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Ratel  (^),  ingénieur,  rue  TraTersière,  à  Tours. 
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PBâsiDBlfT  HONOBAIBB 
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MM. 


ATÏssea  u ,  artiste  en  émail ,  à  Tours,  rae  Atîs- 

seaa,  8. 
Aruault  d'abbé),  aumônier  du  pensionnat 

Saint- ^^arlÎD,  à  Tours. 
Bas  (l'abbé),  curé  i  Berîhenay. 
Beaiissier,  propr.  à  Gfniiié. 
Boiilay  de  )a  Mourllie,  à  Paris,  rue  de  l'U- 

niversilé,  23. 
Bossebœu((abbé),  secrétaire  général^  r.du 

Belvédère,  16  6is,  Tours. 
Briaud  (Paul),  r.  de  Boisdcnier.GB,  Tours. 
Brb^rd  e^,  ip,  membre  du  Conseil  (Tad- 

»nmï5^ra/iôn,à  Tours, rue  YictorHugo,52. 
Budan  de  Russe,  à  Tours,  bd  Béranger,  50. 
ChasseloupdcGbatilion,  ccntrdleur  des  con- 
tributions directes,  à  Tours. 
CbauTigué  (A.)  fil5, artiste  céramiste,  à  Tours, 

rue  George- Sand,  4. 
Chevallier,  rue  d'Eutraigues,  61,  Tours. 
Damien,  statuaire,  à  Tours,  impasse  Nicolas- 
Simon,  Tours. 
Debenesse,  à  Saint-Cyr-sur-I.oire. 
Delaville-Leroulx,  vice-président,  rue  de 

Monceau,  52,  Paris. 
Démonté,  quai  St-Sympboii«n,  30,  Tours. 
Desjeux-Védie,  industriel,  à  Tours. 
Deval,  rue  Nicolas-Simon,  24,  Tours. 
Dumas,  professeur  au  Lycée,  Tours. 
Faye,  (Henri),  avocat  à  Tours,  membre  du 

Comité  de  publication,  r,  Sébastopol,  3. 
Gazeau ,  avocat,  a.  deGrammout,12,Tours. 
Gouiû  (Eugène),  sénateur  O.  i^,  i|^,  Tours, 

rue  du  Commerce,  ,15. 
Grandmûiiion  (de)  e^,  Officier  derinstruction 

publique),    archiviste   du    département, 

a  Tours,  rue  Traversière,  13. 
Guérin  (Charles),  architecte  à  Tours,  rue  St- 

Pierre,  13. 
Uoussard,  avocat  à  Tours,  rue  de  la  Gran- 

dière,  10. 
Laperche,  à  la  Grande- Carrée,  à  St-Sym- 

pborien. 


Lavigne,  avocat,  rue  Groison,  2,  Tours. 
Le  Grix,  conservateur  du  Musée,  r.  de 

Clocheville,  23,  Tours. 
Lépinaî^t  (de),  contrôleur  des  contributions 

directes,  sccrclaire-a'ijoint,  kTours. 
LhuilLer,    avocat,    à  Samt-Cyr-sur- Loire, 

bibliothécaire-archiviste. 
Lobiu,  artiste  peintre  d'histoire  et  peintre 

verrier,  à  Tours,  membre  du   Conseil 

d'administration. 
Malardier,    notaire    honoraire,    rue  d*En- 

traigues,  88 . 
Marne  (Gustave),  à  Ardrôe,  Saint-Anloine- 

du-Rucher. 
Marolles  (de)  (^?-),  capitaine  do  vaisseau, 

à  Tours,  rue  Racine,  8. 
Martin  *^,   propriétaire,  quai  St-Sympho- 

rien,  7,  trésorier. 
Morry  (de),  à  Tours,  boulevard  Béranger, 

70. 
Palustre  (Léon),  p,  l.  président,  rampe  de  la 

Tranchée,  61,  à  Sl-Sympliorien. 
Péricat,  libraire,  rue  de  la  Seeljcrie,  Tours. 
Pic- Paris,  ^.aucitu conseiller  de  préfecture, 

à  Tours,  rue  de  Cloche  ville,  9. 
Ressy  (de)  i^< ,  à  Tours,  membre  du  Comité  de 

publication,  rue  Jehan  Foucquei,  27  bia. 
Rt  ynaud,  président  du  tribunal  civil,  à  Lo- 

rienl  (Morbihan). 
Robin,  avocat,  membre  du  Conseil  d^ad- 

ministration.  Tours,  rue  delà  Grandière,  3. 
Rouillé-Ladevî?2e,  à  Tours. 
Royer-Collard,  rue  delà  Préfecture,30,Tours. 
Roze  (R),  à  Sainte-Anne,  près  Tours. 
Sdgey,  directeur  de  la  Banque  de  France,  r. 

de  ClocheviJie,  Tours. 
Sahnon    de    Maison- Rouge,    propriétaire, 

à  Tours,  rue  du  Commerce,  32. 
Trochon  (A.\  ^, ancien  magistrat,  à  Tours. 
Vallée  (l'abbé),  curé  de  Monts. 
Vincent,  notaire,  à  Tours,  rue  Colbert.  5. 
Viol  (Paul),  à  Tours,  rue  de  Lucé,  7. 


MEMBRES  CORBESPONDAJfTS 


Archambault  (l'abbé),  chanoine,  à  Tours, 
rue  Traversière,  28. 

Bataille,  Paul,  élève  de  PÉcole  des  Beaux- 
Arts,  rue  de  Sully,  Tours. 

Boauchamps-Montéard  (de),  à  Beauchamps, 
par  la  Ferlé-Bernard  (Sarthe). 

Beaufort  (H.  de),  capitaine  au  25"  dragons, 
r.  de  l'Archevùché,  17,  Tours. 

Beaumont  (Cari  de),  château  de  Chaligny,  à 
Foodeties. 

Bellune  (l'abbé  do),  chanoine,  pi.  St-Gré- 
goire.  Tours. 

Bertrand  de  Broussillon,  au  Mans. 


Besnard.  directeur  des  Contributions  indi- 
rectes, à  Orléans. 

Béville  (Paul),  à  Paris,  rue  St- Lazare,  72. 

Biencourt  (le  marquis  de),  au  chAteao 
d'Azay-le-Ridoau. 

Blacas  (C'^^de),  au  chdleau  d'Ussé,  à  Rigny. 

Blanchot  (Mm»),  à  Loches,  rue  de  Tours,  6. 

Blauchot,  lieutenant-colonel,  à  Tours. 

Blin  (Pabbé),  curé  de  Villedômcr  (Indre-et- 
Loire). 

Bobeau,  pharmacien,  i  Langeais. 

Boille  (Marcel),  architecte,  r.  Néricault-Des- 
touches^  20,  Tours. 
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Boisseau  (l'abbé),  curé  à  Yilleperdae. 
BoittOQDOt  (Vabbé),  à  TArchevôché. 
Boosrez  (Paal),  imprimeur  à  Tours,  rue  de 

Lucé. 
Bousrez  (Louis),  libraire  à  Toors,  rue  des 

HaOes.  18. 
Brachet  (Auguste),  r.  Angevillers,  Versailles. 
BrethoD,  au  îlesuil,  commune  de  St-Georges- 

•UT- Cher  (Loir-et-Cher). 
Breton  fils,  à  Châtellerauk  (Yienne). 
Brey  (Léon),  architecte,  à  Paris. 
Briffant,  percepteur  de  Saint- Symphorien, 

r.  Georges-Saod,  3  bis^  Tours. 
Biiiader  (Vabbé),  curé  de  Lignières,  par 

Azay-le-Rideau  (Indre-ei- Loire). 
Bocqnet,  bd  Montmorency,  33  bis,  i  Paris. 
BosseroIIes  (Adrien  de),  à  Blois. 
Champanhet  de  Sarjas,  au  Grand-Mousou- 

dan,  St-Symphorien. 
Cbaisemartin.pTésident  du  tribunal,à  Loches. 
Chasteigoer  (le  comte  de),  aux  Girandières, 

par  Chatellerault  (Yienne). 
Chaiigny  (O.  de),   i  Lemé. 
CbaTigny  (F.  de),  à  Chinon. 
CheYreaa   (Pabbé),   curé   de   St-8ympbo- 

rien.  Tours. 
ChiTert  (l'abbé),  â  Cinq-Mars. 
Chrétien  (l'abbé),   professeur    au    Petit- 
Séminaire,  Tours, 
Cocbart,  correcteur,  à  Tours. 
Créchet,  architecte,  k  Prenilly. 
Crqy  (de),  ministre  plénipotentiaire,  château 

de  Mentaux,  parOÎDiain  (Loir-et-€ber). 
Crucbet  (l'abbé)  ,euré  de  St-Cyr-s.-Loire. 
Dalmagne,  avocat,  à  Tours. 
Daoxerre,  maire  de  Ferrière-Larçon. 
Dcoex,  architecte,  r.  Marignan.  1  Tours.. 
Besacné  (Benjamin),  à  Sainte-Maure. 
Deschand  (le  docteur),  i  TIsle-Boucbard. 
Deslis  (Jules),  imprimeur  de  la  Société,Toars. 
Deslis  (Louis),  — -  — 

Drake  del  Castillo  (Jacques),  i  Monts. 
Dubois-Guchan,  à  Séez  (Orne). 
Bucbâteile,  conservateur  des  forêts,  à  Tonrs 
I>«po7(rabbé),caréd'Â8sa7,près  Gbampiguy. 
Esnault  fils,  marchand  de  couleurs,   rue 

du  Chance,  19,  Tours. 
Sipinay  (d*),  ancien  conseiller  à  la  Cour 

uappel,  à  Angers. 
VarcT  (àe),  archéologue,  i  Angers. 
Faucher  (l'abbé),  curé  doyen,  à  Ligueil. 
FaTre.   archifiste  paléographe,   à   Genève 

(Suisse). 
Ferré,  ^C.^,  ingénieur,  à  Paris,  rue  de 

Rome,  67. 
Frémeur    (marquis    de),   au  châtîau  de 

Pierrefitte,  à  Àuzouer. 
Gasoault  père,  au  château  de  Luynes. 
Gaucher  (l'abbé),  Ticaire,  à  Tours. 
Gautier,  greffier  an  tribunal  de  Loches. 
GeoTget-Jonbert.  k  Paris,  r.  Yiolet,  67. 
GUIet,  juge,  à  CUnon. 


Giron  (l'abbé),  curé  d'Homme. 

Godefroy  (Arsène),  juge  de  paix,  k  Neulllé- 

Ponl-Pierre. 
Godefroy  (Camille),  à  NeuiDé-Pont-Plerre. 
Goùin  (Henri),  propriétaire,  à  la  Fcrté-Ber- 

nard  (Sarthe). 
Grandmaison  (Louis  de),r.  TraTcr8tère,Touri. 
Grimaud,  à  Chinon. 
Grossouvre  (dd),  capitaine  au  32"  do  ligne, 

boulevard  Heurteloup,  Tours. 
Guerlin    (Henri),    élève    de    TÉcolo    des 

Chartes,  Paris. 
Hardion  âls,  à  Tours,  rue  Traversière,  4. 
Hersand   (l'abbé),    Stanislas,   curé-doyen, 

à  Chateaurenault. 
Larouzière    (de),    lieutenant   au    32"  de 

ligne.  Tours. 
Lauras,  ingénieur  à  Paris,  55,  r.  de  Yau- 

girard. 
Laurent,  conservateur  du  Musée  municipa 

de  Tours. 
Laurent,  avocat,  à  Tours. 
Leblanc,  ancien  élève  de  Técole  des  Beaux- 

'Arts,  à  Dampierre  (SeJne-et-Oise). 
Lecointre  (Pierre),  château  de  Grillemont, 

près  Ligueil 
Lecointre  (Adrien),   au  château  de  Grand- 
mont,  à  St-Avertin. 
Lehoux,  instituteur  i  Neuvy-Ie-Roi. 
Lenoir  (Pabbé),   curé-doytn  de  Chàtillon- 

sur-Indre  (Indre). 
Lesourd  (l'abbé),  curé  de  Charnizay,  par 

Prenilly  (Indre-et-Loire). 
Lesourd  (Paul)    fils,    rue    NéricauH-Des- 

touches,  Tours. 
Letanneur  (l'abbé),  curé  de  Sainte- Anne 

(La  Riche-extra). 
Litschfousse,    j^,   capitaine   d'état -major, 

à  Poitiers. 
Loiseau,  juge  au  Tribunal,  me  Jameron,  21, 
Louvet,   conducieur  des  ponts-et-chaus- 

sées,  86,  rue  Nationale,  Tours. 
Marne  (Alfred)G.  *,  à  Tours,  rue  dfs  Halles. 
Mame  (Edmoud),  rue  Marceau,  Tours. 
Marchesné  (A.),  r.  de  la  Préfecture,  Tours. 
Martin  (Paboé),  curé  de  Bossôo. 
Martin-Tiffeneau,  propriétaire,  à  Ste-Maure. 
Martineau  (Gustave),  r.  de  Montcean,  7  bis, 

à  Paris. 
Maupas  (de),  4,  cours  Sablon,  à  Glermont- 

Ferrand  (Puy-de-Bôme). 
Moras,  conseiller  de  préfecture,  rue  Chaptal, 

Tours. 
Moreau,  Auguste  (l*abbé),  curé  de  Gléré. 
Morlot-Berrué,  rue  de  la  Scellerie,  Tours. 
Morixe,  à  Luynes. 
Mûller,  au  château  de  Reignac. 
Oriliard,  le  docteur,  à  Ridielieu. 
Oury,  ^,  ancien  consul  général,  me  Alfred- 

de-'Vigny,  Tours. 
Oury  (Roger),  rue   Alfred-de-VIgny ,  32, 

Tours. 
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Péan-AIonso,  àSt-Aigoan  (Loir-et-Cher). 
Pesson,  député,  bd  Malesberbes,  25,  Paris. 


Peyron  (l'âbbé),  rae  Victor-Hago,  Tours. 
PWIIbert(rabb6),       '        -    ^  -  - 

Oors,  Loches, 


,  Goré-ardiiprétre  de  Saint- 


PIcardal  (l'abbé),  coré-doyen  à  Prenilly. 
Piédor.  directeur  de  l'enregistreinent,  à 

Tours. 
Poûan  (l*abbé),  chanoine,  me  do  Petit-Ga- 

pidoD,  15.  Tours. 
Renoa  (l*abbé),  coré-doyen,  à  Ain]>oiie. 
Reousson  (de),  ao  château  des  Ligneries, 

à  SemMançay. 
Robin  (l'abbé),  coré-doyen,  Azay-le-Ridean. 
Eoche-Aymond  (Mme  de  la),  au  cbltean  de 

Gbaropigny. 


Rondeao-Martinîère,  à  la  Flèche  (Sarthe). 
Rouède,  à  Cbâtltlon-sur-Iodre  (Indre). 
Saussay  (Raoul  du),  aux  Tourelles,  Fon- 

dettes. 
Sémlon  (l'abbé),  curé-doyen  de  Richellea, 
Sorin  (Fabbé),  curé-doyen,  à  Langeait. 
Snppligeon,  libraire,  rue  nationale,  Toon, 
Toiner  (le  docteur),  à  Vouvray. 
Vautibault  (Gaston  de),  à  Prézeaux,  Par- 

çay-sur-Vienne. 
Villarmois  (Ticomte  de  la),  i  Saint-Epain. 
Villarmois  (MarUal  de  la),       — 
▼iollet(Paul),nieSoufflot,  Paris. 
Viollet  (l'abbé),  r.  du  Cygne,  Tours. 
Vlot  (Arthur),  rue  des  Halles,  à  Tours. 
Williez  (l'ahté),  TÎcaire-général,  supérieur 

du  Petit  Séminaire,  an  Petit  Séminiare, 


Imprimeurs  :  MM.  Deslis  frères,  rue  Gambetta,  6. 
Lithographe  :  M.  Gullland.  76,  rue  des  Halles. 
Libraire  :  M.  Péricat,  me  de  la  Scellerle. 


Le  mutée  archéologiqne  est  onvert  lea  dimancbei,  de  midi  à  quatre  beoet* 
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MÉi  ÂRGHlOIMIlUE  BE  TODRÂH 

Séance  du  27  Janvier  1886 

PBÉSIDEHGB  DE  M.  L.  PÀLUSTIUB,  PRÉSIDENT 


Après  quelques  observations ,  relatives  à  de  légères  omis- 
sions, présentées  par  M.  le  Président,  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  est  adopté. 

PuhUcationsreçues.  —  1®  Le  Bulletin  monumental  (6*  série, 
tome  I;  novembre  et  décembre  1885),  dans  lequel  M.  le  comte  de 
Marsy,  dans  un  article  intitulé  :  Les  cours  d'archéologie  dans  les 
grands  séminaires  et  la  conservation  des  objets  d'art  dans  les  ^c?e- 
/ices religieuXyi^Xemdeyerye et  d'excellentes  vérités,  démontre 
Futilité  de  ces  cours  et  exprime  le  vœu  que  NN.  SS.  les  évêques 
en  établissent  un  dans  leurs  séminaires  ;  car,  «  privée  des  con- 
cours du  sacerdoce,  l'archéologie  chrétienne  ne  peut  réaliser 
tous  les  progrès  et  dire  son  dernier  mot...  Qui  donc  pourrait 
remonter  aux  sources  premières  de  l'archéologie  chrétienne, 
sinon  le  clergé  préparé  à  ces  révélations  par  l'étude  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie,  par  la  connaissance  des  antiques 
rituels  et  de  la  liturgie  du  mojren  âge  ». 

2*  La  Société  archéologique  de  Bordeaux  (tome  X,  1*'  fasci- 
cule, mars  1882),  renfermant  des  notes  de  M.  Braquehaye 
prouvant  qu'il  faut  reconnaître  la  basilique  dédiée  sous  le  vo- 
cable de  saint  Martin,  dont  parle  saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
la  chapelle  ou  prieuré  Saint-Martin  du  Mont  Judaïque,  qui  exis- 
tait encore  au  xiv*  siècle. 

3^  La  Revue  historique  (janvier,  février  1886),  contenant 
une  savante  et  intéressante  étude  de  M.  d'Arbois  de  Jnbain ville 
sur  VEmpire  celtique  au  iv*  siècle  avant  notre  ère;  et  une 
lettre  de  M.  de  Kérallain  sur  La  loi  salique  considérée  comme 
loi  de  succession  à  la  couronne  de  France^  en  réponse  à  cer- 
taines objections  de  M.  Viollet. 

4«  Le  Bulletin  de  V Académie  d'Eippone  (n®  21,  fascicule  2). 

5®  Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France  (novembre  1850,  tome  XIII,  3*  Uvr.),  renfermant 
on  mémoire  sur  la  sculpture  dans  le  Midi  de  la  France,  pen- 
pant  la  période  romane. 

6"*  Le  Bulletin  de  la  même  Société  (novembre  1884  à  Jolt- 
lel  1885). 

BulMin  arehiologique,  t.  vu.  1 
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T  La  Société  de  géographie  de  Tours  (décembre  t885), 
8*»  Le  BuUetin  de  la  Société  de  Borda  (Dax,  4«  trimestre 

1885). 

9»  La  Société  d'histotre,  d'archéologie  et  de  littérature  de 
V arrondissement  deBeaune  (1884). 

10*  Le  Journal  des  savants  (décembre  1885). 

11»  Les  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes 
(l^*  semestre  4885). 

42*  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  F  Auvergne. 
(août,  septeirf)re  et  octobre  1886). 

La  liste  des  pablications  reçues  étant  épuisée,  M.  le  Prési- 
dent offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Faye,  deux  brochures  rem- 
plies de  faits  et  d'observations  curieuses,  Tune  sur  V Anarchie 
spontanée  en  Touraine,  et  l'autre  sur  Les  assemblées  de  la 
généralité  de  Tours  en  1787. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Paye,  dont  l'activité  et 
rintelligence  savent  mener  de  front,  avec  snccès,  les  recherches 
de  l'érudit,  les  travaux  et  les  préoccupations  d'un  ministère 
délicat  et  difficile. 

Correspondance.  —  1^  Lettre  de  M.  DelaviUe  Le  Boulx 
s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ; 

2»  Lettre  de  M.  P.  Briand  remerciant  la  Société  de  l'avoir 
admis  parmi  les  membres  correspondants; 

3"*  Lettre  de  M.  Babier,  ancien  notaire,  donnant  sa  démis- 
sion de  membre  de  la  Société. 

La  lecture  de  ces  lettres  étant  achevée,  M.  le  Président 
offre,  au  nom  de  M.  Damien  et  au  sien,  le  moulage  d'un  sceau 
de  l'ancienne  basilique  de  Saint-Martin,  conservé  à  la  biblio- 
thèque du" chapitre  métropolitain  de  Tours. 

Averti  trop  tard  de  la  réponse  à  ses  précédentes  critiques 
que  M.  de  Ghaban  vient  de  publier  dans  le  Journal  d'Indre^ 
et'Loire,  M.  le  Président  n'a  pu  en  prendre  qu'une  connais- 
sance trop  superficielle  pour  formuler  aujourd'hui  des  obser- 
vations sérieuses. 

Il  a  cependant  fait  cette  remarque  que  M.  de  Ghaban  continue 
à  chercher,  dans  la  situation  topographique  de  la  ville  de  Tours, 
l'étymologie  celtique  de  son  nom,  alors  que  l'histoire  nous 
apprend  que  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  comme  toutes 
les  capitales  des  anciennes  dvitates,  qu'elle  a  pris  celui  du 
peuple  dont  elle  était  le  chef-lieu. 

Gela  l'amène  à  regretter  que  M.  de  Ghaban,  membre  de  la 
Société,  sachant  que  toute  liberté  lui  était,  dès  lors,  donnée 
pour  défendre,  dans  nos  réunions,  son  sentiment,  ait  préféré 
la  voie  du  journal  à  une  discussion  qui  eût  été  Intéressante 
pour  tous. 

Bevenant  ensuite  sur  la  question  du  Testament  de  saint 
Perpet,  Use  range  volontiers  à  l'avis  émis,  à  la  dernière  séancOi 
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par  Mgr  Meignan.  Il  s'agit  d'an  point  d'histoire;  c'est  sartont 
par  le  travail  qu'on  arrivera  à  l'élucider.  Pourtant,  il  croit  que 
c'est  à  tort  qu'on  ait  paru  s'étonner  de  voir  semblable  falsifi- 
cation —  si  falsification  il  y  a  —  opérée  par  un  homme  de  la 
gravité  et  du  caractère  du  P.  Tignier.  Les  exemples,  malheu- 
reusement, ne  sont  pas  très  rares  pour  prouver  que  plus  d'une 
pièce,  ayant  exercé  la  sagacité  des  savants,  a  été  fabriquée  par 
des  personnages  aussi  graves  et  aussi  respectables  que  le 
P.  Vignier. 

Avant  de  procéder  aux  votes,  par  lesquels  la  Société,  aux 
termes  de  son  règlement,  doit,  cette  année,  renouveler  son 
Bureau,  la  Commission  d'administration  et  son  Comité  de  rédac- 
tion, M.  le  Président  pense  être  agréable  à  tous,  car  les  hon- 
neurs accordés  à  l'un  des  membres  de  la  Société  semblent 
rejaillir  un  peu  sur  tout  le  corps,  en  annonçant  que  M.  l'abbé 
Juteau  vient  d'être  nommé  officier  de  l'Iostruction  publique, 
et  M.  Pic-Paris,  officier  d'Académie. 

Quelqu'un  ajoute  qu'à  l'énumération  de  ces  marques  de  dis- 
tinction, M.  le  Président  pourrait  joindre  la  mention  de  la  mé- 
daille d'or  que  lui  a  décernée  l'Institut  pour  son  beau  et 
remarquable  ouvrage  sur  la  Renaissance. 

Puis  on  procède  aux  votes. 

Sont  nommés  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans  : 

Président,  lIH.  L.  Palustre. 

Vice-président,  Delaville  Le  Boulx. 

Secrétaire  général,  l'abbé  Quincarlet. 

Conservateur  des  collections ^         Reynaud. 
Trésorier^  Martin. 

BibUothécatre-archivùte,  L.  Lhuillier. 

Secrétaire-adjoint,  lYalllant. 

Conseil  dadministration,    MM.  Brizard, 

LobiUy 

Robin. 
Comité  de  publication,        MM.  de  Bessy, 

L'abbé  JuteaUi 

Faye. 

Lorsque  le  dépouillement  et  la  vérification  des  scrutins  sont 
terminés,  M.  le  Président  ajoute  qu'il  ne  veut  pas  clore  la 
séance  sans  remercier  la  Société  de  la  confiance  qu'elle  lui 
témoigne,  en  le  maintenant  à  sa  tête.  Ce  qu'il  a  déjà  fait  doit 
être  un  sûr  garant  de  ce  qu'il  fera  dans  l'avenir.  Avec  le  con- 
cours de  ses  anciens  collaborateurs,  qu'il  est  heureux  de 
retrouver  près  de  lui,  il  espère  faire  mieux  encore,  s'il  est 
possible.  Pendant  les  trois  années  dernières,  il  a  pu  constater 
que  les  travailleurs,  plus  nombreux,  se  sont  mis  à  l'œuvre. 
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Nos  bulletins  s'en  sont  ressenti.  On  les  lit  avec  plus  d'intérêt 
et  avec  un  profit  bien  plus  grand.  C'est  en  réunissant  les  efforts 
de  chacun  qu'on  arrive  à  construire  l'édifice  ;  et  c'est  pourquoi 
il  s'est  tant  préoccupé  de  faire  appel  à  la  bonne  volonté  de  tous. 
Le  travail  est  la  vie  de  toute  Société  ;  et  la  Société  archéolo- 
gique tiendra  à  conserver  la  réputation  qu'elle  a,  jusqu'à  pré- 
sent, si  bien  méritée.  Elle  s'est  mise,  presque  dés  1  origine,  une 
des  premières  en  avant,  elle  ne  voudra  pas  déchoir  du  rang 
qu'elle  a  conquis. 

HM.  Adrien  Lecointre  et  L.  de  Grandmaison,  présentés  à  la 
dernière  séance,  sont  admis  comme  membres  correspondants. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
dix  heures  et  quart. 

L»  secrétaire  général^ 

Ëd.   QUINCABLBT. 


Séance  du  24  février  1886 

PBICSIBBNGB    DB  M.   L.  PALUSTBB,    PBBSlDBlfT 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  et  ouvrages  reçus.  —  1**  Le  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique^  scientifique  et  littéraire  du  Vendd^ 
mois  (1885),  contenant  deux  mémoires  sur  la  collégiale  de 
Saint-Georges,  située  dans  le  château  même,  et  sur  l'ancienne 
abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme. 

2*  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne  (no- 
vembre et  décembre  1885),  renfermant  une  note  fort  curieuse 
sur  l'origine  des  Torlonia  de  Rome  ; 

3**  Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  l'Orléanais,  donnant  une  étude  sur  les  premiers  imprimeurs 
établis  à  Orléans,  accompagnée  du  catalogue  de  l'exposition 
d'imprimerie  qui  eut  lieu,  il  y  a  quelques  années,  dans  cette 
ville; 

V  Le  Bulletin  de  la  même  Société  ; 

5®  Le  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest; 

6*  Le  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres; 

7"  Le  Bulletin  delà  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe; 

8*  La  RevxjLe  de  la  Société  des  Etudes  historiques; 

9®  Le  Druidisme  restauré,  par  M.  Lizeray; 
lO*  V Intermédiaire  des  cTiercheurs; 
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!!•  Les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Clermont- 
Ferrand; 

12^  Le  Journal  des  savants  (janvier  1886),  dans  lequel  on 
lit  une  lettre  de  Luee  III,  concernant  la  Touraine. 

13*  Un  fascicule  allemand  intitulé  :  Inédit  te  briefe  zur  ges- 
ckichte  Berengar*s  von  Tours,  von  Edmund  Bishop,  publiant 
un  certain  nombre  de  lettres  inédites  adressées  au  fameux  hé- 
résiarque Béren^er,  écolâtre  de  Saint-Martin,  et  une  notiq^  sur 
Tabbé  Sigo  de  Saint-Florent  de  Saumur. 

Correspondance,  —  1**  Lettre  de  M.  Faye,  remerciant  la 
Société  de  l'avoir  nommé  membre  du  comité  de  rédaction. 

2*^  Lettre  du  ministre  de  Tlnstruction  publique,  ayant  pour 
objet  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  le 
27  avril  prochain. 

Après  la  lecture  de  cette  dernière  lettre,  H.  le  Président 
annonce  à  la  Société  que  H.  Reynaud,  notre  nouveau  Conser- 
vateur, venant  d'être  nommé  Président  du  Tribunal  de  Lorient, 
se  propose  d'offrir  à  notre  Musée,  avant  son  départ,  un  peigne 
de  l'époque  mérovingienne,  trouvé  par  lui  dans  des  fouilles 
pratiquées,  il  y  a  quelque  temps,  dans  la  rue  de  Jérusalem. 
Un  petit  nombre  de  musées  seulement  peuvent  se  vanter  d'en 
posséder  quelques  autres  échantillons.  La  rareté  de  l'objet 
rend  donc  le  don  d'autant  plus  précieux.  Aussi,  M.  le  prési- 
dent, qui  en  a  pris  une  épreuve  photographique  qu'il  fait  pas- 
ser sous  les  yeux  des  assistants,  demande-t-il  des  remercie- 
ments tout  spéciaux  pour  M.  Reynaud,  dont  le  concours  actif 
et  intelligent  va  nous  faire  défaut,  et  qui  avait  su  conquérir 
parmi  nous,  par  son  aménité  et  sa  valeur,  une  place  que  l'on 
comblera  difQcilement. 

La  Société,  s'unissant  aux  regrets  exprimés  par  M.  le  Pré- 
sident, vote  à  l'unanimité  les  remerciements  qui  lui  sont  de- 
mandés. 

M.  le  Président  continue  en  lisant  les  rapports  qu'il  a  été 
appelé  à  présenter  à  la  préfecture  sur  les  restaurations  proje- 
tées dans  diverses  églises. 

l""  A  Bourgueil,  où  rarchitecte  revient  à  Tidée  d'établir  un 
transept.  Il  est  évident  que  les  gros  piliers  qui  font  saillie  dans 
la  nef,  au  côté  nord,  n'ont  été  établis  que  pour  renforcer  la 
base  du  clocher,  et  non  pour  être  l'amorce  d'un  transept  mi- 
nuscule, que  son  exiguïté  eût  rendu  extraordinaire.  Quant  aux 
traces  d'architecture  que  l'on  aperçoit  sur  la  muraille  de  jonc- 
tion de  la  nef  et  du  chœur,  il  faut  les  attribuer,  non  au  xi*  siè- 
cle, mais  au  xin*  siècle,  et  sont  la  marque  évidente  de  l'inten- 
tion de  l'architecte  de  continuer,  à  cette  époque/la  nef  dans  le 
style  qui  a  présidé  à  la  construction  du  chœur; 

2^  A  Pont-de-Ruan,  la  restauration  menaçait  d'être  une 
destniction.  Aussi  au  lieu  d'ouvrir  dix  grandes  fenêtres,  qui 
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avêc  qoêlqnes  pièces  intéressantes  pour  l*histoîre  dn  droit  en 
Tonraine  ; 

c  3"*  Une  introdaction  servant  de  commentaire  à  la  Contnme 
et  an  stUle, 

c  4"*  Une  table  avec  l'explication  des  termes  de  droit  ancien, 
pen  connus.  » 

M.  l'abbé  Qoincarlet  lit,  après  cette  communication,  an  nom 
de  Mgr  Chevalier,  une  note  relative  au  Testament  de 
S.  Perpet.  Toujours  animé  du  plus  grand  zèle  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  Tonraine  et  à  son  histoire,  le  savant  prélat  démontre, 
d'après  M.  de  Rossi,  que  la  formule  de  la  date  même  de  ce 
testament  est  une  des  preuves  les  plus  grandes  qu'on  puisse 
apporter  en  faveur  de  son  authenticité. 

Si  l'on  recherche,  en  effet,  la  formule  chronologique  consu- 
laire qui  désio^ne  l'année  475,  on  remarque  que  l'empereur 
Zenon,  qui  était  alors  consul  pour  la  deuxième  fois  et  consul 
unique,  n'y  est  jamais  mentionné.  On  ne  peut  expliquer  cette 
perturbation  des  fastes  consulaires  que  par  le  trouble  dans 
lequel  se  trouvait,  en  ces  temps,  l'empire  tout  entier.  Mais 
les  pièces  datées  le  sont  du  post-consulat  de  Léon  le  Jeune 
Auguste,  consul  de  Tannée  précédente. 

Les  documents  écrits  portant  cette  forme  insolite  n'étant 
qu'au  nombre  de  trois  y  compris  le  testament  qui  nous  occupe, 
il  n'est  pas  étonnant  que  cette  règle  du  canon  chronologique 
ait  échappé  aux  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  D  où 
H.  de  Rossi  conclut  «  que  la  date  du  testament  de  S.  Perpet,  ainsi 
conçue  :  Calend.  maiaspost  consulatum  Leonis  minoris  À.  est 
absolument  originale  et  que  cet  insigne  monument  de  TEglise 
de  Tours  et  de  l'antiquité  chrétienne  est  bien  authentique  et 
nous  est  parvenu  tel  qu'il  a  été  écrit.  » 

Un  faussaire,  en  effet,  en  voulant  dater  cette  pièce  de  l'année 
475,  ne  se  fût  pas  avisé  de  la  dater  du  post-consulat  de  Léon, 
dont  il  n'avait  alors  qu'un  seul  exemple  sous  les  yeux,  le 
troisième  n'ayant  été  trouvé  qu'en  1856  ;  ce  qui  eût  prêté  le 
flanc  àla  critique;  mais  il  seserait  servi  de  la  notation  normale, 
c'est-à-dire  celle  du  consulat  de  Zenon. 

H.  Lhuillier  prouve  ensuite  que,  pour  attaquer  ce  même 
Testament,  oq  ne  peut  invoquer  les  prescriptions  de  la  loi 
romaine,  et  il  cite,  à  l'appui  de  son  assertion,  un  texte  de  loi 
des  empereurs  Yalentinien  et  Marcien  (450  à  455)  autorisant  les 
testamentsfaits  en  faveur  des  pauvres.  D'un  autre  côté,  l'accu- 
sation d'ignorance  portée  contre  l'auteur  du  testament,  qui 
aurait  appliqué  le  mot  civitates  à  des  bourgs,  n'a  pas  plus  de 
portée.  Pour  quelle  ait  quelque  valeur,  il  eut  été  nécessaire  que 
ce  mot  se  trouvât  dans  le  texte  où  les  deux  seules  localités, 
Savonnièreet  Berthenay,  qui  aient  une  qualification,  ont  celle 
de  villa;  ce  qui  est  bien  différent.  Dans  la  pièce  qui  nous 
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qai  fait  connaître  tant  de  bas-relieft,  de  peintures  et  de  momi- 
ments  disparus  depuis  lui  et  reproduits  dans  son  œuyre  ;  l'his- 
toire des  arts  et  des  artistes  à  Crémone  aux  xt*  et  xyi^  siècles. 
Dans  le  bulletin  proprement  dit  de  cette  Société,  on  cite  une 
lettre  de  M.  Ed.  Le  Blaot,  directeur  de  TEcole  française  d'ar- 
chéologie à  Rome,  renfermant  une  note  assez  intéressante  pour 
la  Touraine.  Il  s'agit,  dit  M.  Le  Blant,  «  d'une  tête  en  marbre 
du  cardinal  de  Bichelieu,  dont  le  nez  a  été  refait;  elle  est 
ajustée  sur  un  buste  moderne  dont  les  faces  portent  les  inscrip- 
tions suivantes,  que  je  reproduis  fidèlement  : 

Cette  tête  en  marbre  du  cardinal  de  Richelieu^  mutilée  par 
les  iconoclastes  de  1793,  a  servi  de  poids  au  tourne-broche 
dPun  impie  exalté  (historique). 

Hommage  fait  à  Sa  Sainteté  le  pape  drégovre  XVI  par 
J.-F.  Delaroy-Delorme,  de  Niort,  diocèse  de  Poitiers,  en 
France,  tan  1840. 

Cette  pièce  curieuse  est  à  Tendre  chez  un  marchand,  à 
Bome. 

Un  peu  plus  loin,  il  est  question  d'une  brique  de  carrelage, 
trouvée  en  Afrique,  non  loin  de  Kasrin  (Fantique  Cillium), 
portant  en  relief  un  dessin  presque  informe,  ayant  la  prétention 
de  rappeler  le  sacrifice  d'Abraham,  ce  qu'indique,  du  reste, 
une  inscription  dans  la  partie  supérieure.  —  A  la  séance  du 
21  mai  1884,  M.  Héron  de  Yillefosse  présente  aux  Antiquaires 
de  France  le  moulage  d'une  inscription  en  caractères  grecs 
que  l'on  présume  être  gauloise  ;  elle  a  été  trouvée  près  de  Ha- 
âucène  (Vaucluse)  sur  une  pierre  servant  de  piédestal  à  une 
croix.  —  Enfin,  dans  la  séance  du  25  juin  1884,  M.  Courajod 
annonce  qu'il  a  découvert  le  personnage  représenté  dans  le 
médaillon  en  marbre  que  l'on  voit  dans  la  salle  de  Houdon, 
et  dont  le  nom  est  demeuré  inconnu  jusqu'ici.  Pour  lui,  et  il 
en  donne  des  preuves,soit  par  un  fac-similé  d'un  dessin  de 
Gaignières,  soit  par  une  notice  qu'il  a  trouvée  et  qui  relate  son 
transport  au  Louvre,  ce  médaillon  n'est  autre  que  celui  qui 
décorait  autrefois  le  tombeau  de  l'abbé  de  Marelles,  dans  l'église 
de  Saint-Sulpice  et  dont  la  place  serait  mieux  à  Versailles, 
dans  le  musée  de  nos  gloires  nationales,  qu'au  Louvre,  où 
il  est  en  quelque  sorte  perdu. 

2*  Le  Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  de  la  Seine* 
Inférieure  (tome  VI,  3*  livr.),  déplorant  les  projets  relatifs  à 
la  destruction  du  jubé  de  la  cathédrale  de  Bouen 

3®  Le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  (1^5,  n^3.),  contenant  une  Notice  sur 
des  ornements  pontificaux  donnés  à  la  cathédrale  de  Sens 
par  M  la  comtesse  douairière  de  Bastard  d'Estang,  consis- 
tant en  une  mitre,  une  chasuble,  une  dalmatique,  une  étole, 
une  ceinture,  un  bracelet  ou  fragment  de  broderie  et  une  paire 
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de  sandales.  Ce  même  buWMn  renferme  des  Documents  inédits 
sur  les  peintres  et  les  pemtres  verriers  de  Marseille  y  de  1300  à 
1500  et  sur  les  sculpteurs  inconnus  de  Marseille  du  xr*  et  du 
XTi*  siècle. 

4«  Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique 
des  Côtes'du-Nord  (%•  série,  tome  II,  1'*  liv.,  1885-86),  pn- 
bliant  un  cnrieax  inventaire  de  la  sacristie  de  l'église  caûié- 
drale  de  Tréguier,  en  1626. 

5*  Le  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archioes[\9^^  n^  2) 
annonçant  la  publication  à  Londres  d'une  série  de  fac-similés 
de  manuscrits,  par  IdiPalaeographical  Society.  Trois  planches 
de  cette  livraison  reproduisent  de  très  anciens  manuscrits 
français,  volés  par  Libri  à  nos  bibliothèques  publiques,  dont 
plusieurs  proviennent  de  Saint-Martin  de  Tours. 

6*  Le  Bulletin  monumental  {6«  série,  tome  II). 

7**  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 

8**  Le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  (4885,  n**  4). 

9®  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiqtuures  de  TOuest 
(1885,  4*  trim.), 

10®  V Auvergne  illustrée  ancienne etmodeme[i9lèS)\  numéro 
prospectus. 

11®  Le  Journal  des  Savants  (1886,  février). 

12®  Le  Bulletin  de  V Académie  d'Eippone  (n®  21,  fascicule3). 

13*  Trois  volumes  de  gravures  jrrand  in-folLo  et  27  de  texte, 
de  Touvrage  :  La  Description  de  f  Egypte,  envoyés  en  don  par 
le  ministère. 

La  liste  des  publications  et  livres  reçus  étant  épuisée,  M.  le 
président  offre  au  nom  de  M.  Delaville  Le  Roulx,  notre  vice- 
président,  deux  ouvrages,  intitulés  :  De  prima  origine  Hospi- 
talariorum  Hierosolymitanorum  et  la  France  en  Orient 
au  XIV*  siècle,  dont  l'analyse  sera  faite  ultérieurement  par 
M.  Faye,  qui  veut  bien  s'en  charger. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Delaville  Le  Boulx. 

Puis  M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  la 
photographie  d'un  tableau  de  1494  qu'il  a  trouvé  à  Paris,  chez 
M.  Bligny,  et  qui  représente  Charles  Orland,  l'un  des  fils  de  Char- 
les VIII, àl'âgede  vingt-six  mois,  dontnotre  cathédrale  possède  le 
sarcophage.  A  cette  photographie,  plusieurs  autres  sont  jointes: 
la  première  donnant,  dans  son  ensemble,  d'après  un  dessin  de 
restitution,  la  pierre  tombale  du  chanoine  Jacquier,  dont  M. Pa- 
lustre, après  de  patientes  recherches,  a  pu  rétablir  la  légende 
et  dont  il  nous  a  déJA  entretenus  ;  la  deuxième  est  la  repro- 
duction d'un  reliquaire  conservé  dans  l'église  de  Sainte-Maure, 
rappelant  par  sa  forme,  une  horloge  portative,  ce  que  cer- 
tains détails  semblent  absolument  confirmer;  la  troisième  est 
celle  d'une  croix  à  double  croisillon  du  xvii*  siècle,  apportée 
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probablement  d'Espagne  où  les  croix  de  ce  genre,  connues  sons 
le  nom  de  croix  de  Carat^oca,  sont  très  communes;  elleappar- 
tfeint  à  la  même  église. 

M.  l'abbé  Bossebœof  lit  ensuite  une  notice  sur  le  château  de 
Richelieu  et  le  musée  de  7Vmr^,où,  après  avoir  signalé  les  ri- 
cbesses  artistiques  que  le  fomeux  cardinal  avait  accumulées 
dans  sa  royale  demeure,  les  avoir  suivies,  pour  un  grand 
nombre,  dans  leurs  pérégrinations  à  travers  les  musées  de 
France  et  de  l'Europe,  il  annonce  quil  en  a  retrouvé  plusieurs 
dans  celui  de  notre  ville. 

Lorsque  cette  communication  intéressante  est  acbevée, 
M.  le  comte  de  Cbaban,  auteur  des  Essais  sur  Vorigine  du 
nom  des  communes  dans  la  Touraine  et  le  Vendômois^  a  la 
parole  pour  répondre  aux  observations  critiques  présentées 
contre  son  livre  par  M.  le  Président  de  la  Société  dans  la 
séance  du  29  juillet  1885. 

<c  II  commence  par  faire  ressortir  le  principe  sur  lequel  doit, 
à  son  avis,  reposer  une  bonne  étymologie  onomastique,  à 
savoir  :  la  concordance  entre  le  sens  du  nom  et  les  caractères 
du  lieu  qu'il  représente.  Il  ajoute  que,  dans  toutes  les  langues, 
chaque  mot  a  pour  fonction  obligatoire  d'exprimer  une  idée  ; 
que  les  noms  sont,  comme  les  autres,  astreints  à  cette  obliga- 
tion, et  qu'en  conséquence,  ceux  qui  ne  possèdent  aucun  sens 
dans  l'idiome  auquel  on  les  attribue,  doivent  être  impitoyable- 
ment exclus  des  éléments  générateurs  ;  ceux-ci  doivent  être 
recherchés  sans  exception  dans  les  langues  parlées  primitive- 
ment sur  le  territoire  où  se  trouvent  les  lieux,  et  les  désigner 
par  l'expression  des  caractères  qui  les  distinguent. 

«  Passant  à  la  discussion  proprement  dite,  M.  de  Chaban 
reprend  une  à  une  les  objections  de  M.  le  Président,  dans  l'ordre 
où  il  les  a  présentées  (voir  le  Bulletin  de  la  Société,  %•  et  4''  tri- 
mestres de  1885,  pages  393  et  suiv.).  On  peut  résumer  ainsi  ses 
explications  : 

«  4  ^  En  ce  qui  concerne  Ruan  et  Toumon  :  si  les  syllabes 
désinentielles  on  et  on  regardées  comme  identiques  indiquent 
en  effet,  par  fois,  la  présence  d'eaux  vives,  il  n'en  est  pas  tou- 
jours de  même;  il  existe  beaucoup  d'exemples  du  contraire,  et 
notammentRuanlui-méme,  un  des  trois  seuls  bourgs  de  ce  nom, 
situé  dans  le  Loiret,  se  trouvant  loin  de  tout  cours  d'eau.  Ce 
nom  peut  donc  régulièrement  sortir  de  Ru  an  (ici  la  route),  ou 
mieux  de  Ru  ham  (le  hameau  de  la  route),  parce  que  tous  trois 
se  trouvent  sur  d'anciennes  voies  romaines  ou  gallo-romaines. 
Il  n'est  pas  probable  que  Ruan  provienne  de  Rotomag,  qui  ne 
lui  aurait  laissé  comme  éléments  de  composition,  que  deux 
lettres  r  et  a/  au  reste,  Rotomag,  comportant,  au  dire  de  cer- 
tains étymologistes,  le  même  sens  que  Ruan  —  Roio  mag  (le 
village  du  chemin)— il  n'est  pas  impossible  que  les  deux  mots 
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aient  marché  oAte  à  eôte^  l'an  parlé  par  le  penple,  l'antre 
écrit  par  les  savants. 

c(  Toumon  signifie  l'ean  de  rivière  par  mutation  de  d  en  t. 
C'est  nn  nom  de  voisinage  analogue  à  celui  de  Rivière  appli- 
qué en  français  a  des  lieux  habités.  Il  se  compose  régulière- 
ment par  Lour  an  on,  comme  Doiuimenex  pour  Boucar  an 
enez  (la  terre  de  llle).  Va  de  l'article  an  s'élide  souvent  en 
breton  dans  les  composés  de  ce  genre,  et  d  s'échange  quelque- 
fois avec  t,  sans  tenir  compte  des  règles  de  permutation, 
exemples  :  deufou  teuf,  gendre,  dred  ou  tred,  étoumeau,  etc. 

«  S^  En  présentant  Kell  (cellule)  comme  radical  possible 
de  CheiUéy  M.  de  Chaban  a  eu  grand  soin  d'ajouter  que  cette 
solution  lui  paraissait  dénuée  de  preuves  ;  il  accepte  parfaite- 
ment celle  de  M.  le  Président  par  Caill^  Chailî  et  8ail[iotéï), 
tout  en  faisant  remarquer  que  CaiUy  produit  régulier  de  Cal 
dur,  a  donné  Caillou^  Chai\  Chaillou,  suivant  les  lieux,  d*où 
Chaille,  ChaiUy^  Cheillé  (le  lieu  rocailleux)  et  que  Saily  par 
Hâl  ou  Sâly  donne  Salec  ou  SaiUec,  d'où  Saille  (le  lieu  du 
sel)  ;  le  bourg  de  Saille,  dans  les  marais  salants  du  Croisic,  en 
est  un  exemple.  Donc  pas  d'affirmation  possible  sans  constata- 
tion de  concordance.  En  dehors  de  ce  principe,  on  doit  s'en 
tenir  aux  suppositions. 

«  d""  Gouziers  et  Gussay  lui  paraissent  toujours  venir  le  plus 
probablement  de  Coz  ou  CouZy  selon  les  dialectes,  avec  le 
sens  de  vieille  maison  et  de  vieux  lieu. 

«  4*  Loches  n'appartiendrait  pas  au  même  groupe  que 
Luzé,  Luzillé,  etc.,  comme  le  pense  M.  le  Président.  Il  devrait 
son  origine  au  loc  ou  loch  T ermitage  retraite),  dans  lequel 
saint  Ours  vint  s'établir  vers  la  fin  du  v*  siècle,  et  qui  se  trou- 
vait situé  (Greg.  Tur.,  Vitœpatrum)  sur  le  coteau  au-dessus  de 
l'Indre,  in  recessu  montis,  super  fluvium  Angerem,  par  con- 
séquent au-dessus  des  marais,  des  louc'h,  auxquels  on  a  pré- 
tendu le  rattacher,  et  près  du  château,  origine  de  la  ville, 
lequel  lui  emprunta  son  nom  ut  monasterium  vocitatum. 

«  Les  Luzé,  Luzillé,  etc.,  viendraient  parfois  de  Lus  pour 
rus  (la  hauteur,  la  colline),  par  l'adjonction;  à  un  moment 
donné,  de  l'article  français  élidé,  V  —  ;  les  noms  bretons  le 
CroisiCy  le  Huelgoat  fournissent  un  exemple  de  cette  associa- 
tion. Dans  d'autres  cas,  ils  émaneraient  de  luc%  (marais),  cor- 
rompu en  lus  ou  luz. 

«  Ici  encore  un  examen  attentif  des  circonstances  locales  est 
absolument  indispensable,  car  il  peut  seul  révéler  la  véritable 
origine  onomastique  des  lieux  ainsi  nommés. 

«  5®  L'étymologie  de  Vouvray  par  Vou-vré,  pour  Fou  hré 
(le  mont  des  hêtres),  est  entièrement  conjecturale,  peut-être 
moins  par  Voul^ré^  Voul-hré  (le  tournant  du  mont),  parce 
qu'à  partir  de  ce  lieu,  le  coteau  de  la  Loire  forme  une  courbe 
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aeeentaéê  sur  Tours.  Eo  tout  cas,  oa  ne  saurait  admettre  la 
paternité  de  Voàridîua  ni  de  Vovreium,  qui  n'ont  pas  de  sens. 

«  6*  Basiltca  a  prodoit  BaseulqM  et  Bazoche  dans  la  langue 
savante.  On  voudra  bien  remarquer,  cependant,  qu'en  ceito- 
breton  bar  signifie  tombe,  —Bar^oCy  le  lieu  de  la  tombe,  d'où 
Baxoche  —  et  que  les  illétrés,  parlant  encore  gaulois  jusqu'à  la 
fin  du  T*  siècle,  ont  pu  désigner  sous  cette  forme  des  églises 
peu  susceptibles  d'être  qualifiées  de  basiliques,  mais  bâties  sur 
des  corps  saints,  ou  des  sépultures  d'anciens  cbefe,  lesquelles 
se  nommaient  ^or.  A  ce  dernier  point  de  vue,  il  serait  bon  de 
savoir  s'il  en  existe  ou  s'il  reste  trace  de  leur  existence  dans  le 
souvenir  des  babitants  des  lieux  dits  Bazoche. 

«  Quant  à  Barrou  que  M.  le  Président  tire  du  bas  latin 
banrœ  (barricade,  clôture),  il  faudrait,  pour  affirmer  cette  éty- 
mologie,  prouver  que  Barrou  a  été  pourvu  de  moyens  de 
défense.  D'ailleurs,  en  réalité,  c'est  Barrou  qui  vient  de  Bar, 
possédant  en  celto-breton  le  sens  de  barre,  barrière,  barrage, 
avec  beaucoup  d'antres  dont  il  est  parlé  dans  les  Essais. 

«  7"^  La  production  de  Savigny,  Savigné,  Savignac  par  Savp- 
niaeum  (le  domaine  de  Savinius)  est  fort  possible,  quoiqu'elle 
suppose,  sur  tous  les  points  de  la  Gaule,  l'existence  d'un 
nombre  assez  extraordinaire  de  personnages  ainsi  nommés  et 
tourmentés  du  désir  de  laisser  leurs  noms  a  leurs  terres.  Passe 
pour  les  noms  de  saints,  parce  qu'un  seul  suffit  à  nommer  des 
centaines  d'églises.  Autrement,  cela  semble  étrange. 

«  En  tons  cas,  il  serait  prudent  d'examiner  ces  formes  sous 
l'a^ect  celto-breton.  Saven  (terrasse,  hauteur)  donne  réguliè- 
rement, suivant  les  cantons.  Sapin,  Savign,  d'où  Saoignec  ou 
iSotn^m^lelieude  la  hauteur,  ducoteau).G'estlefaitde4$a9enayy 
près  de  Nantes.  Toujours  la  loi  de  concordance,  sans  laquelle  on 
marche  forcément  à  l'aventure.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
mot/Uit<^etir  n'exige  pas  de  fortes  élévations  de  niveau,  témoin 
BeaumovUy  prés  de  Tours,  en  pleine  vallée  de  la  Loire,  mais  à 
l'abri  des  crues  du  fleuve. 

a  8®  2\iron6«  viendrait,  d'après  H.  le  Président,  de  Tur 
(débordement  d'un  fleuve),  et  du  suffixe  ones,  d'où  Turones  les 
mon^;  c'eût  été  désigner  l'ensemble  des  habitants  de  la  Tou- 
raine  par  un  nom  qui  n'appartenait  qu'à  un  petit  nombre 
d'entre  eux.  Que  Tours  vienne  de  Turones  (inondés),  ou,  selon 
M.  de  Ghaban,  de  Tour  on  nee'h  pour  Lour-on^nec'h  (au-dessus 
de  la  rivière,  par  rapport  à  l'assiette  primitive  de  la  ville), 
c'est  là  une  question  peu  discutable,  faute  de  preuves  sans 
réplique,  de  part  et  d'autre. 

c  On  reproche  à  M.  de  Ghaban  comme  une  faute  arbitraire- 
ment commise,  d'avoir,  dans  la  formation  d'Amboise  par 
Amboed,  —  prononcez  Amboez  —  enlevé  le  b  fllnal  de  Ambi 
woLomb  pour  le  reporter  sur  boed.  G'est  une  erreur.  Amèi  ni 
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Amb  De  sont  des  textes  celtiques  ;  on  ne  les  trouve  nolle  part 
que  dans  les  écrivains  grecs  ou  latins,  qui  frelataient  à  plaisir 
les  noms  gaulois  et  faisaient  Caractacusde  Caradoc  elAremo^ 
rica  d' Armorie f  tous  deux  profondément  celtiques  d'origine. 
Quoique  en  s'inclinant  devant  la  science  profonde  du  docteur 
Zeuss,  il  est  cependant  permis  de  croire  qu'en  ces  différentes 
occasions,  ce  savant  a  pris  pour  du  vieux  breton  des  mots  cel- 
tiques latinisés  (Cœsar,  Pline,  etc.). 

«  Quant  kBlois^  il  n*est  pas  possible  d'admettre  qu'il  vienne 
de  BlesiSy  qui  n'est  pas  un  mot^  mais  un  son,  privé  de  toute 
signification  latine,  un  impuissant. 

c  Dans  l'opinion  de  M.de  La  Saussaye,  de  son  vivant  membre 
de  l'Institut,  BloiSy  qui  se  prononçait  BloêSy  serait  la  forme 
française  du  ceito-breton  Blei  au  Bleiz  (loups,  le  pays  des 
loups,  en  raison  des  forêts  qui  l'entourent).  L'une  d'elles  dit 
M.de  Ghaban,  située  sur  les  confins  des  Turones  et  des  Garnutes , 
porte  encore  le  nom  de  Blémars,  en  breton  filei-Marz  (la  fron- 
tière des  loups),  ce  qui  vient  à  l'appui  de  l'étymologle  pro- 
posée. » 

Gette  communication  achevée  M.  le  Président,  prenant,  la  pa- 
role, conteste  absolument  toutes  les  assertions  de  M.  de  Gha- 
ban. 

«  Le  système  philologique  de  l'honorable  érudit  repose  sur 
trois  principes  que  Ton  peut  également  contester,  à  savoir  que 
la  forme  actuelle  des  noms  de  lieux  est  la  seule  dont  on  doive 
tenir  compte  pour  arriver  à  en  reconnaître  le  sens;  que  ces 
mêmes  noms  trouvent  uniformément  leur  explication  dans  le 
celto-breton,  présenté  ainsi  comme  la  seule  langue  en  usage 
durant  un  nombre  de  siècles  indéterminé  ;  que  la  situation 
topographique  est  la  seule  raison  d'être  de  toutes  les  dénomina- 
tions. M.  de  Ghaban  pousse  même  si  loin  l'application  de  ses 
idées  en  fait  d'étymologie,  que  les  noms  des  saints,  bien  que 
donnés  postérieurement  à  certaines  localités,  sont  étudiés  au 
point  de  vue  des  rapports  qu'ils  peuvent  avoir  avec  la  configu- 
ration du  sol.  Laissant  décote,  par  exemple,  le  nom  primitif  de 
Saint-Epain,  BrigogaUus^  il  ne  tient  compte  que  delà  forme  la 
plus  récente. 

«M.  de  Ghaban,  connaissant  imparfaitement,  parfois,  les  lo- 
calités dont  il  parle,  se  trouve  amené,  trop  souvent,  à  des  con- 
clusions diamétralement  opposées  à  la  réalité.  G' est  ainsi  que, 
trompé  par  un  renseignement  puisé  dans  le  Quide  Joanne  qui 
place  Luzillé  à  123  mètres  de  hauteur,  il  donne  au  nom  de  ce 
village  le  nom  de  lieu  élevé.  Or  la  carte  d'ètat-major  n'indique 
que  103  mètres  au  lieu  de  123.  De  plus,  sur  une  longueur  de 
6  kilomètres  environ  depuis  les  collines  du  Gher,  qui  sont  à 
110  et  446  mètres,  le  sol  ne  s'est  élevé  que  d'une  manière 
absolument  insensible.  Et,  de  fait,  en  avant  de  Luzilléi  trois 
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coure  d'eau  se  réunissent  pour  former  un  raste  marécage,  d'où 
le  nom  du  village,  qui  Tient  de  Lug^  marais,  ainsi  que  tous  les 
étymologistes  Tont  reconnu  jusqu'à  ce  jour.  M.  Palustre,  mal- 
gré ce  qu'avance  M.  de  Chaban,  persiste  à  penser,  comme  les 
maîtres  de  la  science,  Zeuss,  Pictet,  Quiclierat,  etc.,  que 
Luzillé,  Luzé  et  Loches  (anciennement  Lmccu^  ont  un  sens 
identique.il  persiste,  en  outre,  àcroire  qu'on  ne  saurait  donner 
une  même  origine  aux  noms  de  Savigny  et  Souvigné,  pour 
s'en  tenir  à  ce  seul  exemple,  comme  le  veut  notre  honorable 
confrère. 

<c  En  résumé,  pour  lui,  tous  les  lieux  d'habitation  répandus 
sur  le  sol  de  laTouraine  ne  possèdent  pas  une  seule  et  même 
origine.  Lesuns  remontent  à  la  première  apparition  de  l'homme 
sur  les  bords  de  la  Loire,  et  l'on  serait  bien  embarrassé  de 
dire  à  quelle  langue  ils  doivent  leur  nom.  D'autres  ont  été 
baptisés  par  les  Celtes,  les  Romains  et  les  Francs,  sans  compter 
les  innombrables  peuplades  qui,  se  dirigeant  vers  le  Mord, 
comme  les  Ibères,  ou  descendant  vers  le  Midi,  comme  les 
Goths,  ont  pu  laisser  trace  de  leur  passage.  Aussi  est-ce  aller 
trop  loin  que  de  vouloir  expliquer  tous  les  noms  de  lieux  par 
le  celto-breton.  De  même  il  est  incontestable  que  pour  trouver 
le  sens  d'un  nom  il  faut  remonter  jusqu'à  sa  forme  première. 
Les  lois  qui  régissent  le  déplacement  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes, 1  addition  et  la  suppression  des  unes  et  des  autres  au 
milieu  ou  à  la  fin,  doivent  être  étudiées  avec  soin,  car  sans 
cela  on  risquerait  fort  de  faire  fausse  route  et  de  commettre 
des  confusions.  Il  est  impossible,  par  exemple,  de  ne  pas  tenir 
compte  de  la  nature  et  de  l'étendue  des  bois,  de  la  prédomi- 
nance de  certaines  essences  en  tel  ou  tel  endroit.  Quant  à  l'ha- 
bitude de  donner,  en  leur  ajoutant  une  finale,  des  noms 
d'hommes  à  des  localités,  elle  est  aussi  vieille  que  le  monde  ; 
et  il  n'en  restera  pas  moins  prouvé,quoique  cela  semble  extra- 
ordinaire, qu'une  multitude  de  localités  doivent  leur  dénomi- 
nation à  un  certain  nombre  de  Savin,  de  Silvain  et  de  Martin  ; 
et  l'admission  de  ce  fait  demeurera  incontestable,  i» 

A  la  suite  de  cette  discussion,  il  est  procédé  au  vote  sur  Tad- 
mbsion  de  MM.  l'abbé  Frant^ois  Bossebœuf,  vicaire  à  Saint- 
Etienne,  et  Brifibut,  percepteur  du  canton  de  Saint-Sympho- 
rien,  qui  sont  proclamés  membres  correspondants. 

Avant  de  terminer,  M.  le  Président  propose  d'avancer  de 
huit  jours,  en  raison  des  vacances  de  Pâques,  qui  pourraint 
être  un  empêchement  pour  un  certain  nombre  de  membres, 
la  séance  du  mois  d'avril  et  de  la  fixer  au  mercredi  21  ;  ce 
qui  est  adopté. 

Bien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
dix  heures  et  quart. 

Xtf  SecréUxire  général,  Ed.  Quoiciiui. 
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Séance  du  32  avrU  1886 

PRÉSIDENCE  DE  M.   L.  PALUSTRE,  PRÉSIDENT 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  In  et  adopté. 

Publications  et  outrages  reçus,  —  !•  La  Revue  delà  Société 
de  géographie  de  Tours  (mars  1886),  dans  laquelle  notre  collègue, 
M.  A.  Chauvigné,  s'efforce  de  démontrer  que  la  ruine  de  llndus- 
trie  de  la  soierie  à  Tours  doit  être  attribuée,  quoi  qu'en  aient 
pu  dire  certains  auteurs,  à  la  seule  révocation  de  l'édit  de  Nantes; 
et  que  Chalmel  avait  raison,  en  un  sens,  lorsqu'il  attribuait  à 
notre  ville,  avant  cette  fatale  révocation,  une  population  de 
plus  de  100,000  habitants,  surtout  si,  pour  arriver  à  ce  chiffre, 
on  compte  les  habitants  des  localités  environnantes,  où  l'on 
voyait  un  grand  nombre  de  métiers  de  tisseurs  en  soie. 

2* La  R^me  historique  (mars-avril  1886),  où,  dans  le  Bulletin 
historique,  il  est  rendu  compte  du  Précis  de  thistoire  du  droit 
français,  de  notre  collègue  M.  Paul  Yiollet,  dont  l'éloge  n'est 
plus  à  faire,  mais  qui  a  su  rendre  accessible,  aux  étudiants 
<c  par  ses  aperçus  ingénieux  présentés  d'un  style  net,  leste, 
Incisif,  »  la  science  si  aride  du  droit. 

3*  V  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée  fl885), 
contenant  un  extrait  du  catalogue  de  la  vente  de  la  collection 
B.  nilon,  qui  eutlieu  du  âO  au  24  mars  1882,  à  l'hôtel  Drouot. 
On  y  voit  figurer  le  vase,  dit  de  Saint-^Martin,  en  terre 
noire,  que  H.  Mame  acheta  au  prix  de  600  francs  et  qui  est 
exposé  dans  la  chapelle  provisoire  de  Saint-Martin,  à  Tours. 

4"  Les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre 
(1885),  reproduisant  une  monnaie  de  Saint-Gyr  d'Issoudun 
aécouverte  récemment. 

5*  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
rOrléanais  (3*  trim.  1885),  publiant,  paroles  et  musique,  une 
cantilèneou  complainte  du  xni*  siècle,  trouvée  par  M.  L.DelisIe 
dans  un  manuscrit  de  Florence. 

6*  Le  Journal  des  Savants  (mars  1886),  donnant  une  étude  de 
M.  Geffroy  sur  VEpigraphie  doliaire  chez  les  Rom4iins. 

V  Le  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la 
Saintonge  et  de  VAunis  (janvier  1884);  à  ce  Bulletin  est  jointe 
unedemanded'échangedes  publications  entre  les  deux  Socié- 
tés; ce  qui  est  accordé. 

S^"  Smithsonian  report  (1883); 

9^  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  t Auvergne  \ 
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10^  Le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histO' 
riques  et  scientifiques  (1886,  n<>  1). 

11*»  Le  Bulletin  de  laSociété  de  Borda  (1880,  1*'  trim.); 

12®  Les  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture^ 
sciences  et  arts  d Angers  (1885,  tome  27*); 

13*  Le  Bulletin  de  la  Société  de  statistique^  sciences,  lettres 
etartsdesDeuX'SèvresijàJiïyier'mtin  1886); 

14<'  La  Romania  (jaillet-octobre  1885)  ; 

15®  La  Revue  d Alsace  (janvier,  février  et  mars  1886). 

Correspondance,  —  1®  Girealaire  du  Directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  annonçant  que  le  procliain  congrès 
archéologique  sera  tenu  à  Nantes,  du  1*'  au  8Juillet  prochain. 

2®  Rapport  ayant  trait  à  la  construction,  à  Paris,  d  un  palais 
destiné  aux  réunions  des  sociétés  savantes. 

3®  Lettre  de  M.  Delaville  Le  Boulx  s'excnsant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

4®  Lettre  de  M.i'abbé  François  Bossebœuf,  remerciant  la  Société 
de  l'avoir  admis  comme  membre  correspondant. 

5®  Lettre  de  M.  Seheult,  demandant  à  être  remplacé  comme 
membre  de  la  Commission  chargée  de  surveiller  les  réparations 
à  faire  aux  églises  et  aux  monuments  civils,  poor  Tarrondisse- 
ment  de  Loches. 

Faisant  droit  à  cette  requête,  la  Société  nomme  à  la  place  de 
M.  Seheult,  pour  iaire  partie  de  cette  commission,  M.  Chaise- 
martin,  président  du  tribunal  de  Loches  ;  et  M,  Troehon  k  celle 
de  M.  Reynaud,  que  ses  fonctions  ont  éloigné  de  Tours. 

M.  le  Président  offre  ensuite  à  la  Société  archéologique,  au 
nom  de  M.  Ratel,  membre  d'honneur,  qui  est  présent,  une 
brochure  ayant  pour  titre  :  Les  Basiliques  de  Saint-Martin^ 
à  Tours.  —  Fouilles  exécutées  à  V occasion  de  la  découverte  dé 
son  tombeau. 

Les  membres  titulaires,  auxquels  elle  a  été  adressée  par 
l'auteur,  ont  pu  se  convaincre  du  grand  intérêt  qu'elle  présente, 
puisque,  outre  l'historique  succinct  des  travaux  entrepris  pour 
mettre  à  jour  une  partie  des  substructioas  del'ancienne  église, 
elle  contient  un  certain  nombre  de  planches  et  de  plans  destinés 
à  expliquer  les  textes  relatifs  à  la  basilique. 

M.  le  Président  donne  alors  la  parole  à  M.  Ratel.  Celui-ci, 
ne  voulant  pas  entrer  dans  de  trop  longs  détails,  se  contente 
d'exposer  que  sa  brochure  se  divise  en  deux  parties. 

Dans  la  première,  il  fait  la  description  des  fouilles  ;  et  dans 
la  deuxième,  il  en  tire  quelques  conséquences  et  cherche  à 
restituer  le  tombeau  et  les  diverses  basiliques  qui  font  re- 
couvert. Selon  lui,  les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

a  1®  L'emplacement  du  tombeau  de  saint  Martin  est  déter- 
miné d'une  manière  précise,  et  à  l'abri  de  toute  critique. 
Bulletin  archéologique^  t.  vu.  2 
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«  2^  Les  maçonneries  retrouvées  sur  cet  emplacement  peuvent 
être  considérées,  sinon  avec  certitude,  au  moins  avec  un  grand 
caractère  de  probabilité,  comme  le  reste  du  noyau  central  de 
l'autel  construit  au  y®  siècle  jpar saint  Perpet,  pour  contenir  les 
ossements  de  saint  Martin. 

«  3""  On  retrouve  les  fondations  de  l'église  construite  par  saint 
Perpet  au  y'  siècle,  et  peut-être  même  celle  de  la  petite  basi- 
lique de  saint  Rrice  (iv^  siècle). 

c  4^.$uf  CQ«  coj^trucUons  d^  ^^  siècle, apparaissent,  d'une 
I,  celles  du  ^i^  siècle,  attribuées  à  Hervé, 
milieu    de    ces  maçonneries  des  y*  et  xj^ 
'qina  pti^ièr^  noi»  moins  visible^  Iqs  agrandis- 
ècle, 

s,  et  les  conséquences  que  91.  Batel  sepror 
poflie  d'en  U^f^t  so^l  fsonsigaées  sur  neuf  piaiis  annexés  h  la 
notice. 

a  II  y  a  done  là,  ajtste  l'auteur,  un  enaemble  de  décou- 
vertes des  plus  intéressantes,  et  il  lui  semMe  qu'il  n'existe  pas 
êm  Towraîne  de  monuments  plus  précieux  à  cause  des  grands 
souvenirs  bisteriqnes  qui  s'y  rattachent. 

c  M.  Bateleenclut  en  demandant  à  la  Société  archéologique 
de  nommer  une  commission  permanente,  qui  aurait  pour  but  de 
eonstatep  ces  découvertes,  et  de  les  compléter  à  l'occasion  des 
fouilles  qui  vent  être  faites  pour  la  construetion  d'une  chapelle 
de  secours. 

Mais,  toujours  selon  hxl,  là  ne  devrait  pas,  seulement  se 
beruer  la  mission  de  cette  commiasioB,  qui  devrait  surtout  fkire 
tout  ce  qui  lui  sera  possible,  pour  empêcher  la  disparition,  dont 
ibaottt  menacés,  des  vestiges  vénérables  de  la  vieille  basilique, 
eonMne  eela  seaMe  ressortir  des  plans  exposés  de  la  construc- 
tion delà  chapelle  de  secours. 

a  M.  Ratel  met,  alors,  sous  les  yeux  de  la  Société  les  plans 
de  cette  chapelle  et  les  plans  n^  I  et  lY  extraits  de  sa  notice, 
sur  lesqpMls  il  a  projeté  en  bleu  les  fondations  de  la  chapelle  à 
construire,  telles  qu'elles  paraissent  résulter  des  nouveaux 
plans. 

(c  On  y  peut  constater,  notamment  dans  la  coupe  longitudi- 
nale, que  les  maçonneries  retrouvées  sur  remplacement  même 
du  tombeau,  ne  sont  plus  laissées  visibles. 

«  Le  système  de  fondation,  d'ailleurs  très  rationnel ,  adopté 

far  l'architecte,  consiste  en  une  série  de  puits  descend  us  à  10  et 
1  mètres  de  profondeur  et  réunis  par  des  arcs.  Mais  chacun  de 
ces  puits  aura  2°" ,50  sur  S'^^SO,  et  plusieurs  d'entre  eux  tombent 
sur  des  parties  très  intéressantes. 
«Ces  découvertes  seront  donc,  en  grande  partie,  perdnespour 
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la  Boieace  archéologique^  et  le  but  de  la  commietioD  serait  d*pb- 
teair  de  Tarchitecte  et  du  conseil  de  fabrique  de  la  pareisee 
Saint-Julien  des  modifications  dans  le  projet. 

c  Si  ce  projet,  suivant  la  voie  ordinaire,  avait  été  soumis  au 
Conseil  des  bâtiments  civils  du  département^  ce  Conseil  eut  cer- 
tainement proposé  son  renvoi  à  la  Société  archéologique,  con- 
formément à  une  sage  mesure  prise  dernièrement  par  M,  1^ 
Préfet,  et  la  Société  s'en  trouverait  aujourd'hui  saisie  officiel- 
lement. C'est  pour  arriver  au  même  résultat,  dit  M.  Hatel,qu9 
je  propose  la  nomination  d'une  commission,  qui  ne  peut  être 
qu'un  auxiliaire  très  utile  pour  l'architecte  et  le  conseil  de  fer 
brique.  » 

M.  le  Président,  lorsque  M.  Batel  eut  terminé  sa  cemmi* 
nication,  fait  observer  que  déjà  la  Société,  se  préoccppant  de 
la  conservation  de  ces  restes  précieux^  que  les  travaux  de  le 
commission  primitive  de  Saint-Martin,  constituée  eoua  Tauto- 
rité  de  Mgr  Tarcbevéque  de  Tours,  ont  remie  an  jour,  a  em 
de  son  devoir  de  présenter  à  Mgr  Meignan  une  humble 
requête  à  lesr  sniet.  Dans  ce  but»  le  Président,  aselsti  du  Be^ 
reau  et  des  membres  du  Conseil  d'administration  et  du  Comité 
de  rédaction  convoqués  par  lui,  s'est  présenté  devant  le  vér 
nérable  prélat  et  lui  a  remis  une  adresse  dans  laquelle  la  So- 
ciété, après  avoir  rappelé  quelques-uns  des  titres  que  la  vieille 
basilique  avait  au  respect  des  habitants  de  la  Toufaine,  le 
suppliait  de  vouloir  bien  donner  les  ordres  nécessaires  h  la 
conservation  des  vestiges  d'un   monument  qui  fut  la  gloire, 

de  notre  pays.  Accueillis  avec  la 
grande  affabilité,  les  membree  délé* 
retirés,  après  une  longue  et  inléves- 
lent  archevêque,  emportant  de  sa 
serait  fait  tout  le  possible  pouf 
;ie,  l'histoire  et  les  exigenees  delà 

ors  lecture  de  l'adresee  présentée  le 
i  Mgr  l'archevêque, 
de  Saint-Julien,  PrésMeut  honoraire 
,  en  réponse  à  cette  adresse,  remercie, 
le,  la  Société  arehéolegique,  eoii  Pré* 
fts  autres  meoàbres  du  Bureau  de  la 

^  «   ils  ont  bien  voulu  faire  auprès  de  Se 

Grandeur,  relativement  à  la  conservation  des  vestiges  dee  a»t 
cienoes  basiliques  de  Saint-Martin.  Sa  Grandeur  eat  heui eose 
de  pouvoir  assurer  la  Société  archéologique  que  d'ores  et  déj^ 
tout  est  réglé  de  f/>çon  que,  au  cours  des  travaux,  ces  vestiges 
soient  respectés  ;  il  ne  sera  touché  aux  vieilles  fondations  que 
dans  la  mesure  rigoureusement  nécessaire  pour  assurer  solide** 
ment  lee  bases  du  nouvel  édifice. 
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a  Relativement  à  la  brochure  de  M.  Ratel,  que  M.  le  Prési- 
dent vient  de  présenter  à  la  Société  et  dont  il  a  Jastement  fait 
l'éloge,  M.  Tabbé  Juteau  ajoute  que  ce  travail,  ayant  pour  objet 
de  garder  le  souvenir  des  fouilles  opérées  sur  le  sol  des  basi- 
liques de  Saint-Martin  à  diverses  époques  et  des  vestiges  qu'elles 
ont  permis  de  reconnaître,  aura  du  moins  le  mérite,  si,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  ces  restes  des  anciennes  basiliques  venaient  à 
disparaître,  d'en  conserver  et  d'en  perpétuer  le  souvenir;  aussi 
à  ce  titre  nous  lui  devons  toute  notre  gratitude. 

«  La  brochure  de  M.  Batel  aurait  encore  pour  but  de 
démontrer  que  les  plans  de  la  nouvelle  basiliquede  Saint-Martin 
vont  forcément  anéantir  tous  ces  vestiges,  ou  au  moins  la 
plus  grande  partie. 

«  M.  Tabbé  Juteau  tient  à  établir  nettement  la  situation  et 
à  dégager  les  responsabilités. 

«Le  décret  du  30  décembre  1885  décide  la  construction  «d'une 
chapelle  de  secours,  sous  le  vocable  de  Saint- Martin,  d'après  les 
plans  etdevis  régulièrement  approuvés  par  lesautorités  rellgieu- 
seset  civiles.  »  La  fabriquede  la  paroisse  de  Saint-Julien  a  reçu 
ces  plans  et  devis  revètusde  cette  double  approbation  ;  elle  doit 
les  exécuter  conformément  à  l'ordonnance  archiépiscopale  du 
48  janvier  1886. 

«  Néanmoins,  elle  n'est  point  restée  étrangère  aux  préoccupa- 
tions, aux  inquiétudes  de  la  Société  archéologique  relativement 
aux  restes  des  anciennes  basiliques,  et,  spontanément,  au  cahier 
des  charges  générales,  rédigé  par  l'architecte,  M.  Laloux,  elle  a 
ajouté  cet  article  :  <'  Les  entrepreneurs  seront  responsables  de 
la  conservation  des  vestiges  religieux  et  archéologiques  qui 
seront  trouvés  et  mis  à  jour  durant  les  travaux;  ils  ne  pourront, 
en  aucun  cas,  y  toucher  sans  l'assentiment  du  Conseil  de  fa- 
brique, après  entente  préalable  avec  l'architecte.  » 

<c  D'autre  part,  bien  que  les  plans  aient  reçu  l'autorisation 
administrative  et  subi  le  contrôle  d'une  commission  d'archi- 
tectes désignés  à  cet  effet,  M.  Tabbé  Juteau  déclare  qu'on  lui 
a  donné  au  ministère  l'assurance  qu'il  pourrait  prendre,  sans 
toutefois  modifier  le  plan  général,  telles  précautions  qui  seraient 
nécessaires  pour  assurer  la  conservation  des  parties  anciennes 
importantes;  la  question  de  niveau,  par  exemple,  sera  réglée 
de  façon  à  dissiper  toute  inquiétude.  L'emplacement  du  tom- 
beau/les  restes  anciens  regardés  comme  ayant  fait  partie  du 
monument  de  la  basilique  de  saint  Perpet,  seront  l'objet  d'une 
attention  particulière  sous  les  yeux  de  la  fabrique  elle-même, 
jalouse, autant  que  personne,  de  témoigner  de  son  respect  pour 
ces  ruines  vénérables. 

«  A  la  vérité,  il  faudra  bien  asseoir  les  fondations  du  nou- 
vel édifice  et  entamer  les  massibdu  xi  et  du  xiii'  siècle;  cela 
est  de  toute  nécessité,  et,  ne  pas  le  reconnaître,  c'est  s'opposer 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  21  — 

à  la  coDStraction  projetée  et  se  mettre  à  rencontre  des  projets 
revêtus  de  Tapprobation  desantorités  relis;ieases  et  civiles  ;  ce  à 
qaoi  personne  ne  saurait  songer  dans  la  Société  archéologique. 

<c  On  ne  reprochera  pas  à  Tarchitecte  de  faire  ce  qu'ont  fait 
ses  devaneiers,  qui  ont  modifié  tour  à  tour  leurs  pians,  s*ap- 
puyant  sur  d'anciennes  fondations  ou  cherchant  d'autres  points 
d'appui,  selon  les  nécessités  des  constructions  nouvelles,  c  Les 
constructeurs  du  xi*  siècle,  dit  M.  Ratel,  s'étaient  rigoureu- 
sement tenus,  partout  où  cela  avait  été  possible,  dans  les  limites 
des  fondations  du  v*  siècle,  tandis  que  ceux-ci  (les  architectes 
du  xiir  siècle)  se  sont  au  contraire  appliqués  à  fonder,  en 
dehors  de  ee  massif,  le  nouveau  mur  deceintureet  les  chapelles 
absidaies.  Mais  leurs  piliers  n'en  reposent  pas  moins  en  grande 
partie  sur  le  massif  de  saint  Perpet.  De  là  des  résistances  iné- 
gales et  les  dislocations  dans  les  voûtes  dont  nous  ayons  déjà 
parlé,  > 

«  La  presque  nécessité  d'entamer  le  massif  qui  règne  sous  la 
chapelle  provisoire  est  reconnue  par  M.  Ratel,  ou,  tout  au  moins, 
ses  conclusions  indiquent  cette  opinion.  Citons-le,  dit  M.  l'abbé 
Juteau,  sans  discussion  : 

<c  ...  Si  ce  massif  est  général,  il  est  loin  de  présenter  des 
maçonneries  homogènes.  Son  noyau  primordial  paraît  avoir 
été 'construit  au  iy*  ou  au  v*  siècle,  et  il  a  été  successivement 
élargi  ou  rechargé  au  xi^,  au  xii^  et  au  xiii^  siècle. 

«  Les  architectes  qui  seraient  tentés  de  s'en  servir  pour 
édifier  un  nouveau  monument  devront  le  faire  avec  discerne- 
ment et  en  se  rendant  compte  préalablement  de  l'époque  des 
maçonneries  sur  lesquelles  ils  seraient  amenés  à  chercher  un 
point  d'appui... 

«  A  notre  avis,  mais  sauf  examen  plus  attentif,  on  doit  pou- 
voir s'appuyer  sans  crainte  sur  les  fondations  du  v'  siècle  qui 
Îaraissent  être  restées  intactes.  Mais  il  ne  faudrait  pas  compter 
e  la  même  manière  sur  les  maçonneries  plus  modernes  et  par- 
ticulièrement sur  les  constructions  du  xn*  ou  xin'  siècle.  » 

«  M.  le  curé  de  Saint-Julien  déclare,  sous  forme  de  conclu- 
sion, que  Monseigneur  l'archevêque,  l'administration  civile,  le 
Conseil  de  fabrique  de  Saint-Julien,  l'architecte,  M.  Laloux, 
les  entrepreneurs  eux-mêmes,  obligés  par  le  cahier  des  charges, 
tons  ceux,  en  un  mot,  qui  s'occupent  de  la  réédiflcation  de  la 
nouvelle  basilique  donnent  les  plus  sérieuses  garanties  de  leur 
respect  pour  les  restes  religieux  archéologiques.  S'il  faut  faire 
des  sacrifices,  ils  seront  faits,  après  mûr  examen,  sacrifices 
que  pourra  seule  imposer  robligation  stricte  d'exécuter  un 
plan  revêtu  de  l'autorisation  religieuse  et  civile  et  adopté  depuis 
par  la  Fabrique  de  Saint-Julien.  » 

M.  l'abbé  Juteau  ayant  achevé  sa  réponse  à  M.  Ratel,  une 
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lôngûé  diii^aésloA  it'élèyè  &  propos  de  (a  proposition  de  eé  dèr- 
iller,  dômanaant  oue  la  Société  archéologique  nomme  elle- 
même  une  commission  chargée  de  sauvegarder  les  restes  des 
ànetennes  cimstructions  encore  visibles  et  ceiles  que  ta  pioefae 
des  ouvriers  viendra  à  faire  apparaître.  Sur  i*ol>servatioD 
présentée  par  tiu  membre  que  cette  commission  serait  entière* 
ilient  iilnsoire,puisqn'elie  n'aurait  aucun  pouvoir  pour  interve^ 
nir,  M.  Batel  retire  sa  motion.  M.  Paye,  à  son  tour,  croit  qu'il 
serait  bien  plus  rationnel  de  s'adresser  à  la  fabrique  de  Saint- 
Julien,  la  priant  de  désigner  elle-même  cette  eommissitfn,  qui, 
dès  lors,  aurait  le  droit  de  parler  et  d'être  écoutée. 

Mais  M.  Brizard  estime  que  la  seule  garantie  sérieuse  que 
Ton  puisse  avoir  de  la  conservation  des  restes  de  Tancienne 
basilique  de  Saint-^Martio,  doit  venir  de  plus  haut.  C'est  pour- 
quoi, il  émet  Favis  d'une  pétition  au  ministre  des  cultes,  s'en 
remettant  à  lui  du  soin  de  nommer,  à  cette  fin,  telle  commission 
qu'il  lui  plaira. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  d'abord  l'objet  d'un 
vote  douteux;  à  un  second  tour,  elle  est  adoptée  par  13  voix 
sur  22  votants. 

Cette  question  étant  réglée,  M.  le  Trésorier  rend  compte, 
salon  l'usage,  de  la  gestion  des  fonds  de  la  Société  pendant  l'an- 
née i885«  Il  est  tout  heureux  de  nous  annoncer  que  le  déficit 
antérieur  non  seulement  se  trouve  comblé,  mais  que  l'année  se 
termine  avec  un  excédant,  bien  petit,  il  est  vrai,  dans  sa  caisse. 

M  le  Préaident  demande  des  remerciements  pour  l'excelient 
M.  Martin,  dont  le  zèle  ne  £siblit  jamais  et  dont  l'intelligence 
sait  entretenir  dans  nos  finances  cet  ordre  si  nécessaire  à  tout 
budget  Jaloux  de  garder  l'équilibre. 

Ces  remercimeuts  sont  votés  à  l'ânanimité  à  M.  Martin. 

Le  bon  état  de  notre  caisse  amène  M.  le  Président  à  constater 
que^  si  notre  Société  vit,  elle  ne  possède  pas  toute  la  vitalité  dont 
elle  devrait  être  susceptible.  Nous  n'avons  pas  de  dettes} 
mais  nos  ressources  suffisent  à  peine  à  payer  les  frais 
d'impression  des  Mémoires  et  du  Bulletin  et  quelques  menues 
dépenses. Cependant ,  il  fiiut  bien  remarquer  que  nos  publica- 
tions elles*mêmes  souflirent  de  notre  pauvreté,  puisqu'elles 
doivent  se  contenter  du  texte  seul  et  ne  posséder  jamais  aucune 
planche.  D*un  autre  côté,  notre  musée  ne  s'augmente  pas,  et 
nous  perdons  plus  d'une  occasion  d'être  utiles  aux  collection- 
neurs et  aux  amateurs  qui  viennent  chercher  ici  une  classifica- 
tion, une  date  on  un  nom  qu'ils  seraient  presque  en  droit  d'y 
trouver.  Diverses  circonstances,  auxquelles  notre  Société  est 
oomplètement  étrangère,  ont  feit  diminuer  nos  ressources; 
peut-être  parviendrions-nous  à  les  rétablir  sur  le  pied  d'au- 
trefois en  suivant  l'exemple  de  plusieurs  sociétés,  nos  voisines, 
qui  ont  cru  de  leur  intérêt  de  relever  le  taux  des  cotisations. 
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M.  le  Président»  dont  la  motion,  déjà  approuvée  par  le  con- 
seil d'administration,  est,  de  plus,  appuyée  par  douze  mem- 
bres titulaires,  propose  donc,  selon  la  prescription  du  règle- 
mentlorsqull  s'agit  d'une  modification  à  y  apporter,  de  fixer, 
dorénavant  les  cotisations  des  membres  titulaires  et  ho- 
noraires à  â5  francs,  et  celles  des  membres  correspondants  à 
4  5  francs. 

Gomme^  dans  sa  pensée,  cette  nouvelle  mesure  n^aurait  d'ef- 
fetqne  Tannée  prochaine,  il  engage  la  Sociétéà  réfléchir  à.  eette 
question,  et  demande  qu'une  commission  spéciale,  chargée  de 
I  étudier  avec  soin,  soit  nommée. 

Conformément  à  ce  vœu,  sont  désignés  pour  faire  partie  de 
cette  commission  :  MM.  Brizard,  taperche,  Troehon,  Lhuil- 
lier  et  Martin. 

M.  le  Président  continue  en  faisant  part  d'un  projet  d'ac- 
quisition de  deux  cent  soixante-quatre  médailles  consulaires, 
provenant  de  la  collection  de  M.  Porcher.  Le  prix  débattu  a 
été  fixé  à  1,500  francs.  Quoiqu'il  paraisse  élevé,  il  est  bon  de 
se  souvenir  que  c'est  moins  chaque  médaille  en  particulier 
qu'il  faut  considérer,  que  l'ensemble  qu'elles  forment,  be 
toutes  les  monnaies  antiques,  les  consulaires  comptent»  à  cotip 
sûr,  parmi  les  plus  rares.  Or  aeus  neus  trouvons  ici  en  présence 
de  pièces  admirablement  conservées  et  sur  l'authenticité  des- 
quelles aucun  doute  sérieux  ne  peut  s'élever.  Ce  serait  donc 
une  bonne  fortune^  pour  la  Société,  si  elle  pouvait  en  devenir 


M.  le  Président  fait  remarqueir  que,  si  sa  motion  de  suré- 
lévation des  cotisations  est  acceptée,  ce  femboursement  se 
fera  de  la  façon  la  plus  facile  et  sanà  que  noâ  finances  s'en 
trouvent  gênées. 

L'achat  des  médailles  consulaires  est  Mis  aut  vdix,  ainâi  que 
la  création  des  obligations.  Ces  deux  propositions  sont  àcceptéeiï 
par  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  alors  que,  dès  aujourd'hui,  la  liste 
de  souscription  est  ouverte  chez  M.  le  Trésorier  et  qu'une 
lettre  circulaire  en  préviendra  les  membres  absents. 
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M.  Edmond  Gautier,  de  Loches,  a  ensuite  la  parole  pour 
donner  lecture  de  l'analyse  d'un  manuscrit  du  xvi*  siècle, 
contenant  la  relation  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem,  fait  par 
M"*  Mathurin  Foucault,  curé  de  Saint- André-de-Beaulieu, 
en  4595. 

c  Mathurin  Foucault  était  âgé  de  65  ans,  lorsqu'il  entreprit 
«  le  sainct  voyage.  »  Il  avait  pour  compagnon  M*  Y alière  Car- 
tier, curé  du  Petit-Pressigny. 

ce  Ils  partirent  le  31  mars  1595,  après  avoir  célébré  la  messe 
en  Téglise  Saint-André,  et  fait  leurs  prières  c  à  Dieu  tout- 
ci  puissant,  au  nom  de  Jhesus-Ghrist,  son  fils  unique,  sans  omettre 
c  l'intercession  de  la  sacrée  Virge  Marye,  et  de  toute  la  cour 
«  céleste  de  paradis,  et  prins  en  mains  armes  spirituelles,  es 
«  quelles  parle  saint  Paul  :  accipiemgaleamsahitiSy  et  loricam 
«  justitim  tndtOus.  » 

«  A  son  retour  et  sur  l'avis  de  ses  amis  et  d'un  gardien  du 
couvent  de  Saint-François  de  Loches,  docteur  en  théologie  et 
grand  prédicateur,  notre  curé  de  Beaulieu  employa  ses  loisirs 
à  écrire  le  récit  de  son  voyage,  parce  que,  dit-il,  «  là  sont  les 
c  memoyres  des  prémices  de  nostre  foy  catholicque,  où  plusieurs 
<«  patriarches  et  prophètes  ont  planté  pour  fondement  les 
c  pierres  précieuses  sur  lesquelles,  après  eux,  l'espouse  de 
«  Nostre-Seigneur-Jhesus  Christ  a  esté  fondée  et  édifiée,  qui 
«  est  nostre  mère  saincte  Esglise  ;  »  et  qu'il  est  d'ailleurs  <c  ung 
«  des  derniers  peregrins  de  Tourayne  qui  a  esté  aud.  sainct 
a  voyage,  et  revenu  d'icelluy  par  la  grâce  de  Dieu.  » 

(C  Pour  nous  ce  récit  aune  autre  valeur  encore  :  il  nous  rend 
d'une  façon  bien  vivante  la  physionomie  vraie  de  ce  qu'était  un 
voyage  en  Terre  sainte  à  fin  du  xvi*  siècle. 

«  Le  narrateur  est  un  homme  simple  ;  il  est  instruit;  lia  de 
Tesprit  souvent,  et  cite  les  auteurs  sacrés  et  profanes  en  homme 
habitué  à  leur  commerce. 

«  Il  est  doué  d'une  foi  profonde,  naïve  même,  mais,  d'une 
sincérité  faite  pour  inspirer  toute  confiance  ;  on  sent  qu'il  dit 
vrai.  C'est  un  observateur  très  attentif,  très  soigneux  des  détails  ; 
et  si  sa  critique  n'est  pas  toujours  bien  sévère,  il  a  grand  soin 
de  distinguer  entre  ce  qu'il  c  scayt  pour  l'avoir  entendu  dire  » 
et,  ce  qu'il  «  escript  pour  l'avoir  veu.  » 

«  La  première  partie  de  ce  manuscrit  nous  intéresse  encore  à 
un  autre  titre  :  elle  contient  un  récit  assez  détaillé  de  tout  ce 

3ui  est  arrivé  à  notre  voyageur  depuis  son  départ  Jusqu'à  son 
ébarqaementà  Jafia.  C'est  un  yérïtable  Itinéraire  de  Beaulieu 
à  Jérusalem. 
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c  Dès  le  débat,  Il  proteste  de  sa  bonne  foi  et  de  son  désir  de 
tout  dire  «  à  la  pure  et  sincère  vérité  ;  »  si  son  récit  contenait 
des  errearSy  ce  serait  «  par  ignorance  et  labilité  de  mémoyre  », 
et  il  snpplie  le  lecteur  de  vouloir  bien  le  corriger  et  amender, 
«  prenant  esgard  au  loingtain  et  fascbeux  chemain,  la  peine  et 
c  labeur,  le  seing,  dangier,  molestie,  péril,  débilité  tant  de 
c  corps  que  d'esprit,  et  tant  sur  terre  que  sur  mer,  la  diversité 
a  des  langues  des  nations,  terres  et  pays  estranges,  la  férocité, 
c  cruauté  et  inhumanité  de  tant  de  nations  barbares  et  infidèles, 
«  etennemyzdes  chrestiens,  la  lassitude  et  travail  tant  de  corps 
«  que  de  cerveau.  » 

«  Puis  il  donne  de  pieuses  et  très  originales  instructions 
«  pour  tonsfidelies  peregrins  présents  et  avenirs  qui  vouidront 
«  faire  le  sainct  voyage.  » 

<c  Premièrement  :  Devant  qne  de  partir  de  sa  maison,  il  faut 
«  faire  son  examen  de  conscience,  faire  confession  auriculaire 
«  devant  son  curé  et  pastenr,  puis  recevoir  le  précieux  corps 
«  de  M*'  Jhesus-Ghrist,  avec  foy  opérante  par  haulte  révé- 
c  renée  et  fervente  dévotion.  Nampe  ubi  est  caritas,  quid  est 
«  quodposset  obesse  ? 

«  Puis  mettre  ordre  aux  affaires  de  sa  maison  et  disposer 
de  ses  biens  temporels  et  prendre  ses  dispositions  pour  faire 
prier  Dieu  pour  le  pèlerin  absent,  vivant  ou  trépassé,  car  il 
ne  sait  ni  le  lieu  ni  l'heure  de  sa  mort...  » 

«  Se  mettant  en  chemin,  prier  Dieu  de  le  conduire  per  vias 
rectos.  » 

«  Se  munir  de  cette  grande  et  belle  vertu  appelée  patience, 
et  de  la  foi  ferme  et  persévérante  dévotion,  qux  est  mater 
omnium  bonorum  et  fundamentum  aliarum  virtutum^  ainsi  que 
dit  saint  Paul. 

c  Enfin  estre  garny  et  muny  d'or  et  d'argent  en  suffisance 
«  Jusques  au  nombre  de  200  ducats  d'or,  car  ainsi  que  en  ce 
«  pays  on  dit  :  sine  re  niUlus  erisy  de  par  delà  est  encore  pis.  » 

«  Il  raconte,  à  l'appui  de  cette  nécessité,  qu'avant  de  partir  de 
Jérusalem,  le  gardien  du  couvent  de  Saint-François  lui  dit  : 

<c  Si  vous  trouvez  par  votre  chemin  peregrins  qui  veuillent 
a  venir  an  sainct  voyage  dictes  leur  apertement  que  à  eulx 
c  estansà  Venise,  leur  convient  avoyr  cent  escuz  d'or  ou  sequins, 
«  sinon  qu'ils  ne  se  ingèrent  nullement  à  passer  la  mer,  leur 
c  déclayrant  ce  qui  vous  en  est  advenu  et  la  peine  en  laquelle 
«  avez  esté.  x> 

<c  Les  pèlerins  étalent  en  effet  rançonnés  d'une  indigne  façon. 
Les  caffariSy  les  courtoisies  y  les  exactions  de  toute  nature  s  éle- 
vaient à  55  ducats  <(  par  testes  ;  »  et  quand  le  pèlerin  ne  pouvait 
payer,  il  courait  risque  d'être  lapidé  ou  reten  u  en  eK'Iavag 
si  le  gardien  du  couvent  ne  consentait  à  payer  pour  lui. 

«  Un  des  compagnons  de  notre  voyageur,  <c  hespagnoj  de  nation, 
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8oy  disant  hermite^  pourtant  avec  soy  une  croix  lon^e  de 
boys  »,  se  disposait  à  aller  visiter  avec  les  autres  le  Saint  Tom- 
beau. Avant  ie  départ,  le  père  gardien,  pour  éviter  les  retards  et 
les  difficultés,  recueillit  de  chacun  le  caifari  qu*il  fallait  payer 
i  l'entrée.  L'espagnol  prétendit  n'avoir  point  d  argent,  ce  dontle 
père  gardien  le  nlama  fort  et  lui  défendit  d'entrer  au  Saint-Sépul- 
cre.L  ermite  fitsemblant  d*obéir;  mais  les  pèlerins  une  fois  entrés, 
fdrent  grandement  étonnés  de  le  trouver  an  milieu  d'eux,  fai- 
sant ses  prières  et  assistant  à  la  procession. 

a  Mais,quand  cefust  àsortir  dud.  temple,  ce  fust le  pire  dn  pire. 
«  Nostre  truchement  nous  dist  qu'il  y  en  avoyt  que  dix-huict 
a  qui  eussent  payé  et  qu'il  en  estoyt  entré  dix-neuf,  et  qu'il  en 
«  restoyst  nng  à  payer,  nous  retenans  au  dedans  dud.  sainct 
c  temple  Jusqu'à  ce  que  eusmes  payé  pour  luy.  Lequel  payement 
«  fust  de  neuf  sequtns^  car  chascun  peregrin  en  a  payé  autant 
«  pour  y  entrer,  et  en  ce,  n'est  comprinslacourtoysie  du  portier 
«  auquel  fault  bailler  chascun  demi  quart  d'escu  ou  sequin. 

<c  Led.  baschat,  soubachat,  cady  et  escripvain  sont  assis  autour 

«  et  près  la  porte  dndict  sainct  sepnlchre,  qui  regardent  et 

c  conttentlesd.  pérégrlnspar deulx  ettroysfoys,tant  sont  cupides 

«  et  avaricieulxsurl  or  et  l'argent.  Quand  aud.  hermitte,  si  mon- 

c  sieur  leguardiann'eust  eu  pitié  de  luy,  il  enst  esté  en  extrême 

«  affliction;  auquel  il  donna  quelques  médins  pour  Is'en  retour- 

<c  ner  jusques  au  lieu  de  Salomines,  lieu  et  port  en  royaulme 

«  ae  Cypre,  auquel  lieu  il  demeura  au  couvent  des  Gordeiliers 

«  dud.  lieu,  avec  quelques  religieulx  de  Flandres,  desquelz 

«  n'ay  ouy  parler  depuis  nostre  partement  d'avec  ioeuix,  les- 

«  quelz  avoyent  peu  d'argent,  ains  qu'ils  disoyent...  » 

(t  Partant  deBeaulieu,  nos  pèlerins  se  dirigèrent  sur  Montré- 

te  du  Berry  par  Ecueillé,  passèrent  à 

anne,  descendirent  le  long  du  Rhône, 

}  avril.  y> 

tier  demande  s*il  ne  serait  pas  bon  de 
)s  cette  intéressante  et  curieuse  rela- 
exécuté,  par  un  Tourangeau,  à  une 
LUS  danger  d'en  entreprendre  de  sem- 
blables. 

£n  principe,  la  proposition  de  M.  Gautier  est  prise  en  con- 
sidération. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  entretient  la 
Société  de  notre  prochaine  excursion  annuelle  qui  aura 
pour  but  Preuilly  et  Fontgombaud.  Rendue  à  peu  près  impra- 
ticable Jusqu'ici  par  les  difficultés  qu'offraient  les  moyens  de 
transport,  il  espère  que,  d'ici  au  14  Juin,  lundi  de  la  Pentecôte, 
époque  aui  lui  semble  réunir  presque  tous  les  avantages, 
puisqu'elle  donnera  la  liberté  à  un  plus  grand  nombre  de 
ibènibres  dV  participer,  Texcursion  sera  facile  par  suite  de 
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nomrellefl  modifieationi  duns  las  heures  de  départ  du  chemin 
de  fer  de  Port-de-Piles  à  Preullly.  Qaant  Â  Fontgombaad, 
comme  11  est  Impossible  de  s'y  rendre  le  même  jour,  M.  le 
Président  annonce  qae  le  R.  P.  Abbé  offre  gracieusement 
l'hoet^talité  à  ceui  d*eitre  nom  mil  iràuâjrmii  U  lende- 
main, se  joindre  à  lui  pour  visiter  la  Délie  abbaye,  œuvre,  en 
quelque  sorte,  deBotre  mùiàgOBi  M.  l'abbé  Leniir,  curé-doyen 
de  ChatiUon-sur-Indre. 

La  date  du  14  Juin,  lundi  de  la  Pentecôte,  mise  aux  voix  est 
afloptee* 

M.  Mores,  eooseiller  de  préféeture^  i^ésenté  à  là  demiei^e 
séaaee  par  MM^  Pie<»Paris,  Palustre  et  Duval^  est  enstilte  pro^ 
elamé  membre  eorresik>ndant 

Bien  n'étant  plus  à  Tordre  du  joufi  la  séanee  est  levée  à 
eiuq  heures  vingts 

Le  êeotéidirê  ^ènifàii 

Bd.  QùlNCXRLBt. 
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DOLÉANCES  DU  TIERS-ÉTAT  DE  TOTIRAINE 

AUX  ETATS  GENERAUX  DE  I58S 

Les  doléances  présentées  aux  Etats  de  Blois  en  1576  ne  se  trou- 
vent point  aux  archives  delà  vile  de  Tours,  et  toutes  nos  recherphes 
pour  les  découvrir  ailleurs  sont  demeurées  nans  résultat.  Cependant 
elles  existaient  très  probablement  encore  il  y  a  environ  un  demi- 
siècle,  car  dttns  un  mémoire  de  M.  Noël  Ghampoiseausurla  culture 
du  mûrier  et  la  fabrication  de  la  soie  en  Touraine,  lu  au  congrès 
tenu  à  Tours  en  1847  (i),  on  rencontre  Panalyse  d*un  passage  relatif 
à  la  soierie  qui  est  trop  explicite  et  trop  circonstanciée  pour  ne 
pas  faire  suppossr  que  Tauteur  avait  alors  sous  les  yeux  le  texte 
môme  de  ces  doléances.  Malheureusement  il  ne  reste  plus  dans  les 
archives  de  Tours  qu*une  chemise  annotée,  mais  aujourd'hui  entiè- 
rement vide. 

D'autres  doléances,  remises  en  1582  par  le  corps  de  Ville  à  trois 
commissaires  envoyés  par  le  Roi  permettent  jusqu'à  un  certain  point 
de  combler  cette  regrettable  lacune.  Non  pas  cependant  qu'elles 
soient  une  simple  répétition  de  précédentes  :  des  faits  nouveaux  y 
sont  allégués,  de  nouvelles  souffrances  sont  exposées  et  les  griefs 
anciens  se  trouvent  fondus  avec  les  plus  récents.  Gomme  ces 
doléances  de  1582,  n'ont  point  été  présentées  à  des  Etats  généraux  et 
qu'elles  ont  été  publiées  par  M.  de  Busserole  (2)  d'après  une  copie 
fort  défectueuse  il  est  vrai  et  dans  laquelle  plusieurs  passages 
sont  inintelligibles,  nous  ne  les  reproduirons  pas  ici  et  nous 
passerons  aux  doléances  de  1588. 

Nous  espérions  trouver  dans  les  registres  municipaux  de  la  ville 
de  Tours  quelques  détails  sur  les  opérations  électorales  et  la  prépa- 
ration des  cahiers,  mais  les  comptes  sôntmuets  à  cet  égard  et  quand 
aux  délibérations,  le  registre  de  l'année  1588  manque  depuis  assez 
longtemps,  et  celui  de  1589  ne  commence  qu'au  mois  de  mai.  Le 
cahier  des  doléances  lui-môme  nous  a  été  conservé,  non  pas  en 
original  il  est  vrai,  mais  par  une  copie  exécutée  en  juin  1614,  à  rap- 
proche des  Etats  généraux  de  cette  même  année. 

(1)  Congrès  icUntifique  de  France,  XV*  session,  tenue  à  Tours  en  1847 
T.I,  p.  501. 

(2)  Dictionnaire  géographiqtée  cC Indre-et-Loire,  T.  VI  p.  216  et  sulv. 
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Cette  copie,  qvA  fait  partie  de  la  liasse  AA5,  est  assez  défectueuse, 
et  nous  réclamons  toute  Tindulgence  du  lecteur  pour  la  façon  dont 
nous  avons  cru  devoir  rétablir  le  texte ,  surtout  '  en  certains  pas- 
sages qui  étaient  devenus  inintelligibles. 

Les  élections  pour  les  Ëtats  de  1588,  tenus  à  Blois  comme  ceux 
de  1576  et  marqués  par  le  meurtre  du  duc  de  Guise,  s'étalent  faites 
sous  l'influence  et  môme  sous  la  pression  énergique  de  la  Ligue, 
surtout  pour  le  clergé  et  le  tiers-état.  Dans  ce  dernier  ordre,  sur 
191  députés  plus  de  150  étaient  des  ligueurs  déclarés. 

Les  doléances  du  tiers-état  dé  Touraine  ont  été  évidemment  ré- 
digées par  des  gens  imbus  des  idées  de  la  Ligue. 

Les  députés  choisis  par  le  tiers-état  furent  :  Gilles  Duverger,  lieu- 
tenant général  du  baillage  et  siège  présidial  de  Tours;  Ûuillaiime 
Berziau,  ancien  président*au  parlement  de  Bretagne,  bourgeoiis  de 
Tours;  François  Lefranc,  maire  d'Âmboise  et  Antoine  Decours, 
avocat  du  Roi  en  l'élection  de  ce  nom.  Les  deux  derniers  furent 
admis  à  siéger  aux  Etats  généraux,  malgré  Topposition  de  Gille 
Duverger.  Us  étaient  porteurs  de  doléances  particulières  À  leur 
baillage  qui  sont  conservées  à  la  mairie  d^Amboise  et  ont  été  publiées 
par  Mgr  Chevalier  à  la  fln  de  rinventaire  des  archives  de  cette 
ville  (1). 

Les  députés  du  clegé  étaient  :  Noël  de  Rondeaux,  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  Téglise  métropolitaine  ;  Antoine  Isoreabbéde 
Preuilly  et  vicaire  général  de  Tarchevèque  de  Tours.  Le  chapitre 
de  saint  Martin  qui  avait  sa  députation  particulière  était  représenté 
par  Jean  Ghatard,  chanoine  et  maitre-école  de  la  collégiale  et  par 
Michel  Bouamond,  aussi  chanoine  en  ladite  église.  La  noblesse  de 
Touraine  n^avait  nommé  qu'un  seul  député;  Anne  de  Château- 
Châlons,  sieur  des  Effets,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi,  lieutenant  de  cinquante  hommes  d'armes,  sou8  la  charge  de 
M.  de  Villequier.  U  ne  reste  aucune  trace  des  cahiers  de  ces  deux 
ordres. 

Celui  du  tiers-èlat  traite  successivement  dans  un  ordre  un  peu 
arbitraire,  de  Tétat  ecclésiastique,  des  aumôneries  et  hôpitaux,  de  la 
noblesse  et  des  gens  dej  guerre,  delà  justice,  de  la  police,  des  tailles 
et  des  subsides,  des  moyens  pour  entretenir  rétat  du  roi  et  supporter 
les  f^ais  de  la  guerre,  enfin  des  greniers  à  sel. 

La  plupart  des  idées  émises  et  des  réformes  proposées  dans  le  cahier 
se  retrouvent  dans  celui  qui  fut  présenté  par  le  tiers-état  de  France 
dans  rassemblée  des  États  généraux.  On  y  rencontre  la  même  ar- 
deur pour  le  triomphe  de  la  religion  catholique  et  la  destruction  de 

(VjJnventaire  des  archivée  d*Amboi8e,  p.  456. 
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l^érésia;  ]^  r^lim  4^^  ^r^^MTW^^  ezoj^iètoinaïUs  de  li^  9oMi3f^ 
0t  1^8  désordres  ^  Tiolezuses  èiAS  geos  de  guerre,  de  régulariser  e| 
de  simplifier  la  justice,  ^'a^super  la  sécurité  des  personnes  et  des 
propriétés,  de  Toir  diminuer  et  répartir  plus  également  les  impôts; 
^t  surtout  la  mé^e  haine  coffre  les  fia?oris  du  roi  et  les  gens  de 
finances.  Dans  V\m  et  V^H^  doçuxiwit»  on  réclame  des  réforme^ 
et  des  insUtuUof^  que  lanatioi^  devait  attendre  encore  pendant  plus 
fie  deux  siècles,  telles  qu^  Tunité  dos  poids  ^t  mesures,  la  gratuité 
et  la  diffusion  de  rinstruçtion  primaire  et  enfin  la  réunion  périodique 
et  régulière  deji  E^ts  généraui^  ^u^  lés  décisionn  devrpu^  aroir 
désormais  force  de  lolf 

La  Touralne  placée  au  pœot  d^  ^fVim%  en  reflète  u>ut^  les 
Idéefiet  ^ulesl^  asp^tioçs,  ç<;anméelle  eu  partage  toutes  les 
misères. 

Cik^w  aaAIU>¥AI80N, 

▲nkMiii  d*iiioi-^-Ltir#. 
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Cahier  des  Remonstrances^  Plainctes  et  Doléances 
que  le  tiers  estai  4es  Villes  et  plat  pats  du  Bail- 
liage et  pnminee  de  Touraine  entend  faire  pro^ 
proposer,  en  toute  humilité  et  obéissemee,  an 
Roy,  aux  Estais  Généraux  assignés  par  Sa  Ma- 
festé  en  la  dite  ville  de  Bloys^  ad  ce  qu'il  plaise 
à  Sadite  Majesté  leur  pourvoyre  sur  icetnB, 


ET  PRraDÈRBMBNT,    DB  L^BSTAT   ECCS£8USTfQUB 

Supplier  le  Boj  de  hire  maioteqyr  etgardejr  8o»  édiot  d^ 
Béanion  nouveUemeot  &ict,et  que,suj¥aatiçeUii7,  tt  ay  %ft 
en  son  Bojaume  exercice  d'autre  reU^ioo,  que  de  larelUgjyEm 
catbolicque,  apostolUcgue  et  romaine,  et  suivant  ledit  édiot,  et 
sur  les  peynes  y  contenues»  et  gne  icelUiy  édict  soyt  îMOfr 
poré  en  FordonnsuMSâ  de&  Estati  généraux,  lequel  édirt  aas 
subjectz  euiurassent  de  très  l)onn6  vollvulé^poor  le  aervine 
de  Dieu  et  de  son  Boy,  pour  y  employer  personnes  et  biens, 
sui^ljant  touttfisfois  Sa  Miyestéayoir  esgavd  aux  grandes  nèr 
cessiieas,  fouUes  et  oppressions  que  son  paeuvre  peuple  a  cy 
davant  enduré  et  à  Textraioie  pauvreté,  à  laqi«^  il  est  à  pué- 
sent  réduict,  et  pour  rexécution  duAit  édict  se  vouUoyr  con- 
tanter  des  moyens  cy  après  desclarev. 

Sera  aussy  Sa  M^^esté  supplyée  que  te  consiUe  de  XrenU 
soyt  gardé  et  ob$exYéf  suivant  Tédict  et  déclaration  de  Sa 
Mi^esté,  sans  préjodio®  des  droîct»  du  Boy  et  liberté  de 
Téglise  Gallicane. 

Qu'il  plaise  au  Boy  que  tout  ce  qui  sera  délibà?ë  et  accordé 
en  Tassônblée  généralledes  Ëstats  sera«  siqrvant  la  déolwrar 
tion,  serment  et  promesse  de  Sa  Uê^esté,  pasisé  par  loy  et  éliot 
qui  sera  inviolabtewept  gfijs4^  ^t  ^bfm^t  m»  qu'il  y  poisir 
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estre  contrevenu  ny  dérogé,  sinon  par  édict  faict  en  parreille 
convocquation  d'Estats. 

Que  le  Roy  sera  supplyé,  ayant  esgard  à  ses  édicts  et  articles 
sur  le  foict  de  ladite  Réunion,  que,  par  son  autorité  et  à  la  con- 
vocquation de  ses  Estats,  il  soit  faict  loy  perpétuelle  et  irré- 
vocable, tant  pour  le  présent  que  ses  successeurs  à  Fad- 
venir,  il  ne  sera  admis  ny  receu  à  estre  Roy  ny  preste  obeys- 
sance  après  décès  de  Sa  Majesté  sans  enffans,  à  prince  qui 
soit  héréticque,  ny  faulteur  d'hérésye,  quelque  droict  et 
prétention  qu'il  y  puisse  avoir;  et  que  nul  soyt  receu  à  l'exer- 
cice d'aucun  estât  de  conseiller  en  son  conseil  privé  et  autres 
officiers  de  sa  maison  et  couronne  de  France,  aulx  estats 
des  armées,  gouvernemens,  cappitaineries  et  aultres  charges 
quelsconques  au  faict  des  armées,  officiers  de  judicature  et 
finance,  corps  et  communaulté  des  villes,  qu'ils  ne  facent  no- 
toyrement  profession  et  exercice  de  la  relligion  catholicque, 
apostollicque  et  romaine,  sans  fraulde  ny  desguisement  ;  et 
quêtons  oenlx  qui  auront  esté,  depuis  Tédict  de  pacification  de 
Tannée  mil  cinq  cent  soixante-douze,  attaincts  de  la  nouvelle 
oppinyon,  ou  fauteurs  d'icelle,  soyent  deschargés  de  leurs 
estats  ;  et  aussy,  que  tous  ceulx  qui  auront  esté  et  sont  enta- 
chés de  ladite  nouvelle  oppinyon,  et  persévérant  en  icelle, 
leur  procès  leur  soit  faict  et  parfaict,  selon  les  saincts  canons, 
décrets  et  ordonnances  royaux  ;  et  que,  à  Tadvenir ,  aucuns  des- 
dits officiers  de  quelque  qualité,  ou  c«mdition  qu'ils  soyent, 
ne  seront  receus  à  l'exercice  d'aucuns  desdits  estats  que,  au 
préalable,  il  n'aparoisse  de  leur  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  par  Tatestation  de  Fevesque  ou  de  ses  vi- 
caires, avecque  depposition  de  dix  tesmoings,  personnages 
de  qualité  et  non  suspects,  suyvant  ledit  édict  de  Réunion. 

Que  tous  ceulx  qui  ont  abjuré  et  abjureront  leur  erreur  et 
hérésye,  et  néaulmoings  ne  font  profession  ny  exercice  de  la 
relligion  catholicque,  apostolicque  et  romayne,  au  cas  qu'ils 
soyent  par  trois  dimanches  consécutifs,  sans  excuse  légitime, 
et  qu'ils  n'assistent  à  la  messe  et  au  divin  service  en  leur 
parois  et  faire  les  actes  de  bons  cathdicques,  seront  pour- 
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suivis  comoie  criminels  et  ressidives  en  leurs  erreurs,  et  ad  ce 
qa'il  ne  s'y  commecte  aucun  abus,  seront  tenus  par  Tespace 
de  deux  ans  continuels  à  porter  aux  juges  des  lieux  certifficat 
de  leur  curé,  comme  ils  auront  faict  leurs  pasques  et  assisté 
au  divin  service  comme  dessus. 

Que  tous  bénéficiers,  ayant  charge  d*àmes,  de  quelque  qua- 
lité ou  cx)ndilion  qu'Us  soyent,  seront  tenus  de  résider  à  leur 
dits  bénéfices,  pour  le  deub  de  leur  charge,  sans  qu'ils  puis- 
sent estre  excusés  soûbz  couUeur  de  plurallité  de  bénéfice 
réquiérant  résidence,  sui'  peyne  de  saysie  du  temporel  de 
leurs  dits  bénéfices  et  de  perdition  des  fruits  d'iceux  appli- 
cables aux  paouvres  et  autres  œuvres  pieuses,  le  service  di- 
vin préalablement  prins  sur  lesdits  fruicts,  et  ce  dans  les  six 
mois  après  la  publication  qui  interviendra;  lesquelles  saysies 
seront  faictes  par  les  juges  royaux  des  lieux,  et  à  iceste  fin, 
lesdits  bénéficiers  ayant  plusieurs  desdits  bénéfices  seront  te- 
nus à  en  opter  Tung,  dedans  ledit  temps  et  à  faulte  de  ce  faire 
seront  déclarés  vaccantset  impétrables,  pour  y  estre  pourvus 
par  les  ordinaires  à  personnes  dignes  et  capables,  mesmes  les 
relligieux  pourvus  d'un  prieuré,  et  seront  tenus  résider  en 
leurs  prieurés  conventuels  et  avoir  le  nombre  de  relligieux 
ordonnez  en  chacun  prieuré,  sur  les  peynes  cy-dessus  ;  et 
oultre,  seront  tenus  lesdits  bénéficiers  ayant  charges  d'âmes, 
de  faire  et  cellébrer  le  divin  service  en  la  forme  antienne  et 
accoustumée,  ce  qui  auroit  esté  dellaissé  en  plusieurs  lieux 
par  le  malheur  du  temps. 

Que  doresnavant  ne  sera  pourveu  aux  bénéfices  ayant 
charge  d'àmes,  soyent  archevêchés  et  esveschés,  et  abbés, 
curés,  prieurs  conventuels,  qu'ils  n'ayent  atteints  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  pour  le  moins,  et  qu'ils  n'ayt  esté  informé 
de  leur  relligion,  bonne  vye  et  mœurs,  à  la  requeste  et  dilli- 
gence  des  promoteur  et  procureur  du  Roy  des  lieux;  et  qu'en 
l'information  qui  sera  de  ce  faicte,  seront  ouys  et  ^examinés 
gens  d'honneur  et  qualité,  bonne  vye,  et  qui  soyent  et  ayent 
toujours  faict  exercice  de  la  relligion  catholicque,  aposto- 
licque  et  romaine,  des  villes  etaultres  lieux  proches  de  leur 
Bulletin  archéologique^  t.  vu.  3 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  34  — 

demeure  Jusque  au  nombre  de  dix  pour  le  moiagS)  suivant  les 
entiens  décrets,  consilles  et  ordonnances,  et  que  les  susdits 
bénéfices  seront  ellectifs  pour  esyiter  aux  abus  qui  s'y  corn* 
mectent,  assavoir  :  lesdits  archevêchés,  éveschés,  abbayes  et 
prieurés  conventuels,  suivant  la  forme  cy-devant  gardée  lors 
desdites  ellections,etlecuré,par  les  procureurs  des  paroisses, 
appelles  les  habitants  au  sou  de  k  cloche,  lesquels  feront  ellec^ 
tion  de  douze  plus  aparants  de  chacune  desdites  paroisses 
pour  eslire  ledit  curez  avecq  lesdits  procureurs  ;  et  sera 
celluy  qui  sera  ellu,  présenté  au  coUateur  ordinaire,  et  quant 
à  ceux  qui  sont  jà  pourvus  desdits  bénéfices  qui  ne  sont  de  la 
quallité  et  rellij^  susdite,  ou  s'ils  le  sont,  ne  sont  que  titu* 
laires  et  gardiens,  informacMMi  auparavant  d'eux  faicte,  seront 
lesdits  bénéfiyces  déclarez  vaccans  et  impétrablei,  et  au  lieu 
d'iceux  en  seront  pourvus  gens  de  la  qudlité  susdite. 

Que  deffences  soyent  faictes,  à  peyne  de  crime  de  faux  et 
de  punition  corporelle  à  toutes  personnes  de  prester  leurs 
sur  les  noms  à  la  garde  desdits  bénéfices. 

Qu'il  soyt  aussy  faict  deffences  ausdites  gens  d'église, 
mesmes  à  ceulx  qui  sont  prebtres  séculiers  ou  réguliers,  de 
porter  habits  qui  ne  soyent  dessans  à  leur  ordre  et  estât, 
sur  les  peynes  portées  par  les  saincts  décrets. 

£t,  pour  donner  moyen  auxdits  curez  ainsi  résidons,  de 
vuivre  et  faire  leur  debvoir  en  leur  charge,  et  qu'ils  ne  s'ex- 
cusent sur  ténuité  du  revenu  de  leurs  bénéfices,  seront  les- 
dits curez,  s'il  plaist  à  Sa  Majesté,  dotés  de  revenus  suffisants, 
jusqu'à  la  somme  de  cens  escus»  à  prendre  sur  1^  prieurés 
simples,  au  dedans  de  la  paroisse  ou  voysius  d'icelle,  n'ayant 
charge  d'àmes,  excédant  la  somme  de  six  cents  livres 
de  revenu,  ou  bien  sur  les  dixmes  exclésiastiques  de  leur 
paroisse,  ou  à  défaut  de  ce,  seront  prins  sur  les  prieurés 
conventuels  ou  abbayes  plus  prochaines  ou  circonvoysines 
desdites  cures,  excédent  la  somme  de  six  cens  livres,  touttes 
charges  desduites,  à  la  charge  que  lesdits  curez  administre^ 
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roat  les  saiacts  sacrements  et  feront  Les  sépultures  sans  en 
pouvoir  exiger  aucun  sallaire. 

Que  tous  les  curez  seront  tenus  et  leurs  vicaires  instruire  la 
jeunesse,  chacun,  en  sa  paroisse  es  bonnes  mœurs  et  vye,  et 
en  la  relligion  catholique,  apostolique  et  romaine,  aussi  sans 
en  preodre  aucun  sallaire. 

Que,  ayant  esgard  aux  ordonnances  desEstats  d*0rléan8,ar- 
ticleneuviesme,  et  à  ceulx  de  Bloys,  article  XXXIU  et  XXXIV, 
jBu  toutes  églises,  cathédrales  et  collégiales,  où  il  y  aura  nwibre 
de  plus  de  dix  chanoynes,  y  aura  une  prébende  perpétuAller 
ment  affectée  è  ung  théologien,  qui  preschera  et  anaoncera 
la  parolle  de  Dieu  les  jours  de  dimanches  et  festes,  et  fem 
leçons  trois  fois  la  sepmaine. 

Et  au  cas  que  lepdits  docteurs  ayent  prébendes  de  U  ¥«liear 
de  quatre  cents  livres  et  au-dessus,  en  villes  cathédrales  et 
épisoopales,  et  aux  aultres  villes  ^  bourgades,  trois  cents 
livres,  lesdits  théologiens  seront  tenus  se  contenter  desdites 
prébendes  et  ne  pourront  obtenir  autre  bénéfice,  pour  n'esftn 
distraicts  de  leurs  charges  et  ofâces  théologeables,  si  mieux 
lesdits  collèges  n'ayment  entretenir  et  stipendier  ung  tbéor 
logien  qui  presche  et  annonce  la  pardle  de  Dieu,  et  faict  les- 
dites  leçons,  comme  dict  est,  et  à  faolte  de  résider  par  le»* 
dits  docteurs,  par  six  mois  en  leurs  charges,  ser^mt  lesdits 
bénéfices  vaccants  et  impétrables. 

Que  esdits  lieux  et  endroicts  où  seront  lesdites  églises  ca- 
thédrales, collégiales  etcanoniales,  y  aura  en  chacune  d'icelle 
une  prébende  de  laquelle  le  revenu  sera  affecté  à  Tantretène- 
ment  des  princypaux  et  régents  pour  instruire  gratottenienl 
ladite  jeunesse  en  chacun  lieux,  pourveu  qu'il  y  ayt  jusques 
au  nombre  de  huict  chanoynes,  comprins  les  dignités,  en  cha* 
cune  desdites  églises. 

Que  le  Roy  sera  supply  é  et  requis  de  faire  garder  et  obser- 
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ver  ce  qui  a  esté  ordonné  par  Tédict  des  Estais  de  Bloys  pour 
le  faict  et  autretennement  des  séminaires,  article  XXIV  et  que 
à  ce  faire  et  y  obéyr,  les  archevcsques  et  évesques  y  soyent 
contraincts  par  la  saysie  de  leur  temporel,  à  la  dilligence  du 
procureur  du  Roy  et  corps  de  ville. 

Que  les  bénéflces  régulliers  soyent  donnés  aux  régulliers  et 
les  séculiers  aux  séculiers,  et  les  dispences  de  plurallités  des- 
dits bénéfices  et  touttes  autres  ostées. 

Que  sur  les  archeveschés,  éveschés  et  abbayes  du  diocèse, 
bailliage  ou  ressort  de  Touraine,  exceddant  la  somme  de  deux 
mille  livres  de  revenu  annuel,  soyt  prins  au  proffit  des  reli- 
gieux mandians  establys  en  chacune  ville  et  ressort,  au  pro- 
rata du  revenu  desdits  bénéfices,  jusques  à  la  somme  de  cent 
escus  pour  chacun  couvant  et  par  chacun  an,  lesquels  seront 
recens  par  les  maires  et  eschevinsen  icelles,  ou  parles  ellus 
ou  procureurs  desdites  villes  et  communaultés,  où  il  n'y  aura 
maire  ny  eschevins,  pour  estre  lesdits  deniers  employés  à  la 
réparation  des  bastimens  et  refiection  des  églises  desdits 
mandians,  et  Tentretènement  des  jeunes  novices  aulx  estudes 
et  collèges  de  Paris  et  ailleurs,  jusques  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  de  chacun  desdits  couvents,  auxquels  moynes  sera 
baillé  la  pentionaccoustuméeanxdites  universités,  et  lesquels 
administrateurs  desdits  deniers,  chacun  en  leur  regard,  ren- 
dront compte  aux  communaultés  de  la  principalle  ville  du 
ressort  royal,  où  seront  lesdites  églises  de  mandians  esta 
blyes. 

Que  Tordounance  des  Estats  de  Bloys,  articles  XXVIII, 
faisant  mention  de  la  profession  des  filles,  aura  semblable- 
ment  lieu  pour  les  enffans  ma8les,etoultre,  que  ceulx  qui  les 
auront  induicts  et  persuadés  par  sinistres  artiftices  à  faire  tels 
vœux,  auparavant  que  d'avoir  atteint  Fasge  de  seize  ans 
quand  aux  filles,  suivant  ladite  ordonnance,  et  de  dix-huit  ans 
pour  les  masles,  et  qui  auparavant  les  dits  aages,  leur  auront 
baillé  rhabit,  seront  punis  extraordinairement. 
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Que  les  décrets  ordonnances  et  arrests  de  la  Cour,  concer- 
nant les  réparations  des  bénéfices,  seront  avecq  congnois- 
sance  de  canse,  exécutés  par  voye  de  saysie,  ou  aultrement, 
et  que  à  ceste  fin,  sera  enjoinct  aulx  procureurs  du  Boy, 
chacun  en  son  ressort,  d'en  faire  les  dilligences  et  poursuittes 
et  aux  juges  royaux,  d'en  faire  bonne  et  briefve  justice,  sur 
peyne,  en  cas  de  négligence,  connivence  ou  contravention, 
de  privation  de  leurs  estats  et  d'amande  arbitraire. 

Que  les  ordonnances,  édicts  et  arrestz  faicts  sur  la  nouri- 
ture  des  paouvres  es  chères  années  seront  exécutés  sur  toutes 
personnes  de  quelque  estât,  quallité  ou  condition  qu'ils 
soyent,  sans  aucune  exception  de  privilèges,  et  par  provision, 
mesmes  contre  les  hénéticiers,  nonobstant  oppposition  ou  ap- 
pellation quelconque,  et  sans  préjudice  d'icelles,  soit  contre 
lesdits  gens  d'église,  gentilshommes  et  du  tiers  estât  ;  et  à  ce 
faire  soyent  contraincts  par  toutes  voycs  deues  et  raison- 
nables, mesmes  par  saisye  de  leurs  biens,  selon  les  taxes  et 
cotisations  qui  en  seront  faictes,  à  la  requeste  du  procureur 
du  Roy,  par  les  juges  ordinaires  des  lieux,  chacun  en  leurs 
ressorts,  selon  les  moyens  et  facultés  d'un  chacun,  sans  pré- 
judice des  aulmosnes  ordinaires,  auxquelles  lesdits  bénéfi- 
ciers  seront  tenus  et  affectés. 

Que  les  articles  XLVII,  XLVIIl  et  XLIX  des  ordonnances 
tenues  à  Bloys,  concernant  la  viollance  et  indue  occupacion 
des  bénéfices  et  payements  des  dixmes,  seront  entièrement  et 
inviolablement  gardés,  sur  les  peynes  portées  par  iceux. 

Et  d'autant  que  ce  malheur  horrible  et  exécrable  vice  de 
blasphème  et  juremens  est  plus  fréquent  en  ce  royaume  qu'il 
ne  fut  jamays,  depuis  les  plus  petits  enffans  jusques  aux  plus 
grands,  dont  justement  Tire  de  Dieu  est  provoquée  contre 
nous,  qu'il  plaise  au  roy  que  les  ordonnances  du  roy  sainct 
Louis  et  aultres  roys  ses  successeurs,  confirraéesde  ce  règne, 
touchant  les  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu,  de  la  Vierg« 
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Marie  et  de  ses  saincts,  seront  gardées  et  observées  ;  et  seront 
faictes  deifcinces  de  disputter  en  publicque  du  faict  de  ladite 
i^Iligion,  si  ce  n'est  à  cenlx  à  qui  il  appartient  et  à  qui  il  est 
permis;  et  ne  sera  loysible  à  aucune  personne,  de  quelque 
qualliié  ouconditioii  qu'ils  soyent,  de  parler  aultrement  qu'en 
tout  honneur  et  révérance  du  faict  de  ladite  relligîon,  et  les 
procureurs  du  Roy  et  juges  royaux,  chacun  en  leur  ressort, 
soyent  tenus  exécuter  lesdites  ordonnances  et  imposer  les 
peynes  et  pugnytions  portées  par  icelles. 

A  ceste  fin,  soyent  tenus,  de  trois  mois  en  trois  mois,  en- 
voyer leurs  procèd-verhaulx  de  la  dilligence  qu'ils  en  auront 
faicte  au  procureur  général  du  Roy,  en  chacune  cour  de  par- 
lement, peyne  de  radiation  de  leurs  gaiges  en  cas  de  contra- 
vention ou  négligence,  pour  la  première  foys,  de  suspencion 
de  leur  estât  pour  la  seconde,  privation  d'iceulx  et  d'amande 
arbitraire  pour  la  troisiesme. 

Et  quand  à  ceulï  qui  sont  tant  malheureux  de  despiter  ou 
regnier  Dieu,  à  peyne  d'avoir  la  langue  percée  d'un  fer 
chaux,  et  où  les  enffants  seroyent  si  mal  instruits  que  d'user 
desdita  jurements  et  blasphèmes,  seront  lesdlts  enffans,  pre- 
mièrement pugnis  de  verges  par  les  pères  et  mères,  pour  la 
première  fois,  et  lesdits  pères  et  mères  ou  aultres  ayant  charge 
d'eulx,  d  faulte  de  les  coriger»  seront  multez,  en  leurs  privez 
noms,  d'amandes  pécuniaires  et  arbitraires. 

Et  sera  enjoinct  aux  hostelliers,  taverniers  et  cabarettters, 
de  rèveller  aulx  juges  ceulx  qu'ils  verront  ainsy  blasphé- 
mer et  jurer  eu  leurs  maisons,  à  peyne  d'encourir  les  amandes 
et  peynes  édictées  par  l'ordonnance  contre  lesdits  blasphé- 
mateurs. 

Et  pour  plus  facillement  exécuter  lesédictset  ordonnances 
contrelesdits blasphémateurs, en  chacune paroissedescbamps, 
seront  depputés  deux  notables  personnages,  lesquels  auront 
charge  de  s'informer   et  enquérir  dilligenunent  de  ceulx 
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qu'ils  verront  el  entendront  ainsi  blasphémer,  et  les  déflerons 
incontinant  à  justice.  Aussi  sera  le  Roy  supplyé  de  faire  pu- 
blier en  sa  oour  Tordcananee  qui  interviendra  sur  ce  faict,  et 
enjoindre  à  ses  prévosts  de  Tbostel  de  la  faire  garder  eatrol^ 
tement  contre  touttes  personnes,  de  quelque  estât  ou  condi- 
tion qu'ils  soyent,  mesmes  en  ses  camps  et  armées  par  ses  ca** 
pitaines  et  soldats;  et  ad  ce  que  ladite  ordonnance  ne  soit  iUu- 
soyre,  et  que  pugnition  s'en  ensuyve,  pourront  les  juges 
royaux,  appelés  du  conseil,  jusques  au  nombre  de  sept,  juger 
lesdits  blasphèmes  et  exécuter  leurs  sentences,  nonosbtant 
rappel,  allencoDtre  des  personnes  de  basse  et  ville  condition, 
n'ayant  biens  ni  moyens  de  faire  conduire  en  leur  appel. 

Que,  en  jours  de  dimanches  et  touttes  festes,  seront  faictes 
deffences  de  faire  exercer  aucune  œuvre  mécanique,  peyne 
de  prison,  confiscation  de  chevaux  et  charrettes  et  instruments 
de  besoiîgnes,  èsquels  jours  touttes  personnes,  de  quelque 
qualité  qu'ils  soyent  seront  tenus  assister  au  divin  service. 

Que  lesdits  gens  d'église  ne  pourront  affermer  le  principal 
manoyr  de  leurs  bénéfices  et  aultres  héritages  qui  en  dépen- 
dent au-dessus  de  quatre  lieues  allentour  distante  de  la  prin- 
cipale maison,  affin  que,  résidens  sur  leurs  dits  bénéfices, 
conmie  ils  doibvent  et  sont  tenus,  les  aulmosues  soyent  mieux 
distribuées  et  les  bastiments  mieux  entretequsde  réparations. 

Que  suivant  Tordonnance  des  Estats  d'Orléans,  article  XL, 
ne  sera  plus  dellivré  monitoire,  sinon  qu'il  soyt  question  de 
crimes,  ou  scandalles  publicques,  on  aultre  chose  qui  importe 
la  valleur  de  dix  livres  pour  le  moings. 

Que  tous  ceulx  qui  ont,  soyt  soubs  prétexte  de  la  nouvelle 
opynion  ou  aultrement,  pillé  les  trésors  de  l'église,  sacagé  et 
demoly  les  temples,  et  leurs  adhérants,  pourront  être  pour- 
suivis pour  la  restitution  des  choses  par  eulx  prinses  esdites 
églises,  s'ils  sont  vivans,  ou  leurs  héritiers,  pour  la  restitu- 
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tion  de  ce  qui  s*eQ  trouvera  en  essance  quant  auxdits  héri- 
tiers seuUement. 

Et  sera  snpplyé  le  Roy,  que  des  deniers  proTenant  des 
saysies  des  biens  de  ceulx  de  la  nouvelle  oppinion,  pour  Toc- 
easion  de  ladite  nouvelle  oppinion,  en  soyt  employé  la  tierce 
partye  à'ia  réparation  et  reffection  des  églises  paroischialles. 

Qu'il  soytfaict  perquisition  par  les  juges  royaux,  chacun 
en  leur  ressort,  de  tous  simonniacles,  vendeurs  et  achapteurs 
de  bénéfices,  et  que  leur  procès  leur  soyt  faict  extraordinai- 
rement,  à  l'instruction  desquels  les  conjectures  urgentes  et 
indubitables  selon  le  droict  serviront  de  preuve  concluante; 
et  les  attaincts  et  convaincus  de  simonie,  outre  la  peyne  cor- 
porelle» soyent  privés  de  tous  bénéfices  et  déclarés  incapables 
de  plus  en  tenyr,  sans  espérer  aucune  dispence;  et  oultre,  que 
les  deniers  ainsi  baillés,  pour  ces  mauldicts  achapts  de  béné- 
fices soyent  déclarés  acquis  et  confisqués  au  Roy  pour  les 
deux  tiers,  et  l'aultre  tierce  partye  employée  pour  la  nouri- 
ture  des  paouvres. 

Et  parce  que  parle  moyen  des  permutacions,  lesdits  simon- 
niacles prainent  coulleur  de  couvrir  leurs  dites  symonies,  et 
aussy  que  par  disposition  de  droict,  le  bénéficier  acceptant 
ung  bénéfice,  semble  contracter  mariage  avec  son  dict 
bénéfice,  qu'il  soyt  inhibé  ausdits]  bénéficiers  de  permuter 
leurs  dits  bénéfices,  sans  permission  de  leurs  prélats,  col< 
lateurs  d*ilceux,  chacun  en  leur  regard,  avecque  information 
faicte  par  le  plus  prochain  juge  royal  du  lieu,  ouyz  et  exami- 
nez en  icelle  dix  chanoynes  pour  le  regard  des  archeveschés  et 
eveschés,  dix  relligieux  profex  etantiens,  en  ce  qui  concerne 
lesditcs  abbayes  et  prieurés  conventuels,  et  dix  des  plus  no- 
tables parroissiens  pour  les  cures  parroischialles. 

Quedeffences  soyent  faictes  à  touttes  personnes,  de  quelque 
quailité  et  condition  qu'ils  soyent,  de  se  promener  audedans 
des  églises  cathédrales  et  aultres,  tant  en  ville  que  aulx 
champs,  et  de  n'y  porter  aucuns  livres  profanes,  ny  faire 
Jeux,  danses,  113  auUrcis  insoUences  aux  cimetières,  en  quel- 
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qaes  temps  que  ce  soyt,  ponr  la  révérance  du  lieu  sainct,  et 
esviter  au  dites  iosoUances  qui  d'ordinaire  s*y  commectent,  le 
tout  sur  peyne  d'amande  arbitraire. 

Qu'il  ne  soyt  iicitte,  ny  loysihle,  d'enterrer  aultres  dedans 
lesdites  églises  et  cimetières,  que  gens  catbolicques,  recognus 
et  réputés  pour  tels  par  le  curé  et  parroissiens  ;  et  soyt  en- 
joinct  aux  procureurs  du  Boy,  ou  des  justiciers,  de  faire  re- 
cherche de  ceulx  qui  contreyiendront  auxdites  ordonnances, 
et  aux  juges  d*y  tenir  la  main,  comme  assemblable,  contre 
touttes  personnes  qui  se  trouveront  es  tavernes,  cabarets, 
jeux  de  paulmes,  brelans  et  aultres  jeux  publicques  à  jours 
de  dimanches  ou  festes,  pendant  le  service  divin. 

Que  pour  refformer  les  gens  d'église  des  concubinages  que 
aucuns  d'eulx  commectent,  au  scandalle  de  leurs  estats  et  du 
publicq,  tant  en  leurs  maisons  que  aiUieurs,  il  soyt  enjoinct 
auxdits  gens  d'église  d'eulx  contenir,  et  défendu  de  lenyr 
aucunes  femmes  en  leurs  dites  maisons,  soyt  en  quallité  de 
servantes  ou  parentes,  qu'elles  n'ayent  l'aage  de  cinquante 
ans  pour  lemoings,  et  que  l'exécution  de  l'ordonnance  en  cas 
de  scandalle  publicq  soyt  attribué  aux  juges  royaux,  appelé 
avecque  eulx  l'official  ou  son  vissegérant  ;  et  qu'il  soyt,  par 
les  archevesquesouévesques,  commis  et  depputésdes  vicaires 
en  chacune  ville  royalle  de  leur  diocesse,  pour  assister  lesdits 
juges  royaux. 

Que  les  archevesques,  évesques,  abbez,  prieurs  conven- 
tuels d'hommes,  de  femmes  et  curez,  ne  pourront  résigner 
leurs  dits  bénéflces,  si  ce  n'est  à  personnages  de  quallité  re- 
quise et  approuvée  par  ceulx  qui  ont  droit  de  procéder  à 
Fellection  des  dits  bénéfices. 

Que  les  curés  ou  leurs  vicaires  seront  tenus  tenir  registre 
des  mariages  et  sépultures,  tout  ainsi  que  des  baptêmes,  pour 
eulx  retenir  ;  et  que,  suivant  l'ordonnance,  les  mariages  et 
espousailles  ne  se  feront  que  par  les  curez  ou  leurs  vicaires, 
pour  esviter  aux  mariages  clandestins  et  aultres  inconve- 
niants  qni  en  advient. 

Qu'il  plaise  au  Boy    supplyer  la  Sainteté  du  Pape  d'en- 
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Yoyer  nng  légat  françoys  de  nation  en  France,  et  continoer 
tousjours,  de  légal  en  légat,  avecq  telle  puissance  qu'il  ne 
soyt  plus  besoing  d'envoyer,  pour  quelques  provisions  qui 
paissent  estre,  aucun  argent  à  Rome,  selon  que  par  les  ordon- 
nances il  a  esté  expressément  deffendu. 

AUMOUSTIERIBS  ET  HOSPITATTLX 

Qae  le  Roy  sera  snpplyé  que  les  édits  et  ordonnances, 
metmes  icelluy  faict  en  Tannée  mil  V*»  LX,  et  arrests  inter- 
Yenus  sur  le  faict  des  hospitaulx,  aulmosneryes  et  lesprose- 
ryes,  soyent  inyiolablement  entretenas,  gardés,  et  enjoinet 
aux  Jugea  royaux  et  officiers  des  lieux  de  tenyr  la  main,  tant 
pour  le  passé  que  pour  Tadrenir,  pour  la  restitution  des  fruits 
et  revenu!!  desdits  hospitaulx,  aulmoneryes,  lesproseryes, 
contre  ceulx  qui  les  auront  prins  et  perceus,  et  que  les  deniers 
desdits  revenus  soyent  employés  à  la  nourriture,  aliments  et 
médicamensdea  paouvres  des  villes  et  paroisses  où  sont  situés 
lesdites  aulmosneryes,  malladreryes  et  lesproseryes ,  et  que 
oeuU  qui  usurpent,  et  ont  oy  devant  usurpé  et  appliqué  à 
leur  proffiot  lesdits  revenus,  soyent  tenus  en  rendre  compte 
par  devant  lesdits  Juges  royaux,  quelques  laps  de  temps  qu'il 
y  ait,  nonobstant  les  jugements  et  arrest  donnés  au  contraire. 

Que  le  Roy  sera  aussi  supplyé  de  ne  prendre  aulcun  droict 
de  franc  fiefis  et  nouveaux  acquests  sur  lesdits  aulmosne- 
ryes, hospitaulx  et  lesproseryes,  ains  les  affranchir  et 
exempter. 

DE  LA  NOBLESSE  ET  GENS  DE  GUEREB 

Que  tous  gentilshommes  et  gens  de  guerre  soyent  tenus 
eslire  domicilie  es  villes  royalles  du  ressort  où  ils  sont  demeu- 
rans  et  justiciables,  pour  y  estre  faicts  et  receus  tous  exploits, 
soyt  en  demandant  ou  en  deffandant,  et  en  touttes  actions 
ci  villes  ou  criminelles,  intentées  ou  à  intenter,  en  première 
instance  ou  par  appel,  et  tous  ajournements,  assignations, 
commandements  et  contrainctes  pour  les  exécutions  de  jus- 
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tîce,  et  ce  dedans  ung  mois;  aultrement  et  à  fauUe  de  ce  faire, 
que  tous  exploicls  qui  seront  faicts  contre  eulx  par  attache  à 
la  principalle  porte  et  entrée  du  pallais  et  auditoire  desdites 
villes  soyent  bons  et  vallables,  pourvu  que  par  lesdits 
exploicts  Y  ait  dellay  de  quinzaine,  pour  le  moings. 

Qu'il  soyt  deffendu  à  tous  seigneurs  et  gentils  homnies,  sur 
peyne  rigoureuse,  de  s'entremettre  du  faict  des  tailles  et 
n'eu  faire  exempter  par  intimidation,  menaces  ou  aultrement 
leurs  domestiques,  fermiers,  laboureurs  et  tenanciers  et  aul- 
tres  leurs  subjects,  contribuables  auxdites  tailles,  sur  peyne 
de  privation  de  leur  quallité  de  noblesse. 

Qu'il  plaise  au  Roy,  faire  inviolablement  observer  et  garder 
les  LX\I11"%  IllI"  II»-  et  IHI"  III"»  articles  de  ses  ordon- 
nances, faictes  ausdits  Estais  de  Bloys,  portant  deffencc  aux- 
dits  ^ent  il  hommes  de  contraindre  leurs  subjects,  ou  aulcuns 
à  corvées,  payemens  et  contributions  de  grains  et  deniers,  et 
aultres  charges  indues,  mesmes  à  faire  guets  et  gardes,  ny 
exiger  aucuns  deniers,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  sont  fondés,  et 
ont  ce  droict,  pour  en  user  en  temps  de  guerre  et  hostillité  et 
danger  éminant  seuUemeqt. 

Que  deffences  soyent  faictes  à  tous  seigneurs,  les  plaidz  et 
assises  leurs  justice  tenans,  de  inttimider  directement  ou  in- 
directement, de  paroUes,  faicts  ou  contenance  leurs  subjects, 
officiers  ou  advocats,  plaidant  pour  leurs  dits  subjects  ;  et  eq 
cas  de  contravantion,  que  lesdits  seigneurs,  abusans  ainsi  en 
leurs  dites  Justices,  soyent  déclarés  privés,  leur  vie  durant, 
de  leur  dite  justice,  et  oultro,  condamnés  es  dépens,  dom- 
mages et  intérests  des  partyes. 

Que  tous  seigneurs  et  gentils  hommes  ne  pourront  faire 
obliger,  pour  eulx,  ou  avecq  eulx  aucuns  de  leurs  subjecl^ 
roturiers,  pour  leurs  debtes,  t?int  pour  marchandises,  prcst 
d'argent,  que  aucunes  choses  ;  et  sy  aucunes  obligations  es- 
toyent  faictes  au  contraire,  soyent  et  demeurent  nulles,  contre 
lesdits  subjects,  et  deffence  à  tous  juges  et  sergents  de  les 
mettre  à  exécution  contre  lesdits  subjects,  peine  d'amende 
arbitraire;  et  seront  tenus  les  notaires  d'advertir  les  partyes 
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de  déclarer  préxisément  s'ils  sont  subjects  desdits  gentils 
hommes  et  de  tout  le  contenu  cy-dessus,  et  de  ce,  en  faire 
mention  par  lesdites  obligations. 

Que  le  Roy  sera  supplyé  que  les  ordonnances  faictes  par  les 
feus  Roys  Françoys  et  Henry,  mesmes  celle  du  taillon  et  aul- 
tres,  faictes  en  assemblée  des  Estats  d'Orléans  et  de  Bloys, 
sur  le  faict  de  la  gendarmerie  et  infanterye,  soyent  invio- 
lablement  gardées  et  observées;  et  que  lesdits  gens  de  guerre, 
marchant  par  pays,  vivent  et  payent  de  gré  à  gré,  suivant 
les  ordonnances;  aussi  qu'ils  soyent  payés  de  leur  solde,  pour 
leur  donner  occasion  de  soulager  ce  paouvre  peuple  tant  op- 
primé et  affligé,  sans  que  les  deniers  qui  se  lèvent  sur  ledit 
peuple,  pour  cest  effect,  puissent  estre  employés  à  aultre 
usaige  que  à  Tentretènement  et  solde  desdits  gens  de  guerre, 
et  iceulx  gens  de  guerre  réduire  au  nombre  entien,  ou  aultre- 
ment,  ainsy  que  mieux  advisera  Sadite  Majesté. 

Que  doresnavant  aucuns  ne  soyent  receus  aulx  dits  bon- 
neurs,e8tats  et  places  de  la  dite  gendarmerie,qu'ils  ne  soyent 
de  qualité  de  noblesse,  ou  gens  qui  auront  esté  nourriz  et 
commandés  le  temps  de  dix  ans  dedans  les  armées  ;  et  que  les 
dites  compagnies  de  gens  d'armes  et  gens  de  pied  soyent  four- 
nyes  et  complaictées  comme  il  est  requis,  suivant  icelles 
ordonnances. 

Que  les  gentils  hommes,  officiers,  archers  de  la  garde,capi- 
taines  et  soldats  qui  sont  à  la  suitte  du  Roy,  des  princes  et 
aultres  seigneurs,  ne  logeront  que  par  étiquette  signée  des 
maréchaux  des  logis  ou  fourriers,  et  en  payant  de  gré  à  gré 
à  leurs  hostes  cequlls  prendront  par  chacun  jour,  sans  qu'ils 
puissent  aultrement  contraindre  leurs  dits  hostes  de  leur 
bailler  aucune  chose,  avecque  deffence  d'user  d'aucune  force, 
peyue  de  puynition  corporelle  contre  lesdits  officiers,  gardes 
et  serviteurs,  et  d'amande  arbitraire  contre  lesdits  seigneurs. 

Et  à  ce  que  plus  facilement  lesdites  ordonnances  puissent 
estre  exécuttéos,  qu'il  soyt  dict  que  doresnavant  les  cappi- 
tainesdes  compagnies  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  marchans 
en  corps,  seront  tenus  de  faire  vivre  lesdits  gens  d*armes  et 
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soldats  par  estappes  es  lieux  et  endroits  les  plus  commodes, 
et  qui  leur  seront  ordonnés  et  désignés  par  Sa  Majesté,  ou 
par  les  baillifs  et  sénéchaux  lors  qu'ils  entreront  en  leurs 
provinces,  aux  quels  lesdits  cappitaines  seront  tenus  monstrer 
et  consigner  leur  commission,  aaparavent  que  d'entrer  en 
ladite  province,  afin  de  leur  ordonner  leur  chemin  et  le  lieu 
où  seront  dressées  lesdites  estapes,  auquelles  estapes  seront 
fourays  les  vivres  et  munitions  ad  ce  nécessaires  par  les  ha- 
bitants desdits  villes  et  bourgs,  ou  leurs  fourriers  et  depput- 
téz;  les  quels  vivres  et  munitions^  lesdits  cappitaines  paye- 
ront, ou  feront  payer  par  lesdits  gens  d'armes,  ou  soldats,  de 
gré  à  gré,  à  mesure  qu'ils  prendront  et  recepvront  ilceux 
vivres  et  munitions,  sans  que  les  commissaires  depputtézpar 
le  Boy  sur  le  faict  des  dits  vivres  s'en  puissent  aucunement 
entremettre,  pour  les  grands  abus,  concutions  et  larcins  qui 
s'y  sont  cy-devant  commis;  et  se  fera  le  dit  payement  comme 
dict  est,  peyne  d'en  répondre  et  de  demeurer  responsable, 
par  lesdits  cappitaines,  chefs  et  conducteurs  desdites  compa- 
gnies en  leurs  privez  noms,  d'amande  arbitraire,  et  d'estre 
privez  d'estre  plusreceuz  auxditcs  compagnies;  et  que  les 
deniers  qui  seront  ainsy  payés  ausdites  estappes  seront  em- 
ployés aux  payement  et  remboursement  desdits  vivres  et 
munitions  ainsy  foumys  en  icelles  estappes. 

Et  seront  faictes  deffeoces  ausdits  cappitaines  et  soldats  de 
s'escarter  ça  et  là,  pour  aller  fourager  et  prendre  aucune 
choses  des  paouvres  gens  sans  payer  de  gré  à  gré,  ny  aller 
loger  hors  le  lieu  qui  aura  esté  destiné  et  marqué  parles.four- 
riers  desdites  compagnies,  à  peyne  de  la  vye  ;  et  ne  pourront 
les  habitans,  ou  ceuix  qui  seront  par  euix  commis  et  dep- 
putéz  pour  fournir  lesdits  vivres  et  munitions  ausdites  estap- 
pes, prétendre,  ni  dema)ider  aucun  sallaire. 

Et  pour  réprimer  lesdits  cappitaines,  gens  d'armes  et  sol- 
dats qui  se  débandent  desdites  compagnies  pour  voiler,  viol- 
lanter,  rançonner  et  faire  toutes  autres  cruaultés  et  inhuma- 
nités qu'ils  peuvent  escogiter  sur  le  paouvre  peuple,  soict 
enjoinct  auxdits  baillifs  et  sénéchaux,  sur  peyne  de  priva- 
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tion  de  leurs  estais,  de  résider  en  leur  provinces  et  convo- 
quer les  gentils  hommes,  prévosts  des  maréchaux  et  autres 
forces  d'hommes,  qui  leurs  seront  fournyes,  s'y  besoin  est, 
par  les  villes  et  plat  pays,  mesmes  d'assembleret  convocquer  le 
peuple  à  9on  de  tocquesainct,  pour  courir  sus  ausdits  gens  de 
guerre,  contrevenans  ausdites  ordonnances  et  les  apréhander, 
si  faire  se  peut,  ad  ce  que  la  force  en  demeure  à  Sa  Majesté, 
et  à  sa  justice,  et  qu'il  en  soit  fait  pugnition  exemplaire,  et 
en  cas  de  résistance,  permis  de  les  tailler  en  pièces. 

Sera  Sadite  Uajesté  supplyée  d'envoyer,  par  chacun  an, 
auxdits  baillifs  et  sénéchaux.  Testât  et  département  des 
gens  de  guerre  que  Sadite  Majesté  entend  employer  à  son 
service,  et  les  lieux  de  leur  passage  et  sesjour,  afin  que  le 
peuple  puisse  avoir  congnaissance  de  ceulx  qui  doivent  estre 
employés  à  son  dit  service. 

Que  tous  mareschaux  et  fourriers  de  compagnie  de  gens 
de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  tiendront  registre  des 
logis  qu'ils  feront  en  chacpne  ville,  bourg  et  village,  allant 
et  marchant  par  pays,  conteoaut  les  noms,  surnoms,  demou- 
ranceset  diocèzes  de  ceulx  quiauront  logés  en  chacune  maison, 
duquel  registre  ils  laisseront  aultant  es  mains  du  curé  ou 
vicaire,  ou  l'ung  des  procureurs  fabriciers,  ou  notaire  de  la 
paroisse  où  ils  auront  faict  lesdits  logis,  auparavant  que 
de  partyr,  sur  peyne  de  la  vye  contre  lesdits  mareschaux  et 
fourriers,  faulte  d*obéyràce  que  dessus;  lesdits  curez  ou  vi-- 
caireSy  ou  lesdits  procureurs  fabriciers  ou  notaires,  ou  Tung 
d'eulx,  seront  tenus  de  garder  lesdits  registres  pour  les  repré- 
senter et  exiber  en  justice,  et  y  avoir  recours  quand  besoing 
sera. 

Que  Sadite  Majesté  sera  supplyée  de  faire  observer  et  gar- 
der les  ordonnances  faictes  aux  Estats  d'Orléaus  et  de  Bloys 
sur  le  faict  des  chasses,  sur  les  peynes  y  contenues,  pour  le 
regard  des  nobles,  et  quant  à  leurs  serviteurs  et  autres  ro- 
turiers qui  y  contreviendront,  de  peyne  corporelle  et  autre, 
ausdits  gentils  hommes  de  privation  de  leurs  debvoirs  sur 
leurs  subjets  et  d'amande  arbitraire. 
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Plus,  sera  Sadite  iH^jesté  supplyée  que  es  villes  de  ses 
bons  et  fidelles  sabjects,  catbolicques  et  affectionnés  à  son 
service,  bormis  es  villes  de  frontière,  les  cbasteaux  et  cita- 
delles soyent  razés  du  costé  et  en  dedans  desdites  villes,  pour 
le  grand  bien  et  soulagement  desdits  subjets  et  fidelles  ser- 
viteurs, pour  estre  parce  moyen  rellevés de reutretennemeot 
et  solde  des  cappitaines  et  soldats  qui  sont  èsdites  places»  si 
mieux  il  ne  plaist  au  Boy  commettre  la  garde  desdites  places 
et  citadelles  à  sesdits  subjets  et  fidelles  serviteurs  habitans 
desdites  villes,  qui  les  luy  conserveront,  comme  y  ayant  le 
plus  d'interests,  et  luy  en  respondrout  à  peyne  de  la  vye. 

Que,  suivant  les  ordonnances  desdits  Estas  de  Bloys,  arti* 
ticle  n**  LXXI  et  trois  autres  articles  après  en  suivant,  les 
gouverneurs  des  provinces  seront  réduitz  au  nombre  de  douze, 
en  la  forme  entienne  ;  et  que  tous  aultres  gouverneurs  qui  au- 
ront esté  depuis  créés  et  institués,  outre  ledit  nombre  douze, 
soyent  révoquez. 

Que  les  baillifs  et  sénescbaux  de  robbe  courte  reprendront 
leur  entiennes  qualités,  estais  et  charges  de  gouverneurs,  ré- 
sideront chacun  en  leur  province,  par  les  bailliages  et  ressorts, 
et  feront  leurs  cbevaulcbées  de  trois  mois  en  trois  mois, 
et  leurs  procès-verbaux  de  ce  qu'ils  auront  trouvé,  fai- 
sant leurs  dites  cbevaulcbées  touchant  les  piUeryes  et  oppres- 
sions qui  se  font  ordinairement  sur  le  paouvre  peuple,  les 
entreprises  qui  ce  pourroyent  faire  en  leurs  provinces  et 
gouvernements  et  autres  choses  de  leurs  charges  contre  le 
service  du  Roy  et  rauctorité  de  sa  justice,  et  y  pourvoyr  par 
lesdits  baillifs  et  gouverneurs,  à  peyne,  en  cas  de  négligence 
de  contravention,  de  radiation  de  leurs  gaiges  et  suspension 
de  leurs  estais  pour  la  première  fois,  et  de  privation  d'ilceux 
pour  la  seconde;  et  lesquels  baillifs  et  sénéchaux  faisant  leurs 
dites  cbevaulcbées  seront  assistés  des  prévostsdes  maréchaux, 
leurs  lieataiants  et  archers,  et  d'aultres  plus  grandes  forces 
si  besoing  est. 

Que  tous  gentils  hommes  seront  tenus  bailler  leurs  mestai- 
ries  à  tiltre  de  ferme  on  moictié,  ^%ep\é  leur  principal  manoir 
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et  Tune  desdites  Qiestairies  qu'ils  voudront  choisyr,  qu'ils 
pourront  faire  valloyr  en  leurs  mains  ;  aultrement,et  à  faulte 
de  ee  faire,  seront  leurs  serviteurs  qui  feront  le  labourage  de 
leurs  aultres  terres  et  mestairies,  cottisés  en  la  taille  comme 
mestaiers,  pour  le  soulagement  du  paouvre  peuple  ;  faulte  de 
payement  de  ladite  taille,  pourront  est  prins,  saisys,  vendus 
lebestail  et  fruits  desdites  mestayries. 

Qu'il  plaise  au  Roy,  révocquer  les  titres  et  privillèges  de 
noblesse  nouvellement  attribués  par  édicts  à  aucuns  roturiers, 
moyennant  finance  par  eulx  payée,  et  les  remettre  en  leur 
estât  qu'ils  estoyent  auparavant  ladite  finance,  et  qu'ils  contri- 
buent aux  tailles  comme  auparavant,  leurs  recours  réservé 
pour  le  remboursement  contre  les  partisans,  si  bon  leur 
semble. 

Qu'il  plaise  au  Boy  révocquer  les  garnisons  establyes  en 
plusieurs  châteaux  et  places  de  ce  bailliage  de  Touraine, 
mesmes  celle  qui  a  esté  nouvellement  establye  au  château  de 
Loches,  pour  la  grande  foulle,  oppression  et  difficultés  que 
telle  garnison  apporte  tant  aulx  subjects  de  la  ville  de  Loches 
que  à  tout  ce  bailliage  et  pays  circonvoisin  et  remettre  ledit 
château  de  Loches  en  la  garde  des  habitans  dudit  lieu,  assis 
au  cœur  de  la  France. 

Que  les  voleurs,  appelés  preneurs  de  barbets,  avecq  les 
receptateurs  ou  faulteurs  d'ilceux,  estant  convaincus  desdits 
maléfices,  soyent  exécutez  de  mort  et  mis  sur  la  roue,  leurs 
biens  déclarez  acquis,  consfisqués  au  Roy,  et  les  mai- 
sons où  ils  auront  fait  leur  retraite  razées,  et  que  en  la  place 
desdites  maisons  soit  mis  ung  pillier  de  pierre  auquel  sera 
engravé la  cause  dudit  jugement;  lesquels  délinquans,  recep- 
tateurs, faulteurs  et  adgérants  seront  jugés  prévostallement 
et  exécutez  nonobstants  appel. 

Que  deflénces  soyent  faictes  â  toutes  personnes,  de  quel- 
que estât,  qualité  ou  condition  qu'ils  soyent,  d'achapter  au- 
cuns meubles,  bleds,  bestail  ou  autre  provision  desdits  volieurs, 
recelleurs  et  gens  de  guerre,  sur  peynesde  perdition  d^ilceux 
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et  d'amedde  arbitraire,  ou  aultre  plus  graade  pejne  s'il  y 
esche  t. 

DE  Lk  JUSTICE 

Qu'il  plai&e  au  Roy,  suivant  les  entienues  ordonuauces  et 
modernes,  que  tous  estats  et  offices  de  judicature,  tant  des 
cours  souveraines  que  présidiaux,  ne  soyeut  plus  vénaux, 
ains  y  soit  pourvu  par  élection,  suivant  lesdites  ordonnances, 
mesmes  celle  des  Estats  d'Orléans. 

Que,  suivant  lesdites  ordonnances,  mesmes  lesdits  Estais 
d'Orléans ,  tous  estats  et  offices ,  tant  de  la  justice ,  de 
guerre  et  finance,  ellections,  greniers  à  sel,  qu'autres  quelcon- 
ques, de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  soyent,  seront 
supprimés  etreduicts  dès  à  présant,  au  nombre  qu'il  étoit  du 
règne  du  roy  Louis  douziesme,  comme  estant  iceux  estats 
pemitieux  et  de  grande  charge  aux  finances  du  Boy  et  au 
paouvre  peuple,  nonobstant  qu'aucuns  desdits  offices  ayent 
esté  réunis  au  domaine  du  Boy,  fors  et  exepté  seulement  les 
cours  de  parlementet  juges  présidiaux depuis  érigés,  lesquels 
néaulmoings,  s'il  plaist  à  Sa  dite  Majesté,  seront  reduicts  au 
nombre  qu'ils  estoyent  du  temps  du  Boy  Henry  dernier. 

Les  finances  desquels  estats  supprimés  seront  remboursées 
à  ceulx  lesquels  actuellement  les  auront  foumys  aulx  coffres 
du  Boy,  sans  frauldes  ny  déguisement,  et  aussi  à  ceulx  les 
quels  ont  esté  contrainctsde  financer  pour  la  conservation  de 
leurs  estats  ;  et  quant  aulx  autres,  se  pourvoyeront  comme 
ils  verront  estre  à  faire  pour  leurs  dits  rembourseniens,  par 
devant  les  partizans,  sans  ce  que  aulcuns  desdits  officiers 
héreticques,  faulteurs  ou  soubçonnez  d'hérésie  puissent  estre 
retenus,  continuez  ny  receus  èsdites  charges  et  offices,  ny 
aussy  ceulx  qui  seront  attaincts  et  convaincus  de  concussion. 

Et  oultre,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté,  suivant  l'ordonnance 

des  Estats  d'Orléans,  article  cinquième,  vaccation  advenant 

des  prévosts  on  lieutenants  en  sièges  royaux,  réunir  lesdites 

juridictions  en  une  seulle  ;  et  quant  à  ceux  qui  depuis  ladite 
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ordonnance,  et  contrevenant  à  icelle,  se  sont  faict  pouryoyr 
desdits  offices  par  vaccation,  qne,  dès  a  présent,  tels  estats 
qui  auroyent  iracqué  depuis  ladite  ordonnance,  au  préjudice 
de  ladite  réunion  et  mespris  de  ladite  ordonnance,  soyent  dé- 
clarés yaccans  et  réunis»  et  que  les  deniers  débourcez  par 
les  impétrans  entrés  es  finance  du  Roy,  leurs  soyent  rendus 
et  restituez,  par  ceux  lesquels  jouy ssent  du  bénéfice  de  la  dicte 
réunion  à  leurs  estats. 

AdYenant  laquelle  réunion,  plaise  au  Boy  attribuer  au 
Corps  des  principalles  villes  èsquelles  y  a  sièges  présidiaux, 
la  poUiceet  juridiction  d'icelles  pourFexercer  gratuitement, 
et  qui  pourront  juger  et  exécuter  jusques  à  cent  solz  pour 
une  fois,  pour  le  faict  de  ladite  pollice  seuUement  ;  et  que 
Tordonnance  proUbitive  de  admettre  les  gens  de  robbe  lon- 
gue es  corps  et  communaulté  desdites  villes  soit  révoquée  et 
lesdites  deSènces  levées  et  ostées. 

Que  le  Roy  sera  supptyé  que  les  sentences  des  juges  subal- 
ternes ikon  royaux,  n'excédant  la  somme  de  cent  solz  en  prin- 
cipal, soyent  vuidées  sommairement  et  par  provision  exécu- 
tées sans  préjudice  de  Tappd,  tant  en  principal  que  despans. 

Que  les  taxes  des  Juges»  greffiers  et  sergens  soient  faictes 
ra&onnablement,  seavoir  :  que  les  conseillers  des  cours  sou- 
veraines ne  puissent  prétendre,  allant  en  commission  hors 
leurs  maisons,  que  deuxescus  par  jour,  outre  leur  nourriture, 
et  ne  mènent  plus  grand  train  que  de  trois  chevaux,  eulx  troi- 
sfème,  et  pour  leur  vaccation  quH  feront  au  lieu  de  leur  de- 
meure, demy  escu  par  heure  ;  et  tous  les  autres  juges  royaux 
inférieurs  de  ladite  cour,  allant  en  commission,  ne  pourront 
prendre  que  ung  escu  par  Jour,  etnourriz,et  seullement  mener 
deux  chevaux  et  ung  homme,  et  au  lieu  de  leur  demeure 
ung  quart  d*écu  par  heure;  les  greffiers  allant  hors  leurs  mai- 
sons, prendre  la  moitié  de  la  taxe  desdits  commissaires,  oultre 
le  salhire  de  leur  greffe. 

Xe  pourront  lesdits  greffiers  mectre  aulcuns  actes  et  expé- 
ditions ordinaires  de  justice  en  parchemin,  sinon  les  sen- 
tences deffinitives  et  interlocutoires,  en  lesquelles  sent^ices 
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retrancheront  les  qualitez  et  mandemens  aocoustamez  estrç 
apposez  èsdites  sentences,  lesquelles  le  pins  souvent  sont  plus 
farcyes  de  ce  que  du  yray  dispositif,  seullement  y  apposeront 
la  quallité  du  juge,  lieu  et  datte  que  lesdites  sentences  ont  esté 
données,  ayec  un  bref  mandement»  et  escriront  lesdits  gref- 
fiers tous  baux  à  ferme  et  autres  actes  en  pappier,  nombre 
de  lignes  et  mots,  ainsi  que  leur  est  prescrit  et  enjoint,  par 
leur  ordonnance,  et  seront  tenus,  chacun  en  son  regard,  obéyr 
à  leurs  juges  supérieurs  pour  le  règlement  de  leurs  droits,  et 
toutes  aultres  choses,  nonobstant  les  ordonnances  faictes  au 
contraire. 

Que  les  sergents^  exploitans  au  Ueu  de  leur  domicile,  ne 
pourront  prendre  pour  chacun  exploit,  scavoir  :  au  lieu  de 
l'auditoire  Royal  où  ils  sont  establys,  plus  haultde  deux  sqIz» 
et  hors  ledit  auditoire,  quatre  sols,  et  s'il  est  besoing  et  né- 
cessité qu'ils  aillent  exploicter  hors  leur  domicilie,  ne  pourront 
prendre  plus  hault  que  quarante  sols  par  jour  pour  leur  sal- 
laire  et  despence  ;  et  oil  ils  feront  plusieurs  eiploicts  en  ung 
jour  prendront  au  prorata  de  ladite  somme. 

Et  quand  aux  officiers  et  ministres  des  juridictions  sulbal- 
ternes,  ne  prendront  que  la  moictié  des  taxes  des  officiers 
des  justices  royalles. 

Que  tous  lesdits  conseillers  des  cours  souyeraines,  juges 
royaux  et  subalternes,  greffiers  et  sergens,  soyent  tenus 
mettre  au  pied  de  leurs  actes  combien  de  journées  ils  auront 
yaquez  hors  leurs  makons,  et  combien  d'heures  m  lien  de 
leur  domicilie,  et  leur  sallaire  qu'ils  en  auront  prins,  sur 
peyne  de  concution  contre  lesdits  officiers. 

SemblaUement  metteront  les  adyocats  leur  sallaire  qu'ils 
auront  prins  des  partyes,  pour  escriptures  qu'il  auront  faictes, 
suivant  les  ordonnances. 

Que,  pour  le  bien  de  la  justice  et  obvier  h  la  vexation  des 
paouvres  partyes,  ne  sera  plus  permis  à  aucunes  personnes  de 
les  pouvoir  attirer  et  traiter^  en  vertus  de  committimus^  anx 
requestes  du  Pallais  de  Paris,  fors  et  excepté  seullement  aux 
officiers  de  la  Maison  et  Couronne  de  France,  et  aux  dômes- 
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ticques  de  sa  Majesté,  servant  actuellement,  et  pour  demande 
excéddant  la  somme  de  quarante  escus  en  matières  privées 
personnelles  et  non  en  matière  possessoyres,  ne  mixtes. 

Aussi,  que  toutes  lettres  de  gardes  gardiennes  et  committi- 
mus  obtenues  eu  conséquence  d'icelles,  par  plusieurs  collèges  et 
communautés,  soient  s'il  platst  à  Sa  majesté,  revocquées  pour 
la  vexation  quelles  apportent  à  sesditz  subjets,  et  que  les 
juges  royaux  puissent  prononcer  sur  le  renvoy  requis  aus- 
dites  requestes,  et  faire  deffenses  aux  sergens  de  faire  iesdits 
renvoys,  sinon  par  la  permission  desdits  juges,  en  cas  qu^ils 
voyent  que  la  matière  soyt  subjete  à  renvoys,  pour  les  grands 
abus  intervenus  ausdites  requestes  et  vexation  du  paouvre 
peuple. 

Qu'il  plaise  à  Sadite  Majesté,  pour  le  bien  et  soulagement 
de  ses  paouvres  subjects,  voulloir  supprimer  son  grand  con- 
seil, pour  les  oppressions  et  grandes  vexations  qu'en  re^oipt 
son  paouvre  peuple,  et  que  évocquations  soyent  expédiées  et 
octroyées  en  la  forme  prescrite  par  les  entiennes  ordonnances, 
mesmes  par  celles  des  Estais  d'Orléans,  et  non  aultrement. 

Que  doresnavant,  pour  le  bien  de  Justice,  obvier  aux  grands 
fraicts,  praticques  et  déceptions  qui  adviennent  ordinairement, 
tous  baux  à  ferme,  enchères  et  adjudications  par  décret, 
soyent  falots  pardevant  les  juges  ordinaires  des  lieux,  nonob- 
stant que  les  saysies  eussent  esté  faictes  par  vertu  des  juge- 
ments esmanés  des  cours  souveraines,  de  requestes,  cours  des 
ayides,  trésor,  sièges  présidiaux  et  aultres  ;  et  que,  quant  il 
sera  question  de  chose  exceddant  la  somme  de  douze  cens 
livres  pour  une  foys,  les  publications  de  la  vente  se  feront 
aux  villes  capitalles  de  la  province,  auparavant  ladite  delli- 
vrance  et  adjudication,  lesquelles  publications  se  feront  en 
pleine  audiance,  et  par  attache  contre  la  princypalle  porte  du 
pallais,  le  tout  sur  peyne  de  nullité  desdits  baulx,  criées  et 
décrets. 

Qu'il  plaise  au  Roy,  modérer  l'ordonnance  par  laquelle  y  a 
comdempnation  d'interest  des  deniers  demandés  depuis  le 
jour  des  commandemens,  et  modifiant  icelle,  qu'il  demeure  à 
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l'arbitrage  da  juge  de  faire  coDdempnation  desdits  intérests 
depuis  la  comdempuatioo,  ou  la  demande  faicte,  selon  la 
bonne  on  mauvaise  foy  qu'il  congnoistra  aulx  parties,  et  que 
ladite  comdempnation  donnée,  le  demandeur  ne  puisse  faire 
poursuitte  desdites  intérests  de  plus  de  trois  ans,  audedans 
duquel  temps,  il  pourra  faire  exécutter  ladite  sentence,  si  bon 
luy  semble. 

Que  les  deffaulx  seront  jugés  sans  espices  à  Taudiance,  et 
deliiyrés  aulx  partyes  parle  greffier,  en  pappier. 

Que,  es  villes  closes  et  gros  bourgs,  èsquelles  y  a  justice 
de  marquisats,  contés,  visses-contes,  baronnyes  et  cbastelle- 
nyes,  les  officiers  desdites  justices  feront  résidence,  aultre- 
ment  lesdites  justices  seront  transférées  par  devant  les  juges 
supérieurs. 

Qu'il  plaise  au  Roy,  ordonner  que  les  officiers  de  justice 
royaux,  et  ceulx  de  marquisats,  comtés,  baronnyes,  ny  chas- 
teUenyes,  ny  aussy  ceulx  des  corps  des  villes,  et  officiers  de 
finances,  advocats,  procureurs  et  greffiers  des  dites  justices, 
ne  poun*ont  estre  doresnavant  chargés  de  commissions,  e 
que  nul  des  aultres  n'en  pourra  avoir  plus  de  trois. 

Que  Sa  Majesté  sera  supplyée  et  requise  qu'en  touttes  say- 
sies,  poursuites,  fraicts  de  baulx  à  ferme,  en  cas  où  il  sera, 
question  du  domaine  de  Sa  Majesté,  et  en  aultre  où  le  procu- 
reur dudit  seigneur  sera  la  principalle  partye,  ou  aura  le  prin- 
cipal intérest,  lesdits  fraicts  seront  faicts  et  advencés  par  le 
recepveur  du  domayne. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  ordonner  que  doresnavant,  les 
comptes  des  deniers  octroyés  par  Sadite  Majesté  aulx  villes 
de  son  royaume,  pour  les  réparations  et  entretennements 
d'icelles,  se  rendront  par  devant  les  plus  prochains  juges 
royaux,  appelle  le  procureur  dudit  seigneur,  de  trois  ans  en 
trois  ans,  et  sans  sallaire,  et  non  en  la  chambre  des  Comptes, 
pouresvitter  aux  grands  fraicts  qui  s'en  ensuivent,  les  quels 
consomment  une  bonne  partye  desdits  deniers  d'octroy  ;  à 
tous  le  moings,  s'il  neplaist  à  Sadite  Majesté  octroyer  l'audi- 
tion des  comptes  a  aultre  que  auxdits  gens  des  Cofnptcs. 
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qu'il  soit  dict  que,  pour  chacun  compte  rendu  pour  lesdites 
trois  années,  ou  aultre  temps  porté  par  lesdits  octroyz,  ils  ne 
pourront  prendre  plus  de  quatre  escusd'espices. 

Que  doresnavant,  les  ellections  soyent  réglées  suivant  les 
bailliages,  pour  ce  que,  en  plusieurs  lieux,  aucunes  paroisses 
sont  de  divers  bailliages  et  ellections,  et  advient  que,  pour 
une  mesme  chose,  ils  sont  cottisés  doublement. 

Quô  Sadite  Majesté  sera  supplyée  de  ne  innover  aucune 
chose  en  la  clonservation  de  son  domayne,  mesmes  de  sa  jus- 
tice, et  de  ne  transporter  en  la  personne  d'aucuns  seigneurs 
lesdits  droicts,  qui  luy  ont  de  tout  temps  appartenus,  sy  ce 
n*est  pour  les  droicts  honorificques  seullement,  et  sans  déro- 
ger ny  préjudicyer  aulx  droicts  de  sa  justice  et  de  son 
domayne. 

Que  nul  ne  soyt  doresnavant  receu  à  fidre  cession  de  biens 
sans  congUoissance  de  cause,  et  qu'il  ayt  au  préalable  informé 
de  ses  pertes,  et  où  la  cession  se  trouveroit  avoir  ^té  requise 
et  faicte  en  fraulde,  que  les  cessionnaires  soyent  jugiésex- 
traordinahrement,  et  tenus  àporter  ung  bonnet  vert,  ou  jaulne, 
jusques  à  ce  qu'ils  ayent  satlsMct  à  leurs  créanciers,  et  faulte 
dô  le  porter  ordinairement,  qu'il  soyt  permis  â  leurs  créantiers 
de  les  faire  constituer  prisonniers,  et  oultre,  pugnis  de  peyne 
exemplaire,  à  Tarbitrage  de  justice  ;  et  davantage,  sy  aucuns 
se  trouvent  avoir  latitté  et  recellé  les  biens  meubles  desdits 
cessionnaires,  pourdefraulder  leurs  créantiers,  lesdits  recel- 
lateurs  soyent  tenus|du  payement  des  debtes  desdits  cession^ 
naires  envers  lesdits  créantiers. 

Qu'il  soyt  deffendu  à  tous  sergens  d'exécuter  les  labou- 
reurs de  leurs  bœufs  et  hamois  servans  au  labourage  et  agri- 
culture, sinon  qu'U  feust  question*  du  payement  desdits 
bœufs,  ny  aultres  gens  de  peyne,  leurs  instruments  ruraulx 
et  dont  ik  besougnent  ordinairement  pour  gagner  leurs  vyes. 

Que  les  plus  proches  parens  des  pupiles  et  mineurs, 
tant  du  costé  paternel  que  maternel,  soyent  tenus  leur  pour- 
voyr  de  tuteur  ou  curateur  deçà  trois  mois  après  le  décès 
de  leur  père  et  mère,  aultrement,  à  faulte  de  ce  faire,  en  cas 
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de  négligence  ou  excnse  légitime,  qu'ils  soyentdesclarés  inha- 
billes à  leur  succéder  et  privés  de  leurs  successions. 

Qu'il  plaise  au  Roj,  envoyer  de  trois  mois  en  trois  mois, 
nng  conseiller  de  ses  cours  souveraines,  par  les  provinces  es- 
quelles  y  a  establissement  de  sièges  presidiaux,  personnages^ 
d'intégrité  et  grande  expérianee,  pour  s^informer  des  abus  et 
malversations  qui  se  commectent,  tant  par  les  officiers  de  la 
justice  et  des  finances,  qu'aultres  personnes  constituées  en 
charges  publiques,  les  repvocquer  et  y  pourvoyr  ainsy  qu*il 
appartiendra,  mesmes  faire  garder  et  observer  les  ordon- 
nances tant  celles  qui  sont  jà  faictes,  qu'aultres  qu'il  plaira  à 
Sa  Majesté  faire  à  l'assemblée  et  convocquation  des  présents 
Estats,  comme  chose  très  nécessaire;  et  régler  lesdits  offi- 
ciers sur  les  différants  de  leurs  estats. 

Que  deffences  rigoureuses  soyentfedctes  à  touttes  personnes 
appelées  en  tesmoignage,  soyt  en  matière  civille  on  criminelle, 
de  depposer  aultre  chose  que  vérité,  et  où  il  seroyt  trouvé 
qu'ils  eussent  fauicement  depposé,  ils  soyent  pugnys  de  mort, 
suivant  les  ordonnances  entiennes,  sans  que  les  Juges  puis- 
sent modérer  ladite  peyne;  aussy  que  deffences  soyent  faictes 
à  ceulx  contre  lesquels  lesdits  tesmoignages  auront  esté  exa- 
minés de  attenter  ou  foire  attenter  contre  eulx,  directement 
ou  indirectement,  soubs  quel  que  couUeur  et  prétexte  que  ce 
puisse  estre,  aussy  sur  peyne  de  la  vye,  sans  que  ladite  peyne 
puisse  estre  modérée. 

Que  l'ordonnance  portant  que  les  causes  seront  appoinctées 
au  Conseil,  s'il  y  a  deux  des  juges  ou  conseillers  qui  en  soyent 
d'avis,  soyt  revocquée,  pour  le  bien  et  accélération  de  justice, 
et  que  lesdites  causes  ne  puissent  estre  appoinctées  au  Con- 
seil s'il  ne  passe  à  la  pluralité  des  voyes. 

Que  doresnavaot,  les  advocats  des  sièges  présidiaux  et 
royaux  pourront  faire  Testât  de  procureur,  coigoinctement  si 
bon  leur  semble,  et  que  deffences  soyent  faictes  auxdits  pro- 
cureurs de  plus  s'ingérer  de  faire  leurs  escrittures,  responses, 
avertissements,  additions,  contredits  et  salvations,  griefs  et 
responces  à  iceulx,  ny  aultres  expéditions  appartenant  auxdits 
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estât  d'advocat,  ne  signer  à  la  fin  pour  Tabsance  du  conseil  ; 
ains  seront  faictes  et  signées  par  lesdits  ad^ocats,  le  tout  sur 
peyne  de  faulx  contre  lesdits  procureurs. 

Qu'il  plaise  au  Roy  rendre  et  remettre  au  corps  de  ville  la 
justice  des  octroys  des  aptissements  desdites  villes  qui  leur  a 
été  puis  naguère  osté,  pour  l'attribuer  aulx  esleus  des  ellec- 
tions,  et  à  leur  poursuite,  pour  estre  sommairement  jugée  par 
le  juge  que  lesdits  corps  de  ville  commettront,  comme  Ton 
avait  accoustumé  faire  de  tout  temps  immémorial,  nonobs- 
tant les  arrests  de  la  Cour  des  Aydes,  et  provisions  obtenues 
au  contraire  par  lesdits  esleus. 

Que,  en  touttes  criées  oà  il  n'y  aura  opposans  afin  de  dis- 
traire ou  annuler,  mais  seulement  pour  debtes  personnelles, 
soit,  incontinant  après  la  vérification  desdites  criées,  or- 
donné judiciairement  qu'il  sera  procédé  à  la  vente  des  choses 
criées  suivant  les  ordonnances,  sans  que  les  juges  puissent 
ordonner  admettre  pardevers  eulx  lesdites  criées,  ny  en 
prendre  aucunes  espices. 

Qu'il  plaise  au  Boy  faire  tenyr  les  grands  jours  de  trois  en 
trois  ans,  pour  réformer  les  abus,  malversations  et  désobeys- 
sances  que  plusieurs  ont  entreprins  et  entreprennent  contre 
les  édicts  etordonnances  de  Sa  Majesté,  pendant  et  à  l'occasion 
des  guerres. 

Que  les  partyes  litigantes  n'ayent  à  l'advenir  communic- 
quacion  des  faits  pertinents,  pour  estre  ouys  sur  iceux,  parce 
que  cela  est  le  plus  souvent  cause  de  parjure,  à  cause  qu*ils 
sont  instruitss  par  leurs  conseils  de  ne  dire  la  véritté  ;  les 
quels  faicts  seront  présentés  aux  juges,  clos  et  scellés,  qui  les 
interrogera  sur  iceux  par  leur  bouche,  sans  que  lesdits  Juges 
puissent  commettre  ledit  interrogatoire  à  aultre  personne 
qu'à  luy  mesme,  ny  que  aultres  les  puissent  dicter  à  leurs 
greffiers,  sur  peyne  de  faulx. 

Que,  pour  obvier  à  beaucoup  de  scandalleux  inconvenians 
qui  sont  arrivés  esdites  Cours  souveraines,  pour  la  confec- 
tion des  arrests  sur  les  rapports  et  jugemens  des  procès,  soyt 
enjoinct  aux  conseillers  des  dites  Cours  souveraines,  d'ex- 
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traire  de  leur  propre  main  et  escriture  les  procès  qui  leur 
sont  distribués,  escrire  aussy  de  leur  main  les  arrests  qui  serout 
ensuivis  par  leur  rapport,  iceulx  arrests  lire  au  bureau,  la  com- 
pagie  qui  a  assisté  au  jugement  présente,  deçà  vingt-quatre 
heures  après  lesdits  arrests  concluds  et  arrestés,  et  lesdits, 
arrests  aussy  leus  seront  incontinant  après  mis  es  mains  du 
président  qui  les  debvra  signer,  ou  du  grefffer  s'il  est  présent, 
le  tout  sur  peyne  de  privation  de  ces  estats  ausdits  conseil- 
lers, despens,  dommages  et  interests,  et  aux  présidents  mau- 
dement  de  tenir  la  main  à  la  dite  ordonnance,  et  deffence  h 
eux  de  signer  aucun  arrest  sans  TaYoir  Leu  au  préalable,  à 
tout  le  moings  le  dispositif  dlcelluy. 

Que  deffences  soyent  faictes  aux  clercs  desdits  présidents  et 
conseillers  desdites  Cours  souveraines  de  prendre  ny  exiger 
aucune  chose  des  partyes,  peyne  de  la  vye. 

Et  pour  aussy  remédier  à  beaucoup  d'abusqui  se  font  esdites 
Cours  souveraines  aux  quinzaines,  soyent  lesdites  quinzaynes 
toUues,  et  les  procès  accoustumés  y  estre  jugés  remisa  Tordis 
naire,  et  que,  en  marge  de  tous  lesdits  arrests,  seront  escrits 
suivant  Fordonnance,  les  noms  de  tous  les  présidents  et  con- 
seillers qui  y  auront  assisté,  ad  ce  qu'il  se  paisse  congnoistre 
que  lesdits  arrests  ont  esté  donnés  en  nombre  sufifisaut. 

Que  Tordonnance  prohibitive  de  parenté  et  affinité  aux 
cours  de  parlement  et  aux  sièges  soyent  mieux  gardée  qu'elle 
n'a  esté  par  le  passé,  pour  les  abus  qui  s'y  conmiectent. 

DE    LA  POLLIGE 

Qu'il  plaise  au  Roy  que,  en  son  royaume,  il  n'y  ajt  doresua- 
▼ant  que  ung  poix,  une  aulne  et  une  mesure  pour  vendre  et 
achepter,  et  que  réduction  soyt  faicte  de  toutes  lesdites 
mesures,  poix  et  aulnages,  sans  préjudice  des  droicts  des  sei- 
gneurs et  aultres  de  se  pouvoir  faire  payer  des  rentes  à  eulx 
deues  comme  ils  sont  accoustumé,  et  selon  la  réduction  des 
dites  mesures. 
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Qoe  les  édicts,  ordonnances  cy  devant  faictes  par  Sa  Ma- 
jesté sur  la  refformation  des  habits  soyent  renouvelles  pour 
estre  inviolablement  gardés  et  que  à  ceste  fin,  iU  soyent  pu- 
bliés aulx  prosnes  des  paroisses,  par  chacun  mois,  à  la  diUi- 
gence  du  juge  de  poUice,  sur  peyne  de  privation  de  son  estât, 
et  par  mesme  moyen  pour  le  regard  de  la  snperfluyté  des 
banquets,  chevaux,  somptuosité  de  meubles,  et  autres  des- 
pences superfluyes. 

Que  touttes  marchandises  de  soyes,  fabriquées  en  la  ville 
de  Tours,  puissent  estre  librement  vendues  par  les  marcbans 
du  dit  Tours,  ou  leurs  facteurs,  en  la  ville  de  Paris  et  autres 
villes  de  ce  royaume,  soyt  en  temps  de  foire,  ou  hors  foires, 
ainsy  qu*il  avoitaccoustnmé  à  faire  par  le  passé,  pourveu  que 
les  pièces  ayent  esté  visittées  et  marquées  par  les  maistres 
jurés,  ouvriers  en  soyes  dudit  Tours. 

Que  deffences  soyent  faictes  aux  marcbans  de  draps  de 
soye  de  la  dite  ville  de  Tours,  de  faire  bancques,  bourses  ou 
association,  pour  achepter  soyes  écrues  en  la  ville  de  Lyon, 
par  eulx  ou  par  personnes  interposées,  pour,  par  nn  mono- 
pole, foire  tomber  en  leurs  mains  toute  la  plus  grande  partye 
desdites  soyes  escrues  qui  sont  mises  en  vente  andit  Lyon, 
affin  que  les  autres  marcbans  et  ouvriers  en  draps  de  soye 
soyent  contraincts  de  les  prendre  et  achapter,  à  tel  prix  que 
bon  leur  semble,  et  enchérir  par  ce  moyen  lesdites  soyes  à 
Tours.  Deffence  estre  faicte  d'achapter  et  vendre  de  main  en 
main,  audit  Lyon,  lesdites  soyes  achaptées  par  lesdits  mar- 
cbans dudit  Tours  pour  les  regrater  et  les  enchérir  ausdits 
ouvriers,  le  tout  sur  peyne  deconfisquation  desdites  soyes  et 
d'amande  arbitraire. 

Que  doresnavant  les  marchans  qui  baillent  lesdites  soyes 
escrues  auxdits  ouvriers  pour  ouvrer,  reprendront  lesdits  ou- 
vrages procédans  d'icelles  soyes  à  mesme  poix,  livre  et  once, 
qu'ils  auront  baillés  ausdits  ouvriers. 

Que  les  ouvriers  desdits  draps  de  soye  demeurans  audit 
pays  de  Touraiiie,  et  qui  se  sont  éloignés  de  ladite  ville, 
] our  ouvrer  à  leur  liberté,  altérer  la  marchandise,  et  esviter 
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la  Visitation  d'icelle,  affin  qn'â  ne  fassent  reprins,  seront 
tenas  apporter  leur  dite  marchandise  en  la  Tilie  de  Tonrs, 
poor  estre  tuc  et  visittée  })ar  les  maistres  Jurés  dudit  estât, 
et  marquée  si  faire  ce  doibt,  auparavant  que  de  la  pouvoir 
exposer  en  vente,  pour  esvitter  auK  fraudes  et  abus  qui  s*7 
commectent,  au  grand  préjudice  du  publicq,  sur  peyne  decon* 
fiscquation  desdites  marchandises,  de  pugnitipn  corporelle, 
et  d*amande  arbitraire  ;  et  seront  subjeots  à  la  visitadon  par 
lesdits  maistres  jurés,  encore  qu'ils  soyent  demeurans  hors 
ladite  ville  et  banlieue. 

Plus,  soyent  faictes  deffences  à  tous  marchans  de  traffio- 
quer,  et  fdrc  venir  en  ce  royaume,  aucuns  draps  de  soye  de 
la  fabricquation  de  Genesve,  sur  pareille  peyne  de  confise^ 
quation  desdites  marchandises  et  d'amande  arbitraire,  afIBinde 
ne  fortiffier  les  hériticques  et  ennemis  du  h)yaume,  par  le 
moyen  de  Facbapt  desdites  marchandises,  et  que  le  proffit  de 
la  fabricquation  desdites  soyes  demeure  en  ce  dit  royaume» 

Qu'il  soyt  deffenduà  tous  estrangers  de  g'abitueret  demeu- 
rer en  aucune  ville  de  ce  royaume,  s'ils  ne  sont  bons  catho* 
licqnes  et  ne  soyent  recens  esdites  villes  qu'ils  n'ayeDt  apporté 
attestation  vallable  de  leur  bonne  vye,  meurs  et  rellifnon 
catholicque,  apostoiicque  et  romayne  des  officiers  de  la  ville 
dont  ils  sont  sortis,  et  icelles  certifications  metteront  es  mains 
du  greffier  des  villes  et  communautés  où  se  voudront  habi^ 
tuer  pour  estre  «aict  lecture  en  l'assemblée  de  la  ville,  sur 
peyne,  à  faulte  de  ce  faire,  de  pngnition  et  confiscquation  des 
biens  dont  ils  se  trouveront  sni^1<^  :  pt  seront  falotes  deffences 
à  toutes  personnes,  de  quelque  estât,  qualité  et  condition 
qn'ils  soyent,  de  retyrer  ny  recoller  les  dessus  dits  en  leurs 
maisons,  sur  les  peynes  susdites. 

Quil  plaise  à  Sa  dite  Majesté,  pour  le  soullagement  et  re*- 
pos  des  repnblicques,  suprimer  et  aboUir  dès  à  présent,  tontes 
maîtrises  et  estats  jurés,  fors  ceulx  qui  de  tout  temps  et  en^ 
tienement  ont  esté  jurés,  comme  chirurgiens,  orfebvres,  appo- 
ticaires,  ouvriers  en  soye,  boullangers,  bouchers  et  serru* 
riers,  réservé  la  visitacion  de  la  pollice,  qui  se  fera  sur  les 
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autres  estats,  par  les  maires  et  escbevins  des  Tilles,  assistés 
d'aucuns  des  principaux  desdits  estats. 

Plus  sera,  le  Roy  supplyé  faire  règlement,  entre  les  gens 
d'églises,  officiers  de  la  justice  et  des  finances,  maire  et  es- 
cbevins des  villes,  de  Tordre  et  rangs  qu'ils  doibvent  tenyr, 
en  actes  et  assemblées  publicqnes,  tant  pour  l'honneur  et  ser- 
vice de  Dieu,  bien  de  la  justice,  que  pour  esviter  aux  scan- 
dalles  et  inconvénians  provenant  de  la  contestacion  de  ceulx 
desdits  ordres  et  estats. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté,  déclarer  ses  officiers  et  aultres 
personnes  non  nobles  qu'il  entend  estre  doresnavant  exemp- 
tés et  previllegiés  des  taiUes  et  subciddes,  et  ordonner  rooUe 
et  estât  en  estre  faict,  pour  estre  envoyé  en  ses  Cours  des 
Aydes,  et  par  les  bailliages  et  ellections  de  son  royaume, 
affin  d'y  avoir  recours  et  esvitter  aulx  grands  et  longs  pro- 
cès qui  surviennent  ordinairement,  à  cause  desdits  previl- 
lëges,  et  qui  apportent  une  inffînité  de  charges  et  oppressions 
au  paouvre  peuple  ;  et  en  ce  faisant,  réduire  les  dits  preville- 
giés au  nombre  qu'ils  estoyent  au  règne  du  feu  Boy  Louis 
douîiesme. 

Et  en  révocquant,  s'il  plaist  à  sadite  Majesté,  tous  austres 
previllèges,  mesmes  ceux  des  officiers  des  monnoies,  ouvriers 
et  monnoyers,  lesquels  n'avoyent  jamais  esté  previllegiés  des 
taxes  qui  se  font  par  teste,  sinon  depuis  les  derniers  Estais  de 
Bloys,  depuis  lequel  temps,  les  princypaux  et  plus  riches 
bourgeoys  des  villes  où  sont  establyes  lesdites  monnoies,  se 
sont  faict  recepvoir  en  icelles,  nonobstant  qu'ils  n'y  besou* 
gnent  actuellement,  aussi  ne  sont-Us  de  la  quallité  àce  requise, 
n'estant  doncq  poulcés  d'aucun  subject,  que  pour  jouir  dudit 
previllège,  au  grand  préjudice,  surcharge  et  oppression  de 
leurs  concitoyens. 

Supplyent  aussy  Sadite  Majesté,  qu'il  luy  plaise  déclarer 
que  les  gens  d'église,  nobles,  officiers,  et  tous  autres  préten- 
dans  previllèges,  demeurans  es  villes  closes,  mesmes  es 
villes  cappitaUes,  contribueront  à  touttes  les  despences  qu'il 
a  convenu  et  conviendra  fahre  pour  la  fortiffication,  garde, 
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tuition  et  deffence  desdites  villes  où  ils  sont  demeorans 
en  robéissance  de  Sadite  Majesté,  oouobstant  leur  quallité  et 
previllèges,  tout  ainsi  que  les  autres  habilans  desdites  villes, 
attendu  qae  les  dites  despances  et  gardes  sont  personnelles, 
estant  question  du  salut  ou  péril  commung  de  tous,  et  qui  ne 
se  peuvent  ny  doibvent  diviser,  aultrement  seroit  engendré 
ung  desordre  et  confusion  qui  pourroit  causer  la  perte  et 
rnysne  desdites  villes  ;  et  aussi  que  cy  davant  les  dessus  dits 
previllëgiés  y  ont  contribué,  fors  depuis  naguère  qu1ls  ont 
faict  instance;  et  à  quoy  il  plaira  à  Sadite  Majesté,  pour  la 
conservation  desdites  villes  en  son  obéissance,  y  voulioyr  pou- 
pourvoyr,  sans  lequel  ordre  et  retranchement  desdits  previl- 
lèges,  se  trouveroit  peu  de  personnes  qui  puissent  payer  les 
subcides. 

Plus,  supplyent  Sadite  Majesté  de  voulioyr  descharger  les 
dites  villes  des  subventions  et  emprunts,  que  Sa  Majesté  a 
accoustumé,  puis  certain  temps  encza,  imposer  sur  lesdites 
Tilles;  assurer  la  ville  de  Tours  pour  estre  fondée  en  previl- 
lèges  et  immunités  à  elle  octroyés  par  Sadite  Majesté,  et  ses 
prédécesseurs  Boys,  par  previUèges  vériffiés  et  esmollogués  en 
cours  souveray  nés  ;  et  aussi,  en  considération  des  grandes  im- 
positions qui  se  lèvent  par  Sadite  Majesté  en  ladite  ville,  mon- 
tant à  deulx  fois  plus  que  ne  ferojit  la  taille  s'ils  y  estoyent 
contribués,  et  pour  le  regard  des  aultres  villes  qui  sont  tail- 
lables,  tant  s'en  fault  qu  ils  puissent  contribuer  à  Tune  et  à 
l'antre,  qu'il  leur  est  du  tout  impossible  pouvoir  payer  tant  de 
tailles  et  sommes  de  deniers,  auxquelles  ils  sont  cottisés, 
s'il  ne  plaistà  Sadite  Majesté  les  leur  modérer. 

Qu'il  plaise  aussi  à  Sadite  Majesté  qu'il  ne  soy  t  admis  au- 
cuns escbevins,  pairs  et  conseillers,  et  autres  officiers  et  gou- 
verneurs des  villes  et  communautés ,  qui  soyent  suspects 
d'herésye,  et  s'il  s'en  trouve  aucuns  de  ceulx  qui  y  sont  à  pré- 
sent, suspects  ou  faulteurs  desdits  hereticques,  en  soyent  de- 
rais  et  décrétez,  et  leurs  places  remplyes  de  gens  de  bien  et 
bons  catholiques. 

Suplyent  aussi  qu'il  plaise  à  Sadite  Majesté,  pour  le  bien 
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gdnéral  de  ses  paoavres  subjects,  qui  de  tous  temps  iocuné^ 
morial  se  sont  habitués  pour  les  oommungs  et  terres  vagues^ 
y  ont  maisons  pour  eulx  et  leurs  familles»  y  faisant  nourriture 
de  bestail,  et  dont  Sa  Najesté  reçoit  beaucoup  de  snbcides  et 
tailles,  de  réToequer  les  atiénatioiis  et  donnations  faites  des^ 
dits  comnrangs  et  terres  Tagues,  prioeipattement  au  long  de 
ses  riyières  et  forests,  à  fin  que  sesdîts  subjeets  en  puissent 
Jouir,  comme  ils  faisoyent  aopaniTant. 

Plus,  qu'il  plaise  au  Roy,  pour  la  nécessité  puUieque,  révo* 
cquer  les  ventes  ordinaires  et  extraordinaires  de  ses  fwestset 
réitérer  les  deffiencesaux  exdesiastieques  de  vendre  leurs  boys 
et  forests,  àpeyne  de  privation  desdits  boys  et  forests  desdits 
excletâasticques,  applicquable  au  domnuinedu  Roy,  attendu 
les  grandes  ruynes  des  ponts,  passages  et  maisons  du  Roy,  des 
églises,  et  des  particuliers,  lesquelles  ne  peuvent  estre  réparées 
et  entr^nues  sans  la  conservation  desdites  foreiits»  qui  sont 
presques  touttesruynées  et  abataes  parles  ventes  précédentes. 

Les  deniers  ordonnez  estre  levea  en  ce  royaunM  pour  le 
rétablissement  et  entretennement  des  turcy  es  et  levées  des  ri* 
vières  de  Lqyre  et  Cher,  fortifications  des  villes  de  frontièrey 
ponts,  passages  et  aultres  de  s^nblaUe  quallité,  soyent  em^ 
ployez  aulx  affaires  exprès  ansqueUes  ils  sont  devinez,  et 
non  à  aultre  usage. 


TAILLES  ET  SUBGIDES 

Sera  le  Roy  très-bumUement  supplyé  de  voulloyr  réduire 
les  tailles  et  impositîous,  et  tonttes  taxes,  snbcides  et  levées 
de  deniers,  à  telle  raison  qu'elles  estoyent  durant  le  règne  de 
feu  de  bonne  et  louable  mémoire  le  roy  Louis  douziesme, 
que  Dieu  absolve,  suivant  les  reqiestes  et  supplicions  qui 
en  ont  esté  cy  devant  et  dernièrement  faictes,  aux  Etats 
tenus  à  Orléâne,  HoaHins  et  Bk>ys  ;  regarder  d'ung  ceil  pater- 
nel et  pitoyable,  par  compassion,  son  paouvre  peu^  qui  lui 
fnct  la  présente  requeste  et  supplioatioa  la  larâie  à  l'œil,  de 
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geuoulx  et  de  mains  joiuotes,  considérer  et  croyre  que  tonttes 
tes  Tilles  et  paroisses  de  ce  royaume  sont  du  tout  ruysnées  et 
quasy  vaiddes  d'habitans  et  moyens,  à  Toccasion  des  conti- 
nuelles guerres,  fomynes  et  malladyes  contagieuses,  prove* 
nant  des  indigences  et  paonvretés  souffertes  par  Tosdits  sub- 
jects,  à  causes  desdites  guerres,  tailles  et  taxes,  en  manière 
que  les  recepveurs  desdites  tailles  ne  les  peuvent  plus  faire 
payer,  fors  une  petite  portion,  au  payement  de  laquelle  ils 
contraignent  aucuns  particuliers  babitans,  ausqueis  sont  en- 
core demeurés  quelque  peu  de  moyens,  par  emprisonnement 
de  leurs  personnes,  prinse  et  Tentes  de  leurs  meubles,  jusqnes 
au  pain  qu'ils  trouvent  dedans  le  fourg  auparavant  qu*il  soyt 
eoit,  et  Tostent  d'entre  les  mains  d^eulx  et  de  leurs  enfants, 
descouvertnres,  chevrons  et  soUiveaux  de  leur  maisons,  parce 
que  dedans  lesdites  paroisses  ne  se  Ux)uve  plus  aucun,  ou  fort 
peu  de  bestail,  ni  aucuns  meubles  et  instrumens  desquels  le 
paonvre  peupiea  aceonstumégaigner  savye,en  sorte  que  les- 
dits  recepvenrs  seront  contraints  doresnavant  de  payer  en 
Donvalloir. 

Et  se  trouve  que  lesdites  tailles  sont  parvenues  à  une  telle, 
et  si  immense  excessiveté,  par  leconseil,  moiens  r!  -  -Liiices  de 
quelques  harpies,  qui  sont  près  la  personne  de  Sa  Majesté, 
qu'il  uy  a  paroisse  qui  ne  soit  taxée  et  cottisée  dix  ou  douze 
fois  phis  que  lors  du  règne  dndit  roy  Louis  douziesme.  Si  Sa 
Majesté  scavoit  la  vingtiesme  partye  de  TafOiclion  et  niyne 
de  ses  paoutres  subjects,  il  s'offiriroit  de  luy  mesme  à  la  dicte 
réductkm,  parce  que  de  son  naturel  il  est  doux,  clément  et 
pitoyable. 

MOIXNS  POUR  ENTRETENIR    l'eSTAT  DU  ROY  ET  SUPPORTER 
LES  FRAICTS  DE  LA   GUERRE 

Et  pour  donner  moyens  et  advis  à  Sadite  Majesté  d'entrete- 
mr  digneinent  son  estât,  luy  est  remonstré  que,  si  les  finances 
et  deniers  ordinaires  qui  se  lèveront  sur  sesdits  subjects,  sui- 
vant ladite  réductioB,  sont  maniés  selon  l'antienne  forme,  et 
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employés  aux  effects  ausquelsils  sont  destinés,  ils  seront  pins 
que  suffisans  pour  faire  les  fraicts  de  la  guerre  contre  les  hé- 
rétiques et  fauiteurs  d'iceux,  et  entretennement  de  sondit 
estât,  parce  que  les  roys  préceddans,  qui  s*en  sont  bien  con- 
tentés ont  mis  à  fin  victorieusement  plusieurs  grandes  et . 
grosses  guerres  contre  infinités  puissans  roys,  princes  et 
potentats;  mesmes  le  défunct  roy  Françoys,  ayeul  de  Sa  Ma- 
jesté a,  en  ung  mesme  temps,  entretenu  et  soudoyé  trois 
armées  contre  les  trois  plus  puissans  princes  de  FEurope  ;  et 
ne  ce  liè^e  es  royaumes  d'Angleterre,  d'Espaigne,  Ponlongne 
et  autres  royaumes  prochainsqu*une  seulleespèce  de  taille,  la 
plus  grosse  desquelles  ne  monte  à  quatre  millions. 

Et  touttes  fois  lesdits  roys  font  fort  bien  et  heureusement 
les  affaires,  et  du  temps  dudit  roy  Louis  douziesme  lesdites 
tailles  ne  semontoientque  à  deux  millions,  et  aujourduy  il  ^e 
lièTc  sur  le  peuple  plus  de  cinquante  millions,  qui  entrent  et 
sont  entrez  par  le  passé  dans  les  coffres  desdites  harpies,  au 
deceu  de  Sa  Majesté  qui  ne  Teust  souffert  s'il  feust  venu  à  sa 
nottice  etcongnaissance  ;  et  sera  considéré  par  Sa  Majesté  que 
les  gens  de  guerre  levés  par  son  commandement,  n*ont  esté 
payés  de  leur  solde^  soit  la  gendarmerye  ou  iofenterie. 

Sy  touttes  fois  lesdites  tailles  ainsi  rednictes  ne  suffisent, 
le  Roy  trouvera  dans  ses  revenus,  si  lesdites  harpies  ne  lui  ont 
du  tout  espuisés,  grandes  sommes  de  deniers,  veu  lesdites  le- 
vées immenses  qui  se  font  aujourd'huy. 

De  laquelle  il  se  pourra  ayder  et  prévaUoyr  et  prendra  par 
forme  d'emprunt  et  par  provision,  sur  lesdites  harpies,  si 
excessivement  et  en  bref  temps  enrichies,  la  somme  de  six 
millions  d'escus,  selon  les  taxtes  et  cotisations  qu'il  comman- 
dera estre  faictes  sur  chacun  d'iceux,  et  les  y  contraindra 
par  emprisonnement  de  leurs  personnes,  Jusques  ad  ce  qn'on 
puisse  prendre  sur  eulx  plus  grande  somme,  quand  leur 
procès  leur  aura  esté  faict. 

Et  encores,  sera  advertye  Sadite  Majesté  de  plusieurs  aultres 
moyens  de  retirer  grosses  sommes  de  deniers,  tant  pour  une 
foys  payés,  que  annuellement,  sellon  qu'il  swa  dict  cy  après. 
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Qae  le  domayne  daroyseraracheptéetrera,  etqne  faisaat 
ledit  rachapty  seront  remboursées  les  finances  des  alliéDacioDS 
qm  seront  sans  franlde  entrées  anx  coffres  du  roy  et  employées 
à  son  imyfficty  et  dont  les  contracts  ont  estéyériffîés  comme 
il  appartient  ;  les  firaicts  et  reTcnus  dadit  domaine  eicédant 
le  donziesme  dudit  sort  priocipal,  seront  computez  au  dit  sort 
principal,  pour  le  regard  des  alliéoacions  feictes  pour  le 
rdgne  du  roy  Françoys  premier,  et  que  le  semblable  soit 
faict  pour  le  regard  des  aydes  allienées,  et  s'il  y  a  du  surplus, 
la  dicte  computacion  faicte,  sera  rendu  par  lesdits  acquéreurs 
au  proffit  du  Roy. 

Que  ledit  dommainedu  Roy^  lequel  est  à  présent  totallement 
allienné,  sera  baillé  à  ferme  pour  neuf  années  à  la  charge 
que  les  fermiers  seront  tenus  faire  radvence  des  fermes  pour 
trois  années,  et  que  les  deniers  proTenant  de  ladite  advence, 
seront  réaniment  et  de  foict  employés  par  les  mains  des  dep- 
pûtes  desdits  Ëstats,  lesquels  manieront  lesdits  deniers,  et  se- 
ront chargés  de  faire  le  rachapt  dudit  domayne,  et  de  recep- 
Toir  tous  les  aultres  deniers  de  la  dite  ferme  lesdites  neuf 
années,  faisant  ladite  supputacion  selon  qu'est  dicten  l'article 
précédant,  sans  que  lesdits  deniers  puissent  estre  employez 
ailleurs  qu'an  dit  rachapt 

Que  le  procès  sera  fidct  criminellement  aux  marchans  de 
Fargenterye  du  Boy,  et  aux  controlleurs  et  officiers  d'icelie 
argenterye,  qui  recoypvent  les  marchandises  desdits  mar- 
chans,  et  colludent  ensemblement,  recepvant  lesdites  mar- 
chandises de  moindre  bonté  et  qualité  qu'elles  doibvent  estre, 
pour  le  moyen  des  dons  et  présens  qui  sont  faicts  auxdits 
controlleurs  et  autres  oflBciers  par  lesdits  marchans,  estant  la- 
dite marchandise  la  plus  part  faulce,  et  néaulmoings  est  ladite 
marchandise  reoeue  et  payée  pour  bonne,  en  quoi  lesdits  offi- 
ciers se  sont  grandement  induement  enrichis,  au  préjudice 
de  Sa  Majesté  et  de  la  chouse  publique. 

Que  cenlx  qui  ont  Tendu  aulcuns  gouvememens,  cappitai- 
neries,  places  des  vUles  et  châteaux  de  ce  royaume,  et  dont  ils 
ont  tiré  grosses  et  excessiTes  sommes,  soyent  contraincts  de 
Bulletin  archéologique^  t.  vu.  5 
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jes  rendre  et  restituer  pour  subvenir  anx  urgens  affitfrés 
da  Boy. 

Qu'il  plaise  au  Boy  faire  faire  le  procès  aux  usuria^s,  afin 
de  répugner  telle  rongeante  vermine,  si  bonoreuse  et  pr^a- 
diciable  au  bien  publicq,  et  dont  Sa  Majesté  pourra  tirer  une 
bonne  et  grande  somme  pour  la  subvention  de  ses  affaires. 

Faire  réduction  des  officiers  de  sa  maison,  dont  s'en  suirra 
une  bonne  et  grande  espargne,  tant  du  payement  de  leur 
gaiges  que  de  leurs  despences. 

Faire  aussy  rechercbe  sur  les  commissaires,  controUeurs  et 
payeurs  des  compagnies  de  gens  d'armes  et  gens  de  pied, 
des  abus  et  malversations  qu'ils  ont  commis  et  commectent 
tu  faict  de  leurs  charges. 

Qu'il  soit  inhibé  et  deffendu  par  Sadite  Majesté,  à  tous  ses 
oflBciers  comptables  de  prendre  aucune  part  des  sommes  de 
deniers  assignés  sur  eub:,ny  pareillement  aucuns  dons  et 
présens,  peyne  de  crime  de  péculat,  et  que  pour  le  passé, 
leur  procès  leur  soit  faict. 

Qu'il  plaise  au  Boy  ordonner  que  le  procès  sera  faict  à  ceux 
qui  par  importunité  ou  aultrement,  ont  obtenu  en  dons  de  Sa 
Majesté,  les  vivres  et  munitions  qui  avoient  esté  levées  sur 
le  peuple,  et  mises  en  magasins  pour  la  nourriture  des  gens 
de  guerre  de  ses  camps  et  armées,  montans  et  revenans  à  plus 
de  dix  millions,  et  l^ir  faire  rendre  et  restituer  la  Talleur 
desdites  munitions,  avecq  pugnition  exemplaire. 

Faire  rechercher  les  inventeurs  de  nouveaux  édicts,oSBce8, 
taxes,  subcides  et  partisans,  leurs  adhérans,  faultears,  entre- 
melteurs,  commis  et  depputez,  et  leur  faire  Mre  leurs  procès, 
ad  ce  que  pugnition  s'en  suive,  et  que  les  deniers  qu'ils  ont 
induement  exigés  à  l'occasion  dessus  dicte,  à  la  ruyne  et  de- 
truiment  du  paouvre  peuple,  soyent  par  eulx  rendus,  pour 
mibvenyr  aulx  affaires  de  Sadite  Majesté,  et  pour  ce  foire, 
soyent  establys,  par  cbacunes  provinces,  deux  notables 
hommes,  gens  de  biens  et  de  quaUité  requise,  pour  la  re- 
eherche  desdites  malversations  et  abuz. 
Que  son  plaisir  soit  de  ne  reoepvohr  les  susdits  erimbMli» 


Digitized  by  CjOOQIC 


partisans,  faoltears,  adhérans,  à  offrir  composition  d'ar- 
gent, par  qaelqae  prière  et  reqaeste  qui  en  puisse  être  faicte 
à  Sa  Majesté,  par  seigneur  ny  autres,  pour  cuyder  esvitter  la 
pugnition  de  leurs  malversations,  ains  que  leur  procès  leur 
soit  faict  et  parfaict,  comme  cy-devant  a  esté  requis,  ad  ce  que 
pugnition  exemplaire  s'en  ensuive. 

Que  les  pentions  octroyées  par  Sa  Majesté  à  femmes  et 
aultres  personnes  inutilles,  qui  se  trouveront  cooschées  et  em- 
ptoyées  sur  son  estât,  soyent  revocquées. 

Bépéter  par  sa  dite  Majesté  les  dons  par  luy  faicts,  exced- 
dens  mil  escus,  qui  n'ont  esté  vérifiez  en  la  Cour  de  Parlement 
ou  Chambre  des  Comptes,  ensemble  ceux  qui  ce  trouveront 
immenses,  ores  qu'ils  eusses  esté  vérifiBés,  à  quelques  per- 
sonnes qu'ils  puissent  avoir  esté  faicts. 

Que  toutes  les  alliénations  faictes  par  deffunct  Monseigneur 
frère  du  Roy,  soyent  revocquées,  comme  estant  question  du 
domayne  de  la  Couronne  inaliénable,  mesmes  de  ceulx  qui 
ont  achepté  les  forests  induement  et  inlégitimement. 

Que  les  commissaires^  qui  ont  levé  deniers  et  chargé  le 
peuple  de  nouvelles  impositions,  en  vertu  de  commissions  non 
vériffiées  en  Cours  souveraines,  ou  estant  vériffiées,  ont  mal- 
versé en  icelies,  soyent  tenus  en  leurs  privez  noms  rendre  les 
dits  deniers,  et  leur  procès  criminellement  faict  et  parfaict 
pour  estre  pugnis  exemplairement. 

Que  tous  les  biens  des  héréticques,  ou  fauteurs  dicelle, 
seront  vendus  et  confisqués  au  Roy,  et  les  deniers  provenant 
de  ladite  vente  applicqués  aux  fraicts  de  la  présente  guerre, 
si  c'est  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  sans  qu'ils  puissent 
estre  employés  à  autre  usage,  sur  peyne  de  confiscquation  de 
corps  et  de  biens  contre  tous  ceux  qui  contreviendront  à  ceste 
dite  ordonnance,  ausquels  Sa  Majesté  ne  fera,  s'il  luy 
plaist,  aucune  grâce,  pour  l'importance  du  faict,  bien  de  ses 
finances  et  repos  de  la  chose  publique. 

Qu'il  soit  faict  estât  des  gaiges  et  provisions  des  ofiBciers 
qni  ont  esté  pourvuz  depuis  et  contre  la  teneur  des  Estats 
^'Orléans  et  Bloys,  par  le  moyen  et  à  la  poursuite  des  parti- 


Digitized  by  CjOOQIC 


-68-- 

sans,  qui  seront  sapprimés  à  la  convocquation  des  présens 
Estais,  à  la  descharge  des  finances  du  Boy  et  sonUagement  de 
de  son  peuple. 

Tous  lesquels  deniers  revenans  bons  par  chacun  an»  se  mon- 
teront à  plus  de  deux  millions  d'escus. 

Que  la  recherche  et  procès  soyent  faicts  aux  commissaires 
et  depputez  pour  la  levée  des  derniers  prins  sur  les  hotelliers 
et  cabarettiers  vendant  yin,  pour  les  concussions  et  exactions 
indues  qu'ils  ont  faictes  sur  telles  manières  de  gens,  dont  le 
Boy  pourra  tirer  uug  grand  proffict. 

Que  le  procès  soit  faict  aux  auditeurs  et  gens  des  Comptes 
qui  se  trouveront  chargés  d'avoir  prins  argent  ou  présens 
oultre  leurs  espices,  pour  passer  et  allouer  plusieurs  partyes 
aux  comptables,  au  préjudice  du  service  du  Boy  et  bien 
publicq. 

Que  tous  les  trésoriers  etrecepveurs  de  la  cause,  ou  aultres 
qui  ont  manié  les  deniers  pour  le  faict  de  la  nouvelle  oppinion, 
soyent  recherchez  et  qu'ils  ayent  à  représenter  les  rooUes, 
estats  et  acquests  de  leur  charges,  pour  se  pourvoir  par  Sa  dite 
Majesté,  ainsi  qu'elle  verra  bon  estre,  d'aultant  qu'il  s  en 
trouvera  aucuns  de  ceste  quallité  qui  se  sont  retirés  après 
s'estre  enrichis,  et  sont  à  présent  entre  les  catholicques. 

Qu'il  plaise  aussi  à  Sa  Majesté  que  les  seigneurs,  oflBciers 
et  partisans  qui  ont  manié  et  géré  les  affaires  d'estat  et 
finances,  tant  en  son  privé  conseil  que  ailleurs,  et  ceux  qui 
ont  donné,  ou  faict  donner  les  inventions  des  nouveaux  sub- 
ciddes  et  offices,  ou  y  ont  particippé,  directement  ou  indirec- 
tement, à  commencer  depuis  les  premiers  dudit  Conseil  d'Estat 
jusques  aux  moindres,  leurs  commis,  clercs  et  soubz  clercs,  et 
tous  autres  de  quelque  quaQité  qu'ils  soyent,  sans  aulcune 
exception,  soient  recherchés  pour  rendre  raison  de  leurs 
actions  et  maniemens  desdites  affaires,  et  des  immenses  et 
prodigieuses  richesses  qu'ils  ont  en  si  peu  de  temps  accu- 
muUées  et  possèdent,  et  que  leur  procès  leur  soit  extraordi- 
nairement  faict  et  parfaict,  par  gens  notables,  choisis  et 
esleus,  non  seulement  de  sa  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
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ses  antrêsi  Gonrs  sonveraines,  et  aultres  lieux  desonroyaumei 
non  suspects  favorables,  parents  et  alliés  des  dessus  dits,  à  ce 
qu'il  soit  fait  dilligente  perquisition  des  deniers  que  les 
dessus  dits  ont  mis  en  bancque  et  inthérests,  tant  en  ce 
royaunae  que  hors  dicelluy,  et  que  ceulx  qui  feront  les  pro- 
cès des  dessus  dits  s'informeront  des  biens,  richesses,  facul- 
tés qu'ils  avoient,  tant  de  successions  qu'aultrement,  lorsqu'ils 
sont  entrés  en  charges,  et  de  ceulx  qu'ils  ont  à  présent. 

Que  le  procès  soyt  faict  aux  escujersdes  grande  et  petite 
escuryes  du  Boy,  recepveurs,  controlleurs  argentiers  et  autres 
officiers  desdites  éscuries ,  lesquels  abusans  de  leurs  estats 
rapportent  et  certifient  contre  yeritté,  plusieurs  chevaux 
estres  entrez  es  dites  escuryes  de  grands  pris,  qui  n'y  entrè- 
rent oncques,  et  lesquels  employent  la  despance  de  Facbat, 
nourriture,  harnois,  entretennement,  et  aultres  supposées 
deppences  desdits  cbevanx{en  leurs  comptes. 

Et  pareillement,  soyt  faict  le  procès  aux  cappitaines  et  con- 
ducteurs des  chevaux  d'artillerie,  leurs  depputés  et  aultres  of- 
ficiers de  ladite  artillerie,  lesquels  sont  stipendiés  et  payés  par 
marché  et  contract  qu'ils  ont  avecq  le  Roy,  etlesquelznéaul- 
moings  vivent  sur  le  paouvre  peuple,  sans  rien  payer,  commec- 
tant  plusieurs  aultres  abuz  au  faict  de  ladite  artillerie  ;  ne 
mettant  telle  quantité  de  pondre  dedans  les  canons  qu'ils 
raportent,  pour  trois  coups  qu'ils  dient  ledits  canons  avoir 
tiré,  n'y  en  a  qu'ung,  retiennent  la  nourriture  et  sallaire  des 
paouvres  pioniers,  et  commectent  infinis  abus  en  leurs  charges. 

Et  d'aultant  que  le  grand  nombre  d'hommes  d'armes  et 
compagnies  de  gens  de  pied,  les  quels  sont  ordinairement  à 
la  suitte  du  Boy,  foullent  et  oppressent  extrêmement  son 
peuple,  son  dit  peuple  le  supplye  très  humblement  croire  qu'il 
ny  a  nation  au  monde  qui  porte  plus  d'honneur,  révérance  et 
obéissance  à  son  Boy,  que  la  nation  françoyse,  et  que  la  plus 
grande  force  et  garde  plus  asseurée  est  l'amitié  de  son  peuple, 
à  laquelle  il  ne  peut  estre  contrainct,  mais  la  seulle  bonne  vo- 
lonté l'y  convye;  (>laise  au  roy,  tant  pour  la  descharge  dé  ses 
finances,  que  soullagement  de  son  dit  peuple,  singulièrement 
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amatenr  de  son  Boy,  casser  les  dits  gens  d'armes  et  compa- 
gnies extraordinaires  et  se  contenter  des  gardes  françoyses, 
escossoises  et  suisses,  telle  que  Iny  et  les  roys  ses  prédéces- 
seurs ont  accontomé  aToir,  à  tout  le  moings  en  temps  de 
paix. 

GmsnlEBS  A  SEL 

Sera  le  Boy  très  humblement  snpplyé,  en  considération  de 
la  grande  paouvreté  de  son  peuple,  le  voulloyr  descharger 
des  grandes  impositions  qui  ont  esté  mises  et  se  lièvent  à  pré- 
sent sur  le  sel,  qui  n'importe  de  moings  au  dit  paouvre  peuple, 
que  faict  le  payement  des  tailles,  et  est  l'usage  moings  néces- 
saire aulx  riches  qu'aux  paouvres,  qui  ne  mangent,  eulx 
leurs  femmes  et  enffans,  que  du  pain  d*avoyne  et  grosse  mou- 
ture, et  du  potage  au  sel  et  à  Feau,  ne  pouvant  yivre  sans  sel, 
et  icelles  impositions  remettre  en  Testât  qu'elles  estoyent  du 
règne  du  feu  Boy  Henry  ;  et  que  ledit  sel  ne  soit  exposé  en 
Vente  qu'il  n'ayt  esté  reposé  et  essuyé  par  le  temps  de  trois 
ans,  tant  en  la  loge  que  au  grenier,  par  ce  qu'anltrement  il 
n'est  salubre  au  corps  humain. 

Qu'il  soit  interdict  et  deffendu  aulx  officiers  desdits  gre- 
niers d'estre fermiers  etassotiez,  ou  pentiounaires  des  fermiers 
d'iceax  greniers,  pour  esvitter  aulx  abuz  et  malversations 
qu'y  commettent  lesdits  officiers,  qui  particyppent  esdites 
fermes,  jugeant  à  leurs  profficts  contre  le  paouvre  peuple, 
infinies  grosses  amendes  et  confisquations,  le  payement  et 
vexations  desquelles  n'importe  audit  peuple  de  moings  que 
ladite  taille,  estant  par  ce  moyen  jages  et  partyes,  contre  tout 
droict  et  justice.  Età  ce  que  tels  abus  ne  demeurent  impugnis, 
que  lear  procès  leur  soit  faict  et  parfaictextraordinairemeut; 
et  oultre,  lesdils  officiers  desdits  greniers,  érigez  depuis  le 
règne  du  roy  Louis  douziesme,  soyent  et  demeurent  suppri- 
més. Que  l'antienne  règle  faicte  sur  l'administration  des  fi- 
nances du  Boy  soit  gardée  et  observée,  révocquant,  sy  c'est  le 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté  la  forme  introduite  puis  quelques 
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temps,  appeliez  deniers  contans  mis  es  mains  du  roy/  qne  cent 
qoi  ont  espnisé  les  finances  publiques  ont  inventée,  affin  de 
fiiire  tomber  les  dites  finances  en  lenrs  mains,  et  ester  toute 
(Hmgnoissance  de  la  distribution  d'icelles;  et  que  dorénavant 
ne  soictfaict  aucuns  dons  qui  ne  soyent  vérifiez  et  esmologués 
en  la  Chambre  des  Comptes,  à  peyne  de  crime  de  péculat  contre 
ceux  qui  auront  poursuivis  et  obtenus  les  dits  dons,  et  de 
radiation  aux  financiers  qui  les  auront  acquittés  sur  leurs 
comptes,  sauf  au  Roy  de  réserver  telle  somme  qu'il  aduisera 
pour  ses  menus  plaisirs,  ainsi  qu'il  se  faisoit  entiennement. 

Qu'il  plaise  au  Roy  faire  jouir  ses  officiers  qui  ne  seront 
supprimés,  tant  de  la  justice  que  de  la  finance,  de  leurs 
gaiges,  affin  de  leur  ester  toutte  occasion  de  malverser  et  d'op- 
primer le  peuple,  et  aussy  faire  jouir  ceulx  qui  ont  des  rentes 
sur  ses  domaynes,  aydes  gabelles,  tailles  et  équivallens,  sans 
en  retrancher  ny  arrester  aucune  chose,  et  leur  fohre  payer  les 
arréages  du  passé. 

Qu'il  plaise  aussi  à  Sa  Majesté  que  ce  qui  a  esté  ordonné 
pour  le  règlement  particulier  de  l'exercice  de  la  justice  et  des 
finances,  que  pour  la  poUice  généralle  de  ce  royaume,  tant 
par  les  ordonnances  de  l'an  MV'XXXIX,  édict  de  l'assemblée 
des  Estats  tenus  à  Orléans,  édict  faict  à  Moulins,  édict  fait  à 
Bloys,  aussi  en  l'assemblée  desdits  Estats,  aucuns  édicts  non 
contraires,  ny  derrogeans  au  concile  de  Trente,  aulx  saincts 
décrets,  ny  à  l'édict  qui  interviendra  aux  dits  Estats  assi- 
gnez de  présent  à  Bloys  etaultre,  qui  faisoit  et  estoit  observé 
dudit  temps  du  Boy  Louis  douziesme,  soyent  inviolablement 
entretenus  et  gardés  ;  abrogeant  et  révocquant,  en  ce  faisant 
par  sadite  Majesté,  tous  anltres  édicts  et  ordonnances  au 
contraire.  Et  pour  cest  effet,  qu'il  soyt  commis  personnages 
suffisans  et  capables  pour  rédiger  touttes  ordonnances  con- 
formes à  ce  que  dessus  en  ung  volume  ordonné  par  rubric- 
ques,  affin  que  les  anltres  ne  soyent  plus  en  usaige. 

Que  le  Boy  sera  très  humblement  supplyé  de  ne  adme^ 
tre  en  son  conseil,  ny  prendre  advis  pour  la  dellibération  et 
résolution  qui  sera  prînse  sur  les  plainctes  et  doléances  qui  se 
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feront  aulx  présens  Estais ,  d'aucuns  de  Messieurs  de  son 
Conseil  d'Estat,  par  ce  qu'ils  leur  sont  suspects  et  les  récusent, 
d'aultant  que  le  penpleestdeuement  informé  qu'aucuns  d'eulx 
ont  espuisé  la  plus  part  des  finances  du  Boy  et  donné  les 
moyens  et  iuTentions  d'opprimer  ledit  peuple,  dont  y  a  ung 
milion  de  personnes  qui  en  sont  morts  de  faim  et  nécessité, 
et  deulx  fois  aultant  d'anltres  réduicts  à  extrémités  et  misé- 
rable paouvreté,  pour  Fardante  et  insatiable  avarice  de  ceulx 
qui  sont  près  la  personne  du  Roy,  auquel  ils  ne  peuvent 
souffrir  aucune  finance  pour  l'appllcquer  à  leur  avarice,  et 
jusques  là  que  le  Roy  s'est  trouvé  tellement  desnué  des 
finances,  qu'il  n'avoit  pour  satisfaire  à  sa  despence  ordinaire, 
combien  que  par  les  inventions  indues  d'iceux,  il  soyt  levé 
plus  de  deniers  sur  le  peuple,  depuis  le  commencement  du 
règne  du  Roy,  qu'il  n'a  esté  durant  les  règnes  des  huit  aultres 
Boys  ses  prédécesseurs,  et  si  énormemement  que  tous  les 
moyens  deffaillans  au  paouvre  peuple,  on  l'a  exécutté  pour  le 
payement  des  tailles  et  subcides,  jusques  aux  couvertures  et 
charpenteries  de  leurs  maisons,  aprôs  les  avoir  exécuttés  aulx 
instruments  dont  ils  gaignent  leurs  vyes;  mesmes  tirer  le  pain 
du  four  qu'ils,  leurs  fenmies  et  enflants  debvoient  manger, 
es  années  chères  et  aultres.  Et  nonobstant,  ledit  paouvre 
peuple  est  foullé  de  la  gendarmerye,  battu,  outragé  et  tué, 
femmes  et  filles  vioUées,  et  tous  aaltres  actes  de  inhumanités 
et  cmaultés  tellement  excessives  qu'il  n'y  a  barbares  ny 
tigres  qui  puissent ,  pis  faire,  par  faulte  que  lesdits  gens  de 
guerre  ne  sont  payés  ;  et  oultre,  n'onobstant  lesdites  immenses 
levées  de  deniers,  ne  se  paye  aucune  chose,  mesmes  les  rentes 
que  le  Boy  doibt,  et  gaiges  d'officiers  sont  le  plus  souvent 
arrestés  partout  endroict,  moyens  inventés  et  escogités  pour 
ériger  nouveaux  ofGces,  augmenter  les  nouveaux  subcides 
et  acroistre  les  antiens,  non  au  proffict  et  service  du  Boy, 
mais  pour  ceulx  qui  sont  autour  de  sa  personne,  à  l'oppres- 
sion de  son  peuple. 

Qu'il  plaise  à  Sadite  Majesté,  pour  repurger  les  malversa- 
tions, faultes  et  abus  qui  se  commectent  en  tous  les  ordres  et 
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estats  de  son  royaume,  et  pour  pourvoir  aux  affiiires  par  Tad- 
Tifl  de  ses  Estais ,  ordonner  que  lesdits  Estais  généraux  tien- 
dront de  six  ans  en  six  ans. 

(En  ceste  endroit  est  signé  en  la  mai^e,  Boarin.) 


Faict  et  arresté  par  nous,  oommés  et  depputés  du  tiers  Es- 
tât du  duché  et  bailliage  de  Touraine  soubsssignés,  pour  estre 
porté  en  la  ville  de  Blois,  en  rassemblée  et  congrégation  gé- 
néralle  du  tiers  Estât  assignée  par  Sa  Majesté  au  quinziesme 
du  présent  mois  de  septembre  de  l'an  présent,'  mil  cinq  cens 
quatre  vingt  huict;  et  à  ceste  fin,  estre  dellivré  aux  deulx 
depputés  généraux  desdits  duchés  et  bailliages  de  Touraine, 
le  sabmedy,  troisiesme  jour  de  septembre  mil  cinq  cens  quatre 
vingt  huict,  en  la  salle  des  jacobins  dudit  Tours,  heure  de 
huict  heures  du  matin.  Ainsy  signé  :  Berziau,  Dupuy^Yynault, 
Morin,  Gohu,  Morin,  Delaunay,  Degarence,  Brodeau,  Bas* 
tard,  Bossay,  Fontenyer,  Delabarre,  Bridonneau,  Gormas- 
wm^  Malpencé,  Barré,  Martin  Damarron,  Lempèreur,  Lebeau 
fils,  Guimier,  Joubert  greffier. 

CoUationné  à  Torigioal  en  pappier,  représenté  par  maistre 
Mathurin  Duvau,  commis  au  greffe  de  ceste  ville,  et  à  lui 
rendu  par  le  notaire  de  nostre  Syre,  à  Tours,  soubsigné,  le 
vingt  stxziesme  jour  de  juing  mil  six  cens  quatorze. 

DUVAU  (avec  paraphe). 
Et  plus  bas  :  F.  MAU  (avec  paraphe). 
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LE  COUVENT  DES  VIANTÀISES 

A  BEAnUEU,  PRÉS  LOCHES 


.  Le  couYent  des  Dames  de  la  Hère  de  Dieu,  plus  eonna 
sons  le  nom  de  couvent  des  Viantaises,  a  été  détruit  en  1792, 
et  son  souYenir  seul  a  été  conservé  par  quelques  personnes 
contemporaines  des  derniers  membres  de  cette  communauté. 
Plusieurs  religieuses  n'avaient  pas  voulu  s'éloigner  des  murs 
de  la  maison  d'où  la  révolution  les  avail  chassées,  et  vivaient 
encore  à  Loches  et  à  Beaulieu  dans  les  vingt  premières 
années  de  ce  siècle. 

Les  documents  de  cette  notice  ont  été  extraits  d'un  gros 
manuscrit  intitulé  :  annales  du  couvent  des  dames  di  la 

MiRE  DE  DIEU,  GHANODfeSSBS  RÉGULIÈRES  DE  l'ORDRE  DE  SAINT- 
AUGUSTIN. 

'  ns  ont  été  complétés  à  l'aide  des  registres  de  noviciat, 
vèture  et  sépulture  du  couvent ,  déposés  aux  archives  du 
greffe  du  Tribunal  de  Loches. 
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Naiistnee  et  édoeatlon  des  fondatrices.  —  Fondation  de  la  maison.  — 
Agrandissement  rapide.   —  Gonstmction  de  l'église  et  dn  couTent 

Le  coayentdesyiantaises  fdt  fondéàBeaoIieu,  près  Loches, 
en  1643,  par  Mesdames  Catherine-ADgéliqae,  et  Benée- 
Tbérèse  de  Boarsaolt  de  Ylantais,  filles  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Charles  de  Boursault,  chevalier,  seigneur 
marquis  de  Viantais,  Oisay»  Bridoré  etautres  lieux,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre,  mestre  de  camp  et  capi- 
taine d'un  régiment  de  cayalerie  pour  Sa  Mi^esté,  qui  aurai! 
été  maréchal  de  France,  disent  les  Annalei  du  oouTent,  si  la 
mort  n'était  venue  briser  sa  carrière. 

Leur  mère  était  dame  Charlotte  Yiar  de  Volé,  fomille  des 
plus  considérables  du  Parlement,  et  dont  plusieurs  membres 
avaient  été  grands  baillis  de  Blois. 

L'ainée,  Catherine-Angélique  naquit  àParis,  le  7  mars  4619, 
jour  de  St-Thomas-d'Aquin,  surnommé  l'Ange  de  l'Ecole. 
Elle  fat  âevée  jusqu'à  l'âge  de  six  ans  par  le  président 
et  la  présidente  de  Yolé,  ses  aïeuls  maternels. 

Dès  son  enfance,  elle  donna  des  signes  d'une  piété  précoce, 
et  qui  étaient  déjà  <x  des  indices  de  sa  vocation  future.  » 

«c  Pendant  un  voyage,  H.  et  Mme  de  Yiantais  avaient  laissé 
leur  fille  chez  des  personnes  de  leurs  amis,  mais  qai  étaient 
protestantes.  Elle  avait  alors  trois  ou  quatre  ans.  L'enfant  en 
fut  désolée  et  quelque  bonté  que  les  maîtres  de  la  maison 
eussent  pour  elle,  elle  ne  pouvait  se  consoler,  et  un  jour,  elle 
supplia  une  dame  qui  était  venue  la  voir,  de  lui  faire  con- 
naître les  jours  de  la  semaine,  parce  que,  disait-eUe,  elle 
avait  peur  que  ces  huguenots  ne  lui  fissent  manger  de  la 
viande  les  vendredis  et  les  samedis.  » 
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A  six  ans  elle  fdt  confiée  aux  soins  de  Mme  d'Argenteail, 
abbesse  de  la  Virginité,  à  Tabbaye  de  Booliea  (1).  —  Dans 
le  conyent,  ses  goûts  pour  la  yie  religieuse  prirent  un  carac- 
tère pins  prononcé.  Une  de  ses  grandes  occupations  était  de 
bâtir  de  petits  ermitages  en  bois  on  en  terre,  image  du  con- 
yent qu'elle  devait  fonder  à  Beanlieu. 

«  Étant  encore  dans  Tabbaye  de  Bonlieu,  une  fille,  qui  en- 
tretenait un  commerce  secret  avec  le  prince  des  ténèbres,  te- 
nait un  jour  Mlle  de  Yiantais  par  la  main,  sur  le  bord  d'une 
rivière  où  elle  Favait  menée  promener.  Le  démon,  sous  la 
forme  d'un  petit  Maure,  se  trouva  inopinément  à  costé  de 
cette  fille,  à  laquelle  il  présenta  une  lettre,  en  disant  quelques 
paroles  qui  ne  furent  entendues  que  de  celle  qui  connaissait 
sa  voix  ;  mais  cet  esprit  réprouvé  et  ennemi  de  Tinnocenoe, 
ne  pouvant  soutenir  la  présence  de  cette  enfant  de  gr&ce,  dis- 
parut d'auprès  d'elle,  et,  dans  nn  clin  d'oeil,  elle  l'aperçut  à 
l'autre  bord.  y> 

Pour  nous,  qui  sommes  un  peu  plus  sceptiques,  le  prince 
des  ténèbres  et  le  démon  sous  la  forme  d'un  petit  Maure, 
perdent  nn  peu  de  leur  prestige  magique,  et  la  chose  s'ex- 
plique d'une  façon  plus  naturelle. 

Mlle  de  Yiantais  fit  sa  première  communion  à  dix  ans,  à  la 
la  messe  de  minuit,  en  habit  de  religieuse,  et  depuis  cette 
époque,  elle  ne  quitta  plus  le  voile. 

L'abbesse  d'Ai^entenil,  enchantée  de  son  élève,  tAcha  d'at- 
tirer une  des  sœurs  de  Mlle  de  Yiantais  auprès  d'elle.  La 
cadette  ne  voulut  pas,  mais  la  troisième  consentit  à  entrer  au 
couvent. 

Quelque  temps  après,  nn  domestique  de  la  maison  étant 
mort  de  la  peste,  Mme  l'abbesse  emmena  les  deux  sœurs  à 
Paris.  Mme  de  Yiantais  écrit  alors  à  ses  filles  qu'elle  ira 
les  voir.  Mais  l'abbesse  craignant  l'influence  maternelle 
pour  la  vocation  religieuse  de  ses  deux  élèves,  les  ramène  à 

(1)  L'abbaye  de  Bonlieu  était  située  dans  la  eommune  de  Disse,  aneienne 
commune  de  Bannes  (Sarthc^. 
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ia VirgiBité,  malgré  les  dangers  de  la  peste,  et  «  elle  prit 
pour  eela  des  mesures  si  jnstes  qae  son  départ  prévint  de 
qnelqaes  jours  i'arriYée  à  Paris  de  Mme  de  Yiantais.  »  On  se 
hâta  de  faire  prendre  à  mie  de  Yiantais  Talnée  l'habit  de  no- 
vice de  St-Bernard.  Elle  avait  à  cette  époque  quatorze  ans. 

A  seize  ans  elle  voulut  prononcer  ses  tcmix.  Mme  de  Yian- 
tais s'y  opposa.  Yoici  pourquoi  : 

L'abbessedelaYirginité,  probablement  pour  trimnpher 
des  hésitations  de  Mme  de  Yiantais,  et  conserver  les  deux 
jeunes  filles,  avait  promis  que  l'atnée  lui  succéderait  dans 
son  abbaye.  Car  si  les  règles  monastiques  imposaient  aux 
religieuses  l'humilité  et  le  mépris  des  grandeurs  du  monde, 
ces  règles  n'atteignaient  pas  les  parents  des  religieuses,  qui 
n'étaient  pas  insensibles  au  plaisir  d'avoir  des  filles  abbesses 
ou  prieures. 

Mme  de  Yiantais  pensait  probablement  amsi,  et  la  suite  de 
cette  histoire  le  montrera  d'une  manière  plus  claire.  Hais 
Tabbesse  d'Argenteuil  ayant,  malgré  ses  promesses,  désigné 
pour  lui  succéder  une  de  ses  nièces,  religieuse  d'un  autre 
ordre,  M.  et  Mme  de  Yiantais  [résolurent  de  retirer  leurs 
filles  de  la  maison. 

Mme  de  Yiantais  alla  à  Blois  pour  tenir  sur  les  fonts  de 
baptême  l'enfant  de  M.  de  Yillette  son  frère,  bile  vit  alors 
Mme  Marguerite  Badou,  prieure  perpétuelle  des  chanoinesses 
régulières  de  N.-D.^es- Anges,  dites  de  Ste-Yéronique,  qui 
lui  promit  de  laisser  après  elle  son  prieuré  à  l'aînée  de  ses 
fiUes. 

Mais  quand  il  fut  question  de  sortir  du  couvent  et  de  re- 
prendre le  costume  mondain,  les  deux  jeunes  filles  ne  vou- 
lurent jamais  y  consentir.  L'abbé  de  Giteaux,  supérieur  géné- 
ral de  Tordre  intervint  inutilement,  et  il  fallut  les  emmener 
avec  leurs  habits  de  reli({ieuses, 

Elles  arrivèrent  à  Blois  en  juillet  1635,  et  n'y  restèrent  que 
peu  de  temps.  Mme  Badou,  leur  parente,  mourut  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans.  A  cette  époque  le  prieuré  de  Ste-Yéronique, 
de  perpétuel,  devint  simplement  triennal.  Gela  ne  sufifoait 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  7B  — 
pins  à  TimibitioD  de  la  fiintille  de  nos  religieuses.  On  TOolnt 
encore  les  fiiire  sortir  de  la  maison  «  ponr  les  faire  abbesses 
quelque  part».  Môme  résistance  des  jeunes  filles,  et  grand 
méoûatentement  de  Mme  de  Viantais,  «  qui  disait  qu'il  était 
ordinaire  de  Toir  des  personnes  de  qualité  chercher  des 
abbayes  pour  soutenir  la  grandeur  de  leur  maison,  mais 
qu'elle  ayait  des  filles  d'un  caractère  bien  différent.  » 

La  cadette,  prit  l'habit  leâ  mai  1642.  Leur  mère  mourut  la 
même  année.  Elle  fut  assistée  à  ses  demiois  moments  par 
l'évèquede  Tréguier  qui  deyait  sa  position  à  M.  de  Yolé. 

M.  de  Yiantais  persistant  à  retira  ses  filles  du  couyent  de 
Blois,  rainée  le  pm  que  ce  ne  fut  pas  pour  les  faire  abbesses 
dans  des  maisons  oii  elles  trouveraient  des  règles  déjà  éta- 
blies, mais  pour  qu'elles  pussent  fonder  elles-mêmes  une 
maison  et  lui  donner  une  règle  de  leur  choix.  Elles  furent 
aidées  et  encouragées  dans  ce  projet  par  le  père  Paulin,  Jé- 
suite, depuis  confesseur  du  roi. 

Enfin,  toutes  les  mesures  étant  prises,  M.  de  Yiantais  teiir 
envoya  son  équipage  pour  les  ramener  de  Blois  au  Bridoré. 
Malgré  les  pleurs  et  les  regrets  des  Véroniques,  cUes  pffl*- 
tirent  de  Blois  le  samedi  3  octobre  1643,  assistées  de  deux 
religieuses  de  la  maison,  et  chargées  des  regrets  et  des  béné« 
dictions  de  toute  la  communauté. 

<c  II  est  vrai  qu'elles  n'en  emportèrent  que  ces  biens  spiri- 
tuels ;  car,  bien  que  l'aînée  y  laissât  sa  dot  et  des  présents 
très  considérables,  ces  dames  eussent  cru  manquer  à  l'es- 
time qu'elles  devaient  à  la  magnificence  de  M.  le  marquis 
de  Yiantais,  et  au  grand  génie  et  économie  de  mesdames 
ses  filles,  si  elles  leur  eussent  fait  le  moindre  présent  du 
monde.  » 

Elles  avaient  pour  compagnons  déroute,  outre  les  deux  re- 
ligieuses Yéroniques  qui  étaient  Marie  Sigonneau  et  Mme  de 
Marvilliers,  un  honnête  bourgeois  de  Blois  appelé  Picaolt,  le 
P.  Lejeune  et  deux  Jésuites. 

Elles  couchèrent  à  Amboise  le  4  octobre;  leS,  elles  allèrent 
dîner  à  Tours.  L'archevêque,  Mgr  d^  Bouthiilies,  leur  dciUM 
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les  permissions  et  les  dispenses  nécessaires  ponr  lenr  établis- 
sement 

Elles  restèrent  quelque  temps  au  Bridoré,  vivant  déjà 
comme  des  religieuses,  édifiant  toutes  les  personnes  de  leur 
entourage,  et  attirant  à  elles  plusieurs  jeunes  filles  qui  les 
suivirent  plus  tard  au  couTcnt. 

Le  marquis  de  Yiantais  leur  donna  12,000  livres  ponr  leur 
établissonent  Le  contrat  fut  passé  devant  DesgauLt,  notaire 
à  Tours,  le  18  octobre  1643. 

L'archevêque  avait  d'abord  accordé  la  permission  pour 
fonder  le  couvent  à  Preuilly.  Hais  pendant  leur  séjour  au 
Bridoré,  Mlles  de  Yiantais  changèrent  d'avis,  et  arrêtèrent 
leur  choix  sur  la  ville  deBeaulieu.  Le  24  du  même  mois, 
le  sieur  Bertrand  Chaspoux  de  la  Piardière,  prieur  de 
r^;lise  collégiale  du  château  de  Loches,  obtint  la  permission 
pour  Beaulieu.Il  fut  ensuite  fodle  d'obtenir  celle  de  M.  de 
Yojor  d'Argenson,  grand  vicake,  et  celles  de  M.  de  Voyer, 
abbé  seigneur  de  Beaulieu,  des  habitants  et  des  Bénédic- 
tins. 

On  loua  une  maison  dans  la  grande  rue,  paroisse  St-Pierre, 
et  on  7  installa  provisoirement  les  quatre  religieuses  qui 
composaient  alors  toute  la  communauté  (10  décemrbe  1643). 

Dix-huit  parcelles  furent  ensuite  achetées  jusqu'en  1699, 
tant  logis  que  jardins,  formant  aujourd'hui  l'espace  compris 
dans  l'enceinte  des  murs  de  l'ancien  couvent.  Les  religieuses 
n'avaient  point  d'ailleurs  attendu  toutes  ces  acquisitions  pour 
entrer  dans  lenr  nouvelle  demeure.  Elles  s'y  étaient  instal- 
lées le  18  août  1646,  et  le  27  du  même  mois,  comme  il  se 
trouvait  un  nombre  snflSsant  de  religieuses,  on  commença  à 
réciter  l'ofiSce  tout  haut.  La  chapelle  avait  été  bfltieen  1644, 
mais  les  bâtiments  claustraux  n'étaient  pas  encore  construits. 
Les  religieuses  habitaient  les  maisons  achetées  dans  l'état  où  • 
dles  se  trouvaient 
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II 

AcqnlfltioQB.  Gonatnictloiis. 

La  oommanaoté  sous  la  direction  éclairée  de  Mesdames  de 
Viantais  prospéra  rapidement .  Le  tempord  de  la  maison  s'ac- 
crat  d*ane  façon  considérable  ;  outre  les  terrains  compris  en- 
tre les  mUrsde  dôtare  de  la  maison  et  qui  étaient  considéra- 
bles, les  réTérendes  mères  avaient  fait  l'acquisition  en  1666  de 
la  métairie  de  la  Tuffeliëre,  dans  la  conmiune  de  la  Chapelle- 
Blanche,  et  de  celle  du  Petit-Crossay,  située  commane  de  Yon. 
En  1685,  elles  achetaient  de  Charles  de  Coué  de  Lusignan  la 
terre  de  la  Courtinaye,  dans  la  paroisse  de  Betz;  en  1688,  la 
terre  de  GhiUay,  sitnée  paroisse  de  Saint-Senoch,  Betz  et 
Barbeneaye,  vendue  par  M.  de  Poussieux,  enfin,  en  1717,  la 
terre  du  Bridoré,  des  hâritiers  du  marquis  de  Yiantais  ,  leur 
père. 

Cette  dernière  acquisition  est  rapportée  de  la  manière  sui- 
vante: 

<x  La  terre  du  Bridoré  ayant  été  portée  au  décret  par  les 
créanciers  de  M.  le  marquis  de  YiantaiSyla  conmiunauté,  par 
la  reconnaissance  qu'elle  devait  à  nos  très  révérendes  mères 
fondatrices,  et  la  considération  singulière  qu'elle  avait  pour 
leur  famille,  consentit  volontiers  à  mettre  la  plus  grande  par- 
tie et  le  meilleur  de  son  bien  pour  retirer  cette  terre,  et  la 
faire  adjuger  à  H"«  de  Yiantais  pour  la  somme  de  61,220  £r. 
ce  qui  fut  fait  en  Tannée  1690,  desquels  deniers  il  restait  à  la 
communauté  son  hypothèque  spéciale  sur  ladite  terre. 

«  Cet  acquest  tut  fait  au  nom  de  H^^«  de  Yiantais,  l'aînée 
des  filles  qui  restaient  dans  le  monde,  M.  le  marquis  de  Yian- 
tais étant  très  infirme,  le  second  toujours  exposé  au  péril  par 
le  service  oùilétaitdepuis  l'âge del4oul5ans,etledemier  en- 
gagé dans  l'Eglise.  Trois  ans  après  que  M^^*  de  Yiantais  eut 
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fiait  cet  acqaest,  eOe  en  fit  une  vente  à  la  communauté,  se 
réservant  la  faculté  de  réméré  pour  Tespace  de  9  ans,  et  même 
de  renouveler  ladite  grâce  avec  le  consentement  dcS  parties, 
ce  qœ  nos  révérendes  mères  firent  pour  assurer  les  deniers 
que  la  communauté  avait  sur  cette  terre  par  les  intérêts  que 
Mlle  de  Yiantais  en  payeroit  toute  sa  vie,  ou  par  la  propriété 
de  la  terre  même,  si  ladite  demoiselle  Tenait  à  mourir. 

«  A  plusieurs  années  de  là.  H"*  de  Yiantais  fut  conseillée 
de  fiiire  Une  tentative  pour  nous  faire  accepter  la  réduction 
des  intérêts  au  denier  25,  on  le  remboursement.Sur  quoy  nos 
révérendes  mères  lui  parlèrent  si  fortement,  qu'en  leur  en  di- 
sant escuse»  elle  leur  promit  de  n'y  penser  jamais. 

«  Cependant  ,peu  de  temps  après  que  mesdames  ses  tantes 
furent  mortes,  soit  qu'elle  oublia  la  promesse  qu'elle  avait 
faite,  ou  qu'elle  se  crut  déchargée  de  la  parole  qu'elle  leur 
ayait  donnée,  elle  reçut  le  nouveau  conseil  qu'on  lui  donna, 
car,  en  1716,  elle  nous  fit  assigner  pour  reconnoltre  valables 
les  offres  qu'elles  nous  faisoit  de  nous  rembourser;  à  quoy 
(lotre  révérende  mère,  de  son  propre  mouvement  secondé  de 
l*avis  de  son  conseil  interne  et  externe,  fit  répondre  que  la 
communauté  étoit  aisposée  à  recevoir  le  remboursement  des 
deniers  qu'elle  avoit  sur  la  terre  du  Bridoré  tant  en  principal 
qu'en  intérêt  depuis  plusieurs  années,  et  qu'à  faute  de  ce 
remboursement  fait  actuellement  la  eommunauté  prétendoit 
demeurer  propriétaire  de  ladite  terre. 

«  Ces  demandes  et  ces  répliques  conduisirent  à  un  procès... 
Notre  révérende  mère  résolut  de  faire  l'acquiest  de  cette 
terre,  considérant  que  nous  étions  bien  en  avance  par  les 
sommes  qui  nous  étaient  dues.  Elle  donna  cette  affaire  à  négo- 
cier à  M.  Le  Roy ,  notre  avocat  à  Loches,  notre  conseil,  et 
bailly  de  M*'*  de  Yiantais  dans  sa  terre  du  Bridoré,  lequel 
s*y  comporta  en  ami  commun,  et  avec  tant  de  prudence  et 
d'équité,  que  les  deux  partis  lui  sont  demeurés  redevables  de 
la  manière  judicieuse  dont  il  en  a  agi... 

«  L'acquisition  de  la  susdite  terre  a  été  faite  pour  le  prix 
et  somme  de  123,000  f  r.  sur  laquelle  somme  nous  étions  en 
Bulletin  archéologique,  t.  vu.  6 
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Ifi  préwqte  wnéô  1717.  ^ 

l)^  poinbrei^ea  a^q^Vsiti<m  aTtiest  éé  fûtes  oq  mAme 
tiçmpi  pQiiF  ragFf^uii^^eQieQt  de  U  maûcoi  elIe-màiM.  Uxr 
1^  p^oeUdii  de  terwn»  jardîw»  we  p^itie  dea  fossés  de  k 
ville  et  pli^ftl^FB  naw^Hii  aTsieot  eoDcooni  i  farmer  Veù* 
ceiffte  àfi  cQ^ve^t.  Qii  atu^t  les  maisons  ;  on  j  osnstroisit, 
Cfjmme  ppQS  ravons  diM'église  etlçdi^or^  Ebl  1499  M.  Kerre 
de  Boorfault,  frère  d^s  fi^od^trioes  iMist  la  prenièfe  pierre 
des  I^timents  d*habitAUoi|.  U  {6nQy€i»brei$7ll,  M^'^^Aoïelet, 
archevêque  de  Tours  6t))éii^dictioB  dislamidsoii.  On  y  entra 
leW. 

Quelqpes  années  fkm  tli^d»  en  17Q0,  on  oomaieofa  à  cons- 
truire les  muri  de  cUftuve.  La  première  pierre  fn^  posée  le 
2  juillet,  à  6  bepres  44  soir.  Elle  étajt  die  deux  morceaux.  Snr 
Too  est  écrit  «  gloife  à  Pieu,  n  sur  l'antre  «  J  Jii|S9lliria». 

(il  suivre,) 

^DM.  Gautier. 
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PEIQNE  MÉROVDHGUSN 


Le  eurienx  objet  dont  nous  doBoons  oae  fidèle  reprodao- 
tiona  été  dëcOBiFert  ea  juillet  1885,  au  cours  de  travaoi  eié^ 
cotés ,  rae  de  Jérasalem,  sur  l'emi^ceineiit  de  la  maison 
Q*  16.  Son  état  de  conserTation  serait  presque  parMt  si  iia 
oayrier,  dans  le  but  de  mieux  se  renÂ«  compte  de  la  ma- 
tière employée,  it^ett  eu  l'étrange  idée  de  le  briser  à  coups 
de  pioche.  Becueilli  en  morceaux  par  M.  Beynaud,  alors  vice^ 
pr^ident  du  Tribunal  de  Tours,  qui  procéda  aussitôt  à  une 
reconstitution  aussi  complète  que  possible,  il  a  fait,  quelques 
mois,  partie  du  cabinet  de  ce  dernier.  Puis  notre  confrère 
qui,  aux  Aections  de  janvier  1886,  avait  été  nommé  conser^ 
vateur  de  notre  mmé^  désireux  de  perpétuer  le  souvenir  de 
son  trop  court  passage  à  ces  difficiles  fonctions,au  moment  de 
son  ciépart  pour  Lorient,a  bien  voulu  se  dessaisir  en  faveur 
de  k  Société.  G*est  Ift  un  exemple  d'intelligente  générosité 
qui  mâ^te  d'être  signdé,  car  un  objet  présente  toujours  plus 
d'intérêt  lorsqu'il  est  conservé  dans  son  milieu  d'origine. 

Nous  n^apprendrons  rien  à  personne  en  disant  que  les 
Francs  se  distinguaient,  entre  les  peuples  barbares,  par  leur 
longue  barbe  et  leurs  longs  cheveux.  Un  peigne  était  donc 
pour  eux  le  plus  utile  de  tous  les  instruments  de  toilette.  Us 
ne  s'en  séparaient  guère  durant  leur  existence  et  sa  place 
était  indiquée  dans  chaque  tombeau  à  côté  des  armes  de 
guerre.  Si  l'on  n'en  trouve  pas  un  plus  grand  nombre,  c'est 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  bois  remplaçait  l'os  ou  Vi- 
yoire. 

Le  peigne  dont  nous  nous  occupons  mesure  0,135  de  lar- 
geur sur  0,095  de  hauteur.  Avant  sa  mutilation  on  ne  s'aper. 
ccvait  pas  qu'il  était  formé  de  six  morceaux  juxtaposés,  dont 
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quatre  sealement  oQt  de  fortes  dents  d'un  côté  et  de  fines 
dents  de  l'autre.  Les  points  de  jonction  disparaissaient  sous 
deux  lames  également  en  os  comme  tout  le  reste,  qui  mainte- 
nues transversalement  par  six  chevilles  en  fer,  donnaient  à 
Tensemble  la  rigidité  la  plus  parfaite. 

Du  reste  cette  nécessité  n'a  pas  empêché  de  découper  dans 
les  lames  en  question  de  nombreuses  croix  grecques  qui  se 
chevauchent  sur  trois  ra'ùgs.  Elles  sont  si  rapprochées  que, 
sauf  à  la  bordure,  on  n'a  pas  trouvé  place  poyr  ces  cercles 
•concentriques  qu'affectionnaient  tant  les  artistes  mérovin- 
giens. Le  tout  se  complète  par  trois  traits  qui,  naturellement 
viennent  se  couper  dans  les  angles. 

La  Bibliothèque  Nationale,  si  nous  ne  noos  trompons,  pos- 
sède le  seul  peigne  mérovingien  en  bois  que  les  fouilles  aient 
fourni  jusqu'ici.  Ceux  en  os  ne  sont  pas  non  plus  très  com- 
muns, surtout  dans  les  régions  de  l'ouest.  M.  l'abbé  Cochet 
n'en  signaleque  trois  en  Normandie,  où  tant  d'objets  oiéroviu- 
giens  lui  ont  passé  par  les  nuûns.  11  n'y  a  d'exception,  et  cela 
se  comprend  facilement,  que  pour  le  pays  situé  entre  la  Meuse 
et  la  Rhin.  Seulement  plusieurs  des  peignes  qu'il  nous  a  été 
donné  de  voir  à  Mayence,  à  Trêves  et  à  Luxemîxmrg  sont  loin 
de  ressembler  au  nôtre.  Paruue  bizarrerie,  qui  ne  s'explique 
guère,  ils  présentent  la  forme  d'un  triangle  dont  chaque  côté 
«t  armé  de  dents. 

Léon  Palustke. 
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Séance  du  26  Mai  1886 

PRÉSIDENCE    DE    M.     L.    PALUSTRE,    PRÉSIDENT 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  après  quelques  ob- 
servations présentées  par  MM.  Batet  et  l'abbé  Jnteaa,  est 
adopté. 

Pvhlicattons  et  ouvrages  reçus,  —  !•  Les  Annales  de  la 
Société  des  lettres^  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes  {tomt  X') 
contenant  un  article  de  M.  F.  Brun  sur  le  cimetière  antique 
de  Saint-Pons  ; 

2^  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
la  Charente  (1884-1885)  renfermant  le  curieux  inventaire  des 
objets  mobiliers  existant  dans  les  châteaux  de  la  Roche- 
foucauld ^  Verteuil  et  la  Terne  en  1728; 

3*  Là  Revue  historique  (mai,  juin  1886)  dans  laquelle  on  an- 
nonce la  publication  par  M.  L.  Ouchesne  d'une  nouvelle  édition 
da  Liber  Pontificalis.  Dans  sa  revue  des  recueils  périodiques 
et  des  sociétés  savantes,  elle  parle  également  d'un  travail,  sur 
lequel  nous  espérions  compter,  de  notre  Vice-Président,  re- 
latif aux  chartes  de  Saint-Julien  de  Tours.  M.  Delaville  Le 
Boulx  y  critique  et  corrige  le  travail  de  M.  de  Grandmaison 
sur  les  mêmes  chartes; 

4o  Les  Annales  de  la  Société  académique  de  ATan^  (1885)  ; 

5*  La  Société  archéologique  de  Bordeatuv  (1882)  ; 

6*  Le  Bulletin  historique  et  philosophique  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  (1885)  ; 

7*  Le  Bulletindela  Société  archéologique  deBéziersiX^S^Vy 

8*  Les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  tOise  (1885); 

9^  Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de 
Bayonnè  (1885)  ; 

10»  Le  Courrier  de  Vaugelas  (avril  1886)  ; 

ii*  V Armoriai  général  de  t Anjou,  par  M.  Denais,  offert 
par  fauteur,  à  qui  des  remerciements  sont  votés.  Il  sera  rendu 
compte  de  cet  important  ouvrage; 

12*  Une  brochure,  extraite  d'articles  parus  dans  un  journal, 
ayant  pour  titre  :  Un  évéque^cttré,  par  M.  l'abbé  Bossebœuf  ; 
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13^  Une  autre  brochure  du  même  auteur,  intitulée  :  Où  est 
né  le  cardinal  de  Richelieu  ; 

M.  le  Président  remercie  M.  Tabbé  Bossebœuf  de  ces  deux 
doDS  ; 

14*>  De  V influence  de  la  révocation  de  Védit  de  Nantes  sur 
la  population  de  Tours.  Cet  article  parudéjàdans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  de  Tours,  a  M.  Aug.  Chauvigné, 
fils,  pour  auteur  ; 

15»  Le  Bulletin  de  la  Société  Dunoise  (avril  1880)  ; 

i6"  Le  Bulletin  monumental  (2*  série,  tome  2«). 

Lorsque  la  liste  des  ouva^es  reçus  est  épuisée,  M.  le  Président 
donne  lecture  de  la  lettre  de  faire-part  par  laquelle  on  annonce 
à  la  Société  le  décès  de  M.  Tabbé  Jules  Corblet,  chanoine  ho- 
noraire d'Amiens  et  fondateur  de  la  Revue  de  fart  chrétien. 
Quoique  Tabbé  Corblet  ne  fit  plus  partit^,  depuis  déjà  de 
longues  années,  de  laSociété  archéologique  delouraine,  celle- 
ci  n'a  pas  oublié  qu'elle  a  vu  le  nom  du  célèbre  archéoloîi^ue 
sur  les  listes  de  sesmembres;  aussi  s'associe-t-elle entièrement 
au  deuil  que  sa  perte  a  causé  à  ceux  qui  lui  étalent  chers  et, 
on  peut  l'ajouter,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  ar- 
tistiques et  à  l'histoire  du  passé. 

M.  le  Président  fait  ensuite  circuler  autour  de  la  table  des 
séances  un  pot  funéraire,  dont  il  est  assez  difficile  de  déter- 
miner l'âge,  mais  qui,  cependant,  ne  semble  pas  devoir  re- 
monter au  delà  du  xv*  siècle.  II  a  été  trouvé  dans  les 
nouvelles  fouilles  que  la  reconstruction  du  théâtre,  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  église  des  Cordeliers,  a  rendues  né- 
cessaires ;  devenu  la  propriété  de  M.  Tulasne,  celui-ci  est 
heureux  de  Toffrir  à  notre  Musée. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Tulasne. 

M.  le  Président  parlant  alors  de  la  nouvelle  acquisition,  que 
vientdefairefaSociété.descon^uZaî're^de  lacollection  Porcher, 
dit  qu'il  se  félicite  chaque  jour  de  cet  accroissement  de  nos 
richesses  numismatiques.  Comme  il  n'existe  pas  de  collection 
complète,  ce  serait  se  tromper  que  de  croire  que  nous  pos- 
sédons maintenant  toutes  lesmédailles  ou  monnaies  antérieures 
à  l'empire  ;  mais,  s'il  se  trouve  encore  de  nombreuses  lacunes 
dans  nos  casiers,  il  espère  que  le  plus  grand  effort  étant  fait, 
elles  arriveront  peu  à  peu  à  se  combler.  C'est  ainsi  que  pour 
commencer,  il  offre  à  la  Société  les  cinq  types  nouveaux  dont 
il  donne  la  description  suivante  : 

—  La  première  médaille  appartient  à  la  famille  Antonia. 

Sur  la  face  se  voit  la  tète  laurée  de  Jupiter,  à  droite,  avec 
les  deux  lettres  s  c  par  derrière. 

Au  revers,  se  lit  :  q.  arto.  balb.  pr.  {Quintus  Antonius 
Balbus prœtor).  Au-dessus,  une  Victoire  tenant  une  couronne 
et  QQO  longue  palme  :   elle  est  debout  dans   un   quadrige 
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au  galop^  à  droite.  Daos  le  champ  od  distingue  la  lettre  H. 
Cette  médaille  a  été  frappée  fao  672  de  Bomf  (82  ans 
ayant  J. G.). 

—  La  deuxième  appartient  à  la  famille  Postumia. 

Sur  la  face:  la  tète  delà  déesse  Bome,  à  droite,  ayec  le 
casque  ailé  ;  par  devant  on  voit  une  étoile  et,  derrière,  Vapeœ, 

Au  revers  on  lit  :  l.  post.  alb.  boma.  [Lucitis  Postumius 
Alhinm.  Roma).  Au-dessus,  Mars,  casqué,  avec  le  Paluda- 
mentum.  Le  Dieu  est  dans  un  quadrige  au  galop,  à  droite,  et  il 
tient  un  trophée,  un  bouclier  et  une  haste.  —  Cette  médaille  a 
été  frappée  de  61 7  à  620  de  Rome  (137  à  134  av.  J.  G.)  par 
Lucius  Postumius  Albinus,  fils  aine  de  Postumius,  qui  fut 
consul  en  600  (4  54  av.  J.  C). 

—  La  troisième  appartient  à  la  faitoille  Comelia. 
Sur  la  face  :  Tète  laurée  de  Jupiter,  à  droite. 
Au  revers  :  ch.  lent.    (Crueus  Lentulus). 
Victoire,  à  droite,  couronnant  un  trophée. 

Cette  monnaie  fut  frappée  par  Cn.  Cornélius  Lentulus  Mar- 
eellinns,  comme  triumvir  monétaire,  vers  678  de  Rome 
(76  av.  J.  C.) 

—  La  quatrième  est  une  médaille  anonyme,  qui  a  du  être 
frappée  vers  l'an  486de  Bome  (268  av.  J.  C). 

Sur  la  face  :  tête  laurée  et  barbue  de  Jupiter,  à  droite. 
Au    revers  :  Roma,  au-dessous   d'une  Victoire    debout,  à 
droite,  couronnant  un  trophée. 

—  La  cinquième  est  un  denier  également  anonyme,  datant 
de  la  même  époque  que  la  précédente. 

Sur  la  face  :  tête  de  la  déesse  Rome^  avec  le  casque  ailé,  à 
droite,  et  derrière,  Tétoile. 

Au  revers  :  Roma,  au-dessous  des  Dioscures  à  cheval,  ga- 
lopant à  droite.   Dans  le  champ  on  voit  une  étoile. 

H.  le  Président  ajoute  qu'il  a  reçu  de  madame  Blanchot,  de 
Loches,  membre  correspondant,  une  lettre  par  laquelle  elle 
met  à  la  disposition  de  la  Société  les  médailles  dites  consulaires 
qu'elle  possède  et  qui  pourraient  faire  défaut  dans  nos  collec- 
tions. Il  termine  en  demandant  des  remerciements  pour  une 
offre  si  gracieuse  et  si  désintéressée. 

La  proposition  de  M.  le  Président  est  adoptée  et  des  remer- 
ciements sont  adressés  à  madame  Blanchot  ;  on  lui  en  vote 
d'autres  à  lui  même  pour  le  don  qu'il  vient  de  faire  à  notre 
musée. 

M^  Chevalier,  qui  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de 
l'histoire  des  basiliques  de  saint  Martin,  et  qui  a  delà  publié 
un  mémoire  étendu  sur  le  tombeau  et  une  note  sur  les  déam- 
bulatoires des  basiliques  latines,  communique  aujourd'hui 
un  nouveau  travail  excessivement  intéressant  et  curieux 
slir  les  inscriptions   de    la    basilique    martinienne.    Après 
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avoir  établi  l'âge  primitif  du  recueil  qui  les  renferme,  et  dé- 
montré qu'il  faut  reporter  cette  compilation épigraphiqueavant 
Tannée  558,  il  étudie  Tune  des  inscriptions  composée  eu 
l'honneur  des  reliques  réunies  de  saint  Jean-Baptiste  et  des 
quatre  martyrs  milanais  Félix,  Victor,  Gervais  et  Protais. 
Avec  M.  de  Rossi,  11  rétablit  la  rubrique  de  cette  pièce,  et  il 
propose  d'y  lire  :  in  memorta  sanctarum  reliquiarum.  Le  mot 
memoria  étant,  au  v*  et  vi*  siècle,  l'expression  propre  pour 
désigner  les  loculiqxxï  contenaient  les  reliques  des  martyrs, 
11  en  conclut  qu'il  y  avait  près  du  tombeau  de  saint  Martin 
un  petit  édicule,  image  réduite  d'un  grand  monument  funé- 
raire, où  Ton  avait  déposé  les  reliques. 

M^""  Chevalier  fait  ensuite  l'historique  de  l'invention  et  de 
la  distribution  des  reliques  dont  il  s'agit,  et,  par  de  nombreux 
exemples,  il  montre  l'empressement  de  nos  pères  à  établir  leur 
sépulture  dans  le  voisinage  immédiat  des  noiartyrs,  poursemettre 
sous  leur  protection.  Ainsi  agit  saint  Ambroise,  et  poursonfrère 
Satyre,  qu'il  déposa  àgauchedu  martyr  Y lctor,et  pour  lui-même, 
puisqu'il  choisit  sa  sépulture  à  gauche  des  saints  martyrs  Ger- 
vais  et  Protais,  qu'il  avait  transférés  dans  sa  propre  basilique. 

Saint  Martin,  qui  nourrissait  la  même  dévotion,  se  procura 
des  reliques  pour  son  sépulcre,  et  c'est  dans  ce  but  que  les  re- 
liques dont  nous  nous  occupons  furent  envoyées  à  Tours  par 
saint  Ambroise.  Cet  envoi  est  une  preuve  de  relations  ami- 
cales entre  les  deux  grands  évéques  de  Tours  et  de  Milan,  fait 
intéressant  qui  n'avait  pas  encore  été  signalé.  Ces  relations 
se  seraient  même  continuées  après  la  mort  d'une  manière  mer- 
veilleuse, si  l'on  devait  s'en  rapporter  à  une  poétique  légende, 
nous  montrant  saint  Ambroise  endormi  à  Milan  au  milieu  de 
sa  messe,  et  assistante  Tours,  pendant  ce  temps,  aux  obsèques 
de  saint  Martin.  Les  arts  se  sont  emparés  de  ce  merveilleux 
récit,'et  on  peut  le  voir  exprimé  à  Milan  sur  iàpala  doro  et 
dans  la  mosaïque absidale  de  la  basilique  ambrosienne. 

En  résumé,  dit  M^"^  Chevalier,  l'analyse  et  la  critique  en 
s'exerçant,  en  dehors  de  tout  témoignage  historique,  précis, 
sur  le  texte  de  cette  inscription  martinienne,  permettent  d'en 
dégager  deux  conclusions:  la  présence,  à  droite  du  tombeau  de 
saint  Martin,  d'un  petit  édicule  de  caractère  antique  destiné 
à  contenir  des  reliques  du  précurseuret  d'un  groupe  dequatre 
martyrs  milanais,  et  l'existence  de  relations  étroites  entre  saint 
Martin  et  saint  Ambroise.  En  terminant,  il  exprime  le  vœuquela 
tradition  de  cette  fraternité  entre  les  deux  Églises  puisse  se 
renouer  sous  de  si  illustres  auspices,  et  qu'un  petit  édicule  du 
même  genre,  enrichi  des  reliques  milanaises,  soit  érigé  dans 
la  future  basilique. 

Cette  communication,  accueillie  par  des  applaudissements, 
est  suivie  d'une  lecture  de  M.  l'abbé  Bossebœuf. 
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i^  Sur  certains  monameots  mégalithiqaes  qai  se  voient 
encore  ou  qui  se  voyaient  autrefois  sur  les  bords  de  la  Vienne, 
notamment  à  Pussigny  et  à  Antogny.  Il  signale  entre  autres,  dans 
la  vallée  de  Yaugault,  trois  ou  quatre  dolmens  plus  ou  moins 
recouverts  par  les  terres  ou  les  amas  de  toutes  sortes  qui 
les  cachent  en  partie,  et  dont  Tun,  fort  bien  conservé,  ayant 
son  ouverture  à  TEst,  est  formé  de  six  ou  sept  grandes  pierres 
dressées  pour  supporter  une  table  de  pierre  de  quatre  mètres 
de  longueur  sur  deux  mètres  de  largeur. 

â"*  Sur  les  fragments  d'inscriptions  romaines  qui  se  trouvent 
dans  les  caves  de  Tarchevèché  et  dont,  d'après  une  pièce  re- 
cueillie par  lui,  il  propose  la  restitution  complète  suivante: 

IMP.  CASABI  DIVX  TBAJANI 
PARTHICI  FILIO  DlVi 
NBaV^  If  BPOTI  TBA 
lANO.  HADBIAN.  AVG. 

En  1658,  on  aurait  retrouvé,  en  réparant  les  bâtiments  de 
l'archevêché,  une  pierre  de  quatre  pieds  de  long  où  se  lisait 
cette  inscription  entière,  qui  fut  brisée  par  Tarchiteete. 

3<>  Sur  Mathieu  Lespagnandelle,  auquel  il  faudrait  attribuer 
un  bas-relief  existant  actuellement  dans  l'église  de  Saint- 
Paterne  et  qui  provient  de  la  Clarté-Dieu.  M.  le  docteur  Gi- 
randet,  en  signalant  le  fait,  n'explique  pas  comment  ce  bas-relief 
a  pu  arriver  à  Saint-Paterne.  M.  Tabbé  Bossebœuf  l'essaie  en 
faisant  remarquer  que  Jean  de  Sazilly,  qui  fut  abbé  de  la 
Clarté- Dieu  au  xvii"*  siècle,  étant  le  frère  de  Charles  de  Sa- 
zilly, gouverneur  du  château  de  Richelieu,  il  est  possible  qu'il 
ait  pris  ce  bas-relief  au  château  pour  le  transporter  dans  son 
abbaye. 

4"  Sur  un  pendentif  du  cloître  de  Saint-Martin,  dont  il  offre 
un  moulage  à  la  Société.  Selon  lui,  dans  les  deux  têtes,  qui  y 
sont  face  à  face,  on  pourrait  peut-être  voir  deux  des  artistes 
ayant  travaillé  au  cloître. 

M.  le  Président,  sur  une  question  qui  lui  est  faite  par  un 
membre,  lit  la  lettre,  qu'à  la  suite  de  la  dernière  séance,  il  a 
écrite  au  Ministre  des  Cultes  pour  lui  demander  de  vouloir  bien 
prendre  les  mesures  nécessaires  afin  de  sauvegarder  tes  restes 
si  intéressants  de  l'ancienne  basilique  de  Saint-Martin  qui  sub- 
sistent encore.  Puis  il  rend  compte  du  voyage  au'ila  fait  avec 
M.  Gillet,  membre  de  la  commission,  à  Faye-la-Yineuse,  au 
sujet  des  réparations  projetées  à  l'église.  Pour  lui,  le  plan  de 
l'architecte  n'est  nullement  conçu  dans  l'esprit  de  la  cons- 
truction primitive.  Au  lieu  de  la  voûte  sur  croisées  d'ogive, 
il  eut  beaucoup  mieux  valu  continuer  le  berceau  en  tiers- 
point  du  chœur.  Il  eut  suffi  pour  cela  de  diminuer  la  largeur  de 
la  nef,  de  chaque  côté,  d'environ  60  centimètres  au  moyen 
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d'arcs  longitudinaux  baodésle  long  des  murs,  comme  semblent 
l'avoir  voulu  les  architect  es  primitifs^  ainsi  que  l'indiquent  les 
amorces  qui  se  voient  du  côté  de  l'est.  Cependant,  comme  il 
faudrait,  parail-U,  pour  suivre  ce  plan,  refaire  la  cliarpente 
neuve,  qui  est  trop  peu  élevée  pour  livrer  passage  au  berceau, 
M.  ie  PrèsVdent  pense  que,  vu  le  peu  d'intérêt  archéologique 
de  cette  partie  de  l'église  que  l'on  veut  voûter,  l'adminis- 
tration peut,  si  elle  le  juge  convenable,  approuver  les  plans 
actuels  de  l'architecte. 

M  Tabbé  Brisacier  qui  fut  chargé  des  précédentes  res- 
taur  ations  exécutées  à  la  belle  collégiale,  prétend,  à  ce  propos, 
que  la  charpente  a  été  faite  par  lui>  avec  les  dimensions  néces- 
saire au  passage  des  voûtes  indiquées  par  M.  le  Président. 
Dans  le  plan  général,  dressé  par  lui,  il  avait  prévu,  sur  la 
nef,  une  voûte  en  berceau  semblable  à  celle  du  chœur;  ses 
pi  ans  et  devis,  déposés  à  la  Préfecture,  peuvent  en  faire  foi. 

M.  le  Président,  avant  de  quitter  Faye-ia-Vineuse,  ne  peut 
s'  empêcher  de  regretterqu'on  ait  cru  devoir  faire  communiquer 
le  caveau,  servant  autrefois  de  lieu  de  sépulture  aux  chanoines, 
av  ec  la  crypte  curieuse  au-dessus  de  laquelle  il  se  trouve 
plqcé  ;  l'escalier  qu'on  ^a  établi  dans  ce  but  est  construit  tout- 
à-fait  en  dehors  de  l'esprit  du  monument. 

Revenant  sur  Texamen  de  la  nef,  il  dit  qu'il  a  trouvé  une 
inscription  sur  le  tailloir  de  l'un  des  chapiteaux  d'une  colonne. 
Il  a  pu  y  lire,  non  sans  difficulté,  les  mots  suivants  :  Oausbertus 
me  fecit  pro  anima  pairis. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  fait  la  propo- 
sition d'établir  une  série  de  promenades  archéologiques  à 
travers  la  ville,  à  la  suite  de  chacune  de  nos  séances.  Il  sera 
rendu  compte  de  ces  petites  excursions  et  c'est  ainsi  qu'une 
description  complète  et  curieuse  de  notre  vieille  cité  pourra 
être  accomplie. 

Cette  proposition  est  accueillie,  et  le  rendez-vous  est  pris 
pour  le  lundi  suivant,  où  l'on  commencera  par  visiter  l'église 
de  Saint-Julien. 

M.  le  Président  termine  en  rappelant  que  la  date  de  la 
grande  excursion  de  la  Société  à  Preuilly  et  à  Fontgombault, 
demeure  fixée  au  lundi  14  Juin.  Une  lettre  explicative  contenant 
les  heures  de  départ  et  d'arrivée  sera,  du  reste,  envoyée  à 
chaque  membre. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordilB  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  général, 

Ed.  Quincablvt. 
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Séance  ch    23  Juin  4886 

PRÉ8IDBNGB  DB  M.  L.  PALUSTBB,  PHÉSIDBNT 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  et  ouvrages  reçus, —  1*  La  Revue  de  la  Société 
de  Géographie  de  Tours  (mai  1886),  dans  laquelle  on  doit  si- 
gnaler un  article  fort  intéressant  de  !tf .  le  D' Rouire  sur  les  divers 
systèmes  modernes  ayant  assimilé  le  pays  de  Qabès  à  la  région 
du  Triton  ; 

2o  La  Revue  d'Alsace,  continuant  ses  études  sur  Un  physio- 
crate  tourangeau  en  Alsace  et  dans  le  margraviat  de  Bade, 
par  II.  Rodolphe  Beuss; 

3®  Le  Journal  des  savants  (avril  et  mai  1886),  contenant, 
dans  le  fascicule  d'avril,  la  suite  du  mémoire  de  M.  A.  Gef- 
froy  sur  VEpigraphie  doliaire  chez  les  Romains; 

i°  I^e  Bulletin  historique  et  scientifique  de  t Auvergne 
(mars-avril  1886),  publié  par  TAcadémie  des  Sciences,  Belles- 
lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand,  indiquant  la  vente  à  Paris, 
au  26  mars  dernier,  d'une  châsse  du  xiii*  siècle,  appartenant  à 
la  ville  de  Billom  ; 

5*  Les  Mémoires  de  la  Société  philomathique  de  Verdun 
(tome  IX),  reproduisant  un  magnifique  peigne  du  xi*  siècle,  que 
l'on  croit  avoir  appartenu  à  Tempereur  Henri  II  ; 

6*  Transaction  anthropologique  de  la  Société  de  Washington 
(nov.  1883  et  mai  1885)  ; 

7"  Le  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  publié  sous 
les  auspices  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  (n^  1, 1886); 

8*  UEcho  des  Bouches-du-Rhône  (juin  1886)  ; 

9°  Les  Dernières  années  du  duc  dEnghien,  1801-1804 
(1886); 

10^  La  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  (tomes 
XVlletXVIlI,  1886). 

Correspondance.  —  1°  Lettre  du  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  relative  à  Tenvoi  d'un  questionnaire,  posé  par  le 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section  des 
sciences  économiques  et  sociales),  sur  le  prix  du  pain,  du  lait, 
des  œufs,  des  pommes  de  terre,  etc.; 

2*  Lettre  de  M.  l'abbé  François  Bossebœuf,  vicaire  à  Saint- 
Etienne,  donnant  sa  démission  de  membre  correspondant  ; 

3^  Lettre  de  M.  l'abbé  Bernauit,  de  Blois,  membre  corres- 
pondant, mettant  à  la  disposition  des  membres  qui  voudraient 
les  consulter  des  Lettres  patentes  de  1 780,  portant  règlement 
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pour  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  de  la  Généralité  de 
TourSy  doDt  11  vient  de  faire  I  acquisition  ; 

4<*  Lettre  de  M.  de  Marsy,  informant  la  Société  que  la  com- 
pagnie d'Orléans  accorde  aux  membres  du  Congrès  archéolo- 
gique, qui  doit  prochainement  se  réunir  à  Nantes,  les  mêmes 
avantages,  avec  les  mêmes  conditions,  que  pour  les  réunions 
de  la  Sorbonne. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M^'  Chevalier,  pour  une 
communication  sur  fancienne  basilique  de  Saint-Martin. 

M^  Chevalier  «  poursuit  Texamen  des  inscriptions  de  la 
basilique  de  saint  Perpet,  et  en  tire  un  certain  nombre  de  faits 
intéressants.  Ainsi,  il  y  avait  près  du  tombeau  de  saint  Martin 
un  manuscrit  des  ouvrages  de  Sulpice  Sévère,  dont  les  fidèles 
pouvaient  prendre  communication  pour  exciter  leur  confiance 
envers  Tillustre  thaumaturge.  Le  tombeau  lui-même  portait 
deux  inscriptions,  Tune  qui  était  le  titre  funéraire  primitif, 
l'autre  qui  conférait  à  saint  Martin  les  qualifications  de  confes- 
seur, de  martyr  et  d'apôtre,  qualifications  dont  M^  Che- 
valier emprunte  la  signification  aux  écrivains  ecclésiasti- 
ques du  temps  et  particulièrement  à  Sulpice  Sévère.  Deux 
autres  inscriptions,  placées  aux  deux  côtés  du  sépulcre,  célé- 
braient la  présence  en  quelque  sorte  personnelle  du  thauma- 
turge par  Téclat  de  ses  miracles,  et  les  vertus  par  lesquelles  il 
avait  conquis  la  couronne  de  gloire.  Cette  dernière  inscription, 
tirée  de  1  ancienne  version  italique  des  Ecritures  sacrées,  méri- 
terait d'être  reproduite  dans  la  basilique  future,  non  seule- 
ment parce  que  c'est  un  fragment  précieux  de  notre  liturgie 
primitive,  mais  surtout  parce  que  c'est  comme  le  décret  épis- 
copal  de  canonisation  de  saint  Martin  et  le  premier  hommage 
officiel  de  l'Eglise  de  Tours  envers  son  illustre  évoque.  Une 
couronne  d'or  ornée  de  pierres  précieuses  était  suspendue  au- 
dessus  du  tombeau.  Pour  empêcher  des  mains  sacrilèges  de  la 
dérober,  d'autres  inscriptions  proclamaient  la  sainteté  redou- 
table du  lieu.  Un  petit  poème  de  Sidoine  Apollinaire  chantait 
dans  Tabside  la  magnificence  de  la  basilique.  Un  autre  poème 
dû  à  Paulin  de  Périgueux,  expliquait  les  miracles  de  saint 
Martin  figurés  sur  la  muraille  méridionale  de  la  nef.  En  face 
était  peinte  une  image  do  Jérusalem  avec  ses  principaux  mo- 
numents religieux,  et  le  miracle  do  saint  Pierre  sauve  des  flots 
du  lac  par  la  main  de  Jésus-Christ  ;  piésent  de  quelque  pèle- 
rin de  Terre-Sainte  échappé  aux  dangers  de  la  navigation, 
grâce  à  la  protection  de  saint  Martin.  Enfin  une  dernière  pein- 
ture, interprétée  par  une  dernière  inscription,  célébrait  le  de- 
nier de  la  Veuve  de  l'Evangile,  et  exaltait  le  mérite  de  tous  les 
humbles  fidèles  qui  avaient  contribué  par  leurs  aumônes  à 
l'édification  de  la  basilique. 

«  Tels  sont,  dit  en  terminant  M^  Chevalier,  les  faits  prin* 


Digitized  by  CjOOQIC 


-93  — 

cipaax  qoe  nous  pouvons  extraire  des  inscriptions  marti- 
niennes,  et  ils  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  notre  histoire  re- 
ligieuse du  V*  siècle.  )» 

Les  membres  de  la  Société,  sous  le  charme  de  la  parole  du 
savant  prélat,  accueillent  ses  dernières  paroles  par  leurs  applau- 
dissements accoutumés. 

M.  l'abbé  Bossebœuf  Ht,  ensuite,  un  travail  qu'il  a  com- 
mencé sur  l'histoire  de  la  ville  de  Bichelleu.  Cette  fois-ci  il 
s'agit  d'une  vente  du  mobilier  du  château  pendant  la  Révolu- 
tion, dont  le  détail,  excessivement  curieux,  fait  regretter  la 
disparition  de  tant  d'autres  objets  d'art  qui  devaient  se  trouver 
dans  la  somptueuse  demeure  du  cardinal. 

Il  signale  de  plus  : 

i^  La  découverte  assez  récente,  dans  la  commune  de  Sem- 
blançay,  Â  la  ferme  de  l'Aulnay,  d'un  polissoir  de  0^,70  de 
longueur,  de  0'",40  de  largeur,  ayant  quatre  ou  cinq  rainures 
sur  chacune  de  ses  faces  ; 

^  Celle  d'une  paire  de  meules  romaines,  au  Serain,  dans  la 
même  commune,  auprès  de  l'emplacement  d'une  ancienne  voie 
romaine  ; 

3"*  La  présence,  sur  la  commune  de  Yellèche  (Vienne),  qui 
faisait  autrefois  partie  de  la  Touraine,  d'un  monceau  de  débris 
de  jaspe,  se  rattachant  probablement  à  un  atelier  préhistori- 
que d'instruments  de  cette  matière  ; 

4"*  L'existence,  il  y  a  peu  d'années  encore,  de  dix  ou  douze 
volumes  de  mémoires  manuscrits,  écrits  par  le  sieur  Ducarroy 
de  Grammont,  parent  d'un  gouverneur  de  Richelieu  sur  l'his- 
toire et  les  mœors  de  la  société  richelaise  aux  xvii*  et  xviii' 
siècles.  Peut-être  serait-il  possible  de  les  retrouver. 

M.  le  président  remercie  M.  l'abbé  Bossebœuf,  au  nom  de  la 
Société,  des  intéressantes communicationsqu'ilvientde  lui  faire. 

M.  le  Président,  personne  ne  demandant  plus  la  parole, 
rend  compte  de  la  visite  faite,  il  y  a  quelque  temps,  par  un 
certain  nombre  de  membres  de  la  Société,  à  l'église  de  Saint- 
Julien.  Après  avoir  reconnu  Texlstence,  déjà  signalée,  dans  la 
tour  et  dans  la  muraille  septentrionale,  la  seule  subsistante, 
de  parties  fort  anciennes  et  que  l'on  peut  sans  crainte  faire 
remonter  au  x^  siècle,  il  émet  l'opinion  que  l'abside,  primiti- 
vement, devait  se  terminer  par  un  mur  circulaire  avec  un 
déambulatoire  autour  du  sanétuaire,  comme  l'indiquent 
les  doubles  nefs  latérales  qui  commencent  au  transept  pour 
s'arrêter  brusquement  aô  chevet  droit  que  nous  voyons 
actuellement.  Il  croit,  du  reste,  trouver  la  preuve  de  ce 
qu'il  avance  dans  la  position  des  piliers  engagés  dans  cette 
partie  de  l'édifice. 

11  annonce  de  plus  que  ses  recherches  pour  trouver  le  nom  du 
prieur  de  Rennes  qui  a  fait  construire  à  ses  frais  une  des  travées 
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de  la  nef,  n'ont  pas  abouti,  comme  il  Tespérait,  car  le  earlnlaire 
de  ce  prieuré  présente  de  nombreuses  lacunes,  et,  notam- 
ment à  l'époque  indiquée  par  l'inscription  qu'on  lit  encore 
à  la  toute  de  Saint-Julien. 

En  attendant  un  compte  rendu  plus  détaillé,  M.  le  Président 
croit  que  déjà  il  doit  entretenir  la  Société  de  l'excursion  an- 
nuelle qui  s'est  effectuée  le  14  de  ce  moisà  Preuilly  et  à  Font- 
gombaud,  ainsi  que  le  portait  le  programme. 

La  visite  auchAteau  de  Preuilly,  dont  malheureusement  il  ne 
subsiste  plus  que  les  ruines  du  porche  de  l'ancienne  église  de 
Saint-Mélaine  et  quelques  murailles  de  l'enceinte,  a  été  des  plus 
intéressantes.  De  riches  chapiteaux  historiés  et  des  restes  de 
peintures  du  xv*  siècle  ornent  encore,  en  s'effritant  etens'effa- 
çant  de  plus  en  plus  sous  le  frottement  de  la  paille  et  des  four- 
rages qui  les  cachent,  les  colonnes  et  les  arceaux  de  ce  porche, 
dont  l'axe  de  la  voûte  en  plein  cintre  se  dirige  dans  le  sens  de 
la  largeur  et  non  dans  celui  plus  ratiooel  de  la  profondeur.  La 
plus  grande  partie  des  murs  de  défense  du  chàteaua  été  dé- 
truite, mais  on  peut  encore  en  admirer  quelques-uns  demeu- 
rés debout,  ainsi  que  quelques  tours  remaniées  au  xv*  siècle. 

Avant  d'aborder  le  point  capital,  c*est-à-dire  l'antique 
abbatiale  de  Saint-Pierre,  nous  avons  pu  visiter  une  église 
fort  ancienne,  encore  en  son  entier,  avec  son  clocher  et  qui 
est  devenue  une  grange.  C'est  Notre-Dame  des  Echelles,  qui 
doit  probablement  son  nom  à  la  série  d'escaliers  qu'il  faut 
gravir  avant  d'arriver  au  sanctuaire.  La  majeure  partie  de 
l'édifice  présente  nettement  tous  les  caractères  de  l'époque 
romane,  mais  le  santuaire,  avec  ses  trois  absides  circulaires 
voûtées  en  demi-sphéres,  pourrait  bien  remonter  à  un  âge 
plus  reculé.  Construite  sur  la  pente  même  du  coteau,  cette 
église  offre  deux  étages  de  caves  ou  cryptes  creusées  dans  le 
rochei.  Deux  des  absides,  entre  autres  celle  du  chevet,  ont 
été  refaites  au  xv*  siècle  ainsi  que  le  clocher. 

Après  le  déjeuner,  sous  la  conduite  de  notre  collègue, 
M.  l'abbé  Picardat,  curé  doyen  de  Preuilly,  le  reste  de  la 
Journée  fut  employé  à  étudier,  trop  superficiellement  ainsi  que 
le  permet  une  première  visite,  la  belle  église  paroissiale. 

M.  le  Président,  se  fondant  sur  des  observations  personnelles 
antérieures,  croit  que  l'on  a  été  dans  l'erreur  jusqu'ici  en  attri- 
buant l'époque  de  l'an  4000  à  1009  pour  Ja  construction  totale 
de  l'édifice.  Selon  lui,  Tart  de  faire  de  vastes  voûtes  n'étant  pas 
encore  formé  à  cette  date,  les  voûtes  actuelles  seraient  d  un 
siècle  au  moins  plus  jeune  que  la  base  des  murs.  Il  en  voit  la 
preuve  dans  la  surélévation  de  la  muraille  qui  aurait  été  faite 
dans  le  but  d'empêcher  les  retombées  de  la  voûte  d'aveugler 
les  fenêtres.  De  pluS;  les  chapelles  absidales  et  le  déambula- 
toire devraient  être  aussi  plus  rapprochés  de  nous, 
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Quelque-ans  des  Tisitears,  ii  faut  ie  dire,  n'ont  pas  adhéré 
complètement  à  cette  manière  de  voir  et  ont  opposé  à  l'avis  de 
H.  le  Président,  rinflaence  nécessaire  de  la  basilique  de  Saint- 
Martin,  que  l'on  rébâtissait  alors,  et  que  le  B.  Hervé  de  Busan- 
cals,  qui  fut  un  des  fondateurs  de  I  abbaye  de  Preuiily,aara 
au  essayer  de  faire  prévaloir. 

Ils  ajoutaient  que  le  plan  général  de  Tédlflce  avait,  du  reste, 
un  caractère  tout  particulier  de  ressemblance  avec  celui  de  la 
célèbre  basilique,  notamment  les  chapelles  absidales  et  sur- 
tout celles  du  transept  qui  s'inclinent  d'une  façon  extraordi- 
naire, dans  les  deux  églises,  vers  le  chevet. 

M^'  Chevalier,  demandant  alors  la  parole,  fait  remarquer 
qu'au  commencement  du  xi*  siècle  les  déambulatoires  voûtés 
se  voyaient  déjà  dans  certains  monuments  religieux,  à  Saint* 
Martin,  entre  autres,  dont  on  vient  de  parler,  qui  en  pos« 
sédait  un  dès  le  v*  siècle. 

M.  le  Président  continue  en  mentionnant  les  quelques  autres 
édifices  dont  les  ruines  ou  les  débris  se  voient  encore  à  Preuilly  : 
l'ancienne  église  paroissiale  bâtie  au  siècle  dernier  et  dont  on 
ne  voit  plus  qu'un  pilier  ;  les  prisons  du  château,  sortes  de 
caves  creusées  dans  la  colline,  qui  n'offrent  rien  de  remar- 
quable ;  des  fragments  du  mur  d*enceinte  de  la  ville,  dont 
qlusieurs  portes  ont  subsisté  presque  jusqu'à  nos  jours;  et 
enfin  la  vieille  église  Saint-Nicolas,  dont  il  ne  reste  plus  que 
le  portail  orné  de  quelques  pierres  sculptées. 

A  Fontgombaud,  où  le  B.  P.  Albéric,  abbé  do  monastère, 
fit  le  plus  charmant  accueil  aux  touristes  tourangeaux. 
M.  l'abbé  Lenoir,  curé-doyen  de  Châtillon  qui  était  venu  nous 
rejoindre  à  Preuilly,  était  sur  son  terrain.  Nouveau  fondateur  et 
nouveau  constructeur,  en  quelque  sorte,  dé  l'abbaye,  il  en  con- 
naît toutes  les  pierres;  aussi  fût-ce  avec  le  plus  grand  intérêt 
ne  les  courageux  archéologues  qui,  bravant  les  désagréments 
l'une  nuit  passée  en  dehors  du  toit  domestique,  l'avaient 
suivi  jusque  dans  ces  parages  éloignés,  écoutèrent  ses  expli- 
cations et  rhistorique  qu'il  leur  fit  des  diverses  restaurations 
et  remaniements  que  subit  l'église  abbatiale,  dans  le  cours  des 
âges,  depuis  la  fin  du  xi'  siècle,  dont  elle  porte  bien  les  carac- 
tères, jusqu'à  l'incendie  allumé  en  1569,  par  les  Huguenots 
qui  firent  tant  de  ruines  en  France,  et  la  destruction  à  peu 
près  totale  du  siècle  dernier. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  on  procède  à  l'élection  de 
M.  Paul  Bataille,  élève  de  l'école  des  Beaux-Arts,  présenté 
à  la  dernière  séance  par  MM.  Palustre,  Martin  et  Quincarlet, 
qui  est  proclamé  membre  correspondant. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Le  secrétaire  général^ 

Ed.   QuUfCAlLIT. 


î 
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Séance  du  ^S  juillet  1886 

PRÉSIDENCE  DE   M.  L.  PALUSTRE,  PRÉSIDENT 


Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  et  ouvrages  reçus.  —  1"  Le  Bulletin  de  la  So- 
dé té  des  Antiquaires  de  tOuest[\^  trimestre  1886),  publiant  un 
article  fort  intéressant  sur  quatre  croix  à  main  qui  sont  con- 
servées dans  le  diocèse  de  Poitiers.  Le  prêtre,  avant  que  l'in- 
troduction de  la  liturgie  romaine  eut  fait  supprimer  cet  usage 
louable  et  ancien^  portait,  aux  fêtes  solennelles,  ce  genre  de 
croix  jusque  sur  l'autel,  sur  laquelle  il  la  déposait  et  devant 
laquelle  il  offrait  le  Saint-Sacriûee; 

2*  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (2*  trim.  1886),  don- 
nant une  dissertation  critique  de  M.  l'abbé  Cazauran  sur  le 
culte  de  Sainte-Quitterie  au  Mas  d'Aire  ; 

3*  Le  Bulletin  monumental [(Q^î,Me,  tome II,  mai-juin  1886), 
contenant  un  article  de  M.  Eug.  MUntz,  sur  les  mosaïques 
byzantines  portatives; 

4**  Le  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan 
(1885),  relatant  la  découverte  dans  l'Ile  de  Gavrinis  (Morbihan) 
de  sépultures  fort  anciennes,  par  M,  le  D^'deClomadeuc; 

5*  Le  Bulletin  de  l  Académie  dHippone  (Bulletin  n*  21, 
fascicule  4,  1886)  continuant  un  travail  déjà  commencé  sur 
ÏEpigraphie  du  Kef^  par  M.  Espérandieu  ; 

6*»  Le  Bulletin  de  la  Société  iyunoise{}\x\\\^X  1886),  contenant 
le  texte  du  Testament  d'une  noble  damoisellehn  xvi*  siècle,  où 
Ton  trouve  les  plus  curieux  détails  sur  la  toilette  des  dames  de 
condition  à  cette  époque; 

T  Les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  ar- 
chéologiques de  la  Creuse  (2«  série,  1. 1",  1882-1886),  où  Ton 
peut  lire  une  notice  s}iv\' Eglise  collégiale  de Moutier-Rauseille y 
dépendant  autrefois  de  Saint-Martin  de  Tours.  L'auteur  pré- 
tend y  démontrer  que  Monsnyer,  l'auteur  de  V Histoire  de  la 
célèbre  église  de  Saint-Martin  de  Toursy  se  trompe  en  identi- 
fiant Raicsiacum,  du  testament  do  saint  Yrieix,  avec  le  lieu  où 
fut  établi  le  monastère  de  Rauseille; 

8**  La  Revue  historique  (juillet-août  1886)  renfermant  :  1*  une 
étude  de  M.  Tbévenin  sur  la  propriété  au  moyen-âge;  2®  des 
commentaires  fort  intéressants  de  M.  G.  Monod  sur  les  chapi- 
tres xLvii  du  livre  Vil  et  xix  du  livre  IX  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  où  se  trouvent  rapportées  les  aventures  de  Sichaire  à 
Manthelan  ;  ^  une  analyse  sommaire  et  une  critique  de  deuiç 
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oavrages  de  notre  honorable  et  savant  Vice-Président,  M.  De- 
laville  Le  Roalx  :De  prima  origine  Hospitalariorum Hieroso-- 
fymilanofMmj  et  les  Français  en  Orient; 

9*  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiqrmires  de  Picardie 
(nol,  1886); 

10*  La  Société  de  Géographie  de  Tours  (juillet  1886)  ; 

11®  Le  discours  de  M.  Goblet,  prononcé  au  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  à  la  Sorbonne  le  !<'  mai  1886  ; 

12*  La  Société  archéologique  des  Côtes-durNord  (juin  1886); 

13®  Le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Sarthe 
(4885-1886); 

14*  VAnntJUiire  de  la  Société  philotechnique  (1885)  ; 

15*  Les  Mémoires  de  la  Société  de  statistique ,  sciences^ 
lettres  et  arts  des  Deux-Sèvres  (3*  série,  tome  111, 1886). 

M.  de  Grandmaison  offre,  de  la  part  de  M.  L.  Deiisie,  un 
opuscule  intitulé  :  Nouveau  témoignage  relatif  à  la  mission 
de  Jeanne  dArc, 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  L.  De- 
lisle. 

Correspondance.  —  1*  Lettre  de  V American  philosophical 
Society^  de  Philadelphie,  demandant  l'échange  de  ses  publica- 
tions avec  les  nôtres. 

La  Société  consultée  ne  trouvant  pas  d'utilité  pour  ses  tra- 
vaux dans  cet  échange,  croit  ne  pas  pouvoir  accepter  cette  de- 
mande. 

2®  Lettre  de  M.  le  Préfet,  réclamant  le  rapport  annuel  con- 
cernant la  Société  qui  doit  être  communiqué  au  Conseil  général. 

3"  Lettre  de  protestation  de  la  Société  nationale  d'Agricul- 
turCy  sciences  et  arts  dAngers^  contre  la  prétention  de  la  So- 
ciété  des  sciences  et  belles-lettres  de  la  même  ville ,  qui  se 
dit  héritière  légitime  de  T Ancienne  Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  d Angers^  supprimée  à  la  grande  Révolution. 

4**  Lettre  de  M.Thibaut,  médecin  à Saint-Flovier, annonçant 
qu'il  a  trouvé  sur  le  territoire  de  Betz,  dans  une  marnière,  un 
fragment  de  corne  de  cerf  ou  de  renne,  ayant  dû  appartenir  à 
un  individu  gigantesque.  11  a  découvert  également  une  auge 
creusée  dans  un  bloc  de  grès  coquiller,  dans  les  landes  de  Saint- 
Michel,  commune  de  Charnizay. 

Objets  offerts,  —  Un  écusson  sculpté  sur  pierre,  trouvé  à 
Tours,  offert  par  M.  Morlot-Berrué.  Des  remerciements  sont 
votés  à  M.  Moriot. 

M.  de  Grandmaison  a  ensuite  la  parole  pour  annoncer  l'ac- 
qnistion  qu'il  vient  de  faire  de  cinq  petites  pièces  de  canons 
en  fer,  fondues  sous  le  règne  de  Louis  XI.  Ces  canons  étaient 
autrefois  à  l'ancienne  calendre,  où  ils  servaient  de  contrepoids. 
Devenus  inutiles,  ils  avaient  été  rélégués  dans  quelque  coin, 
lorsque,  lors  de  la  démolition  d'une  maison  située  dans  la  Cour- 
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des-Prés,  ils  ont  été  vendus  à  an  marchand  de  Yïenx  fers,  dn- 
quel  il  les  a  achetés, 

M.  de  Grandmaison  ayant  achevé  sa  communication  M.  le 
Président  lit  une  lettre  qu'il  areçuedeM.  H8vet,dans  laquelle 
ce  dernier,  revenant  snrlaqnestion  de  saint  Ferpet,  prétend  ré- 
pondre à  M"*  Chevalier,  qui  n'a  pas  attaqué  sa  thèse,  en 
prouvant  que  l'argumentation  du  savant  prélat  ne  repose  pas 
sur  des  bases  solides. 

D*abord  il  trouve  quela  formule  :  c  Calend.Maiaspostconsu- 
latum  Leonis  minoris  Ang.  »estloin  d*étre  aussi  ignorée  qu'on 
l'a  avancé.  On  la  «  rencontre  dans  le  Gode  de  Justinien  (liv.  5, 
titre  5,  loi  8)  ;  il  dit  qu'il  n'y  a  cuére  de  texte  plus  usuel  et 
plus  eonno.  »  Quant  à  l'opinion  de  M.  de  Rossi,  il  cite  une 
lettre  de  l'illustre  archéologue,  dans  laquelle,  en  effet,  il  avoue 
se  rendre  à  résidence  des  preuves  de  M.  Bavet  et  abandonner 
ce  qu'il  avait  écrit  en  faveur  de  Tauthenticité  du  Testament  de 
saint  Perpet. 

Après  cette  communication,  M^  Chevalier  fait  remarquer 
que  «  si  la  thèse  de  Tauthenticité  du  testament  de  saint  Perpet 
perd  l'autorité  personnelle  de  H.  de  Bossi,  l'argument  tiré  de 
la  formule  chronologique  n'en  garde  pas  moins  toute  sa  force. 
En  effet,  la  formule  posC  consulatum  Leonis  est  tellement  rare 
(M.  Haveten  a  produitun  second  exemple),  que  le  falsificateur 
aurait  hésité  à  s'en  servir  pour  adopter  la  formule  ordinaire 
du  second  consulat  de  Zenon.  C'est  ce  qui  avait  déterminé 
Marini  et  M.  de  Rossi  à  voir  là  une  preuve  de  très  grande  anti- 
quité et  même  d'authenticité. 

«  Quant  à  la  critique  tirée  de  la  substitution  du  mot  minoris 
kjunioriSf  M»'' Chevalier  ne  croit  pas  pouvoir  l'admettre.  On 
pourrait  plaider  l'erreur  des  copistes  et  montrer  que  iunioris 
a  pu  se  métamorphoser  facilement  en  minoris;  mais  il  est  plus 
scientifique  de  répondre  que  ces  deux  mots  sont  absolument 
équivalents,  et  ont  pu  être  employés  indifféremment  l'un  pour 
l'autre.  Nos  chroniques  tourangelles,  parlant  de  Léon  TAncien, 
l'appellent  toujours Z^o m^^or,  et  si  ellesavaient  eu  à  nommer 
son  petit-fils,  elles  l'eussent  certainement  appelé  par  corrélation 
Léo  minor.  C'est  ce  qu'a  fait  Victor  de  Tunones,  chroniqueur 
presque  contemporain,  puisqu'il  est  mort  en  566:  dans  la  même 
phrase  il  désigne  les  deux  princes  sous  les  noms  de  Léo  major 
et  de  Léo  minor,  et  il  justifie  ainsi  la  forme  chronologique  du 
testament  de  saint  Perpet. 

«  M^  Chevalier  engage  ses  collègues  à  ne  pas  abandonner  cette 
question,  et  à  défendre  cet  insigne  monument  de  notre  antiquité 
ecélésiastique  contre  lescritiques  habilement  et  fortement  pré- 
sentées par  M.  Havet.  L'argument  le  plus  puissant  est  pure- 
ment négatif.  Il  est  certain  que  l'impossibilité  où  nous  sommes 
de  dire  de  quelle  bibliothèque  sort  ce  document,  laisse  peser 
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sar  lai  an  doate  terrible,  mais  ce  doate  peut  être  levé  an  Jour 
oa  l'autre  par  ane  hearease  décoaverte.  Quant  aux  critiques 
positives,  elles  ne  sont  pas  irréfutables,  et  on  y  aperçoit  déjà 
plus  d'un  point  vulnérable. 

<c  Sans  vouloir  aborder  le  côté  juridique,  qui  n'est  pas  de  sa 
compétence,  Thonorable  membre  s'attache  à  d'autres  considé- 
rations, et  replace  le  monument  dans  son  milieu  historique.  Le 
cinquième  siècle  a  été  une  époque  douloureuse  pour  la  Tou- 
raine,  dix  fois  envahie  par  le  flot  des  barbares,  sans  parler  de 
l'administration  romaine,  tour  à  tour  refoulée  et  rappelée,  jus- 
qu'en 475,  date  du  testament  de  saint  Perpet  et  de  la  chute 
définitive  de  Tempire  d'Occident. 

«  Peut-on  nous  dire  quelle  force  avaient  alors  conservée  les 
lois?  En  Orient,  la  loi  relative  à  l'institution  d'héritier  était 
tellement  violée  et  tellement  critiquée,  que  Justinien  fut  forcé 
par  les  mœurs  de  l'abroger.  S'il  en  était  ainsi  en  Orient,  quand 
l'empire  était  encore  florissant,  quelle  était  la  valeur  de  cette 
législation  au  milieu  de  l'anarchie  de  l'Occident,  quand  il  n'y 
avait  plus  ni  administration  ni  tribunaux?  On  ne  peut  pas  rai- 
sonner de  ces  temps  effroyables  comme  de  temps  ordinaires. 
La  puissance  était  d'ailleurs  passée  entre  les  mains  des  défen- 
sears  des  cités,  et  l'Eglise  commençait  à  prendre  une  autorité 
quepersonne  ne  pouvaitlui  disputer. Letestament  de  saintPer 
pet,  même  irrégulier  dans  sa  forme,  n'avait  donc  rien  à 
craindre.  » 

M.  de  Grandmaison,  reprenant  la  parole,  communique  à  la 
Société  une  charte  datée  de  847,  faisant  partie  autrefois  de  l'an- 
cien chartrier  de  Snint-Julien,  si  richealorsetsipillédepuis,  qu'il 
a  eu  l'heureuse  fortune  de  retrouver  presque  intacte.  Elle  a  peu 
d'importance  en  soi,  puisqu'elle  traite  d'un  achat  de  terrain, 
mais  elle  a  c^la  de  curieux  et  d'intéressant  qu'elle  signale  le 
nom  d'un  abbé  de  l'antique  monastère  totalement  inconnu  jus- 
qu'ici. Cette  charte  avait  probablement  été  vue  précédemment 
mais  personne  avant  lui  n'en  avait  donné  une  lecture  entière. 

M.  le  président  propose  pour  le  lendemain,  lorsque  M.  de 
Grandmaison  eut  terminé  ses  intéressantes  explications, 
de  faire  une  visite  à  la  maison  connue  à  Saint-Cyr  sous  le 
nom  des  Trois-Tonneauœ,  Inhabitée  depuis  le  récent  décès  du 
propriétaire,  Taecès  en  est  facile  maintenant,  et  nous  pourrons 
nous  rendre,  par  nos  yeux,  un  compte  exact  de  ce  que  sont  ces 
curieux  tonneaux  de  pierre  dont  on  parle  depuis  si  longtemps , 
ainsi  que  les  peintures  qui  recouvrent,  dit-on,  les  parois  de  l'une 
des  caves. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  rendez-vous  est  pris  pour  le 
lendemain,  à  quatre  heures  du  soir. 

M.  le  Président  dit,  ensuite,  qu'il  est  heureux  d'annoncer  à 
la  Société  que  deux  de  ses  membres  viennent  de  recevoir,  au 
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Congrès  archéologique  de  Nantes,  des  médailles  d'argent  :  M.  ie 
D'  Glraodet,  pour  son  livre  sur  les  Artistes  tourangeaux,  que 
nous  avons  publié  l'année  dernière,  et  M.  l'abbé  Lenoir,  dont 
fardeur  infatigable  a  su  faire  sortir  de  ses  ruines  la  belle  ab- 
baye de  Fontgombaud  et  restaurer  entièrement  avec  un  pro- 
fond sentiment  artistique  les  églises  de  Charly  et  de  Chàtlllon- 
sur-Indre. 

Lorsque  M.  ie  Président  eut  cessé  de  parler,  M^^  Chevalier 
«  signale  à  l'attention  de  ses  collègues  un  monument  fort  remar- 
quable, qui  occupe  le  soubassement  et  le  premier  étage  de  la 
tour  Charlemagne.  C'est  le  mausolée  de  Luitgarde,  bâti  au 
commencement  du  ix*  siècle  par  l'empereur. 

«Le  soubassement  a  été  tellement  remanié  qu'on  n'y  recon- 
naît plus  rien,  mais  le  premier  étage  est  fort  intéressant.  On  y 
accède  par  un  escalier  disposé  en  vis  autour  d'un  noyau  cylin- 
drique à  joints  énormes  de  mortier.  Là  on  trouve  une  salle 
carrée,  de  près  de  neuf  mètres  de  c6té,  percée  originairement 
de  sept  vastes  fenêtres  de  deux  mètres  de  largeur,  dont  il  ne 
reste  plus  qu'une,  d'un  beau  et  noble  caractère.  La  maçonne- 
rie est  à  gros  joints  saillants,  passés  au  fer  et  encadrés  d'un  dou- 
ble trait  à  la  pointe.  Chaque  face  est  ornée  d'une  grosse  colonne 
de  dix  mètres  au  moins  de  hauteur,  d'où  part  un  arc  dou- 
bleau  en  saillie  soutenant  une  voûte  en  coupole  à  pendentifs;  la 
voûte,  formée  de  petits  matériaux,  a  plus  d'un  mètre  d'épais- 
seur et  se  trouve  à  seize  mètres  au-dessus  du  dallage.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  et  les  tailloirs  biseautés  des  pilastres, 
sont  de  style  carlovingien  :  on  y  sent  une  réminiscence  mar- 
quée de  l'antiquité.  Ce  mausolée  a  été  fait  évidemment  sous 
l'influence  des  grands  monuments  funéraires  d'Italie.  Malheu- 
reusement il  a  beaucoup  souffert,  les  deux  étages  dont  on  l'a 
surchargé  ayant  nécessité  des  contreforts  et  des  revêtements 
tant  extérieurs  qu'intérieurs  qui  le  masquent  en  partie. 

«  En  l'étudiant,  on  voit  que,  dans  la  conception  première,  ce 
monument  n'a  pos  été  destiné  à  s'élever  au-dessus  de  sa  cou- 
pole. Tout  le  démontre,  et  la  faible  épaisseur  des  murailles 
(environ  un  mètre),  et  le  vide  de  quatorze  mètres,  ouvert  dans 
la  maçonnerie  par  les  fenétres,et  la  hauteur  de  l'escalier  et  des 
contreforts  primitifs,  enfin  l'épaisseur  énorme  de  la  voûte. 

«  Il  faut  aussi  signaler  les  très  curieux  chapiteaux  qui  ornent 
à  l'extérieur  les  arcatures  aveugles.  Ces  chapiteaux  sont  d'une 
donnée  tellement  antique,  qu'on  les  prendrait  volontiers  pour 
de  la  Renaissance  du  xvi*  siècle.  S'ils  ne  sont  pas  de  la  Renais- 
sance carlovingienne,  ils  proviennent  peut-être  de  la  basilique 
latine  du  v^  siècle.  On  voit  seize  chapiteaux  semblables  au  se- 
cond étage  de  la  tour  ;  mais  comme  il  en  manque  seize  au  cou- 
ronnement du  mausolée,  c'est  là  sans  doute  qu'il  en  faut  cher- 
cher l'origine,  car  il  serait  iavraisembiable  qu'au  xvi*  siècle  on 
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se  fût  avisé  d'aller  à  grands  frais  poser  quelques  chapiteaux 
sur  (a  toar.  > 

Après  cette  commuoication,  M.  Brizard  lit,  au  nom  de 
M.  Ed.  Gantier,  la  note  suivante,  qui  contredit  un  peu  la 
thèse  soutenue  par  M.  i'abbé  Lenoir,  au  sujet  des  grottes  de 
Fontgombaud. 

«  Loin  de  moi  la  pensée  de  contredire  en  rien  les  savantes 
appréciations  de  M.  TabbéLenoir,  au  sujet  des  grottes  de  Font- 
gombaud. J'y  vois  comme  lui,  en  toute  confiance,  la  demeure 
des  premiers  ermites  qui  habitèrent  le  lieu  où  devait  s'élever 
plus  tard  la  célèbre  abbaye.  Loin  de  contester  Tantiquité  de 
ces  grottes,  je  serais  tenté  au  contraire  de  les  faire  remonter 
plus  loin  dans  le  passé. 

i  J*ai  visité,  il  y  a  quelques  années,  le  curieux  hameau,  qu'on 
appelle  le  château  de  Chalapy,  dans  la  commune  de  Saint- 
Remy-sur-Creuse,  près  La  Haye-Descartcs.  Avant  d'arriver  à 
Saint-Remy,  au  milieu  des  bois,  j'ai  trouvé  d'autres  grottes,  et 
quelques  jours  après  je  visitais  celles  de  Fontgombaud.  J'ai  été 
frappé  de  la  ressemblance,  du  grand  air  de  famille  qu'elles  ont 
les  unes  avec  les  autres.  Au  milieu  de  celle  qui  est  dans  le  bois 
près  d'une  source,  il  y  a  aussi,  comme  à  Fontgombaud,  une  ex' 
cavation  circulaire  qui  resseinble  à  un  baptistère  et  des  banc" 
de  pierre.  Une  habitation  a,  certainement,  existé  à  cet  endroit^ 
Pourtant,  on  ne  parle  point  ici  de  solitaires. 

«  Ne  serait-on  pas  en  présence  de  ces  demeures  des  popula- 
tions primitives,  qu'à  défaut  d'autre  désignation  plus  précise, 
on  est  convenu  d'appeler  préhistoriques.  Dans  ces  grottes  pri- 
mitivement habitées  par  les  peuplades  aborigènes,  puis  aban- 
données, que  les  ermites  soient  venus  s'installer,  rien  de  plus 
admissible.  Il  en  a  été  de  même  à  Loches  pour  les  grottes  de 
Saint-Ours,  fragments  de  vastes  souterrains  que  plusieurs  gé- 
nérations de  moines  n'auraient  pas  suffi  à  creuser.  In  recessu 
montisj  dit  Grégoire  de  Tours  en  parlant  de  Loches,  mot  que 
que  je  traduirais  volontiers  par  une  retraite,  une  excavation, 
plutôt  que  par  un  repli  de  la  montagne,  car  il  n'y  a  point  de 
repli  en  cet  endroit,  mais  de  nombretises  excavations  àané  tous 
les  sens. 

«Une  raison  plus  convaincante  serait  celle-ci  :  Si  J'ai  été  bien 
informé,  un  habitant  de  Preuilly  aurait  trouvé,  en  creusant  lé- 
gèrement le  sol  môme  de  ces  grottes,  une  hache  parfaitement 
polie  et  d'autres  instruments  en  silex.  N'oublions  pas  enfin, 
que  le  grand  atelier  de  l'âge  de  pierre,  qui  s'étend  d'Abilly  à 
la  Custière,  n'est  pas  éloigné.  » 

L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  40  heures 
et  demie. 

Le  Secrétaire  général^     Ed.  Qdiiicabi.bt. 

Bulletin  archéologique,  t.  vu.  ^ 
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Séance  du  24  novembre  1886 

PBËSIDBNCB  DB   M.     L.   PALUSTBB,  PBBSIMUIT 

Le  procèft-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 
A  propos  de  ce  procès-verbal,  H.  le  Président  prend  la  parole 
pour  déclarer  qu*il  se  trouve,  à  regret,  en  désaccord  avec  M^  Che- 
valier, car  aucune  partie  de  la  construction  de  la  tour  Charle- 
magne  ne  lui  semble  remonter  au-delà  des  premières  années 
da  XI*  siècle.  Quant  à  la  salle  du  premier  étage,  rien  ne 
peut  faire  accepter  l'idée  qu'elle  ait  servi  de  salle  mortuaire 
aux  tombeaux  de  Luitgarde  et  de  Judith.  Les  arcs  bandés  entre 
les  faces  d'un  carré  ne  sont  pas  sans  exemple  en  France  et  on 
ne  doit  pas  y  voir  autre  chose  qu'un  acheminement  vers  les 
croisées  d'ogives  qui  ont  fait  leur  apparition  vers  le  milieu  du 
XI'  siècle.  Pour  lui,  cette  salle  n'était  qu'une  tribune  disposée 
à  l'extrémité  du  transept,  dont  la  destination  a  dû  changer 
dans  le  cours  des  siècles.  C'est  vers  le  xii^  siècle  que  les  murs 
de  la  tour  ont  été  renforcés  et  ce  n'est  qu'au  xiv*  siècle  qu'elle 
a  subi  l'exhaussement  qui  surmonte  ce  premier  étage. 

Quant  aux  chapiteaux  placés  sous  les  arcs  des  fenêtres  bou- 
chées à  l'est  et  au  nord,  loin  d'y  voir  des  œuvres  de  Tépoque 
carlovingienne,il  prétend  qu'on  ne  peut  les  faire  remonter  plus 
haut  que  le  xvi*  siècle,  dont  ils  présentent  toutes  les  formes. 
La  pierre  du  reste,  qui  est  do  Bourré,  n'était  pas  en  usage  au 
IX'  siècle. 

M.  l'abbé  Quincarlet  demande  alors  à  lire,  au  nom  de 
M^'  Chevalier,  la  note  suivante  : 

«  Mgr  Chevalier  croit  devoir  maintenir  ses  conclosions  en 
ce  qui  concerne  le  mausolée  de  Luitgarde.  Aux  raisons  qu'il  a 
données  précédemment,  il  peut  en  ajouter  deux  autres.  Mons- 
nier,  historien  de  la  collégiale  Saint-Martin,  déclare  expressé- 
ment queCharlemagne  fit  construire  sur  la  sépulture  de  la  reine 
un  insigne  mausolée,  insigne  mausoîeum^  qui,  couronné  de 
nouvelles  constructions  dans  la  suite  des  temps,  unit  par  de- 
venir une  tour  très  élevée,  appelée  Tour  Charlemagne,  en 
raison  de  son  origine.  Ce  témoignage,  où  l'historien  distingue 
nettement  le  premier  étage  des  additions  supérieures  de  la  tour, 
a  une  grande  valeur,  parce  qu'il  est  l'écho  des  traditions  de  la 
collégiale. 

«De  plus,  on  sait  que  dans  les  premières  années  du  x*  siècle, 
les  chanoines  de  Saint-Martin  relevèrent  leur  église  et  leur  mo- 
nastère et  les  entourèrent  de  murs.  Cette  fortification,  qu'il  faut 
bien  distinguer  de  l'enceinte  de  Châteauneuf,  est  clairement  dé- 
signée dans  une  réponse  d'Alphonse,  roi  de  Galice,  en  906,  par 
laquelle  il  félicite  les  chanoines  de  ces  travaux,  ainsi  décrits  : 
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Bomwn  S.  Martim  munire  ejusque  atria  munrre.  Le  sermon 
attriboé  à  saint  Odoo  sur  la  eombastioD  de  Saint-Martio  au 
x*'  siècle,  sigoale  aussi  cette  enceinte  particulière  du  clottre  et 
de  la  basilique  :  Mûris  cum  ingenti  studio  compactas  septa 
monasterii  communistis,,,.nec  valuit  isdem  muras ignempro- 
hibere.  Or,  cette  enceinte  du  cloître  nous  est  bien  connue.  Sur 
le  plan  dressé  en  1762,  on  voit,  au  nord,  la  muraille  se  déta  • 
cber  de  la  tour  d  augle,  sise  un  peu  au-dessus  de  la  rue  Baies- 
choux,  et  de  là  se  diriger  obliquement  vers  le  milieu  de  la  face 
orientale  de  la  Tour  Cbarlemagne,  preuve  évidente  de  la  préexis- 
tence de  cette  tour  au  x*  siècle.  L'an  dernier,  nous  avons 
vu  cette  épaisse  muraille  dans  la  tranchée  ouverte  dans  la  rue 
Saint-Hartin  pour  la  construction  d'un  égout  :  on  peut  encore 
en  voir  une  partie  en  élévation  derrière  les  maisons  adjacentes 
à  la  tour,  où  la  construction  d'une  chapelle  au  xii*  siècle  en  a 
coupé  Textrémitè.  Le  mausolée  de  Luitgarde  faisait  ainsi  partie 
de  la  fortification  du  x**  siècle. 

«Quant  aux  chapiteaux  singuliers  signalés  par  Mgr  Chevalier 
au  premier  et  au  second  étage  de  la  tour  Gharlemagne,  on  peut 
en  montrer  d'analogues  dans  la  crypte  de  Saint-Avit,  au  grand 
séminaire  d'Orléans,  construite  par  Childebert  I®^  vers  540. 
Or,  M.  deCaumont  n*hésite  pas  à  attribuer  cette  crypte  au  viii* 
ou  au  IX*  siècle,  et  M.  Viollet-Leduc  déclare  même  que,  dans 
son  état  actuel,  elle  lui  parait  appartenir  à  la  construction  de 
Childebert.  On  peut  donc,  sans  témérité,  rattacher  les  chapi- 
teaux de  la  tour  Charlemagne  aux  œuvres  de  l'empereur,  et  y 
trouver  une  nouvelle  confirmation  de  l'âge  du  mausolée  de 
Luitgarde.  » 

M.  le  Président,  après  cette  lecture,  maintient  ce  qu'il  aavancé 
précédemment.  Il  ne  peut  admettre  que  Charlemague  ait  choisi 
pour  y  enterrer  sa  femme  un  endroit  situé  en  dehors  de  l'église 
alors  existante.  Le  témoignage  d'un  écrivain  du  xvu*  siècle  est 
sans  valeur.  Eginhard  dit  seulement  que  Luitgarde  a  été  en- 
terrée à  Tours. 

M.  Ratel,  pour  corroborer  la  manière  de  voir  de  M.  Palustre 
qu'il  partage  entièrement,  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
dessin  provenant  w  d'une  collection  de  croquis,  aujourd'hui 
en  la  possession  de  M.  Albert  Lenoir,  membre  de  l'Institut,  ad- 
ministrateur de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  qui  la  tient  de  son  père, 
par  lequel  elle  avait  été  achetée  : 

<c  L'auteur  de  ces  croquis  avait  eu,  en  1784,  la  mission  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  parcourir  la 
France  pour  recueillir  les  dessins  des  monuments  les  plus  inté- 
ressants. 

a  Le  dessin  en  question  semble  indiquer  l'ouverture  d'un 
caveau.  Il  représente  deux  dallesdans  un  encadrement.  L'une 
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d'elle  porte  rinscription  :  GOLI.  »  Ce  dernier  est  accompagné 
de  cette  note  do  dessinateur  : 

Sépult.  de  Luitgarde  2  /.  de  Charlem,  5  pieds,  8  pouces  de 
long,  sur  2  p.  5  pouces  de  larg,  au  milieu  du  croisillon  du 
collatéral^  côté  de  V Evangile. 

Ces  mesures  reportées  snr  le  plan  de  fancienne  basilique 
placent  parfaitement  cette  tombe  dans  les  limites  assignées  à 
l'église  de  S.  Perpet. 

A  ce  premier  croquis,  M.  Ratel  en  joint  un  autre  ayant  la 
même  source,  celui  de  la  sépulture  de  Juditb,  femme  de  Louis 
le  Débonnaire. 

<c  II  représente  l'intérieur  d'une  crypte  et  est  accompagné 
de  cette  note  : 

«  La  tradition  y  place  le  tombeau  de  Judith  /.  de  Charle- 
magne.  crypte  de  6  p.  1/2  c?e  h.  sur  4  pieds  10  p.  d'ouverture, 
il  p,  de  prof,  sous  le  clocher  à  gauche  en  venant  du  dehors,  » 

H.  Batel  fait  observer  avec  raison  que  fauteur  a  commis  une 
erreur  en  désignant  Juditb  comme  femme  de  Cbarlemagne  et 
qu'il  a,  sans  doute,  voulu  écrire  :  /.  de  Louis  fils  de  Charle- 
magne, 

11  ajoute  :  «  Ce  clocher  de  gauche  est  celui  qui  est  désigné 
sur  le  plan  de  1779  sous  le  nom  de  vieiUe  tour,  et  qui  a  dis- 
paru. Il  faisait  pendant  à  la  tour  de  V Horloge,  » 

M.  l'abbé  Quincarlet,  après  avoir  examiné  les  deux  dessins, 
fait  cette  observation  :  que  si  un  témoignage  du  xvii*  siècle 
n'a  aucune  valeur,  un  témoignage  datant  de  1784  ne  peut  pas 
en  avoir  beaucoup  plus,  surtout  quand  il  vient  d'un  étranger. 
Du  reste,  cette  tradition,  plaçant  la  sépulture  de  Luitgarde  dans 
Tintertransept ,  ne  devait  pas  être  très  connue  â  Saint-Martin, 
puisque,  outre  Monsnyer  déjà  cité,  un  contemporain,  Chalmel, 
dans  son  histoire  manuscrite  de  Saint-Martin  et  dans  le  plan 
qu'il  donne  de  la  basilique,  place  les  tombes  en  question  abso- 
lument sous  la  tour  Cbarlemagne.  Que,  en  outre,  rien  no  nou:^ 
prouve  que  ieî»  mots  :  sous  le  clocher  à  gauche  en  venant  du 
dehors,  ne  puissent  s'entendre  de  la  tour  Cbarlemagne,  sons 
laquelle  se  trouvait  une  des  principales  entrées  de  la  basilique. 

M.  le  docteur  Giraudet,  de  son  côté,  dit  que  l'on  aurait  tort 
de  croire  que  le  nom  de  Cbarlemagne  a  été  imposé  à  la  tour 
qui  le  porte,  dès  l'origine;  ce  n'est  que  vers  le  xv«  siècle  qu'on 
a  commencé  à  la  désigner  ainsi. 

M.  l'abbé  Quincarlet  répond,  qu'il  lésait  fort  bien,  mais  que 
cette  tour  dans  le  Bituel  de  Péan  Gatineau  n'est  appelée  que 
tour  ou  la  grosse  tour  ou  la  tour  Joannis  rauci,  du  nom  d'une 
des  grosses  cloches  qu'on  ne  sonnait  qu'à  certaines  fêtes  et 
parfois  à  certaines  vigiles,  au  soir,  afin  d'endormir  les  bonscba- 
noines  :  ut  somniant  levius.  Ce  n'est  donc  pas  sur  le  nom  de 
Cbarlemagne  que  l'on  s'est  fondé  pour  admettre  en  cet  endroit 
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la  sépaltare  des  denx  impératrices,  mais  bien  sur  aoe tradition 
qa'un  témoignage  postérieur  de  cent  ans,  transrois  par  un 
étranger,  n'est  pas  capable  de  détruire. 

Après  ces  observations,  M.  le  Président  maintient  de  non- 
Yeaa  ses  conclusions. 

Publications  et, ouvrages  reçus.  —  1"  Les  Mémoires  de  la  So- 
ciété Eduenne  (tome  XIV,  1885),  renfermant  un  article  sur  la 
Fontaine  Saint-Ladre,  àAutun  et  un  autre  sur  Za  croix  et  les 
chandeliers  du  grand  autel  de  la  cathédrale  d'Autun,  œuvres 
remarquables  de  Jacques  Renard,  qui  les  exécuta  en  1777. 

2»  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (3«  trim.  1886),  con- 
tinuant Tétude  deiM .  Tabbé  Gazanran  sur  la  Basilique  de  Sainte- 
Qmtterie  au  Mas  d'Aire  ; 

3*  La  Revue  historique  (septembre-octobre  4886),  publiant 
une  réponse  â  M.  Tbévenin  sur  la  communauté  des  moulins 
et  des  fours  au  moyen  âge,  par  notre  collègue  M.  P.  Viollet. 
Aux  comptes-rendus  critiques,  on  y  lit  aussi  une  analyse  de 
l'ouvrage  de  M.  Boulay  de  la  Htf  eurthe,  les  Dernières  années 
du  duc  dEnghien  ; 

i*"  Le  Bulletin  Monumental  (septembre-octobre  4886),  con- 
tenant un  article  sur  la  découverte  de  reliques  dans  t autel  de 
l'église  de  Valcàbrère  (Haute-Garonne); 

5*  Le  Smithsonian  report  (4884)  ; 

6**  La  Société  de  Géographie  de  Tours  (août  1886)  ; 

7*  Le  Recueil  des  publications  de  la  Société  Havraise  (4885)  ; 

8°  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne  (juil- 
let 1886); 

9*  La  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  (1886); 

40*  Les  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher  (1885- 
1886); 

11*  La  Revista  sociedade  de  instrucçao  de  Porto  ^1886); 

12*  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
(n«  2,  1886);     . 

13®  Le  Bulletin  de  la  Société  du  déparlement  des  Deux -Sè- 
vres (juillet-septembre  1886)  ; 

14*»  Le  Bulletin  de  la  Société  Dunoise  (octobre  1886)  ; 

15"  Le  Journal  des  savants  (août-septembre  1886); 

16**  Le  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives  (4886); 

17®  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
rOrléanais  (2*  trim.  1886); 

48*»  Le  Bulletin  historique  et  philosophique  (1886); 

19*  La  Société  archéologique  de  Bordeaux  (1882)  : 

20**  LeSi  Trésors  archéologiques  de  l'Armorique  Occidentale 
(Rennes,  4886),  splendide publication  accompagnée  de  planches 
en  chromolithographie  du  plus  grand  intérêt. 

Correspondance,  —  1*>  Lettre  de  M.  le  docteur  Deschand, 
signalant  la  découverte  d*Qn  certain  nombre  de  sépultures  h 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  106  — 

l'intersection  de  la  route  de  Ghinon  avec  celle  de  Bichelieu, 
non  loin  du  cimetière  de  la  paroisse  Saint-MaHrice,  à  File- 
Bouchard.  Ces  tombes  en  pierres  tendres  du  pays  sont  à  fleur 
de  terre,  avec  encastrement  particulier  pour  la  tête.  Cette 
communication  amène  M.  Pic-Paris  à  rappeler  qu'il  a  été  aussi 
trouvé  des  sépultures  semblables  sur  la  route  de  Noyant  à 
Pouzay,  ainsi  qu'à  Sainte^Maure. 

2^ Lettre  de  la  Société  de  la  Haule-Loire,  demandant  rechange 
de  ses  publications  avec  les  nôtres.  —  Accordé. 

3"*  Lettre  de  M.  J.  Havet,  dans  laquelle  il  reconnaît  qu*il 
avait  fait  erreur  en  citant  le  code  Justinien  (H v.  V,  titre  5,  loi  8) 
comme  contenant  la  mention  de  la  date:  Post  consulalum  Léo- 
nis  junior is.  Cette  date,  en  effet,  n*est  mentionnée  que  dans 
les  éditions  modernes;  mais  il  prétend  que  c'est  dans  les  Scrip- 
tœ-es  d'André  Duchesne  que  le  P.  Vignier  a  trouvé  cette  for- 
mule. D'où,  selon  lui,  on  ne  peut  tirer  un  argamenien  faveur 
de  l'authenticité  du  testament  de  saint  Perpet,  de  cette  manière 
de  dater. 

4*»  Lettre  de  M.  le  Préfet  d'Indre-et-Loire  informant  M.  le 
Président  que  sur  sa  demande  le  conseil  général  a  bien  voulu 
continuer  à  la  Société  archéologique  rallocation  ordinaire. 

Lorsque  la  lecture  de  ces  diverses  lettres  est  achevée,  M.  le 
Président  annonce  à  la  Société  qu'elle  vient  de  perdre  un  de  ses 
membres,  M.  P.  Nobilleau,  dont  les  dons  ont  enrichi  en  mainte 
occasion  et  notre  musée  et  nos  archives.  Aimant  à  fouiller  les 
bibliothèques  et  à  prendre  des  notes,  M.  Nobilleau  s'occupait 
spécialement  de  toutes  les  questions  qui  regardent  laTouraine: 
aussi  a-t-il  dû  laisser  des  cartons  intéressants  à  consulter.  Il 
avait  entrepris,  à  une  époque  déjà  éloignée,  des  études  sur 
Saint-Martin,  qui  l'ont  amené  à  publier  plusieurs  volumes  sur 
la  célèbre  basilique.  Sa  fortune  l'a  mis  à  même  de  faire  quel- 
ques précieuses  acquisitions  ;  mais  sa  générosité  ne  lui  permit 
pas  d'en  profiter  pour  lui-même,  et  la  bibliothèque  de  la  ville 
le  compte  au  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  Depuis  quelque  temps 
la  maladie  le  tenait  éloigné  de  nos  réunions,  mais  tous  ceux  qui 
ont  pu  l'approcher  savent  quel  intérêt  il  prenait  à  tous  dos 
travaux.  M.  le  Président  a  donc  cru  être  l'interprète  des  senti- 
ments de  la  Société  en  communiquant  à  la  famille  du  pauvre 
défunt  toute  la  part  qu'elle  prenait  à  son  deuil. 

M.  le  Président  lit  ensuite  le  rapport  qu'il  a  fait  à  M.  le 
Préfet  sur  les  réparations  projetées  à  l'église  de  La-Croix-de- 
Bléré.  Cette  église  n'a  d'intéressant  que  son  abside  ;  or,  comme 
le  chapelle  et  la  sacristie  que  l'on  veut  reconstruire  ne  touchent 
en  rien  à  cette  portion  dé  l'édifice,  il  a  cru  devoir  donner  un 
avis  favorable;  la  seule  condition  qu'il  ait  posée  pour  l'ouver- 
ture de  la  baie  de  la  chapelle,  c'est  qu'elle  soit  assez  surbaissée 
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pMtr  laisser  subsister  une  fenêtre  dn  xi*  siècle  qai  s'ouvre 
dans  la  partie  sapérietire  de  la  maraille. 

Ceci  I  amène  à  parler  d*an  autre  projet  pour  lequel  il  a  été 
eonsulté.  Il  s*agit  de  Taqueduc  de  Luynes,  entre  les  arches 
duquel  un  des  propriétaires  riverains,  héritier  ou  descendant 
du  vendeur  primitif,  prétendrait  avoir  le  droit  sinon  d'élever 
une  maison,  du  moins  de  construire  un  mur.  L'acte  de  vente  est 
clair  k  ce  sujet  et,  selon  lui,  cette  prétention,  qui  aurait  bientôt 
pour  conséquence  de  soustraire,  peu  à  peu,  ce  monument  si 
curieux  et  si  rare  dans  nos  contrées,  à  toute  surveillance,  ne 
reposant  sur  aucun  fondement,  doit  être  absolument  rejetée 
par  Tadministration. 

M.  l'abbé  Bossebœuf  a  ensuite  la  parole  pour  donner  à  la 
Société  communication  de  trois  inscriptions  tumulaires  qui 
se  trouvent  dans  le  mur  occidental  du  bâtiment  principal  du 
Petit  Séminaire,  autrefois  ancien  couvent  d'Ursulines  : 

Sa  Jeanne  Berget 
DICTE  de  Stb  Monique 

DÉCéOÉE  LE  PREMIER  JOUR 
DE  NOVEMBRE  EN 
l'année  1639 
Requiesgat  in  page.  Amen. 

Sr  Perrine  Lenoir 
DICTE  DE  Ste  Glaire 

DÉGÉDÉE  LE  l«r  JOUR  D*0GT0BRE 

1652.  Requiesgat  in  page. 
Amen. 

Sr  Marie  Pallu 
digte  de  St  François 

DÉCàDÉE  LE  20*  DE 
JANVIER  EN   l'année 

1660.  Requiesgat 
IN  PAGE.  Amen. 

Après  cette  communication,  M.  le  Président  dit  qu'on  propose 
de  vendre  au  musée  de  la  Société  un  nombre  assez  considérable 
de  monnaies  d'argent,  trouvées  à  La  Haye,  par  M.  Guérin.  Il 
a  examiné  avec  soin  toutes  ces  médailles,  qui  n'offrent  que 
deux  ou  trois  types,  dont  le  plus  fréquent  est  le  monogramme 
d*un  comte  du  Mans,  du  nom  d'Herbert.  Il  serait  donc  inutile 
de  les  acquérir  toutes;  cependant,  si  le  propriétaire  voulait, 
pour  un  prix  raisonnable,  en  céder  quelques-unes.  Il  croit  que 
(a  Société  ferait  bien  de  faire  cet  achat. 
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Il  fait  eDsaite  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  antique 
lame  de  plomb,  provenant  de  la  collégiale  de  Saint-Ours  de 
Loches,  et  appartenant  actuellement  à  M.  le  ouré  de  Sainte- 
Badégonde,  sur  laquelle  on  lit  en  capitales  romaines  cette 
inscription  : 

Hic  est  pulvis  et  vestis  soi  Baldù 

Cette  lame,  comme  les  mots  cités  Tindiquent  clairement, 
devait  faire  partie  d*un  reliquaire  aujourd'hui  disparu,  où  se 
trouvaient  autrefois  les  reliques  de  saint  Baud. 

Ceci  amène  M.  le  Président  à  nous  parler  du  tombeau  qu'un 
homme  montrait  à  la  foire  dernière.  Cette  tombe  est  celle  d'un 
archevêque  de  Bourges,  nommé  Pierre  de  Chauvigny,  qui  vint 
finir  ses  jours  à  Déols  (Indre). 

Il  a  examiné  avec  attention  le  curieux  anneau  d*or  orné 
de  pierreries,  trouvé  dans  cette  tombe.  Pour  lui,  cet  objet  n*a 
jamais  eu  primitivement  la  destination  qu'on  lui  attribue 
maintenant.  Ce  devait  être  une  plaque  de  gants,  comme  au 
xiii'  siècle  les  évéques  en  portaient  habituellement.  Ce  qui 
semblerait  Tlndiquer,  du  reste,  ce  sont  certains  petits  crochets 
en  filigranes  d'or,  qui  n'avaient  pas  d'autre  utilité  que  celle 
de  retenir  les  fils  qui  le  reliaient  au  gant.  Quant  aux  débris 
delà  crosse  d'ivoire,  ils  n'offrent  rien  de  bien  intéressant. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  propose  d'avan- 
cer la  séance  de  décembre,  au  mercredi  22,  ce  qui  est  adopté. 

Il  fait  part  ensuite  de  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  par 
M.  Courajod,  de  faire  mouler  la  tête  de  femme  provenant 
des  tombeaux  de  Bneil  et  que  nous  possédons.  M.  Courajod 
offre,  en  échange,  un  certain  nombre  de  moulages  conservés 
au  Trocadéro.  Cette  demande,  dans  de  telles  conditions,  est 
adoptée. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  le  volume  de  nos  Mé- 
moires contenant  la  monographie  de  Saint-Clément,  sera  dis- 
tribué au  mois  de  janvier. 

Un  membre  alors  propose  de  nommer  M.  Nodet,  l'habile 
dessinateur  qui  a  exécuté  les  dessins  de  cette  monog:raphie  et 
qui  en  a  fait  un  hommage  gracieux  à  la  Société,  membre  d'hon- 
neur. Cette  motion  est  appuyée  par  M.  le  Président,  qui  fait 
remarquer  que  M.  Nodet  a  déjà  travaillé  au  même  titre  pour 
nos  publications,  puisque  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  des- 
sins et  la  restitution  de  l'ancien  hôtel  de  La  Yallière.  Ce  sera, 
du  reste,  l'encourager  à  nous  rendre  d'autres  services  du 
même  genre. 

La  proposition  est  adoptée  et  M.  Nodet  est  nommé  membre 
d'honneur. 

On  vote  ensuite  sur  la  présentation  f^iteà  la  dernière  séance 
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de  M.  Hariion  Ûls,  qui  est  admis  eomme  membre  correspon- 
dant. 

L'ordre  du  jonr  étant  épaisé,  la  séance  est  levéeà  dix  heures 
et  demie. 

Le  secrétaire  général, 

Ed.  QUINGARLBT. 


Séance  du  22  décembre  1886 

PBBSIDBIfCB   DB    M.    L.    PALU8TBB,   PBBSIDBNT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séaace  est  lu  et  adopté,  après 
quelques  observations  de  MM.  Palustre  et  Ratel,  auxquelles 
il  sera  feit  droit. 

Publications  et  ouvrages  reçus.  —  1®  Le  Journal  des  Sa- 
vants (juin,  juillet,  octobre  et  novembre  4886).  Dans  le  numéro 
de  juin,  M.  B.  Hauréau,  à  propos  des  Manuscrits  des  biblio- 
thèques de  France,  parle  d'un  Raoul  de  Vendôme,  qui  pourrait 
bien  n'être  qu'une  seule  personne  avec  le  Raoul  de  Tours  cité 
par  M.  Roekinger.  Au  xi®  siècle,  en  effet,  il  y  eut  deux  arche- 
vêques, à  Tours  ayant  porté  ce  nom  :  le  premier,  Baoul,  dit 
Inimicus  Dei,  né  à  Langeais,  occupa,  d'après  Maan,  le  siège 
épiscopal  de  1070  à  1086;  et  le  deuxième,  son  successeur^  dont 
la  patrie  était  Orléans,  mourut  en  1118; 

2*  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest  (2*  et 
3^  trimestres  1886).  La  livraison  du  3^  trimestre  contient  un  frag- 
ment de  lettre  de  W^  Chevalier  communiqué  par  W^  Barbier 
de  Montault,  relatif  à  une  inscription  copiée  par  lui  à  Oxford 
dans  la  Bibllothèque-Bodléienne,  collection  Gaigaières,  t.  P' 
des  Tombeaux  et  épitaphes  de  France,  Cette  inscription  est 
celle  de  Robert  Poitevin  décédé  en  1474,  trésorier  de  Saint- 
Hilaire-le-Grand  de  Poitiers,  chanoine  de  TËglise  de  Tours  et 
médecin  des  rois  Charles  VU  et  Louis  XI  ; 

3^  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
rOrléanais  (tome  vui,  1*'  et  3*  trim.  1886)  renfermant,  dans  le 
n<»  128,  une  notice  très  détaillée  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Emile 
Egger,  membre  de  l'Institut,  par  M.  Anatole  Bailly,  professeur 
au  lycée  d'Orléans.  On  lit  aussi,  dans  le  n""  140  (3''  trim.),  la 
découverte  à  la  bibliothèque  d'Orléans  de  quelques  feuillets 
manuscrits  palimpsestes,  dont  quelques-uns  même  seraient 
ter  scripiï.  Ces  feuillets  contiendraient  une  partie  de  la  grande 
Histoire  de  Salluste  aujourd'hui  perdue  ; 

4*"  LjB  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Traoaux  histo-^ 
Tiques  et  scientifiques  (1886,  n""  2  et  u''  3).  Le  n""  3  contient  la 
description  de  saroopbagas  trouvés  dans  le  Poitou,  par  le  P. 
de  La  Croix; 
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9^  Pifùceedingê  of  tke  Davenpart  Acéidemy  of  natural 
scienceê  (vol.  iv,  4882-84)  reprodaisant  d'anciennes  poteries 
UtNivée» taries  bordt  da  Miasisslppi  et  des  si.ii:nes  oa  caractères 
gravés  sar  les  rochers  parles  peuples  primitifs  de  ces  contrées; 

6*  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologiqtte  et  historique  du 
Limousin  (tome33,  i">  et  2«  liv.  1886)  ; 

7*  A  propos  des  découvertes  de  Jérôme  Vignier  (extrait 
de  la  Bibliothèque  des  Chartes)  ; 

8°  Les  Mémoires  de  la  Société  dagricuUure^  commercé^ 
sciences  et  arts  du  départ,  de  la  Marne  (4  884 -'1885)  ; 

9*  Le  Catalogue  des  eoUeetions  du  château  historique  de 
Langeais  (don  de  M.  Palustre); 

Correspondance.  —  4"*  Lettre  de  Uf.  Nodet,  remerciant  la 
Société  de  l'avoir  admis  parmi  ses  membres  d'honneur; 

2*  Lettre  de  H.  le  Préfet  demandant  à  la  Société  quels  docu* 
ments  intéressant  les  affaires  militaires  sa  bibliothèque  pour- 
rait posséder? 

3*  Lettre  du  Secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  et  leUres 
de  Loir-et-Cher^  réclamant  un  certain  nombre  de  volumes  de 
nos  collections  qui  ne  loi  sont  pas  parvenus  ; 

4«  Lettre  de  M.  Pagart  d'Hermansart,  secrétaire  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  communiquant  à  notre  Société 
rinscription  tumulaire  suivante  qu'il  a  recueillie  au  pied  des 
contreforts  extérieurs  de  l'église  de  Nieuport  (Belgique).  Elle 
était  surmontée  d'armoiries,  dont  le  temps  a  emicé  les  émaux; 
cependant  Técu  semt>le  mi^parti  avec  un  lion  rampant  brochant 
sur  le  tout,  qui  parait  armé  et  lampassé,  comme  le  lion  de 
Belgique. 

CT  DEVANT  6IST  LavRBRS  LeBLARG  BSGUUR 
SIEOR  DK  LA  GaSSBRTE,  GE^nLOOMME  FRAN- 
ÇOYS  00  PATS  DE  TOVRATNE,  LEQUEL  ESTANT 
DE  RRTOVR  d'EsPAGNE,  DÉSIREUX  DE  GOGNOI- 
STRE  LES  MOEURS  DES  NATIONS  ÉTRANGÈRES 
APFIN  DE  SE  RENDRE  n.US  CAPABLE  DE  SER- 
VIR LE  Rot  SON  sowerain  seigneur 
se  serott  acheminé  en  flandre  près 
Monsieur  de   Laroderie  Ëmbassadeur 

POUR    sa    MaI^    PRES    les     ARCHIDUG* 
ou    il   EST  DEGEDDÉ     LE    16*     lOVR    DE 
FEBVRIER  1603. 

(c  M.  Louis  de  Grandmaison,  ancien  élève  de  TEcote  des 
€hartes,  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  son  père,  un  exem- 
jjflalrB  des  Fragments  de  chartes  du  x*  Aecle^  provenant  de 
Saint-JuUen  de  Toursy  recueillis  sur  les  registres  (fétat^dvil 
d'Indre-et-Loire  (Paris,  RicarJ,  1886,  in-S'»).  Tirage  à  part 
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de  la  BMiotMquede  CBcole  des  Chartes  y  eettèbroehore  evn* 
tient,  eo  plus  de  ce  qai  est  para  dans  cette  reTue,  trois  hélio- 
gravures de  Dujardin  et  une  table  des  nonsde  personnes  ol  de 
lieux.  Une  des  chartes  publiées  dans  cet  ouvrage  (n»  xxvii) 
permet  de  fixer  remplacement,  jusquici  contesté,  de  la  vicarta 
Anguliacensis  ;  elle  occupait  Tangle  formé  par  la  Loire  et  la 
Breone. 

«  Il  fait  ensuite  une  communication  sur  les  Bulles  d*or  de 
Saint-Martin  de  Tours.  D'après  Mabillon,  les  archives  de  celte 
collégiale  possédaient,  au  début  du  xvni*  siècle,  deux  buUes 
d'or,  aujourd'hui  disparaes,  des  monarques  carolingiens  Louis  le 
Débonnaire  et  Charles  le  Chauve  (4).  L'existence  de  ces  bulles 
admise  par  tous  les  savants,  sur  1  autorité  de  Mabillon,  a-  été 
il  j  a  déjà  quelques  années  contestée  par  un  célèbre  diploma- 
liste  allemand, H. Sickei  (2).  Pour  lui,  aucun  des  premiers  ca- 
rolingiens n'a  scellé  ses  actes  avec  des  bullcsd'oret  tes  exemples 
qn^on  en  a  cité  sont  tous  faux.  Belativement  aux  pièces  de  Saint- 
Martin,  l'un  des  premiers  arguments  de  M.  Sickei  est  basé  sur 
le  silence  des  savants  qui  ont  travaillé  dans  les  archives  de 
cette  collégiale.  Or  H.  Louis  de  Grandmaison  établit  que  ces 
bulles  ont  été  connues  de  Carreau,  qui  les  a  décrites  dans  une 
dissertation  imprimée  par  Chalmel  sous  son  propre  nom  à  la 
suite  des  Tableties  chronologiques  de  t histoire  de  Touraine  ; 
de  Baluze»  qui  nous  en  a  conservé  le  dessin  dans  le  tome  76  de 
ses  Armoires  ;  de  Monsnyer.  etc.  Bien  plus,  un  acte  de  Fran- 
çois I^,  daté  de  Plessis-lez-Tours,  le  4  décembre  4547,  fait 
mention,  comme  se  trouvant  dans  le  cbartrier  de  Saint-Martin, 
d'une  bulle  d'or  de  Louis  le  Débonnaire  et  d'une  autre  d'O- 
thon  III.  (Bib.  Nat.,  Baluze,  Armoires,  t.  76,  f.  25). 

«  Les  pièces  en  question  ont  donc  certainement  existé  à 
Saint-Martin.  Quant  à  leur  authenticité,  elle  ne  parait  pas  dou- 
teuse. Rien  dans  leur  style,  qui  nous  est  connu  par  les  dessins 
de  Mabillon  et  de  Balnze,  ainsi  que  par  la  description  de  Car- 
reau, n'empêche  de  les  attribuer  au  ix*  siècle.  Rien  non  plus 
dans  les  pièces  auxquelles  ces  bulles  étaient  attachées  ne  dénote 
l'œuvre  d'un  faussaire.  Il  faut  donc  admettre,  malgré  M.  Sickei, 
que  les  premiers  carolingiens  ont  parfois  scellé  leurs  actes  avec 
des  bulles  d'or.  » 

Lorsque  M.  L.  de  Grandmaison  ent  terminé  sa  communication, 
M.  Faye  donne  lecture  d'un  travail  sur  Jean  II,  maréchal  de 
Boucicaut,  d'après  l'ouvrage  récemment  publié  par  notre  vice- 
président,  M.  Delaville  le  Roulx,  et  intitulé  :  La  France  en 

(1)  Li6f*orufn  de  r.e  diplomalica  suppUmentunit  1704,  p.  47-4S.  Il  y 
avait  aussi  à  Saiot-Martin  une  bulle  d'or  de  Tempereur  Othoo  III.  Alabillon 
donne  le  dessin  des  trois  bulles. 

(2)  Acta  regum  et  imperatorum  KaroUnorum,  Zweiler  Tlieil,  An- 
nierkanden,  p.  239  et  s.  (wien,  Cari  Oerold's  Sobn,  18t>8.  in-8*). 
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Ofient  mt  xiy*  ^Me.-^  H.  Fa  je  s'est  attaché  surtout  daos  son 
compte-renda  à  mettre  en  relief  la  grande  ûgore  da  maréchal 
de  Bbnclcaot  qui  est  une  des  gloires  de  notre  province. 

M.  Paye  résume  ensuite,  en  quelques  mots,  la  thèse  latine 
présentéee  par  M.  Delaville  le  Roulx  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris  pour  les  épreuves  du  doctorat. 

Puis  M.  Tabbé  Quincarlet  lit,  au  nom  de  M.  Tabbé  Bossebœuf, 
un  travail  fort  intéressant  sur  les  premiers  curés  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame  de  RicheUeu.  On  y  voit  le  soin  particulier  que 
le  cardinal  avait  apporté  à  rorganisation  du  culte  et  des  soins 
spirituels  à  donner  aux  populations  dans  cette  ville  nouvelle, 
que  sa  toute-puissance  venait  de  créer.  Saint  Yincent-de-Paul 
eut  en  affection  particulière  cette  cure  deRichelieu,  dont  l'ad- 
ministration avait  été  confiée  à  sa  congrégation  et,  souvent,  il  y 
vint  pour  s'y  reposer  de  ses  nombreux  travaux. 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  entretient  un  instant  la 
Société  de  Tinscription  que  l*on  voyait  autrefois  sous  le  porche 
de  Tancienne  église  de  Saint-Clément  et  qui  a  été  donnée  à 
notre  musée.  Une  fausse  lecture  avait  été  faite  de  Tun  des 
noms  propres,  et  il  croit  pouvoir  aujourd'hui  rétablir  le  texte 
véritable  et  affirmer  qu'au  lieu  deMiratdt,  il  faut  lire  Durand. 

Puis  il  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  superbe 
héliogravure  d'une  tête  en  argent  servant  de  reliquaire,  pro- 
venant de  l'abbaye  de  Grandmont.  Le  nom  du  donateur,  Guil- 
laume Briçonnet  cardinal-évéque  de  Saint-Malo,  lui  donne 
tout  lieu  de  croire  qu'elle  a  été  travaillée  et  achevée  à  Tours. 

Enfin,  il  annonce  que  des  vacances  s'étant  produites  parmi 
les  membres  titulaires,  MM.  de  Ch&tillon,  Trochon  et  Bonne- 
fons  prendront  rang  désormais  parmi  eux. 

On  procède  ensuite  à  Télectlon  de  MM.  Lehoux,  Dumas,  et 
Bertrand  de  Broussillon,  présentés  à  la  dernière  séance,  qui 
sont  proclamés  membres  correspondants. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  annonce  qu'il  a 
terminé  le  catalogue  des  monnaies  consulaires  de  la  collection 
de  M.  Porcher  dont  la  Société  a  fait  cette  année  l'acquisition, 
et  que,  dès  maintenant,  il  le  met  à  la  disposition  des  amateurs 
qui  voudraient  étudier  ces  médailles. 

Un  membre  demande  alors  que  ce  catalogue  soit  imprimé 
dans  nos  bulletins,  ce  qui  est  accordé  à  l'unanimité.  . 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/4. 

Le  secrétaire  général. 
Ed.  Quincablbt. 
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L'EGLISE  DE  SAINT-CYR-SUR-LOIRE 

I 
Les  origines  de  la  paroisse 

Od  dit  parfois  qu'il  faut  placer  le  ;clocher  au  milieu  de  la 
paroisse,  mais  cet  adage  n*a  nullemeut  été  mis  en  pratique  à 
Saint-Cyr.  L'église  se  trouve,  en  effet,  sur  le  bord  de  la  Loire, 
sur  Textréme  limite  du  sud,  tandis  que  la  zone  à  desservir 
s  étend  au  nord  jusqu'à  plus  de  quatre  kilomètres.  Or,  cet 
état  de  choses  ne  peut  s'expliquer  que  par  certaines  considé- 
rations historiques  qu'il  importe  de  connaître. 

D  abord  couvert  de  landes  incultes  dans  la  partie  septen- 
trionale, d'immenses  marécages  au  sud-ouest  et  au  sud-est, 
de  bois  ou  de  genêts  sur  les  pentes  de  ses  coteaux,  le  terri- 
toire de  cette  paroisse  fut>  à  l'époque  romaine,  traversé  par 
les  voies  consulaires  de  Tours  à  Angers  et  de  Tours  au  Mans 
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qui  semblent  y  avoir  provoqué  la  créatioD  de  plusieurs  do- 
maines importants  (i). 

Néanmoins  l'église  ne  parait  avoir  été,  à  l'origine,  l'oratoire 
d'aucune  de  ces  grandes  propriétés  ;  ce  ne  fut  pas  davantage 
la  basilique  d'une  abbaye,  ni  la  chapelle  d'un  donjon  féodal 
ou  d'une  ferme  monacale,  ni  la  ^lule  d'un  ermite.  Quel 
motif  a  donc  pu  laiure  ériger  dans  ce  petit  vallon  si  paMo- 
resque,  il  est  vrai,  mais  en  dehors  des  principaux  hameaux 
<pie  cAnpIe  maintenant  la  oommune? 

Bâti  sur  la  rive  d'un  grand  fleave  navigable,  en  face  d'un 
canal  naturel  communiquant  avec  le  Cher,  également  éloigné 
des  miasmes  paludéens  de  l'est  et  de  Vouest,  le  bourg  de 
Saint-Gjr  fut  le  domicile  élu  des  pécheurs  et  mariniers  qui 
vivaient  sur  la  Loire  ;  le  port  devint  même  plus  tard  un  fief 
important  et  tout  fait  supposer  que  les  vins  généreux  du 
coteau  s'y  chargeaient  sur  les  bateaux  qui  devaient  les  trans- 
porter à  destination  (â).  Là  s'opéraient  les  transactions  et  là 
s'étageaient  sur  la  pente  adoucie  de  la  colline  les  cases  des 
premiers  habitants.  A  mi-côte  et  dominant  ce  village  rustique, 
les  évéques  de  Tours  édifièrent  une  église  qu'ils  dédièrent  à 
saint  Cjr  et  à  sainte  Julitte. 

Les  reliques  de  ces  deux  martyrs  furent,  en  effet,  apportées 
d'Orient  en  Gaule  par  saint  Amator  qui  occupa  le  siège  épis- 
copal  d'Auxerre  de  388  à  418.  A  peine  la  présence  de  ces 
précieux  restes  fut-elle  connue  que  chacun  voulut  en  possé< 
der  quelque  parcelle  ;  leur  culte  se  répandit  alors  très  rapi- 


(1)  Leë  noms  des  diverses  fermes  ou  villas  donnent  des  détails  intéres- 
sants sur  Tancieune  topographie  de  Is  commune  :  nous  les  étudierons  dans 
une  prochaine  notice  sur  les  Domaines  ruraux»  Signalons  seulement  à 
Tappui  de  ce  texte  les  lieux  dits  la  Lande,  Palluau  (paludellum-petit  ma- 
rais), VÈvière  (aquaria-élang),  le  Marier  (morarium-élang)  ou  le  Mortier 
(mortarium-étang),  lee  Boinièree^  Vaugenét  (vallis  genistarum)  ;  Meigné 
(Magniacum),  Besay,  Teeeay,  Riffay.  Gfr.  H.  Gocheris,  Origine  et  for- 
mation de$  nomê  de  lieu,  Paris,  Delagrave,  1885  :  cet  ouvrage  résume  les 
travaux  antérieurs  de  J.  Quicherat  et  de  Honzé. 

(2)  Le  Ruau  de  Sainie-Anne  était  juste  en  face  du  bourg  de  Saint-Gyr 
et  il  n^a  été  comblé  qu^au  xix*  siècle.  Le  port  est  mentionné  dès  1119  comme 
apjiarteiiant  à  la  reine  Bertrade  ;  efr.  fiibl.  de  Tours,  ms.  fonds  Salmon, 
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denratdMit  ws  cMiUrées  ^  beMooap  de  baûliques  y  fareal 
iiBmédKMeiiicnt  élevées  sons  leur  mvocatioo  (1). 

C'était  à  Tépoque  même  ou  saiot  Brice  gosTeroait  VÉ^ié^ 
de  Tours  et  nous  saTons  qu*il  moorat  en  443,  après  avoir 
fondé  dans  son  diocèse  plusieurs  paroisses  nouvelles  (2).  (km^ 
meut  ces  paroisses  furent-elles  créées  et  celle  de  Saint «-Cjr  se 
trouva-t-elle  an  nombre  de  ces  dernières  ?  Une  constitution 
impériale  de  Tan  398  va  nous  permettre  de  serrer  de  plus  près 
la  question. 

Tantôt  le  propriétaire  d'un  grand  domaine  construisait  près 
de  sa  villa  une  chapelle  à  Tusage  du  nombreux  personnel 
attaché  à  ses  cultures  ;  il  choisissait  en  même  temps»  parmi 
ce  personnel,  nn  sujet  digne  et  capable  comme  ministre  du 
culte;  révèque  procédait  seulement  à  la  consécration  dn 
temple  et  à  Tinstitution  canonique  des  clercs»  tandis  que  le 
propriétaire  fondateur  eonservait  la  propriété  de  Fégliae  et  le 
droit  de  présentation  du  curé,  et  transmettait  ces  préroga- 
tives à  ses  héritiers  (3). 

Tantôt,  au  coutraire,  Tévèque  rencontrait»  au  cours  de  ses 
visites  pastorales»  une  humble  boui^ade  peuplée  d'artisans, 
d'affranchis,  de  colons  ou  d'esclaves;  il  convertissait  à  la  foi 


Tiirt9  4ê  SanU-Martin,  YU  PP.  IdS»  190»  245  •!  M7  ;  JOm.  Soc  atxh. 

Tour.,  t.  XXVIU,  p.  447. 

(1)  BolUndistes,  16  juin,  l.  m,  pp.  20-21  :  c  NatalU  saneiorum  Gyrid  et 

Julltte quorum  sacratisslma  pigoora  AutUsiodoro  in  Galliai  par  S.  Ama- 

torem ailata,  ambitiosaque  populorum  arrUntione  dispuitita,  sacraria 

plorimaram  aeclMiarum  ditaveruot  ;  eamque  in  ipaos  Martyres  concilave- 
mot  ehrittiaoe  geotia  devotionem,  ut  inuUiem  muUm  in  eorum  ccalitum 
iMmorem  modc  foerintcoodits,  monasteriasacrala,  trophsaque  aliap«rmt«ila 
gloriosa  eorum  memoria  passw  in  ea  atnpligsima  regione  erecta.  »  Gfr  , 
sur  la  culie  de  ces  saints,  l'abbé  Boisaonnot,  saint  Cyr  tl  sotnie  Julilte, 
in-S*  de  17  p.  avec  1  gravore,  Saint-Cyr,1884. 

(2)  Mém,  Soc,  arch.  Tour,,U  XXVU,  p.  421. 

(3)  Cod.  Juët.f  lib.  I,  tit.  3,  c.  XI  :  «  In  ecciaaiis,  qna  in  poêietttonibug 
(utfieri  amolbt)  diver$orum^  mets  etiam  vel  quibualibet  iocia  snnt  cons- 
titot»,  cleriâ  non  ex  alla  posseasione,  yel  yico,  sed  ex  ao,  ubl  eodasiam 
ease  oonatiterit,  ordineotur,...  ut...  ecdesiis  certus  judieio  epiicopi  cieri- 
eorum  numarus  ordinetur.  »  —  Movella  57,  cap.  u  :  €  Dt  fundatoribua  ec* 
daaiarum  lacère  in  eis  darlcos  non  liceat,  êed  tantum  prmtenlarê  ;  » 
efr.  Nov.  123,  cap  xviu;  Concil.  iv  Auralian.  (541),  ean.  vu  et  xx¥i. 
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ces  pauvres  g^is^  ces  humiUores  comme  lesappellent  les  textes 
législatifs,  et  sur  nu  petit  coin  de  terre  inculte  qu'il  ache- 
tait ou  se  faisait  concéder  tout  près  de  ce  village,  il  élevait 
une  modeste  église,  simple  grange  rectangulaire  à  charpente 
lambrissée  et  couverte  de  tuiles.  Au  moyen  des  aumônes 
générales  qui  lui  étaient  faites,  il  pourvoyait  aux  dépenses 
du  culte  et  en  entretenait  le  ministre  qu'il  désignait  et  insti- 
tuait lui-même  ;  il  avait,  en  un  mot,  le  droit  de  patronage 
absolu  sur  ces  p  roisses  créées  per  vïcos  (i). 

Précisément  Grégoire  de  Tours,  dans  la  biographie  qu'il 
nous  laisse  de  ses  prédécesseurs,  nomme  les  églises  que  ceux- 
ci  érigèrent  per  vicos  :  l'acte  de  fondation  par  Tévêque  et  les 
droits  qui  en  résultaient  pour  lui  devaient  avoir  laissé  des 
traces  dans  les  archives  épiscopales,  et  c'est  pour  cela  que 
notre  historien  parait  si  bien  renseigné.  11  esta  remarquer,  au 
contraire,  qu'il  parle  rarement  des  édifices  religieux  qui  furent 
consacrés  sur  les  grands  domaines  gallo-romains;  cela  s'ex- 
plique également  par  ce  fait  que,  les  évèques  n'ayant  aucun 
droit  utile  sur  ces  édifices,  les  titres  de  possession  en  res- 
taient dans  les  archives  du  propriétaire  et  non  dans  celles  de 
l'évèché  (2). 

C'est  donc  dans  des  boui^ades  que  saint  Brice  fonda  quel- 
ques par(»s(ies.  Parmi  les  noms  latins  de  ces  bourgades,  il  en 
est  dont  l'identification  n'a  pas  encore  été  faite  d'une  façon 


(1)  Sur  les  vici,  cfr.  Fustel  de  Coulaûges,  Recherches  sur  quelques  pro- 
blèmes d'hisUAre,  pp.  27  et  sq.  ;  sur  les  premières  églises  de  ces  bourgades, 
cfr.  Bourassé  et  Chevalier,  Recherches  sur  les  égUses  romanes  en  Touraint, 
pp.  36  etsq. 

(2)  Gregorii  Tuionensis  Historia  Franoortêm,  lib.  X,  cap.  xxxi;  à 
propos  de  chaque  évoque,  la  phrase  offre  toujours  ce  sens  et  souvent  ces 
termes  :  Insiiluit  ecclesias  pbr  vicos.  Le  catalogue  des  églises  antérieures 
à  Grégoire  de  Tours  semble  complet  et  la  phrase  €  qtus  memorare  ex  o&- 
DiNB  prolixum  censui  (n*  19)  »  n'a  point  le  sens  étendu  qu'on  lui  prête  : 
cet  historien  mentionoe  çà  et  là  les  églises  et  oratoires  qu'il  a  dédiés,  or 
aucun  vicus  n'a  été  érigé  par  lui  en  paroisse,  et  celle  de  Pernay,  fondée  par 
le  propriétaire  Litoméris,  confirme  la  théorie  que  nous  avons  esquissée. 
Cette  question  mérite  d'ailleurs  une  étude  spéciale.  —  Cfr.  Bourassé  et  Che- 
valier, op.  cU.^  p.  16-17. 
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certaine  et  à  Tabri  de  toute  critique  :  peut-être  ne  serait-il  pas 
téméraire  de  penser  que  le  nom  vulgaire  de  Tune  d'elles  «  aura 
disparu  complètement  devant  le  vocable  (i)  »  de  Saint-Cyr- 
sur-Loire?N'e8t-il  point,  en  elTet,  vraisemblable  que  Tévèque 
de  Tours,  ayant  à  créer  de  nouveaux  centres  religieux,  ait 
voulu  en  dédier  au  moins  un  aux  saints  qui  étaient  alors, 
qu'on  nous  permette  Texpression,  les  plus  à  la  mode?  Or,  si 
nous  rencontrons  dans  une  bourgade  de  son  diocèse  une  église 
sous  Finvocation  de  martyrs  dont  les  reliques  ont,  à  cette 
époque  même,  suscité  la  construction  de  tant  de  basiliques  (2), 
si  nous  rencontrons  une  église  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Cyret  de  sainte  Julitte,  n*est-il  point  encore  vraisemblable 
que  l'origine  en  puisse  être  attribuée  à  saint  Brice? 

Il  ne  faudrait  d'ailleurs  pas  se  représenter  les  paroisses  du 
V*  siècle  comme  celles  de  nos  jours  :  vastes  et  peu  noicbreuses, 
elles  n'étaient  parfois  desservies  que  par  un  diacre  ou  un 
simple  lecteur  qui  se  bornait  à  la  récitation  des  livres  cano- 
niques. Les  prêtres  mêmes  ne  pouvaient  donner  le  baptême 
qui  ne  s'administrait  alors  que  solennellement  par  Tévêque, 
et  deux  Jours  seulement  par  an,  les  samedis  saints  de  Pâques 
et  de  la  Pentecôte  (3).  Ces  chrétientés  furent  cependant  pour 


(1)  Grég.  Tur.,  op.  cil,,  lib.  X,  cap.  xxxi,  k  •*  «  Hune  (Briccium)  feruot 
instiluisse  ecclesias  per  vicoi^  id  est  Galalonnum,  Briccam,  Rolomagum, 
Briotreidem,  Caiaonem.  »  —  L'idoDtiûcation  de  Calalonnum  adonué  lieu 
aux  discussions  les  plus  diverses  ;  dans  une  note  précédenle  [DuU,  Soc, 
arch.,  l.  VI,  p.  166)»  nous  avons  dit  que  Saint-Cyr  répondait,  mieux  que 
toute  autre  paroisse  aux  conditions  indiquées  par  MM.  Bourassé  et  Chevalier 
{Eglises  romanes^  pp.  10-11)  :  mais  la  transformation  ôe  Calalonnum  en 
Chavmonl  est  invraisemblable  au  point  de  vue  philologique,  et,  de  plus, 
eUe  est  erronée  ici,  car  le  fief  de  Chaumonl  à  Saint-Cyr  s'appelait  ainsi 
parce  quMl  avait  dépendu  à  Torigine  du  château  de  Chaumonl  en  Blésois. 
Malgré  ceki,  l'hypothèse  reste  toujours  la  plus  probable  et  peut-être  sera-l-il 
possible  de  la  transformer  unjour  en  réalité,  quand  ia  langue  celtique  aura 
donné  la  signification  du  mot  Calalonnum:  chaque  nom  de  lieu  contient 
en  lui-môme  les  archives  les  plus  antiques  et  les  plus  authentiques  de  la 
localité  et  il  s'agit  d'en  déchiffrer  la  langue. 

(2)  Cfr.note  1,  p.  114.  —  Cet  argument  est  d'une  grande  force  en  faveur  de 
notre  hypothèse. 

(3)  Grég.  Tur.  opera^  D.  Ruinart  prxfat.y  n«  31  ;  D.  Marlenn.,  De 
antiquis  Ecclesias  rilibus,  t.  I,  col.  2,  4,  5,  6,7, 13,18. 
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l'Église  de  paissants  foyers  de  civilisation,  car  chacune  d'elles 
dut,  de  bonne  heure,  avoir  une  école  pour  instruire  les  jeunes 
enfants.  Les  fidèles  furent  en  même  temps  invités  à  offrir  au 
clergé,  pour  subvenir  à  ses  besoins  temporels,  la  dixième  par- 
tie de  leurs  récoltes;  mais  Finvitation  devint  bientôt  une  obli- 
gation et  Cbarlemagne  ordonna  que  les  limites  d'une  paroisse 
seraient  désormais  déterminées  par  retendue  des  terres  qui 
doivent  payer  la  dtme  au  même  curé  (i). 

Ces  limites,  pour  Saint-Cyr,  étaient  parfaitement  constituées 
au  milieu  du  i\^  siècle.  Les  archevêques  de  Tours  y  possé- 
daient plusieurs  propriétés  qu'ils  donnèrent  aux  chanoines  de 
leur  cathédrale  en  séparant  la  mense  canoniale  de  la  mense 
archiépiscopale  :  une  confirmation  de  cette  donation  nous  a 
été  conservée  par  Maan,  et  ce  titre  est  fort  précieux  pour 
nous,  car  c'est  le  premier  texte  qui  désigne  Saint-Cyr  sous 
son  nom  actuel  (2). 


(1)  H.  Paye,  l'InslrucUon  publique  avant  la  Révolution ,  p.  5  ;  Con- 
cile de  Tours  de  813,  can.  XVI  ;  Bourassé  et  Chevalier,  Eglises  romanes ^ 
p.  18. 

(2)  BulL  Soc.  arch.  Tour,,  t.  VI.  pp.  289  et  sq,  ;  l'étude  que  nous 
avons  entreprise  des  Domaines  ruraux  âe  Saint-Cyr  nous  permet  de  rec- 
tifier ici  brièvement  les  deux  désignations  qui  se  rapportent  à  celle  loca- 
lité. L'énumération  «  Villario,  Magnariaslo  Cirico  nomine  Morlarii  »  est 
une  mauvaise  leclure  de  la  charte  originale  du  ix*  siècle  ;  les  spécimens 
d'écriture  de  cette  époque  (L.  Delisle,  l'École  calligraphique  de  Tours; 
de  Grandmaison,  Fragments  de  chartes  du  x*  siècle  :  comparer,  sur  la 
charte  de  la  page  59,  les  lettres  sci  Martini  de  la  3*  ligne  avec  sripendiis 
de  la  7')  nous  prouvent  que  les  mots  se  liaient  souvent  et  n'étaient  point 
séparés  par  des  virgules  ;  de  plus  le  mot  sanct-its  s'abrégeait  sc-us,  et  le 
c  ressemblait  beaucoup  au  t.  Il  était  donc  très  facile  à  un  copiste  ignorant 
de  lire  comme  ci-dessus  cette  énumération  «  Villario,  Magnaria  sco  Cirico 
nomine  Morlarii  »  ;  de  cette  façon  Magnaria  n'est  plus  identique  à 
Magniacum^  c'est  Menier  et  précisément  le  chapitre  métropolitain  possédait 
encore  à  la  Révolution  le  domaine  de  champ-Menier  ou  champ-Meignét 
également  situé  à  Saint-Cyr  et  sur  le  bord  de  la  Choisille,  mais  beaucoup 
plus  près  de  Téglise  que  Meigné  ou  Mié,  11  n'y  a  donc  aucun  doute  que 
sanclo  Cirico  ne  désigne  Saint-Cyr;  le  domaine  de  Mortarium  a  laissé  lui- 
même  des  traces  dans  une  villa  actuelle  située  aussi  non  loin  de  l'église; 
nous  établiro'is  ces  détails  dans  une  autre  notice.  —  8M1  faut  attribuer  à 
Saint-Cyr-sur-Loire  tous  les  textes  qui  s'y  rapportent  réellement,  il  faut  au 
contraire  repousser  tous  ceux  qui  y  ont  été  faussement  attribués.  Ainsi  {Mém. 
Soc.  arch.,  Tour. y  t.  XXVIII,  p.  445)  l'expression  curtem  ciriacum  super 
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Outre  ces  domaines  ruraux,  les  archevêques  jouissaient 
également  de  Téglise  paroissiale  et  de  tous  les  droits  que 
comporte  une  telle  possession  (i)  ;  c'est  encore  un  puissant 
argument  pour  leur  en  attribuer  la  fondation  première, 
c'est  aussi  l'opinion  d'un  de  nos  savants  tourangeaux  les 
plus  compétents,  qui  en  avait  peut-être  eu  sous  les  yeux  la 
mention  expresse  (2). 

alveum  Ligeris  positam,  que  Ton  rencontre  en  929  dans  les  Gesta  consu- 
lum  Andegavermum  (h.  Bouquet,  Rec.  Hisl,  Gaule ^  t.  IX,  p.  30),  s'ap- 
plique non  pas  à  Saint-Cyr,  mais  à  Saini-Remy-la-Varenne  en  Anjou, 
comme  le  démontre  un  texte  du  xii*  siècle  (cfr.  G.  Pori,  Dictionnaire,  v* 
Saini'Remy-kh-  Varenne).  —  D'un  autre  côté  (abbé  Boissonnot,  Notes  sur 
la  paroisse  de  Saint-Cyr-sur- Loire,  p.  5),  la  décima  dicta  de  Menais 
(Monsnyer,  Celeber.  sancti  Martini  Ecoles.  Turon.  hist.^  p.  246)  a  été  rap- 
prochée à  tort  de  notre  Ménier-àleigné,  car  il  y  a  ensuite  :  in  parochia 
CuBiA,  et  non  in  parochia  CiRici,  comme  on  pourrait  ie  croire  à  première 
vue,  d'après  l'écriture  fine  de  Monsnyer  :  Curia,  c'est  Cour-sui^Loire  et 
Menais  c'est  Menars^  dans  le  Loir-et-Cher  et  tout  près  de  Timportante  pré- 
vôté de  Suèvres  qui  appartenait  à  Saint-Martin.  —  Disons  encore  que  dans 
l'histoire  de  Marmoutier  [Mém,  Soc.  areh.,  t.  XXIV,  p.  230)  il  est  question 
d^uQ  Renaud  fils  de  Geoffroy  ayant  vers  le  xi*  siècle  des  droits  dans 
l'église  de  Saint-Cyr  ;  mais  (d'après  une  aimable  communication  de  notre 
excellent  collègue,  M.  Malardier)  il  s'agit  ici  de  Renault  de  Chàleaurenault 
qui  possédait  une  partie  de  la  forôl  de  Blémars  aux  environs  de  Saint-Cyr- 
du-Gault  (Loir-et-Cher)  et  l'église  mentionnée  doit  être  celle  de  cette  der- 
nière localité. 

(1)  Bibl.  de  Tours,  fonds  Salmon,  ms.  1320,  Titres  d'Amboise,  p.  229  : 
€  Hec  sunt  feoda  que  dominus  Ambazie  tenet   a  domino   archiepiscopo 

Turonensi  : alla  casamenta  habet  dominus  Ambazie  ab  archiepiscopo 

Turonensi  que  fuerunt  Lisoii  patris  Sulpicii  de  Calvo-Monte,  scillcot 

ecclesiam  sancti  Cirici  prope  Turones.  »  Ce  texte  se  trouve  dans  un  aveu 
extrait  par  Salmon  d*un  cartulaire  de  l'archevêque  qui  est  en  Angleterre  ;  la 
possession  à  titre  de  fief  par  Lisois,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
XI*  siècle,  indique  une  possession  directe  des  archevêques  antérieure  à  cette 
date,  puisqu*ils  étaient  dès  lors  seigneurs  de  ce  fief.  D'un  autre  côté  l'ex- 
pression hahere  ecclesiam  désigne  bien  les  droits  du  fondateur,  comme  les 
Indiquent  les  textes  de  la  note  3,  p.  114. 

(2)  Le  texte  que  nous  avons  attribué  à  Dom  Housseau  (Bull,  Soc,  arch. 
Tour,  y  t.  VI,  p.  167)  n'est  pas  de  lui  ;  Salmon  (Paroisses  et  Familles  de 
Tour. y  II,  p.  302)  renvoie  bien  à  Dom  Housseau,  t.  XIV,  p.  300»  et  nous 
pensions  qu'il  l'avait  simplement  copié  comme  d'habitude.  Nous  avons  ré- 
cemment consulté  à  la  Bibliothèque  nationale  le  manuscrit  du  savant  béné- 
dictin ;  il  contient,  à  la  page  indiquée  un  petit  feuillet  portant  le  n*  5*  et 
en  tôte  <  Saint.  Cyr. du  Mortier  ».  Vient  ensuite  une  phrase  d'une  écriture 
blanchie  qui  semble  Tanalyse  que  fit  Dom  Housseau,  sous  le  nom  de  Saint- 
Gyr,  du  diplôme  de  l'an  886,  citéàravant-dernière  note;  elle  est  ainsi  con- 
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Cet  état  de  choses  fut  cepeodaut  bientôt  troublé  par  les  in- 
vasions normandes  qui  couvrirent  de  ruines  la  ville  de  Tours 
et  ses  environs.  La  vallée  de  la  Ghoisille  était  alors  occupée 
par  de  riches  exploitations  agricoles  qui  furent  complètement 
anéanties  par  les  hordes  barbares  ;  les  abbayes  ne  furent  pas 
davantage  épargnées  et,  particulièrement  en  Tan  903,  on 
compta  vingt-huit  églises  livrées  aui  flammes  (1).  Il  est  à 
présumer  qu'au  nombre  de  ces  dernières  fut  celle  de  Saint- 
Gyr,  placée  sur  le  bord  de  la  Loire  et  dans  la  zone  de  pillage 
des  flottes  danoises  :  toujours  est-il  que  les  chartes  et  l'archéo- 
logie nous  signaleront  quelques  moments  plus  tard  la  recons- 
truction de  cet  édifice. 

II 

L'église  romane 

Les  invarions  réitérées  qui,  pendant  toute  la  seconde  moi- 
tié du  ix""  siècle,  détruisirent  les  monuments  religieux  de  la 

çue  :  «  Par.  Ciricium  Mortarii  en  Touraine.  Elle  était  aux  chanoines  de  S. 
Oatlen,  en  l*an  886.  l'empereur  Charles  le  Gros  donna  un  brevet  pour  les 
conûrmer  dans  la  possession  de  S.  Gyr  du  Mortier  avec  toutes  les  apar- 
tenances.  »  Après  cette  première  rédaction,  Dom  Housseau  ajouta  d'une 
autre  encre  des  notes  pleines  de  ratures  sur  la  mense  de  saint  Bauld  et  il 
essaya,  tant  sur  le  recto  que  sur  le  verso  de  ce  feuillet,  diverses  autres 
rédactions  de  cette  notice.  Salmon  résuma  toutes  ces  indications  en  une 
seule  phrase  et  y  introduisit  cette  ligne  :  «  Seigneurie  appartenant  origi" 
nairement  aux  arch.  de  Tours  comme  y  ayant  fait  bdtir  l'église  paroiê- 
siale;  d  il  parle  ensuite  de  saint  Bauld  (abbé  Boissonnot,  op.  ct(.,  pp.  4-5), 
mais,  après  avoir  lu  les  notes  de  Dom  Housseau,  il  n*y  a  aucune  corrélation 
à  tirer  de  ce  fait  pour  la  fondation  de  l'église  de  Saint-Gyr.  Bu  tout  casTopi- 
nion  de  Salmon,  qui  a  tant  copié  sur  la  Touraine,  n^est  pas  à  dédaigner,  et 
si  Taveu  du  seigneur  d*Amboise  n'a  pas  servi  seul  à  la  lui  former,  c^est  que 
notre  savant  compatriote  en  a  trouvé  ailleurs  la  mention  expresse. 

(1)  Mabille,  leâ  Invasions  normandes  dans  la  Loire^  pp.  25-2»)  et  42  ; 
A.  Salmon,  Recueil  des  chroniques  de  Touraine,  p.  107  :  <  Accensa  est 
ecclesia  beati  Martini  Turonensis  cum  XXVIII  aliis  ecclesiis  et  toto  Castro  ab 
Heric  et  Harel  Normannis.  »  11  est  d'autant  plus  à  présumer  que  l'église  de 
Saint-Cyr  figure  dans  ce  chiffre  qu'on  ne  connaît  point  vingt-huit  églises 
dans  l'enceinte  de  Tours  et  en  dehors  de  Gssarodunum  ;  en  tenant  compte 
des  simples  chapelles  et  oratoires  on  arrive  à  peine  à  vingt,  et  il  devient  né- 
cessaire que  l'incendie  ait  été  également  allumé  dans  la  banlieue.  Gfr.  Bou- 
rassé  et  Chevalier,  Églises  romanes,  pp.  28-29. 
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Touraioe,  permirent  encore  aux  plus  audacieux  de  s'emparer 
des  revenus  ecclésiastiques,  que  le  clergé  abandonna  même 
parfois  à  certains  seigneurs  pour  en  obtenir  une  protection 
efficace  dans  ces  temps  de  panique. 


I....I       I I        i       I I        »       '       '       I 

Lègrnde: 
MuAf  CLnlèrieurs  éut^  XV  *gude.    1^1 

PartizJ  dr/nolies 2-jfÇ 

Murs  rebâtir  vers  1500 kSBi 

Murs  ajêubu  fvfsùrùourantAt^  Hi 
Tnf'eUufny  de  lu-  Ouuf^m/t-.—^  ..^^ 

Planche  I.  —  Plan. 


Or,  à  cette  époque,  Gelduin  de  Saumur,  qui  avait  été  gra- 
tifié de  la  seigneurie  de  Saint-Cyr,  possédait  également  |^ 
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dîme  de  la  paroisse  et,  en  1042,  son  fils  Geoiïroy  dut  en  rendre 
hommage  au  comte  d'Anjou  Geoffroy  Martel.  Mais,  vers  1066, 
le  fils  de  Gelduin  n'a  plus  seulement  la  seigneurie  et  la 
dime,  il  jouit  aussi  du  droit  de  patronage  qu'il  donne  à  sa 
nièce  Denise  de  Fougères,  épouse  de  Sulpice  d'Amboise  (1). 
C'est  un  indice  qu'entre  ^042  et  1066  Geoffroy  de  Gbaumont 
aura  reconstruit  au  moins  une  partie  de  Téglise,  vraisembla- 
blement le  sanctuaire  et  le  chœur  dont  les  réparations  étaient 
à  la  charge  des  déchnateurs  (2). 

A  l'appui  de  ces  présomptions,  l'archéologie  nous  montre, 
dans  les  quelques  vestiges  qui  subsistent  de  l'ancienne  abside, 
tous  les  caractères  des  absides  en  fornicedu  xi^  siècle  :  l'exa- 
men du  plan,  où  toutes  les  parties  les  plus  vieilles  ont  une 
teinte  spéciale,  prouve  péremptoirement  que  le  sanctuaire 
primitif  avait  la  forme  d'un  demi-cercle,  sur  lequel  on  a  bâti 
postérieurement  un  demi-octogone  (3). 

Quant  à  la  nef,  elle  a  dû  être  reconstroile  ou  tout  au  moins 
réparée  peu  de  temps  après  le  chœur,  car  on  voit  encore  à 


(1)  Los  luxtes  des  Chroniqueê  d'Anjou  (édition  Marchegay,  1. 1,  pp.  124 
et  195)  aV.trihiient  à  Gelduin  que  decimam  viUamque  totam  (cfr.  BuU. 
Soc.  arch.  Tour.  t.  VI,  pp.  375etsq.);  au  contraire  Geoffroy  de  Chaumont 
donne  a  sa  nièce  (Chroniques  d'Anjou,  p.  174)  «  censumque  et  Ecclesiam 
sancH  Cyrici  et  burgum  cum  décima  totitu  parochim,  » 

(2)  Capilularia,  éd.  Baluze,  t.  I,  267  :  «  Ut  domus  ucclesiarum  et  tegu- 
menla  ab  lis  flantemendata  val  restaurata  qui  beneûcia  habent.  »  Crr.  Con- 
cil.  Turon.  an  813,  can.  xvi  ;  hoyxnssé y  Arc fiéologie  chréliennet9*  édition, 
pp.  173-174  ;  Babeau,  le  Village  sous  Cancien  régime^  3*édlt.,  p.  120  ;  £'n- 
cyclopédiemélhodique.iur'ispnïdoïice,  v*  Réparations^  pp. 327 et  s.;  eod. 
op. y  V*  Patronage,  p.  487:  celui  qui  rebâtit  une  église  démolie  y  acquiert 
le  droit  do  patronage  si  le  1*'  patron  a  refusé  de  la  rebâtir  (cfr.  notre  Notice 
historique  sur  Végltse  Saint-Clément,  p.  35,  note  2). 

(3)  Voir  la  pi.  I.  —  Le  demi-cercle,  ayant  pour  diamètre  le  prolongement 
du  mur  oriental  des  deux  chapelles  latérales,  est  d'une  exactitude  géDmé- 
irique  :  une  partie  du  vieux  mur  de  cette  abside  est  encore  visible  extérieu- 
rement sous  la  fduétredu  nord-est,  entre  les  deux  conlre-forts/'et  g  qui  ont 
été  construits  au  xv  siècle.  Il  est  probable  que  les  fondations  entières  et 
peut-être  même  le  noyau  des  murs  ont  été  entièrement  conservés,  carileût 
été  préférable,  au  xvi*  siècle,  pour  la  régularité  des  chapelles  latérales,  de 
reporter  un  peu  le  sanctuaire  à  Test  que  de  l'agrandir  vers  la  nef  en  E  K; 
il  y  a  là  un  argument  d'économie  qui  a  souvent  été  mis  en  pratique  dans 
les  travaux  de  celte  église 
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Taogle  nord-ouest  de  Tédifice  un  contrefort  que  sa  position 


Planche  II.  —  P'açado  occitlenlale. 

eu  équerre,  son  appareil  moyen,  ses  épais  lits  de  mortier  et 
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son  pea  de  saillie  font  remonter  incontestablement  à  la  fin  da 
xi""  siècle  ou  au  commencement  du  xti''(1).Tous  ces  faits  nous 
démontrent  qu'alors  comme  aujourd'hui  l'église  de  Saint-Cyr 
était  composée  d'un  rectangle  de  21in,60  de  long  sur  S^jSO 
de  large  et  terminée  à  Test  par  une  abside  ayant  précisément 
comme  diamètre  le  petitcôté  de  ce  rectangle. 

Cependant,  malgré  ces  travaux,  l'archevêque  de  Tours,  qui 
primitivement  exerçait  le  droit  de  patronage  sur  cet  édifice, 
en  jouissait  toujours,  au  moins  en  partie,  car  il  l'avait  consti- 
tué en  fief  à  Lisois,  père  de  Sulpice  d'Amboise,  et,  pendant 
longtemps,  il  en  reçut  hommage  des  successeurs  de  ce  der- 
nier (2).  De  ce  fait  il  semble  résulter  que  quelques  parties 
de  Tancienne  église  dureiit  subsister  jusque  vers  le  xiv*  siècle  : 
en  effet,  plusieurs  documents  de  cette  époque  attribuent  à 
l'abbé  de  Pontlevoy  le  droit  entier  de  patronage  et  se  taisent 


(1)  Voir  la  pi.  II.  —  Ce  contrefort  se  trouve  à  gauche  et  s*accorde  par- 
faitement avec  les  trois  premières  assises  de  pierre  de  la  façade  entière  :  cfr. 
le  plan,  pi.  I,  en  a. 

(2)  Vid.  iMp.,  note  1,  p.  119.  —  Le  texte  cité  date  des  années  1220-1240 
et  eit  extrait  d'un  aveu  rendu  à  ce  sujet  par  le  seigneur  d^Amboise  à  Tar- 
chevôque  de  Tours  :  celui-ci  en  recevait  donc  encore  hommage  à  celte 
date.  Cfr.  Mém,  Soc.  arch.,  t.  IV,  pp.  68,  69  et  71.  —  L'aveu  précédent 
est  tellement  sûr  qu'il  contient  la  distinction  des  biens  de  la  famille 
d'Amboise  provenant  d'une  part  de  Lisois  en  ligne  paternelle  et  le  patro- 
nage de  l'église  de  Saint-Cyr,  dont  il  était  dû  hommage  à  Tarchovôque,  en 
faisait  partie;  le  seigneur  d'Ambolse  (Titres  d'AmboUe^  I,  p.  229)  devait 
également  rendre  hommage  pour  des  fiefs  provenant  de  la  ligne  mater- 
nelle, pour  les  casamenla  que  «  donavit  Gosfridus  de  Calvo-Monte  nepti 
sue  Dionisie,  quando  Sulpicius  duxit  eam  uxorem  »;  or  nous  n'y  trouvons 
point  le  patronage  de  Téglise  de  Saint-Cyr.  et  nous  savons  d'un  autre  côté 
{Chroniques  d'Anjou,  éd.  Marchegay,  I,  p.  174)  que  «  Gofridus...  eccle- 
siam  «ancii  Cyrici...  nepti  su»  Dionysi»  quiète  et  in  domino  poasiden- 
dum  reliquit  i>.  Mais  ce  fait  s'explique  par  la  bulle  de  Luce  II  de  1144 
{Galiia  ChrisUana,  t.  VIII,  p.  424-425),  en  faveur  de  Pontlevoy  :  «  Statuen- 
tes  ut  quffîcunque  bona...  Arma  vobis  veslrisque  successoribus  et  illlbata  per- 
manoant...  In  Turonensi  archiepiscopalu...  ecclesiam  sancli  Cyrici  Irans 
Ligerim  ...  »  —  Donc,  en  résumé,  la  famille  d'Amboise  jouissait  du  droit 
complet  de  patronage  dans  l'église  de  Saint-Cyr;  jusqu'à  la  fin  du  xiii*  siècle, 
elle  en  rendit  hommage  pour  une  partie  à  l'archevêque  de  Tours  et  elle  donna 
Tautre  partie  à  l'abbaye  de  Pontlevoy  avant  1144,  peut-être  pour  faire  un 
heureux  voyage  en  terre  sainte  comme  Hugues  de  Ghaumont  lui  donna 
l'église  Saint-Florenlin  {Titres  d'Amboise,  I,  p.  145), 
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complètement  sur  le  même  droit  que  possédait  autrefois  l'ar- 
chevêque (1). 

Ces  inductions  se  vérifient  par  Tétude  archéologique  du  mo- 
nument. En  effet,  la  partie  inférieure  des  murs  de  l'est  et  du 
nord  des  deux  chapelles  latérales  actuelles,  un  fragment  de 
corniche,  remplacement  d'un  chevron  et  la  trace  d'uu  faitage 
permettent  de  retrouver  géométriquement  les  dimensions 
principales  des  deux,  anciennes  chapelles  latérales  ;  de  plus, 
la  présence  dans  ces  vieux  murs  d'une  piscine  du  xni*  ou  du 
xW  siècle  nous  indique  que  ces  chapelk  s  furent  construites 
ou  restaurées  successivement  et  après  la  nef  (2).  Il  est  alors 
facile  de  comprendre  que  le  monument  étant  renouvelé  dans 
son  entier,  l'archevêque  de  Tours  ait  tout  à  fait  perdu  son 

(1)  L'aveu  du  seigneur  d'Âmboise,  cilé  précédemment,  est  extrait  d'un 
cartulaire  de  Tarchevéché  rédigé  au  xiii*  siècle  et  qui  se  trouve  au  Musée 
Britannique,  fonds  Lansdowne,  n*  349  {Mém.  Soc.  arch.,  l.  IV,  pp.  68  et 
8uiv.).  Rn  1335t  io  seigneur  d'Amboise  est  tenu  au  service  do  l'intronisa- 
tion {Arch.  'dép..  G,  1,  p.  259;  Bibl.  Tours,  ms.  1267,  p.  383),  ce  qui 
n'avait  pas  lieu  au  xiii*  siècle  :  il  s'était  donc  produit  entre  ces  deux  dates 
des  moditicallons  dans  les  rapports  juridiques  entre  le  seigneur  d'Amboise 
et  Tarchevôque.  Eu  eCTet,  à  partir  de  celle  époque,  l'archevêque  ne  reçoit 
plus  hommage  pour  l'église  de  Sainl-Gyr  et  les  documents  archiépiscopaux 
reconnaissent  que  l'abbé  de  Pontlevoy  en  est  le  patron  ;  le  Liber  slat.  et 
juram.  (ms.  1273,  p.  258,  n*  53)  dit  au  xv*  siècle  :  «  Ad  abbatem  Pontis- 
\ev\m  ecclesiarn  S.  Cirici  sup.  Ligerim  »,  et  le  cartulaire  de  l'archevôché 
compilé  au  xviii*  siècle  par  Dom  de  Bétancourt  porte  {Bibl.  de  Tours,  ms. 
n»1267,  Liber  bonarum  gentium,^.  131;  Arch  dép..  G,  1,  p.  45,  et  1  bis, 
p.  39)  :«  Presbyter  êancli  Cirici  super  Ligerim  iiij  Ubr.  ad  abbatem  Ponlls 
Levil  ;  »  cfr.  Mabille,  Divisions  territoriales  de  Touraine,  p.  198. 

(2)  Lepian(pl.  I)  désigne  comme  ancienne  la  plus  grande  partie  du  mur  kl, 
ce  pan  de  mur,  haut  de  4",  est  encore  couronné  d'un  reste  de  corniche  à 
moulure  torique  sur  laquelle  devait  évidemment  reposer  la  sablière  de  la 
charpente  ;  du  côté  intérieur  et  eu  partie  derrière  Taulel  actuel  se  trouvait 
une  piscine  qui  a  été  murée  lors  de  la  dernière  restauration  par  M.  l'abbé 
Roux  et  que  ce  dernier  affirme  être  du  xiii»  ou  du  xiv»  siècle.  Au-dessus 
des  voûtes  de  cette  chapelle  et  au  midi  du  mur  K  de  la  nef  on  voit 
également  une  rainure  qui  a  logé  un  chevron  et,  au-dessous  de  la  sablière 
actuelle,  Tendroit  où  reposait  l'ancien  faltoge.  La  chapelle  du  nord  semble 
moins  ancienne  que  celle  du  midi  et  peut  n'avoir  été  faite  qu'au  xiv°  siècle  : 
elle  offre  moins  de  traces  intéressautes  que  l'autre,  mais  on  remarque  que 
ses  murs  de  l'est  et  du  nord  ont  été  presque  complètement  utilisés  dans  la 
reconstruction  postérieure  :  celui  du  nord  en  particulier  présente,  surtout 
à  l'est  et  au-dessous  de  la  fenêtre,  une  reprise  sinueuse  de  maçonnerie 
qu'il  est  impossible  du  mécouuailre. 
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droit  de  patronage,  s'il  n'avait  pas  contribué  de  sa  boarse  à 
ces  travaux. 

Ces  deux  chapelles,  dont  nous  avons  fait  figurer  sur  le  plan 
la  restitution,  étaient  carrées  et  comptaient  environ  6°^,30  de 
côté.  Assez  basses,  elles  ne  laissaient  pas  de  place  à  la  cons- 
truction d'une  voûte,  mais  leur  charpente  devait  être  recou- 
verte intérieurement  d'un  lambris  polygonal  (1).  Quant  à  la 
nef,  elle  avait  ses  murs  plus  élevés  que  ceux  des  chapelles, 
mais  un  peu  moins  haut  que  ceux  d'aujourd'hui  ;  sa  toiture  était 
beaucoup  plus  plate,  comme  dans  les  vieilles  églises,  et  elle 
se  trouvait  surmontée  d'un  clocher  en  charpente  (2). 

Si  maintenant  nous  cherchons  où  était  la  porte  d'entrée, 
nous  dirons  sans  hésiter  qu'elle  s  ouvrait  dans  la  façade  de 
l'ouest,  où  elle  n'a  été  fermée  qu  en  1740  :  il  subsiste  même 
des  traces  d'un  auveiit  servante  abriter  les  fidèles  à  la  sortie 


(1)  En  relevant  avec  soin  les  données  géométriques  des  détails  de  la  note 
précédente  et  en  les  reportant  à  Téclielle  8ur  la  coupe  longitudinale  de 
l'église,  on  remarque  que  le  chevron  prolongé  vient  reposer  sur  la  corniche 
du  vieux  pan  de  mur,  le  faîtage  indique  le  sommet  de  la  couverture  et  par  suite 
la  largeur  de  la  chapelle,  qui  est  de  6'",20.  Cette  même  largeur,  dans  le 
mur  cdf  eal  justement  la  plus  ancienne.  D'un  autre  c6lé,  le  mur  de,  qui  est 
évidemment  dans  tout»  sa  longeuur,  ne  laisse  à  l'intérieur  qu'une  profon- 
deur de  6", 40  à  la  chapelle  du  nord  ;  celle  du  midi  offre  actuellement,  au 
contraire,  7"*,  mais  le  mur  kl  de  Test  ne  présente  des  traces  de  corniche 
que  jusque  vers  6*,40.  Ces  deux  chapelles  étaient  donc  autrefois  à  peu  près 
régulières  et  égales  et  la  restitution  proposée  au  plan  est  entièrement  jusli- 
flée  par  les  données  géométriques  qui  précèdent.  Elles  avaient  quelques 
analogies  avec  celles  de  Louans,  moins  les  absidioles  (Bourassé  et  Cheva- 
lier, Eglises  romanes,  pi.  38  bis).  —  En  élévation  la  sablière  était  à  4*  de 
hauteur,  et  le  toit,  assez  aigu,  portait  son  faîtage  à  10*". 

(2)  Comme  la  nef  était  de  2"  plus  large  que  les  chapelles,  il  fallait  qu'elle 
fût  plus  élevée  et  ses  sablières  devaient  être  à  7"  au  moins  de  hauteur 
pour  éviter  les  pénétrations  de  lambris  avec  ces  chapelles  ;  mais  il  ne  reste 
à  ce  sujet  aucune  donnée  archéologique.  On  voit  seulement  dans  les 
combles,  au-dessus  des  piliers  d'angle  du  chœur,  que  les  murs  ont  été 
exhaussés  de  plus  d'un  mètre.  Quant  au  clocher,  il  ne  devait  pas  être  en 
pierre,  parce  que.  vu  la  stricte  économie  qui  a  toujours  été  observée  dans 
tous  les  travaux  de  cette  église,  il  en  serait  resté  quelque  chose;  il  était 
certainement  au-dessus  de  la  n^f,  puisque,  pendant  la  reconstruction  du 
XV*  siècle,  il  a  été  refait  là  provisoirement,  comme  on  le  verra  plus  loin,  ce 
qui  aurait  été  inutile  s'il  se  fût  trouvé  sur  le  chœur.  Cf.  Ânlhyme  Saint- 
Paul,  Histoire  monumenlale  de  la  France,  p.  100. 
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des  offices  (i).  Tout  Tespace  ocaipé  au  sud  par  le  grand  per- 
ron actuel  était  à  cette  époque  le  cimetière  de  la  paroisse,  et, 
lors  de  la  coastruction  de  ce  perron,  on  y  a  découvert  plu- 
sieurs cercueils  de  pierre  en  forme  d'auge,  dont  Fusage  fut 
très  répandu  pendant  tout  le  moyen  âge  (2). 

Une  heureuse  circonstance  va  même  nous  permettre  de  dire 
un  mot  de  rornementation  intérieure  de  cet  antique  monu- 
ment. On  a  récemment,  en  effet,  retrouvé  dans  les  combles 
deux  statues  en  bois  de  1°*,20  de  haut  (3),  qui  présentent 
tous  les  caractères  du  xiii*  siècle  :  les  personnages  paraissent 
fort  mal  à  Taise  sous  leurs  draperies  aux  plis  rigides  et  ils 
ont  les  coudes  fortement  serrés  contre  le  corps.  L'une  de 
ces  statues  a  encoresous  les  pieds  un  tenon  indiquant  qu'elle 
était  filée  sur  une  poutre;  elles  sont,  en  outre^  peintes  toutes 
deux  par  devant  comme  par  derrière,  vraisemblablement  parce 
qu'elles  étaient  vues  de  tous  les  côtés.  Or,  l'église  du  xi*  siè- 
cle n'était  point  voûtée  et  son  lambris  polygonal  laissait  voir 
à  Tintérieur  une  série  de  poutres  transversales  désignées  sous 
le  nom  de  tirints;  nos  statues  doivent  donc  avoir  été  fixées 
sur  un  de  ces  tirants  et  avoir  fait  face  aux  fidèles. 

C  était  précisément  un  usage  de  cette  époque  de  décorer  le 
tirant  placé  à  l'entrée  du  chœurdes  statues  de  la  Vierge  et  de 
l'apôtre  saint  Jean,  de  chaque  côté  d'un  Christ  ;  c'était  la  pou- 


Ci)  Uabbé  fioissoonot  Noies  sur  la  paroisse  de  Sainl-Cyr,  pp.  35  et  38: 
Tarchevéque,  en  1731,  ordonoa  de  murer  celle  porte  el  le  travail  ne  fut 
exécuté  qu'en  1740.  C(r.  op.  cil.  p.  10  :  le  mur  signalé  à  5  pieds  eldemi  du 
pinacle  doit  ôtre,  non  pas  le  mur  de  Tancienne  église  qui  n'a  jamais  changé 
de  place,  mais  le  murdece  porche,  dont  il  tisiste  encore  des  corbeaux  destinés 
à  supporter  un  auvent,  comme  à  Chanceaux-sur-Choisille  (Bourassé  et 
Chevalier,  op.  cil,  pi.  42). 

(2)  L'abbé  Boissonnot,  op.  et/.,  p.  77,  note  2  :  ce  travail  fut  exécuté  en 
1875.  Je  me  rappelle  avoir  vu  moi-même  ces  cercueils,  dans  quelques-uns 
desquels  se  trouvait  une  place  pour  la  tète.  Cf.  Bourassé  et  Chevalier, 
Églises  romanes,  pp  50*51  et  surtout  note  2. 

(3)  Après  la  reconstruction  du  xv*  siècle,  on  accumula  au-dessus  des 
voû les  les  ossements  provenant  des  anciens  cimetières;  or,  lorsqu'on  1875 
on  transporta  au  nouveau  cimetière  les  ossements  de  celui  qu'on  déblayait, 
on  y  mena  du  môme  coup  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  combles  et  nos 
deux  statues  étaient  au  milieu  de  ces  restes  humains. 
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tre  triomphale,  la  trabes  sur  laquelle  on  représentait  la  cruci- 
fixion, au  moment  où  le  Sauveur  dit  à  sa  mère  en  lui  montrant 
saint  Jean:  «  Mulier,  ecce  filim  tuus;  »  et  à  saint  Jean  :  «  Ecce 
mater  tua  (1). 

En  regardant  de  nouveau  nos  statues,  Tune  d'elles  figure 
bien  une  femme  debout  qui  repose  sa  tète  dans  sa  main  gau- 
che, ce  qui  est  le  signe  de  la  douleur.  Cest  incontestablement 
la  scène  Stabat  mater  dolorosa.  Si  Ton  suppose  un  Christ,  à 
gauche  de  cette  statue,  on  complétera  la  phrase  :  «  Juœta 
crucem  lacrymosay  dum  pendebat  Filius,  »  Quant  à  la 
seconde  statue,  elle  nous  montre  un  jeune  homme  ajant 
un  livre  dans  ses  mains.  C'est  Tapôtre  bien-aimé,  l'apôtre  le 
plus  jeune  des  Douze,  Tapôtre  saint  Jean  qui  tient  le  livre  des 
Évangiles  (2). . 

Ces  deux  reliques  du  passé,  sans  être  d*un  art  remar- 
quable, sont  cependant  curieuses  à  conserver,  car  elles  ont 
longtemps  réprésenté  aux  yeux  des  fidèles  l'une  des  scènes 
les  plus  pathétiques  de  notre  religion. 


(1)  Joannis  Evangelium\  iitl,  26,  27;  cet  usage,  très  répandu  en  France 
au  moyen  âge,  n^a  pas  laissé  d'autres  traces  en  Touraine  que  ces  deux  sta- 
tues, et  c'est  surtout  ce  qui  en  tait  leur  valeur  archéologlgue.  Une  semblable 
poutre  triomphale  existait  il  n*y  a  pas  encore  longtemps  à  Pont-de-Ruan 
[Bull,  mon.t  1869,  p.  14),  et,  au  siècle  dernier,  la  trcibes  de  Saint—Ours 
de  Loches  était  réparée  {Bibl.  Soe.  arch.,  Comptes  de  la  fabrique  de  Notrô- 
Dame).  Cfr.  Bourassé,  Archéol,  chrét.,  p.  (46.  —  C'est  un  devoir  pour  nous  de 
dire  que  l'explication  de  ces  statues  a  été  Taite  par  notre  sympathique  pré- 
sident, M.  L.  Palustre;  il  nous  a  d'ailleurs  prodigué  sa  science  pour  sur- 
monter toutes  les  difflcaliés  monumentales  de  cet  édifice,  et  il  n'a  pas  hésité 
à  venir  à  Saint-Cyr  prendre  lui-même  les  clichés  qui  rehaussent  cette  no- 
tice de  gravures  originales.  Nous  l'en  remercions  ici  bien  sincèrement. 

(2)  Sancti  Hieronymi  Conlra  Jovinianum^  lib.  I  :  «  Joannes  Âpostolus... 
qui  minimus  natu  traditur  fuisse  inter  Apostolos.  » —  Au  commencement 
de  ce  siècle,  la  piété  populaire  a  fait  de  ces  statues  étiques  des  saints  à  pèle- 
rinage: la  sainte  Vierge  se  tenant  la  mâchoire  devint  sainte  Apolline  et  fut 
invoquée  contre  te  mal  de  dents;  saint  Jean  paraissant  un  enfant  en  lan- 
gueur fut  invoqué  par  les  bébés  souffreteux  sous  le  nom  de  saint  Ala- 
gouzet  (témoignage  oral).  Disons  que  la  sagesse  des  curés  actuels  a  depuis 
longtemps  remonté  ces  saints  au  grenier,  où,  avons-nous  dit,  ils  ont  été 
retrouvés  en  1875;  ces  statues  cependant  mériteraient  d^ôtre  conservées  dans 
un  lieu  plus  convenable  sans  pour  cela  être  exposées  a  la  vénération  des 
fidèles. 
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Telle  fut  doDC  Téglise  qui  précéda  celle  d'aujourd'hui  : 
construite  au  moyen  de  ressources  fort  restreintes,  avec  de 


Planche  III.  —  Statues  de  la  Vierge  et  de  Tapôlre  saint  Jean  décorant 
la  trabes  au  xiii*  siècle. 

simples  murs  en  moellon  et  sans  aucune  ornementation  archi- 
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tecturale  (1),  elle  servit  ainsi  à  nos  aïeux  de  maison  de  prière 
pendant  plusieurs  siècles,  Jusqu'au  moment  où,  la  paroisse 
étant  habitée  par  de  riches  personnages,  il  devint  plus  fa- 
cile d'en  entreprendre  une  restauration  plus  soignée. 

III 
L'église  flamboyante. 

Pour  réparer  les  ruines  accumulées  par  les  Anglais,  les 
bourgeois  et  les  populations  rurales  donnèrent,  sous  le 
règne  de  Louis  XI,  Timpulsiou  à  un  mouvement  considé- 
rable de  constructions  religieuses  qui  ^  poursuivit  pendant 
toute  la  première  moitié  du  xvi*"  siècle  :  un  grand  nombre 
d'églises  furent,  surtout  par  vanité  de  clocher,  rétablies  avec 
beaucoup  de  luxe.  Louis  XI  contribua  lui-même  à  ce  mouve- 
ment en  enrichissant  de  ses  aumônes  les  lieux  de  dévotion, 
car  il  fut  «  un  des  plus  fervents  pèlerins  du  moyen  âge (2).  » 

C'est  précisément  une  tradition  à  Saint-Cyr  que  l'église  a 
été  rebâtie  par  ce  roi  (3),  et  il  n'est  pas  surprenant  que  ses  lar- 
gesses y  aient  au  moins  aidé,  si  l'on  remarque  que  la  cour 
habitait  au  Plessis,  à  la  distance  d'à  peine  un  kilomètre  à  vol 
d'oiseau  :  les  curés,  qui  dirigeaient  alors  la  paroisse  et  dont 
les  noms  commencent  à  nous  être  connus,  purent  en  effet 
quêter  avec  fruit  chez  les  personnages  les  plus  influents  qui 
venaient  se  reposer  dans  les  riches  villas  de  nos  collines. 

Ils  durent  cependant  rencontrer  moins  d'accueil  de  la  part 
du  chapitre  de  Saint-Martin  qui,  depuis  Tan  1477,  était,  au 


(1)  Cf.  Anlhyme  Sa'Dl-Puul,  op.  cU,t  p.  110.  —  Oa  peut  voir  à  Tours, 
Uans  la  rue  de  Beaumonl,  une  ancienne  église  romane  de  ce  nom,  où  la 
façade  occidentale  est  (ou te  en  moellon. 

(2)  Anthyme  Saint-Paul,  op.  cil.,  pp.  185,  191,  192. 

(3)  Archives  municipales,  Registre  d'étal  civil  de  1788,  f*  6  v»  :  ...  «  Il 
paraîtrait  que  cette  partie  de  Téglise  n'aurait  été  bâtie  qu'après  TégUse  qui, 
selon  la  Iradilion  du  pays.  Va  élé  par  Louis  onze.  Moreau  curé.  >  —  Cotte 
note  se  rapporte  à  une  inscription  sur  laquelle  nous  reviendrons.  —  Cf. 
l'abbë  Boissonnot,  op.  cil.  p.  11. 
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liea  et  place  de  la  famille  d'Amboise,  le  seul  et  uoique 
propriétaire  de  la  seigneurie  et  de  la  dtme  inféodée  (1)  : 
il  fallut  même  à  ces  prêtres  recteurs  lutter  pendant  une 
quarantaine  d'années  contre  les  chanoines  pour  jouir,  selon 
le  droit  commun,  des  novalessur  les  terres  récemment  défri- 
chées, et  ce  fett  nous  démontre  combien  fut  énergique  leur 
administration  et  de  quel  esprit  d'initiative  ils  devaient  être 
doués  (S). 

Les  travaux  commencèrent  donc  vers  la  lin  du  xv''  siècle. 
Ou  pensa  tout  d'abord  à  agrandir  les  chapelles  latérales,  à 
reprendre  en  pierre  dure  tous  les  murs  de  la  partie  méridio- 
nale, à  refaire  la  charpente  et  à  donner  à  la  toiture  une  plus 
forte  inclinaison  ;  mais  les  ressources  ne  permirent  sans  doute 
pas  de  continuer  longtemps  Tentreprise  sur  une  aussi  vaste 
échelle  (3). 

On  s'en  tint  bientôt  à  la  nef  seule:  sa  corniche,  les  reprises 


(1)  Mém.  Soc,  Arch:  Tour,  I.XXVIII,  p.  447. 

(2)  Archiv.  départ.,  série  H,  registre  377,  f°  78  :  on  trouve  dans  des 
déclarations  de  biens  à  l^abl)aye  de  Marmoulier  ies  noms  de  Mandereau, 
curé  de  Saint-Cyr,  le  8  juin  1470  et  de  Pierre Delalande,  curé  de  Saint-Cyr, 
le  27  juin  1478;  et  Bibl.  de  Tours,  manuscrit  n*  1496,  pp.  497-498; 
abbé  Boissonnot,  op.  cit.y  p.  17.  —  Le  registre  G,  393  des  Arch,  dép.y  p.  112, 
nous  donne  :  «  i"  août  1519,  Transaction  sur  procès  devant  Rageau,  no- 
taire à  Tours 2*  ledit  curé  de  (Sain l-G y r)  abandonne  les  novalles  depuis 

40a7i5  et  celles  à  venir.  >  Ces  40  ans,  en  1519,  nous  reportent  à  1479  et 
vraisemblablement  au  début  de  radministraliou  de  Pierre  Delalande,  car  les 
déclarations  du  genre  de  celle  qu'il  fit  le  27  juin  1478  se  renouvelaient 
généralement  à  chaque  mutation  de  bénéficiaire.  C'était  également  Tépoque 
où  le  chapitre  de  Sainl-M«>rtin  venait  de  devenir  Tunique  seigneur  de  Sainl- 
Cyr  et  c'était  quelques  années  avant  la  mort  de  Louis  XI  :  toutes  ces  pré- 
somptions donnent  une  grande  valeur  à  la  tradition  consignée  au  siècle 
dernier  sur  le  registre  d^état  civil. 

(3)  Cfr.  sur  le  plan  (planche  I),  toutes  les  parties  à  hachures  diagonales. 
—  Il  ne  faut  pas  cependant  prendre  à  la  lettre  la  tradition  ci-dessus  men- 
tionnée :  l'église  n'a  point  été  bâtie  par  Louis  XI  ui  même  seulement  com- 
mencée sous  son  rogne  ;  elle  n'a  été  qu'agrandie  et  restaurée  par  portions 
successives,  mais  nous  pensons  que  rinfluence  et  la  générosité  du  roi  et  de 
la  cour  ont  déterminé  à  entreprendre  ces  grosses  réparations  ;  Louis  XI,  en 
qualité  de  propriétaire  du  Piessis,  dépendait  même  du  seigneur  de  Saint' 
Cyr,  comme  il  le  reconnut  dans  l'acte  d'acquisition  du  célèbre  château 
(Bibliothèque  de  la  Société  archéologique,  Notes  sur  le  couvent  roial  du 
PUisis^  registre  manuscrit,  en  tôte). 
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de  maçonnerie  et  la  disposition  particulière  de  ses  fermes 
indiquent  que  ce  fut  là,  pendant  au  moins  quelques  années, 
un  tout  complet  et  que,  sauf  plusieurs  traces  d'une  recons- 
truction en  suspens,  le  reste  de  l'église  conserva  son  état  pri- 
mitif. On  remarque  même  encore  dans  la  charpente  et  près 
du  chœur,  un  bâti  qui  a  reçu  les  clocher  et  remplacé,  par 
conséquent,  Tancien  clocher  que  cette  reconstruction  avait- 
supprimé ;i>our que  le  son  ne  fût  pas  étouffé  parles  combles, 
cette  toiture,  plus  élevée  que  celle  du  chœur,  formait  à  Test, 
un  pignon  qui  devait  être  percé,  à  sa  partie  supérieure,  d'une 
large  baie  en  guise  de  bretèche  (i). 

Tous  ces  travaux  étaient,  selon  la  jurisprudence,  à  la  charge 
des  habitants  de  la  paroisse,  tandis  que  les  réparations  du 
sanctuaire  et  du  chœur  étaient  dues  par  les  décimateurs,  c'est- 
à-dire  par  le  chapitre  de  Saint-Martin.  I^es  chanoines  parais- 
sent cependant  avoir  montré  peu  d'empressement,  puisque 
nous  avons  signalé  un  temps  d'arrêt  après  la  restauration  de 
la  nef;  ils  firent  preuve  en  tout  cas  de  peu  de  générosité  eu 
achevant  d'élever  en  pierre  tendre  les  murs  de  l'abside  qui 
avaient  été  déjà  commencés  en  pierre  dure  (2).  11  semble  même 

(1)  Ces  premiers  travaux  peuvent  avoir  été  exécutés  de  1480  à  1490,  car  on 
voit  partout  l'arrêt  signalé  :  la  chapelle  du  midi,  particulièrement,  a  été 
commencée  en  pierre  dure  ;  les  assises  de  cotte  pierre  sont  plus  nombreuses 
àTouest  qu*à  l'est  et  s'échelonnent  par  gradins  comme  dans  uncconstruction 
en  cours  d'exécution.  Diverses  assises  plus  ou  moins  nombreuses  de  pierre 
dure  se  remarquent  également  autour  de  Tabside  ;  enfin  le  pignon  de 
la  chapelle  du  nord  semble  fait  quelques  années  aprèsla  reconstruction  de  la 
partie  inférieure.—  Ence  qui  concerne  la  charpente,  les  sablières'sont  juste 
de  la  longueur  AC  de  la  nef,  cinq  enlraits  avec  poinçons  équidislants  mbin- 
tiennent  l'écartement,  et  les  2%  3*  et  4*  fermes  sont  raidies  sous  la  cou- 
verture par  une  croix  de  Saint-André  XY  ;  le  bâti  signalé  S  se  trouve  entre  les 
4*  et  la  5"  fermes  sur  les  enlraits  retroussés,  et  se  compose  de  croix  de 
Saint-André  placées  verticalement  dans  le  sens  longitudinal.  Cette  char- 
pente est  fort  belle  :  tous  les  cjievrons  sont  des  arbalétriers,  avec  blochet, 
esseliers  (cfr.  la  planche  I)  et  entrait  retroussé;  mais  les  fermes  n*ont  un  en- 
trait simple  et  un  poinçon  que  de  cinq  en  cinq,  c'est-à-dire  de  l'ouest  à 
l'est,  aux  arbaletiers  n*'  2,  7,  12,  17,  22.  La  différence  de  hauteur  du  chœur 
et  de  la  nef  se  rencoolre  souvent,  par  exemple  à  Rivière  et  surtout  à  Épeigné- 
sur-Déme;  il  y  a  une  bretèche  à  Mazières  et  à  Saint-Symphorien  de  Tours 
(Bourassé  et  Chevalier.  Églises  romanes,  pi.  14,  40  et  43). 

(2)  Bourassé  et  Chevalier,  Archéologie  chrclienne,  9'  édition ,  pp.  174- 
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que  le  projet  d'exhausser  également  les  chapelles  latérales 
fui  un  instant  abandonné  après  avoir  été  entrepris,  car  la 
charpente  du  chœur  fut  combinée  de  façon  à  ne  pas  laisser 
supposer  Texécution  ultérieure  de  ces  chapelles. 

En  élevant  ainsi  la  toiture  du  sanctuaire  et  du  chœur  au  ni- 
veau de  celle  de  la  nef,  on  comprit  vite  que  les  cloches  ne 
pouvaient  plus  rester  dans  leur  bretèche  et  qu'il  fallait  cons- 
truire un  endroit  propre  à  les  recevoir  :  aussi  édifia-t-on  en 
même  temps  Télégante  flèche  à  charpente  octogonale  que  nous 
voyons  aujourd'hui  s'élancer  dans  les  airs  et  qui  est  capable 
de  résister  aux  coups  de  vent  les  plus  furieux  (1). 


175.  —  Celle  jurisprudence  élait  encore  en  vigueur  à  Saint-Cyr,  au 
xviii*  siècle,  pour  certaines  réparations  secondaires.  Ainsi  les  registres  de 
SaÎDt-Martia  cootiennent  des  quitlances  de  couvreur  poilr  les  réparations 
du  clocher  et  du  chœur  {Arch.  départ.  G.  393,  p.  122);  le  dallage  de  la 
nef  a  été  fait,  au  contraire,  en  1739,  aux  dépens  des  habitants  el  bourgeois 
possédant  biens  dann  la  paroisse  {Arch,  mtzn.,  registre  d'état  civil  de  1740, 
sur  la  dernière  page).  Mais  au  xviii*  comme  au  xv*  siècle,  les  chanoines  ne 
se  décidaient  pas  facilement  à  faire  les  travaux  à  leur  charge  :  «  Le  l*'  juin 
1744,  dit  le  curé  de  Saint-Cyr  (ilrc/i.  mtm.,  loc.  ct7  ),  j'ay  exigé  des  sei- 
gneurs décimateurs  de  cette  paroisse  qu'ils  ûssent  recarier  le  cœur  et  partie 
du  sanctuaire  à  grands  carreaux,  ce  qui  a  été  fait  par  eux  sur  ma  bi^qui- 
siTiON.  »»  (Cf.  l'abbé  Boisson nol,  op,  cit.j  pp.  38-39.) 

(1)  Le  chœur  et  le  sanctuaire  furent  exhaussés  du  même  coup,  et  la  re- 
prise de  maçonnerie  est  très  visible  au-dessus  des  voûtes  enlre  les  arbalé- 
triers 23  et  24.  La  charpente  du  chœur  a  ses  arbalétriers  complets,  et  celle 
des  chapelles  est  simplement  greffée  dessus  au  lieu  d'une  pénétration  pré- 
parée d'avance  :  on  remarque  encore  même,  en  plusieurs  endroits,  des  restes 
de  lattes  et  de  clous  de  l'époque  où  le  chœur  était  seul  couvert  ol  où  les 
chapelles  élaienl  plus  basses.  Du  côté  du  nord,  on  avait  même  placé  les 
pierres  de  la  corniche,  et  on  en  avait  commencé  la  moulure,  ce  qui  eût  été 
inutile  si  l'on  avait  eu  à  ce  moment  Tinlention  de  continuer  la  chapelle  de 
ce  côté.  La  charpente  du  chœur  et  du  sanctuaire  forme  un  seul  tout  (cfr. 
pi.  I),  et  ses  fermes  sont  disposées  pour  recevoir  le  clocher  :  elles  se  trouvent 
aux  chevrons  24,  30,  34  et  39,  tandis  que  celles  de  la  nef  sont  ré-çuliôrement 
de  cinq  en  cinq,  aux  numéros  2,  7, 12,  17,  22  ;  la  reprise  de  charpente  est 
égalen/ent  visible  entre  les  23  et  24.  Les  poinçons  V  et  N  des  fermes  24  et  30 
supportent  le  clocher  dont  la  base  octogonale  T  repose  sur  les  en  traits  re- 
troussés;.les  huit  pièces  d'angle  sont  maintenues  par  un  ensemble  de  croix 
de  Saint-André  et  par  une  série  de  pièces  rayonnantes  échelonnées  sur 
réiévation.  De  l'entrait  à  l'entrait  retroussé,  il  y  a  4'»,50  ;  de  l'entrait  tretroussé 
au  faîtage,3",30  ;  du  faîtage  au  bras  de  la  croix,  15",60;  comme  les  voûtes 
8OQlà9",50  au-dessus  du  carrelage,  il  s'ensuit  que  le  coq  s'élève  à  plus 
de  34  mètres  de  hauteur  (cfr.  pi.  II). 
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La  couverture  achevée,  on  put  alors  travailler  aux  voûtes 
qui  devaieot  remplacer  successivement  le  lambris  polygonal, 
et  Ton  commença  par  Tabside.  Au  lieu  de  rester  semi-circu- 
laire comme  à  Tépoque  romane  elle  devint  semi-octogonne, 
mais,  pour  combiner  plus  facilement  l'ensemble  des  arcs  ogi- 
ves et  formerets  destinés  à  supporter  les  triangles  de  remplis- 
sage, il  fut  nécessaire  de  prolonger  vers  la  nef  les  deux  demi- 
côtés  de  Toctogone,  de  façon  à  former  cinq  côtés  complets  : 
on  conserva  le  centre  de  Tancienne  abside  et  à  9'",o0  de  hau- 
teur s'y  trouve  gracieusement  soutenue  une  clef  de  voûtes  à 
sept  branches  (1). 

Vint  ensuite  le  chœur  qui  n'est  séparé  du  sanctuaire  à  Test 
et  de  la  nef  à  Touest  que  par  des  arcs  doubleaux  :  il  offre  une 
seule  travée  divisée  eu  six  triangles  de  remplissage  par  deux 
arcs  ogives  et  deux  nervures  longitudinales,  et  la  clef  de  voûte 
forme  par  suite  une  étoile  à  six  branches.  Les  mêmes  mou- 
lures prismatiques  de  tous  ces  arcs,  les  colonnes  dépourvues 
de  chapiteaux  et  le  style  des  trois  fenêtres  à  meneaux  qui  éclai- 
rent le  fond  de  Tabside  indiquent  que  cette  partie  du  monu- 
ment a  été  refaite  vers  les  premières  années  du  xvi®  siècle. 

Quel  eu  fut  l'architecte?  son  nom  n'apparaît  nulle  part, 
mais,  si  nous  nous  rappelons  qu'en  1518  Guillaume  Artault 
dirigeait,  en  qualité  de  régisseur,  la  reconstruction  du  châ- 
teau d'Azay-le-BideaUy  tout  en  étant  curé  de  Saint-Cyr,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'attribuer  à  ce  curé  bâtisseur  l'i- 
nitiative des  belles  voûtes  que  nous  venons  d'étudier  (2). 


(1)  Crr  pi.  I,  les  demi-cfttés  prolongés  EF  et  IK,  ot  la  clef  de  voûte  0; 
pi.  IV,  vue  en  perspective. 

(2)  Bull.  SocArch.  Tour.,  t.  III,  p.  21  :  «  Les  travaux  étaient  surveillés 
par  le  régisseur  de  la  terre  d'Âzay,  GuHlau,me  Artaull,  prêtre,  curé  de 
Saint'Cyr,  qui  a  hiissé  aux  archives  du  château  les  comptes  partiels  des 
années  1518  et  1519.  »  —  Guillaume  Artault  peut  parfaitement  avoir  suc- 
cédé, vers  1500,  à  Pierre  Delalande,  comme  curé  de  Sainl-Gyr;  ce  dernier 
était,  en  effet,  entré  en  fonctions  vers  VilSivide  sup.)  et  avait  dû  présider  au 
commencement  des  travaux.  En  tout  cas,  si  Guillaume  Artault n*a  pas  exé- 
cuté le  plan  lui-même,  il  a  pu  le  commander  à  Etienne  Rousseau, qui  sem- 
ble être  rarchilecte  d'Azay,  et  il  l'aura  au  moins  fait  exécuter.  —  Cfr.  pi.  IV. 
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Sous  rinfluence  de  ce  recteur  de  la  paroisse,  les  travaux 
reprirent  de  l'activité,  et  au  nord  du  chœur  nous  voyons  bien- 


Planche  IV.  —  Vue  de  l'inlérieur. 

tôt  8*achever  la  chapelle  latérale  dédiée  à  saint  Michel  :   les 
moulures  de  Tarchivolte  des  fenêtres  et  la  clef  de  voùle  ana- 
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logue  à  celles  du  chœar  et  de  Tabside  permettent  d*en  û\er 
ainsi  la  chronologie. 

Ce  fut  ensuite  le  tour  de  la  nef  que  l'architecte  divisa  en 
deux  travées  inégales,  pour  utiliser  vraisemhlahlement  des 
contreforts  extérieurs  préexistants  (1)  :  les  voûtes  sont  iden- 
tiques à  celles  que  nous  avons  déjà  décrites,  mais  les  clefs 
offrent  une  facture  un  peu  plus  récente. 

Cet  intérieur  terminé,  il  fallait  un  extérieur  en  rapport  :  le 
petit  édicnle  qui  se  trouvait  au  midi  et  qui  vraisemblable- 
ment abritait  une  échelle  pour  aller  dans  les  combles,  devint 
un  porche,  et  fut  remplacé  par  une  tour  accolée  contre  le  pilier 
du  sud-ouest  de  la  nef  (2). 

Ce  porche  forme  un  quadrilatère  légèrement  irrégulier, 
mais  plus  large  que  profond  :  il  est  recouvert  d'une  voûte  di- 
visée en  huit  triangles  sphériques  par  deux  arcs  ogives  et 
quatre  arcs  transversaux  qui  supportent  la  clef,  f.a  façade 
se  compose  de  deux  contreforts  d'angle  sculptés  et  sur- 
montés chacun  d*un  clocheton  ;  un  arc  en  accolade  orné  de 
crosses  végétales  circonscrit  Fouverture  en  arc  brisé  et  forme 
à  sa  partie  supérieure  un  cul-de-lampe  surmonté  d'une 
niche  au  milieu  du  fronton  triangulaire.  A  l'intérieur,  et  au- 
dessus  de  la  porte  de  Téglise,  une  accolade  un  peu  plus  sur- 
baissée supporte  une  statue  ;  à  Textérieur,  une  autre  statue 


(1)  Cfr,  pi.  I  :  le  conlreforl  o  a  élé  cerlaiDemeal  fait  en  mémo  temps  que 
la  farad e  méridionale. 

(2)  De  rextérieur,  comme  do  l'inlérieur,  la  tour  est  visiblement  plaquée 
après  coup  dans  col  angle,  cl  le  contrefort,  lui-même,  dont  toutes  les  mou- 
lures ressemblent  à  celles  des  contreforts  de  la  chapelle  du  nord,  n'a  élé 
fait  qu'à  la  Un  du  xv*  siècle;  les  deux  murs  du  porciic  out  été  construits 
en  même  temps  que  le  mur  du  sud  de  Téglise,  tandis  que  la  façade 
du  porche  et  l'ouverture  de  la  porte  principale  n'ont  été  exécutées  que  pos- 
térieurement, comme  le  prouvent  bien  les  diverses  reprises  de  maçonnerie 
(cfr.  pi.  I,  II  et  hors  texte.)  Nous  pensons  donc  que  ces  deux  murs  ont  sou- 
tenu un  porche  primitif  donnant  sur  le  cimetière  et  analogue  à  celui  de 
Pont-de-Ruan  (Bourassé  et  Chevalier,  Églises  romanes^  p.  75  et  pi.  25); 
comme  il  ne  subsiste,  en  dehors  de  la  tour  postérieure,  aucune  trace  d'esca- 
lier pour  aller  dans  les  combles,  nous  pensons  également  qu'une  simple 
échelle,  comme  à  Chisseaux  {op.  cit.,  pi.  26),  pouvait  être  abritée  sous  le 
porche. 
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repose  sur  le  cul-de-lampe  déjà  mentionné  et  sur  lequel  on 
remarque  un  écusson  aux  armes  de  France  entouré  d'un  col- 
lier de  Tordre  de  Saint-Michel  (1).  Au-dessous,  c'est-à-dire 
entre  les  branches  de  Taccolade,  ou  voit  un  second  écusson 
aux  armes  de  la  famille  Ruzé(2j,  qui  portait  :  de  gueules  au 
clievron  onde  d'argent  et  d'azur  de  6  'pièces  accompagné   de 


tUhcIk: 

^j \ \ 1 


Planche  V.  —  Plan  du  porcho. 

3  lionceaux  d'or,  les  deux  du  chef  affrontés.  Cette  famille 
qui  fit  sans  aucun  doute  les  frais  de  cette  façade  posséda  dans 
la  paroisse  le  domaine  de  Charcutais  pendant  le  premier 
quart  du  xvi*  siècle;  mais  les  caractè^'es  de  ce  porche,  princi- 
palement les  colonnes  en  torsade  des  deux  côtés,  ne  permet- 
tent pas  d'en  faire  descendre  la  construction  plus  bas  que  les 
dernières  années  du  règne  de  f.ouis  XII  (3). 

(1)  Cfr.  pi.  V  et  hors  texte.  Remercions  ici  noire  collègue  M.  Ouérin  do 
l'aimable  empressement  qu'il  a  mis  à  nous  communiquer  les  plan»  de  celle 
église  ;  la  planche  V  lui  est  diruclemonl  empruntée. 

(2)  Cet  écusson  ligure  en  cul-de-lampo  à  la  tin  de  celle  notice,  p.  1G7;  il 
se  trouve  également  sculpté  sur  un  carloucho  armorié  du  musée  de  la 
Société  archéologique  (cfr.  Calalogne^  n*  386). 

(3;  Ce  porche  a  dû  ôlro  fait  avant  la  chapelle  de  la  Vierge  el  avant  le 
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Oq  reprit  ensuite  la  façade  en  pignon  de  Touest  et  on  la 
revêtit  de  plaquettes  de  pierre  tendre  tout  en  la  décorant, 
vers  1518,  d'une  fenêtre  flamboyante  et  d'un  portail  sculpté 
dans  le  style  de  la  Renaissance  :  la  fenêtre  elle-même  fut  gar- 
nie de  vitraux  et  il  en  reste  encore  dans  la  partie  supérieure 
quelques  verres  de  couleur  (1). 

L'œuvre  approcliait  de  sa  fin,  mais  Guillaume  Artault  ne 
devait  pas  y  mettre  la  dernière  main.  Tracassé  pour  lanovale 
par  les  chanoines  de  Saint-Martin,  attiré  peut-être  à  Azay  par 
la  famille  Berthelot  qui  savait  apprécier  ses  services,  nous 
voyons,  le  l'''  août  1519,  Jean  Panays  se  plier,  en  qualité  de 
curé  de  Saint-Cyr,  aux  exigences  du  chapitre  et  signer  avec 
lui  une  transaction  par  laquelle  il  lui  abandonne  une  partie  de 
ses  droits  (2).  Ce  fut  donc  Jean  Panays  qui  fit  terminer  la 

portail  sculpté  de  Touesl,  qui  était  primitivement  rentrée  principale  :  celle-ci 
deviut  môme  inutile^  comme  l'a  dit  un  archevêque  en  visite  pastorale  (abj)é 
Boissomiot,  op.  cil,f  p.  35),  après  l'ouverture  delà  porte  méridionale.  Or, 
la  sculpture  de  la  Renaissance  du  portail  de  l'ouest  ne  permet  pas  de  ïé 
faire  remonter  plus  haut  que  1518,  à  l'époque  où  Guillaume  Artault  était  en- 
core curé  de  Saint-Cyr.  D'un  autre  côté,  la  famille  Ruzé  est  mentionnée 
comme  possédant  Charenlais  en  1516  et  eu  1520,  mais  non  plus  en  1526. 
—  Gilles  Berihelot,  qui  til  reconstruire  le  château  d'Âzay  et  confia  la  sur- 
veiliancs  des  travaux  à  Guillaume  Artaull,  avait  trois  tantes  :  l'aînée 
s'unit  à  Jean  Driçonnet,  la  seconde  à  Pierre  Fumée,  la  troisième  à  Jean 
Ruzé,  dont  la  fille  Jeanne  s'unit  au  fameux  baron  de  Semblançay.  C'est 
précisément  celte  famille  Ruzé  dont  les  armoiries  se  trouvent  sur  notre 
porche  :  la  ijarentê  avec  Gilles  Berihelot  d'Azay  explique  comment  celui-ci 
avait  pu  connaître  le  curé  de  Saint-Cyr  (cfr.  Mém.  Soc.  arch^  t.  XI,  pp.  184- 
186;  t.  XIX,  p.  870;  t.  XXYIII,  p.  127). 

(1)  Cfr.  pi.  H  :  le  contrefort  Sy  fait  au  xv*  siècle,  laisse  apercevoir  une 
reprise  de  maioanerie  avec  la  façade  dans  toute  sa  hauteur,  tandis  que  le 
portail  et  la  fenêtre  n'en  offrent  point. 

(2)  La  transaction  est  celle  qui  a  déjà  été  mentionnée,  et  dont  il  sera  en- 
core question  plus  loin  {Arch.  départ.,  G.,  393,  p  112;  cfr.  Tabbé  Bols- 
sounot,  op.  cil. y  pp.  13-14).  Ce  qui  prouve  que  Guillaume  Artault  ne  laissa 
point  la  cure  de  Saint-Cyr  vacante  par  son  décès,  c'est  que  son  successeur 
était  en  possession  le  V  août  1519,  et  que  ses  registres  de  comptes  d'Azay 
vont  du  12  juin  au  mois  d'août  1518  et  du  17  janvier  à  la  fin  d^aoûl  1519 
(Bull.  Soc.  Arch.j  loc.  cit.).  Que  Guillaume  Artault  ail  été  curé  de  Saint- 
Cyr  pendant  une  vingtaine  d'années,  c'est  une  hypothèse  très  admissible,  eu 
égard  à  la  durée  d'exercice  de  tous  les  autres  curés  connus  ;  c'est  pour- 
quoi nous  faisons  coïncider  son  entrée  en  fonctions  avec  la  construction  de 
l'abside  vers  1500.  —  Au  xviii*  siècle,  un  autre  curé,  Louis  Veau  Delaunay, 
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chapelle  latérale  du  midi ,  c'est-à-dire  celle  qui  est  dédiée  à 
la  Vierge. 

ËD  en  fixant  ainsi  Tépoque,  nous  sommes  guidés  par  cette 
inscription  qui  se  lit  autour  de  la  clef  de  voûte  : 

FVT  FAICTE  GESTE  |  VOVâTE   EN   MARS  MIL  |  CINQ   CENT  |  VINGT   ET   DBVLX 

C'est  là  une  indication  très  précieuse  (1)  qui  nous  a  permis  de 

fil  de  même  exécuter  beaucoup  de  travaux  à  l'intérieur  de  l'église  ;  il  fut 
pour  ce  motif  eD  discussion  avec  sa  fabrique,  et,  comme  Guillaume  Arlaull,  il 
tint  longtemps  léte  aux  chanoines  de  Saint-Martin  ;  nous  le  voyons  égale- 
ment après  une  administration  de  trente-deux  ans  donner  sa  démission 
(abbé  Boissonnot,  op.  cU.^  pp.  37-46)  :  ces  deux  situations  ne  sont-elles 
pas  analogues? 

(1)  Arch.  mun.y  Registre  d'élai  cioil  de  1788,  f°  G,  v»  :  «  L*an  mil  sept 
cent  quatre-vingt-huit^  dans  le  mois  de  juillet,  Téglise  a  élé  blanchie 
dans  toute  sa  totalité  par  Dominique  Boletti,  Italien  ;  il  y  avait  à  la  voûte  do 
la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  une  inscription  en  couronne,  oCTacée  eu 
grande  partie,  mais  dans  laquelle  on  voyait  encore  ces  mots  :  fait  l*an  mil 
CINQ  CENT  VINGT  DEUX.  T>  LoTB  de  la  reslauratiou  de  cette  chapelle,  en  1870, 
Mk"  Chevalier,  de  passage  à  Saint-Cyr,  fut  assez  heureux  pour  lire  la  vieille 
inscription  qui  venait  d'être  grattée  par  les  maçons;  il  y  avait,  outre  cette 
phrase  indiquée  :  priez  pour  eux,  et  un  quart  de  la  couronne  avait  été  com- 
plètement effacé  entre  deux  arcs  ogives.  Comme  la  clef  de  voûte  a  encore 
une  ancre  sculptée  sur  un  écusson  de  l'époque,  il  esta  supposer  que  les 
mariniers,  alors  très  nombreux  dans  la  paroisse,  firent  les  frais  decetle  cha- 
pelle, ou  tout  au  moins  transportèrent  par  bateau  les  pierres  de  Bourré  dont 
elle  a  été  achevée.  La  quatrième  partie  disparue  de  Tinscription,  portait  donc 
très  vraisemblablement  :  par  les  mariniers  de  céans,  car  il  n'y  avait  de 
place  que  pour  deux  noms,,et  si  ces  noms  eussent  été  ceux  d'un  personnage 
important,  ses  armoiries  eussent  élé  sculptées  à  la  clef  de  voûte  au  lieu 
de  Pécusson  des  mariniers.  M,  l'abbé  Roux,  curé  actuel  de  Saint-Cyr, 
a  fait  remettre  la  moitié  seulement  de  l'inscription,  celle  qui  a  été  dé- 
chiffrée, et  qui  est  certainement  la  plus  importante  à  cause  de  la  date;  ne 
I>ouvant  admettre  pries  pour  eux,  sans  savoir  pour  qui,  il  a  pris  le  parti 
de  supprimer  ces  mots  et  de  faire  occuper  à  la  moitié  de  l'inscription  res- 
taurée la  place  qu'elle  occupait  jadis  dans  son  entier.  Disons  seulementque 
deux  fautes  de  copie  ont  dû  être  faites,  eu  égard  à  l'orthographe  de  l'époque. 
Il  devait  y  avoir  voulle  au  lieu  de  vouste,  et  cens  au  lieu  de  cehl  (Cf. 
L.  Palustre,  Monographie  de  Véglise  Saint- Clément,  p.  129).  En  tenant 
compte  de  la  restitution  que  nous  proposons,  nous  pensons  que  l'Inscription 
originale  était  ainsi  conçue  : 

FVT  FAICTE  GESTE  VOVLTE  EN  MARS 

MIL  CINQ  CENS  VINGT  KT  DEVLX 

PAR  LES  MARINIERS  DE  CÉANS 

PRIEZ  POVK  EVLX 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  1788,  lorsque  le  curé  disait  l'inscription  en 
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fixer  avec  une  grande  approximation  la  date  des  différentes 
parties  de  l'édifice,  car  toutes  les  moulures  intérieures  ou  ex- 
térieures de  cette  chapelle  dénotent  une  construction  de  quel- 
ques années  postérieure  au  reste  (1). 

L'achèvement  de  cette  chapelle,  son  contrefort  de  Touest 
orné  d'une  niche,  la  large  baie  flamboyante  à  deux  meneaux 
qui  réclaire  au  midi,  ainsi  que  le  porche  dû  à  la  libéralité  de 
la  famille  Ruzé,  formèrent  alors  la  façade  principale  de 
l'église  :  la  fenêtre  de  la  nef  fut  donc  refaite  dans  le  style 
de  l'époque  (2);  le  cimetière  fut  transformé  en  place  pu- 
blique, pour  être  remplacé  par  un  nouveau  situé  à  l'est, 
près  de  Chaumont  et  dans  l'enceinte  actuelle  de  la  Perrau- 
dière  (3). 

Ainsi,  cet  édifice  fut  élevé  par  parties  successives,  puis  ré- 
paré avec  la  plus  grande  économie  et  eu  conservant  tout  ce 
qu'il  fut  possible  de  conserver  de  l'ancien  monument  :  la  dé- 
coration architecturale  fut  néanmoins  entièrement  exécutée 
pendant  le  premier  quart  du  xvi°  siècle.  De  l'entrée  de  la 
nef,  on  admire  l'élégante  simplicité  de  l'abside  avec  sa  voûte 
si  bien  découpée  et  sa  clef  si  bien  supportée  par  ses  ogives. 
Mais  de  l'extérieur  et  vue  surtout  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  cette  église  ne  manque  pas  d'un  certain  cachet  en  éle- 
vant, dans  ce  creux  de  rocher  et  sur  le  bord  d'un  grand  fleuve. 


partie  effacée,  TégUso  avait  été  déjà  blanchie  à  deux  couches  en  1768  (abbé 
Boissonnot,  op  cU.f  pp.  tl  et  40)  :ce  blanchissage  dos  églises  parait  avoir 
été  une  épidémie  de  l'époque  (cfr.  notre  Nolice  historique  sur  Céglise 
Saint- Clément,  p.  37,  note  6).  D'après  cet  historique,  l'inscription,  quoique 
refaite  de  nos  jours  (cfr.  Mém,  Soc.  arch  ,t.  xxvm,  p.  443),  a,  pour  la  date, 
U  valeur  de  l'inscription  originale. 

(i)  La  charpente  prouve  également  que  les  chapelles  sont  postérieures 
même  au  clocher,  car  il  eût  été  plus  logique,  si  le  chœur  eût  été  fait  aupa- 
ravant, de  l'appuyer  sur  le  croisement  à  angle  droit  des  deux  cliarpentes, 
tandis  que  ce  croisement  a  lieu  à  côté.  —  Cfr.  pi.  I  et  If  ;  c'est  alors  que 
furent  démolis  les  murs  des  anciennes  chapelles  figurés  en  pointillé. 

(2)  La  reprise  de  maçonnerie  et  la  différence  de  pierre  des  jambages  de 
cette  fenêtre  sont  très  visibles  dans  la  façade;  cfr.  pi.  hors  texle. 

(3)  Ce  cimetière  fut  lui-même  abandonné  au  xviii» siècle  pour  celui  qui  a 
été  récemment  déblayé.  (Cfr.  Pabbé  Boissonnot,  op,  cit. y  p.  8,  nolç  3, 
et  28-29). 
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sa  flèche  aiguë  plus  haut  que  les  peupliers  du  coteau,  et  en 
présentant  à  la  face  du  spectateur  sa  tourelle,  son  porche,  ses 
deux  baies  flamboyantes  garnies  de  vitraux  et,  entre  les  deux, 
son  contrefort  d*angle  orné  d'une  statue  (1). 

IV 

Les  vicaires  perpétuels 

Maintenant  que  Téglise  est  construite,  passons  rapideinent 
en  revue  ceux  qui  eurent  pour  mission  d'y  diriger  Texercice 
du  culte. 

Sous  le  rapport  eccli^îsiastique,  le  curé  ne  pouvait  être  Ins- 
titué canoniquement  que  par  Tarchevèque  de  Tours,  mais  il 
devait  lui  être  d'abord  présenté  par  l'abbé  de  Pontlevoy  qui 
avait  été,  en  1144,  confirmé  dans  la  possession  de  ce  droit  de 
patronage  :  le  cartulaire  de  Tarchevêché  nous  indique  même 
qu'une  redevance  de  quatre  livres  était,  à  celte  occasion,  due 
par  le  nouveau  titulaire  à  titre  de  joyeux  avènement.  Ces  pré- 
rogatives étaient  assez  sérieuses  pour  que  les  évèques  de 
Blois,  après  ia  réunion  à  leur  bénéfice  de  la  mense  abbatiale 
de  Pontlevoy,  continuassent  à  en  jouir  jusqu'à  la  Révolu- 
tion (2). 

Les  curés  étaient  encore  tenus  d'accorder  au  patron  des 

(1)  Voir,  en  tôle  do  cette  notice,  la  vue  do  l'église  prise  de  l'avenue  de 
TAbatloir,  sur  la  rive  gauche  de  ia  Loire  :  de  la  route  qui  passe  au  bas  de 
réglise  le  monument  est  trop  déformé  par  les  objectifs  pour  pouvoir  en 
donner  une  vue  d'ensemble  convenable. 

(2)  Biblioth.  de  Tours,  ms.  n*  1267,  p.  131  :  «  De  subvenlionc  débita  a 
cunitis  in  jocuudo  adventu  et  de  quorum  patronatibus  ecclesiu;  civitatis  et 
diœcesis  existant...  Presbyler  sancti  Cirici  super  lAgerim  iiij  libr.  ad 
abbatem  Pontis  Leuii.  »  —  GaUia  CfirisUana,  t.  VIII,  pp.  424-425,  bulle  du 
I>ape  Luce  II  (1144)  :  «  . . .  In  Turouensi  arcbiepiscopatu . . .  ecclesiam  sancti 
Ciriri  trans  Ligerim. . .  Liceal  etiam  vobis  in  ecclesiis  vestris  presbytères 
eligere,  qui,  si  idonel  fuerint,  ab  episcopis  gratis  et  absque  ulla  pravllale 
curam  animarum  suscipiant  eisque  de  plebi.i  cuia  ralionem  reddanl,  vobis 
aulem  pro  rébus  temporalibus  debitam  subjectionem  exhibeant.  »  — 
Arch.  départ..  G,  394,  p.  28  :  «  Droit  do  patronage  en  l'église  (de  Saint-Cyr) 
appartient  à  M'  Vévêque  de  Blois;  déclaration  des  curé  et  fabriciers  du 
t5ju»7te/178Ç.  »—  Cfr.  sup.,  p.  125-^-26;  abbé  Boissonuol,  op,  cit.,  p.  46, 
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droits  honorifiques  avec  une  recommandation  spéciale  au 
prône  de  la  messe  paroissiale  ;  mais  les  seigneurs  laïques  ne 
se  contentèrent  pas  toujours  de  prières  et  de  pain  bénit,  ils 
s'emparèrent  également  des  revenus  delà  cure,  et  les  dîmes 
qui  en  étaient  la  source  première  au  ix''  siècle  furent  bientôt 
détournées  de  leur  destination.  Gelduin  de  Saumur  et  après 
lui  les  seigneurs  d'Âmboise  possédèrent  de  la  sorte  la  dîme 
de  Saint-Gyr  ;  pour  sembler  se  soumettre  aux  conciles  qui 
défendirent  cet  abus,  ils  en  firent  seulement  hommage  au 
trésorier  de  Saint-Martin,  ainsi  que  mentionne  une  charte 
du  xm*  siècle  (1). 


(l)'Autrerois  les  âdèles  apportaient  à  Toffertoire  le  pain,  le  vin,  Tencena 
et  rhuile  nécessairesau  culte  :  le  prêtre  prélevait  ce  qu'il  fallait  pour  le  saint 
sacrifice  et  le  surplus  était  béni  et  distribué  pour  en  faire  un  repas  commun 
après  la  messe.  Depuis  longtemps,  le  pain  est  seulement  offert  alternative- 
ment par  chacun  des  paroissiens,  mais  l'usage,  qui  attribuait  aux  seigneurs 
une  part  spéciale  des  offrandes  de  l'autel,  s'est  maintenu  à  Tégard  des  pa- 
trons et  syndics  et  maintenant  des  maires,  qui  prennent,  ainsi  que  les  fabri- 
ciers,  une  part  spéciale  de  pain  bénit.  Les  autres  offrandes  sont  remplacées 
par  une  quête,  où  Ton  donnait  parfois  jadis  de  la  chandelle  et  même  des  co- 
chons de  lait,  mais  où  l^oa  ne  recueille  aujourd'hui  que  des  pièces  de  mon- 
naie. —  Cfr.  CanonesApostoL,  can.  3  ;  D.  Martenne,  De  antiquU  EccUsim 
rilibus,  1. 1,  col.  385-387  ;  Ducange,  GloBsariunif  y^  Allaragium  ;  Babeau,  U 
Village  sous  l'ancien  régime;  3'  éd.,  pp.  139,  208,  210  ;  Dufrémentel,  op. 
cil^  i.  I,  p.  588,  n»  xix. 

(2)  Bull.  Soc.  arch.  Tour.,  t. VI,  pp.  375-377;  une  charte  du  xiii«  siècle 
qui  se  trouve  à  la  page  i^^dii  Missale  antiquum  B.  Martini  {Bibl,  Tours, 
ms.  n*  193)  contient  uu  aveu  des  fiefs  qui  doivent  hommage  au  trésorier  de 
Saint-Martin.  On  y  Ut  (cfr.  Mém.  Soc.  arch.^  t.  XXXII,  p.  263)  :  €  dominus 
de  Ambazia  tenet. . .  decimam  de  sco  Cyriaco.  d —  En  1044,  Geoffroy  de 
Chaumont,fils  de  Gelduin,  rendit  hommage  de  la  dîme  de  Saint-Gyr  à  Geoffroy 
Martel,  comte  d'Auiou  (Chroniques  d'Anjou^  I,  p.  124;  d'Achery,  X,  p. 477); 
vers  1095,  Hugues  d'Amboise,  petit-neveu  de  Geoffroy  de  Chaumont,  fut 
attaqué  par  Geoffroy  de  Preuilly,  qui  réclamait  de  lui  hommage  pour  cette 
même  dtme;  mais  il  résista  et  ne  rendit  point  cet  hommage  (Chroniques^ 
p.  185;  d'Achery,  X,  p.  553;  Mém.  Soc.  arch,,  IV,  p.  220).  A  la  fin  du 
XI*  siècle,  le  seigneur  d'Amboise  ne  rendait  donc  point  encore  hommage  au 
trésorier  de  Saint-Martin.  —  Ces  arguments  suffiraient  à  démontrer  les 
fausses  allégations  du  Chronicon  Turonense  magnum  au  sujet  de  la  Ré- 
version de  saint  Martin;  il  y  est  dit,  en  effet  {Chroniques  de  Touraine, 
éd.  Salmon,  p.  104),  que  les  chanoines  récompensèrent  Ingelger,  comte 
d'Anjou  et  seigneur  d'Amboise,  d'avoir  rapporté  d'Auxerre  lo  corps  de  saint 
Martin,  en  887,  et  lui  donnèrent  entre  autres  choses  la  dime  de  Sainl-Cyr 
et  la  charge  de  trésorier  de  Saint-Martin.  Mais  il  est  curieux  de  suivre  le 
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U  fallait  cependant  que  le  curé  fût  pourvu  des  choses  né- 
cessaires à  la  vie,  aussi  ces  seigneurs  décimateurs  lui  aban- 
donnaient-ils une  portion,  mais  la  plus  petite  possible  de  la 
dîme  :  en  1215,  au  concile  de  Latran,  le  pape  se  plaignit  vi- 
vement que  cette  façon  d^agir  ne  laissât  à  la  tète  des  paroisses 
que  des  ignorants  et  il  ordonna  que  désormais  tout  curé  eût 
une  part  convenable  des  revenus  de  son  église,  congmentem 
hc^eatdeipsiiis  ecclestœ  proventibus  portionem.  C'est  ce  qu'on 
a  traduit  par  portion  congrue^  mais  le  taux  n'en  était  pas  filé 
et  l'on  cite  des  diocèses  où  elle  ne  s'élevait  à  cette  époque  qu'à 
la  somme  de  dix  livres  par  an,  et  à  quinze  livres  quand  il  y 
avait  un  vicaire  (1). 

Les  décimateurs  et  les  seigneurs  laïques  n'étaient  point 
seuls  à  tracasser  les  curés,  les  monastères  s'en  mêlaient  éga- 
lement quelque  peu.  Ceux-ci  revendiquaient,  en  effet,  pour 
eux  le  titre  de  curés  primitifs  et,  par  suite,  la  jouissance  des 
meubles  qui  avaient  été  donnés  à  la  cure,  et  ils  prétendaient 
que  le  prêtre  qui  desservait  canoniquement  la  paroisse  n'était 
que  leur  vicaire  :  aussi  appelait-on  ces  curés  de  seconde  main 


groesissement  des  faits.  Le  récit  des  miracles  attribué  à  Herberoo,  et  écrit 
au  !•  siècle,  porte  (Monsnyer,  Cel.  Eccl.  S.  Mart.  Tur.  hial.^  p.  169)  : 
«  DederuQt  Ingelgerio  comiti  prœbendam  beali  MarUni  ipsi  et  heredibus 
eju$  poêsidendam  in  perpetuum.  »  Les  Gesta  consulum  Andegavorumj 
écrits  en  1154,  rt  produisent  le  môme  texte,  sans  préciser  davantage  {Chro- 
niques (TAniou^  I,  p.  63).  Le  Chronicon  Turonense  magnum ^  qui  a  été 
écrit  au  commencement  du  xiii*  siècle  (vers  1227),  veut  paraître  mieux  ren- 
seigné, quoique  plus  éloigné  des  faits,  et,  connaissant  Taveu  des  hommages 
rendus  au  xiu*  siècle  au  trésorier  de  Saint-Marlin  (Bibl.  Tours,  ms.  n*193, 
p.  194),  il  introduit  hardiment  cet  aveu  dans  le  texte  précité  et  porte  : 
«  Ingelgerio  comiti  suisque  successoribus  prœbendam  eccUsi»  Beati  Mar- 
tini...  contuUrunt,  et  barones...  magnis  feodis  ditaveruni,  saucBT  dominum 
AMBAZiiB  DK  DBCiiiA  Sancti  CiRici.  ...  >  Ce  qui  prouve  péremptoirement  que 
la  dtme  de  Saint-Cyr  ne  faisait  point  partie  de  la  prébende  dite  du  comte 
d'AnjoUj  c'est  que  Philippe-Auguste,  après  s^ètre  emparé  du  comté  d^Ânjou, 
rendit,  eu  1217,  cette  prébende  à  la  collégiale  de  Saint-Martin  (Monsnyer, 
op.  cit.,  p.  xxxvii)  :  or,  à  cette  époque,  le  seigneur  d^Amboise,  qui  n^était 
plus  depuis  longtemps  le  comte  d^Anjou,  possédait  toujours  la  dîme  de 
Saint-Cyr.  —  Cfr.  Mabille,  tes  Invasions  normandes,  pp.  4,  6,  16,  35  ; 
Dorange,  Catat.  des  ms.  de  la  Bibl.  de  Tours,  p.  103,  n*  14. 

(1)  Encyclopédie  méthodique,  jurisprudence ,    v*    Portion    congrue^ 
p.  593. 
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des  vicaires  perpétuels,  Naturellemeot  le  vicaire  perpétuel 
était  réduit  à  la  portion  congrue  par  son  curé  primitif  comme 
par  ses  déciraateurs,  et  c'était  même  souvent  à  qui,  des  uns 
ou  des  autres,  ne  payerait  pas  celte  faible  somme  (i).  Ce  n'est 
pas  tout,  les  curés  primitifs  voulaient  encore  venir  ofûcier 
les  jours  de  fête  à  la  place  du  vicaire  perpétuel  et  s'emparer 
des  offrandes  en  cire  et  argent  que  les  fidèles  faisaient  plus 
nombreuses  ces  jours-là  :  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xvn*  siècle 
que  le  pouvoir  civil  fit  en  partie  cesser  tous  ces  abus  (2). 

Les  curés  primitifs  et  les  décimateurs  avaient  pour  carac- 
tère commun  le  paiement  annuel  au  vicaire  perpétuel  d'une 
somme  fixe  appelée  gros.  Or,  le  chapitre  de  Saint-Martin,  de- 
venu en  1460  possesseur  de  la  dime  de  Saint-Cyr,  servait  le 
gros  en  nature,  le  casuel  complétant  la  portion  congrue  Le 
curé,  de  son  côté,  percevait,  comme  c'était  son  droit,  la  novale 
sur  les  terres  récemment  mises  en  culture,  et  il  soutint  même 
pendant  quelque  temps  un  procès  contre  le  chapitre  qui  vou- 
lait tout  pour  lui  ;  mais  il  abandonna  bientôt  ses  droits  pour 
quelques  boisseaux  d'avoine  qu'on  lui  fournit  en  plus  et,  le 

(1)  Ëo  vertu  des  édits  de  1686  et  1690,  le  curé  de  Saint-Cyr  avait  réclamé 
aux  chanoines  de  Saiul-Marlin  un  supplément  de  portion  congrue  {Arch. 
dép.y  G,  393,  pp.  114  et  suiv.).  Ceux-ci  raccordèrent,  «  sauf  le  recours 
du  chapitre  de  Saint-Martin  contre  les  chapitres  de  Saint-Gatien,  de  Saiot- 
Pierre-le-Puellier,  de  Saint-Venant  et  les  religieux  de  Saint-Julien,  décima- 
teurs en  partie  dans  la  paroisse  de  Saint-Cyr.  »  Mais  ces  derniers  refusèrent 
en  masse  de  contribuer  à  la  portion  congrue  et  signiûèrent  de  volumineux 
mémoires  juridiques  à  l'appui  do  leur  refus.  Devant  ce  concert  de  récrimi- 
nations, les  chanoines  do  Saint-Martin  se  décidèrent  sans  doute  à  payer 
seuls,  car  le  procès  commencé  ne  fut  point  jugé.  Cependant  le  pauvre  curé 
de  Saint-Cyr  n'était  point  encore  au  bout  de  ses  infortunes  :  les  fermiers 
des  dîmes  qui  étaient  chargés  do  lui  payer  le  gros  prétendaient  lui  avoir 
donné  depuis  plusieurs  années  le  vin  et  le  froment,  à  la  mesure  du  roi 
au  lieu  de  celle  du  chapitre^  et  comme  celle-ci  était  plus  pelUe^  ils  refu- 
saient de  le  payer  pour  Cannée  1693  par  compensation.  L'inventaire  des 
titres  de  Saint-Martin  (Arch.  dép.^  loc.  cit.)  mentionne  que  le  dossier 
manque  pour  la  suite  du  procès  :  peut-être  n'a-t-il  point  non  plus  été  jugé. 

(2)  Encyclopédie  méthodù/uCy  v«  Curé  primitif,  p.  457  :  la  déclaration 
de  1731,  art.  4,  réduisit  le  droit  du  curé  primitif  aux  «  4  fôtes  solennelles  et 
le  jour  du  patron  »  ;  encore  no  put-il  garder  (art.  5)  pour  lui  que  la  moitié 
des  oblations.  Sur  les  curés  primitifs  en  Touraine,  cfr.  Dufrémentel,  Nou- 
veau commentaire  sur  la  coutume  de  Touraine,  t.  II.  pp.  588  et  sui?. 
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1"  aoat  1519,  une  transaction  fut  signée.  Dès  lors,  le  chapitre 
prenant  pour  lui  les  avantages  de  la  cure  de  Saint-Gyr,  s'en 
prétendit  le  curé  primitif  et,  en  1596,  une  procédure  fut  en- 
gagée en  ce  sens  (1)  :  aussi  le  vicaire  perpétuel  est-il  tenu  de 
recommander  les  chanoines  de  Saint-Martin  au  prône  de  sa 
messe  paroissiale  et  de  rendre  les  droits  honorifiques  à  leurs 
députés  quand  ils  se  présentent  dans  son  église  (2). 

(1)  Arch.  dép,.  G,  393,  p.  137  :  Dans  la  procédure  de  1596,  «  le  chap. 
allègue  :  !•  la  vente  à  lui  faite  en  1460  par  Anne  de  Bueil,  dame  de  Chau- 
mont  et  des  deux  tiers  de  Saint-Cyr  de  lad.  seign'*»  à  laquelle  est  attaché  le 
droit  de  dixme  ;  2*  qu'il  est  curé  primitif  de  lad.  paroisse  et  qu'il  est  aux 
droits  du  curé  à  raison  du  gros  annuel^  qu'il  a  toujours  fait  aux  curés  de 
Sainl-Cyr,  ce  quMl  prouve  par  une  transaction  faite  en  1519  entre  le  curé  et 
lui.  »  Celte  transaction,  dont  il  a  élé  déjà  question  dans  le  chapitre  précé- 
dent, porte  les  clauses  suivantes,  qui  sont  surtout  à  étudier  (môme  registre 
393,  p.  112;  cfr.  abbé  Boissonnot,  op.  cit.,  p.  13-14,  où  elle  est  reproduite 
presque  xn-extenso,  sauf  quelques  coquilles  que  nous  réparons  ici)  : 
«  3*  M"  du  chap.  qui  payaient  aud.  s.  curé  pour  sou  gros  6  sept,  froment 
et  6  sept,  seigle  mesure  du  chap,  et  2  poinçons  de  vin  s'obligent  de  lui 
payer  en  outre  et  à  ses  successeurs  à  perpétuité  6  sept,  orge  et  6  sept, 
avoine  à  prendre  le  tout  au  lieu  où'  on  ramasse  les  ùixmes  et  un  traversier 
de  vin,  le  curé  fournissant  de  fûts;  4*  le  s.  curé  percevra  la  dixme  de  la 
tierce  partie  des  c/wirna^e«  (cfr.  Dufrémentel,  op.  cit.^  t.  11,  p.  585  :  droit 
de  charnage  de  Bron  consistant  à  prendre  sur  chaque  toit  ou  maison  un 
agneau  de  six).  »  —  Voilà  ce  que  gagne  le  curé;  mais,  outre  la  dîme  de 
certaines  pièces  de  terre  :  «  2*  led.  curé  abandonne  les  novalles  depuis 
40  ans  et  celles  à  venir,  »  Les  novates  sont  les  dîmes  nouvelles  y  c'est-à- 
dire  les  dîmes  récemment  imposées  sur  les  terres  nouvellement  défrichées; 
les  novales  appartenaient  au  curé  et  non  aux  gros  décimaleurs,  parce  que 
la  dîme  selon  le  droit  commun  était  un  revenu  de  la  cure  ;  mais  ceux-ci 
Tacquéraient  par  une  prescription  de  40  ans  contre  le  curé.  Cependant  les 
40  ans  désignés  dans  la  transaction  ne  sont  point  un  délai  de  prescription, 
car  le  curé  jouissait  à  bon  droit  des  novalles  et  personne  ne  prescrivait 
contre  lui.  Ces  40  ans  expriment  donc  le  délai  depuis  lequeî  le  curé  jotiis- 
sait  de  ses  droits  malgré  les  intentions  du  chapitro  :  c'est  la  thèse  sur  laquelle 
nous  nous  sommes  appuyés  plus  haut,  et  elle  est  indiscutable  si  nous  com- 
parons la  clause  n*  2  de  la  transaction  de  1519  avec  la  clause  n°  2  d'une 
transaction  de  1681  (G,  393,  p.  113)  :  «  Led.  curé  jouira  de  la  tierce  partie 
des  novalles  faites  depuis  la  transaction  de  1675  et  de  celles  qui  se  feront 
par  la  suite...  »  Ici  il  y  avait  non  plus  40  ans,  mais  simplement  6  ans,  et 
cependant  le  sens  de  ces  deux  phrases  est  analogue.  Cfr.  Encyclopédie, 
V**  Dixme  navale,  p.  767  ;  Prescription,  pp.  674  et  677. 

(2)  Archiv.  municip.,  Registre  de  MiQ,  juin:  «Le  dimanche  vingt-huit** 
dud'^  mois  se  transportèrent  dans  notre  église  les  srs  Bassieret  Prudhomme, 
chanoines  députés  dud'*  chapitre  de  S*-Martin...et  moi  curé  soussigné  après 
avoir  fait  l'aspersion  de  l'eau  béuife  aux  autels  et  crucifix  et  ensuite  sur  le 
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Cependant,  la  cherté  progressive  des  vivres  fait  naître  une 
demande  en  supplément  de  portion  congrue  et  on  l'accorde 
de  45  livres  en  1675.  Bien  que  la  cure  soit  estimée  à  la  valeur 
de  mille  livres  dans  le  pouillé  du  diocèse,  le  curé  ne  reçoit 
en  1692,  que  300  livres  et  quelques  denrées  et  le  vicaire 
150  livres.  Pendant  le  xvin*  siècle,  cette  somme  perdit  encore 
de  sa  valeur  et  nos  pasteurs  demandèrent  en  vain  des  supplé- 
ments au  chapitre  de  Saint-Martin,  en  le  menaçant  de  ne  plus 
lui  rendre  les  droits  honorifiques  ;  il  fallut  Tédit  de  mai  1768 
pour  fixer  à  500  livres  la  portion  congrue  des  curés  et  à  200 
celle  des  vicaires  dans  toute  la  France.  Les  chanoines  durent 
s'exécuter  et  porter  cette  somme  à  leur  budget  de  1769  pour 
la  paroisse  de  Saint-Cyr  (1). 

Le  résultat  de  toutes  ces  tracasseries  fut  de  ne  laisser  à  la 
tète  de  certaines  paroisses  que  des  hommes  sans  instruction 
et  sans  influence,  devant  se  contenter  d'un  traitement  aussi 
minime  que  leur  science  :  aussi  voyons-nous  au  xviii*^  siècle 
un  grand  nombre  de  bénéfices  peu  rétribués  entre  les  mains 
de  jeunes  •clercs  qui  ne  sont  que  des  figurants.  Un  précieux 
registre  de  1736  nous  nomme  des  élèves  de  rhétorique,  de 
seconde  et  parfois  de  quatrième  qui  sont  vicaires  de  Saint- 
Martin  :  un  chapelain  de  Saint-Gatien  n'est  âgé  que  de  seize 
ans  et  se  montre  même  d'une  assiduité  douteuse  aux  offices. 
S'il  en  était  ainsi  dans  les  villes  (2),  quel  pouvait  bien  être  le 
savoir  des  curés  de  campagne  ? 

s^  Avenet,  vicaire  de  celte  paroisse,  je  la  fis  pareiUemerU  sur  eux...  Ensuite 
detquoy  furent  recommandés  aux  prières  dans  le  prône  suivant  la  cou- 
tume et  reçurent  le  pain  bénit.  »  Cfr.  Archiv.  dép.j  0,  393,  p.  62,  30  juin 
1701  et  22  décembre  1773;  abbé  Boissonnot,  op.  cit,  p.  34  ;  sur  les  droits 
honorifiques,  Dufrémenlel,  op.  cil,  t.  I,  pp.  576  et  s.  ;  Babeau,  le  Village 
sous  Vanden  régime,  3*  éd.,  pp.  S07  et  s. 

(1)  Archiv.  départ., G, 392,pp. in  et  s.;  G,  589,  f*  35  et  s.;  PouiOé  de  l'ar- 
chevêché de  Tours,  iii.pnmé  chez  Allioten  1648,  p.  37  :  Cure  de  a  St-Cyr- 
sur-Loire  »,  patron  :  «  abbé  de  Pontlevoy  »  ;  collation  :  a  Tarchevôque  »  ; 
valeur  :  «  1000  livres  >.  —  En  1739,  le  curé  de  St-Cyr  afferma  ses  iiovales 
pour  15  boisseaux  de  froment  par  an,  et  en  1754  pour  18  boisseaux;  il  pos- 
sédait, en  1769,  3  arpents  66  chaînées  de  terre  et  vigne,  plus  56  chaînées  et 
une  petite  maison  chargée  do  fondations  (G,  393,  pp.  119  et  121);  cfr.  abbé 
Boissonnot,  op.  cit. ,  p.  43  ;  Encyclopédie,  \*  Portion  congrue,  pp.  594  et  s. 

(2)  Bibl.  de  Tours,  ms.  1260,  Etat  du  diocèse  en  1736,  pawim  et  surtout 
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Et  cependant  les  curés  étaient,  au  spirituel  comme  au  tem- 
porel, un  des  rouages  les  plus  importants  du  système  admi- 
nistratif de  Fancien  régime  :  ils  avaient,  comme  ils  Tout  en- 
core aujourd'hui,  la  responsabilité  du  ministère  évangélique, 
mais  ils  étaient  en  outre  chargés  de  conserver  l'état  civil  de 
leurs  paroissiens  et  parfois  même  de  rédiger  les  actes  de  leurs 
intérêts  pécuniaires;  aussi  se  trouvaieut-ils  les  agents  de  Dieu 
et  de  rÉtat  les  plusen  contact  intime  avec  les  populations  (1). 

Les  registres  d'état  civil  constituent  maintenant  la  partie 
la  plus  considérable  des  archives  de  beaucoup  de  communes 
rurales  et  ils  offrent  de  l'intérêt  pour  l'étude  des  anciennes 
familles  et  des  anciennes  propriétés,  dont  les  noms  y  sont 
consignés.  Hais  les  curés  les  plus  intelligents  y  laissèrent  en- 
core une  foule  de  notes  relatives  aui  événements  les  plus  di- 
vers de  la  paroisse,  et  il  appartient  aux  pasteurs  actuels  de 
secouer  la  poussière  accumulée  sur  l'œuvre  de  leurs  prédé- 
cesseurs et  de  mettre  au  jour  bien  des  détails  instructifs  sur 
le  passé  de  nos  communes  (2). 

p.  123  :  «  En  rhétorique,  Pierre  Mary.  Il  esl  vicaire  de  St-Martin  où  il 
amste.  En  êeconde,Y.  M.  Ferregeau,  vicaire  de  St-Marlin,,.  »  —p.  124  : 
«  En  quatrième,  H.  de  la  Luisant. //e«/ vicaire  de  St-Martin,  b  — p.l26  : 
<  Coranlia  Morin.  chapelain  de  Sl-Galien^  âgé  de  16  ans.  Il  dit  qu'il 
assiste  à  St-Oatien,  »  —  p.  12S  :  En  rhétorique^  Martin  Chaussé,  âgé  de 
17  ans,  CHAifoiHE  de  Dun-le-Roy,  diocèse  de  Bourses.  »  —  Cfr.  Arch.  dép., 
G,  10()5,  décret  de  M'''  de  Conzié,  du  22  janvier  HSl  :  «  les  places  des 
vicaires  et  autres  ecclésiastiques  employés  dans  le  ministère  ne  suffisant 
pas  à  leur  subsistance,  il  était  difficils  de  trouver  des  sujets  qui  voulussent 
les  remplir  et  qui  eussent  les  talents  nécessaires  pour  des  emplois  aussi 
importants,  » 

(1)  Babeau  op,  cit.,  pp.  144  et  s.  :  tout  le  chapitre  intitulé  le  curé  est  à 
lire:  cfr.  sur  les  registres  do  Tétat  civil,  Paul  VioUel,  Précis  de  l'histoire 
du  droit  français,  pp.  383  et  s. 

(2)  On  trouve  ainsi  dans  les  registres  de  St-Gyr  des  notes  sur  la  chute  de 
3  arche?  du  pont  de  Tours  en  1677,  sur  Thiver  rigoureux  de  1710t  sui*  les 
diverses  crues  de  la  Loire.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  l'autorité  ecclé- 
siastique, tout  en  organisant  l^étude  de  l'archéologie  religieuse,  recomman- 
dât à  tous  les  curés  du  diocèse  d'entreprendre  le  dépouillement  général  des 
registres  d'état  civil.  Un  pareil  travail  n'est  certes  point  au-dessus  de  leurs 
forces  et  il  ne  s'agit  point  de  faire  œuvre  d'érudition  :  le  plus  simple  et  le 
meilleur  serait  de  relever  sans  commentaires  tous  les  documents  impor^ 
tants  avec  leur  orthographe  et  leur  style  même  défectueux.  Ceux  qui 
voudraient  ajouter  quelque  réflexions  le  feraient  sous  forme  d'introduction^ 
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C'est  donc  une  bonne  fortune  que  d'avoir  l'excellent  ouvrage 
de  M  l'abbé  Boissonnot.  On  y  voit  aussitôt  que  «  le  pappier 
des  baptistères  de...  Saint-Cir  lez  Tours  »  a  été  «  commencé 
pour  Fan  1546  la  semaine  d'avant  Pasques;  »  qu'en  1642  fut 
ajouté  le  «  Regître  des  Mariages  »  et  en  1669  seulement  celui 
des  décès.  On  y  voit  également  que  le  territoire  de  la  paroisse 
comprenait  le  lit  entier  de  la  Loire,  d'après  les  actes  de 
sépulture  des  noyés  qui  étaient  découverts  sur  la  rive 
gauche  (1). 

D'un  autre  côté,  la  signature  des  curés  nous  donne  la  liste 
de  leurs  noms  avec  la  durée  de  leur  administration  :  c'est 
ainsi  que  de  1546,  date  du  premier  baptistère,  jusqu'à  1789, 
nous  comptons  neuf  curés  pour  une  période  de  deux  cent  qua- 
rante-trois ans,  c'est-à-dire  un  curé  tous  les  vingt-sept  ans  ; 
mais  en  fait  André  Guillemet  en  remplit  les  fonctions  pendant 
quarante  quatre  ans  et  André  Le  Roux  pendant  quarante- 
sept.  Ce  dernier,  mort  en  1710,  fut  enterré  par  le  doyen  rural 
curé  de  Sainte-Radégonde;  il  eut  pour  successeur  son  propre 
neveu  qui  portait  le  même  nom  et  qui  se  trouve  plusieurs 
fois  qualifié  de  doyen  rural  de  Saint-Symphorien.  La  paroisse 
de  Saint-Cyr,  en  effet .  ressortissait  comme  encore  aujourd'hui 
à  ce  doyenné,  mais  le  titre  de  doyen  était  une  distinction 

et,  si  ces  mémoires  recevaient  quelque  sanction  profitable  à  l^'auteur,  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  toutes  les  paroisses  n'eussent  bientôt  leurs  archives 
dépouillées.  De  plus,  ces  travaux  pourraient  développer  chez  un  grand 
nombre  de  curés  le  goût  des  éludes  historiques  si  bien  appropriées  à  leurs 
loisirs.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  W  l'évêque  d'Aire  vient  dMmposer 
à  ses  prêtres  un  pareil  travail  pour  tenir  lieu  des  conférences  ecclésiastiques 
pendant  les  années  1887  el  1888  {Soc.  arch.  de  Tour.,  procès-verbal  de  la 
séance  du  23  février  1887).  —  Cfr.  Bev.  des  quesl.  /it«/.,  janvier  1879. 

(1)  L'abbé  Boissonnot,  Notes  sur  la  paroisse  de  Si- Cyr-sur- Loire,  in-8* 
de  79  p  et  grav.,  St-CLyr-sur-Loire,  1886  :  c'est  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité  tant  de  fois;  il  offre  par  ordre  chronologique  le  dépouillenent  des 
registres  de  Télat  civil  el  des  registres  de  St-Martin  relatifs  à  St-Cyr,  et  par 
suite  un  très  grand  nombre  de  notes  intéressantes.  Cfr,  surtout  pp.  15,  20, 
21,  22t  24,  29.  —  Un  compte-rendu  de  celte  brochure  vient  de  paraître  dans 
le  Bulletin  critique  (15  juin  1867,  p.  236);  il  est  terminé  par  cette  phrase: 
«  Il  es!  à  désirer  que  M.  Pabhé  Boissonnot  trouve  parmi  ses  confrères  de 
nombreux  imitateurs;  que  de  jeunes  pi'êtres,  pbu  occupés  paufois,  cher- 
chcnly  en  dehors  de  leur  ministère,  un  sujet  d*étude!  » 
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alors  persoDuelle  à  un  des  curés  du  ressort  et  n'appartenait 
pas  nécessairement  à  celui  du  chef-lieu  (1). 

André  Le  Boux  était  donc,  par  suite  de  ce  titre,  un  des 
prêtres  les  plus  distingués  des  environs  de  Tours  ;  cependant 
les  notes  intéressantes  qu'il  intercala  dans  les  registres  d*état 
cItU  ne  suffisent  point  pour  nous  donner  une  idée  même  de 
son  instruction.  Son  successeur  fut  surtout  généreux  et  en- 
treprenant. Quant  aux  vicaires,  ils  ne  nous  sont  connus  que 
par  leurs  noms  :  à  peine  rencontrons-nous  qu'ils  étaient 
parfois  chanoines  de  Saint-Martin  et  propriétaires  dans  la 
paroisse  (2). 

Ce  sont  là  les  seuls  détails  que  les  documents  nous  permet- 
tent de  savoir  et,  tels  qu'ils  sont,  ils  ne  manquent  pas  de 
eter  quelques  lueurs  sur  Thistoire  des  curés  de  Saint-Cyr. 


L'organisation  primitiTe  de  la  fabrique 

Après  les  prêtres  chargés  du  culte,  venaient  les  fabriciers 
chargés  des  réparations  de  l'église,  car,  dès  les  premiers 
temps,  une  portion  des  revenus  fut  affectée  à  l'entretien  de 
l'édifice.  En,  S02,  un  capitulaire  ordonne  à  chaque  curé  de 
faire  trois  parts  des  dîmes  devant  des  témoins  et  de  réserver 
la  première  ad  ornamentum  ecclestœ  :  c'est  là  certes  le  germe 
de  l'ancienne  administration  des  fabriques  (3). 

(1)  Voici  la  liste  de  ces  curés  :  Mandereau  (cité  en  1470)  ;  Pierre  Dela- 
laode  (cité  en  147S);  Guillaume  Ârtault  (avant  1519);  Jean  Panays  (cité  en 
1519);  Besnard  (cité  à  partir  de  1546  jusqu'en  1564  :  cfr.  le  chapitre  précé- 
dent); Jean  Duchesne  (1564-1596);  André  Guillemet (1596-1640);  Jean  BouU- 
lon  (1640-1663),  André  Le  Roux  (1663-1710);  André  Le  Roux  (1710-173S); 
Louis  Veau  Delaunay  (173S-1769)  ;  Pierre  François  Le  Beau  de  Beaupré 
(1769-1 7S5);  Joseph  Moreaa  (1785-1789);  cfr.  abbé  Boissonnot,  op.  cil. 
passim,  —  Sur  les  23  doyens  ruraux  de  1736,  11  y  en  avait  12  qui 
n'étaient  point  curés  du  chef-lieu  :  cfr.  Bibl.  de  Tours  ms.  1260,  pp.  1-22; 
Habille,  Dio.  territ.  de  Vane.  Touraine,^.  174  (les  doyen  nés  ruraux  ne  furent 
établis  qu'après  1673). 

(2)  L'abbé  Bolssonnot,  op.  ciL^paBsim. 

(3)  Capitul.  an,  802,  cap.  yii  :  €  Ut  et  ipsi  sacerdotes  populi  tusciplant 
Bulletin  archéologique^  t.  vu.  11 
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La  fabrique  de  Saint-Cyr  se  trouve  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  le  21  juillet  1450,  dans  une  déclaration  pour  cer- 
tains biens  qui  appartenaient  à  Tabbaye  de  Marmoutier  ;  en 
1724,  nous  voyons  les  fabriciers  assignés  pour  quelques  répa- 
rations à  faire  à  Péglise  ;  mais  ces  désignations  de  fabrique 
et  de  fabriciers  ne  nous  donnent  aucun  détail  sur  son  organi- 
sation intérieure  (1).  C'est  surtout  à  partir  de  1731  que  nous 
pouvons,  grâce  à  certaines  querelles  locales,  saisir  cette  or- 
ganisation et  en  poursuivre  le  développement  progressif  jus- 
qu'à la  Révolution. 

Sous  Tancien  régime  les  affaires  temporelles  de  la  paroisse 
étaient  discutées  dans  des  assemblées  d'habitants  convoquées 
par  trois  publications  successives  faites  au  prône  les  jours  de 
dimanche  ou  de  fête.  Ces  assemblées  se  réunissaient  devant 
la  principale  porte  de  l'église,  au  son  de  la  cloche  et  à  Tissue 
de  la  messe  ;  il  s'y  trouvait  la  plus  saine  partie  des  parois- 
siens au  nombre  de  trente  à  quarante  et  parmi  lesquels  on 
remarquait  au  premier  rang  le  curé  et  les  fabriciers  en  exer- 
cice. Un  notaire  y  assistait  généralement  pour  en  rédiger  les 
délibérations  (2). 

décimas  et  nomina  eorum  quicumque  dederint  scripta  habeaDtet  secundum 
auctoritalem  canonicam  coram  tesUbuê  dividant.  Et  ad  omamentnfneccU- 
sicprimam  eligaot  partem,  secundam  autem  ad  usum  pauperum  yel  pere- 
griDorum  per  eonim  manus  misericorditer  cum  omni  humilitate  dispenserit, 
tertiam  vero  pariem  semetipsis  soli  sacerdottjs  reservent.  » 

(1)  Archiv.  dép.y  série  H,  n*  377,  f  80,  V;  série  G,  393,  p.  122;  G, 
946,  acte  d'acceptation  du  testament  de  Lucrèce  Tréby  où  il  est  encore  parlé 
dH  la  fabrique  et  des  fabriciers  en  1651  :  €  donne  au  profûct  de  la  fabrice 
de  ladite  église  la  somme  de  cent  solz  de  rente...  laquelle  rente  doibt  estre 
annuellement  palée  par  lesd.  héritiers  es  mains  des  procureurs  fabriciers 
de  lad.  église.  » 

(2)  Arcfi,  dép.y  G.  946  :  Tacte  d'acceptation  du  testament  de  Lucrèce 
Tréby  nous  offre  la  plus  antique  formule  d'assemblée  pour  cette  paroisse  : 
«  Aujourd'huy  dimanche  seiziesme  d'avril  mil  six  cens  cinq**  ung  au  devant 
de  la  principale  porte  et  entrée  de  Téglise  de  saint  Cire  lez  Tours,  is«tie  de 
la  grande  messe  dicte  et  célébrée  ce  jourd'huy  en  la  dicte  église,  devant 
nous  no'*  royal  à  Tours  soubz  sigaé  se  sont  comparuz...  lesquelz  ont 
remonstré  à  vénérable  maistre  Jean  Bouillon  prestre  reeteur  curé  de  îad. 
église  paroisse  Sainct  Cire  et  aux  habitants  d*icelle  pour  ce  assembles  au 
son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée  es  personne  de...  laequelz 
sieurs  curé  et  habitans  après  avoir  conféré  ont  unanimement  accepté  lad. 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  151  — 

Chaque  année  une  pareille  assemblée  se  réunissait  le  8  dé- 
cembre :  le  curé  y  nommait  un  fabricier  et  celui-ci  en  dési- 
gnait un  second  que  les  habitants  acclamaient  presque  tou- 
jours d'une  Toix  unanime  ;  les  documents  disent  que  tel  était 
Tusage  immémorial  de  la  paroisse  (1).  Ces  deux  fabriciers 
étaient  remplacés  Tannée  suivante  par  deux  autres  et  il 
n'apparaît  pas  qu'aucun  d'eux  ait  rempli  la  même  charge 
plusieurs  fois. 

Les  nouveaux  élus  entraient  en  fonctions  le  jour  de  Noël 
au  comm^cement  de  l'office  de  la  nuit  (2)  et  les  sortants  de- 
vaient, dans  le  délai  d'un  mois,  rendre  leur  compte  de  gestion 
sous  peine  d'y  être  contraints  judiciairement  (3).  Pendant 
leur  exercice  ils  usaient  d'un  sceau  spécial  (4)  et,  depuis  1740, 
leur  banc  se  trouvait  dans  l'enfoncement  produit  par  la  fer- 


fondation.  >—  Arehiv.  mun.y  Rbo.  db  1771,  f  11  :  €  Cejourd*huy  neuf  de 
décembre  mil  sept  cent  soixante-onze,  issue  noire  messe  paroissiale^,., 
les  trois  pttblioaUons  failles  à  la  manière  accoutumée,  ont  comparu 
(le  curé,  les  fabriciers  et  32  habitants  tous  dénommés)  faisans  tous  la  plus 
saine  et  majeure  partie  des  habitants  de  cette  dit  te  paroisse,,,  >  Rko.  db 
1744,  p.  5  :  €  indiquant  le  mesme  jour  que  dessus  assemblée  à  la  manière 
ordinaire  où  comme  curé  et  premier  fabricier  avons  présidé.  >  Cfr. 
presque  tous  les  procès- verbaux  d*él Action  que  nous  aurons  occasion  de 
citer  ci-dessous. 

(1)  Arch.  mun,,  Rboistrbs  à  partir  de  1763,  au  8  ou  9  décembre,  jour  de 
la  Conception  :«  Auquel  effet  la  matière  mise  en  délibération,  le  sieur  curé 
en  possession  et  suivant  Tusa^e  de  tout  temps  de  la  ditte  église  a  nommé 
et  nomme  pour  premier  fabricier  Urbain  Ribot  et  les  habitants  au  détir 
du  premier  procureur ,  ont  consenti  et  approuvé  pour  second  fabricier 
Claude  Soudée...  »  —  Cfr.  Rbo.  1733,  p.  1...  <s.  j'ay  nommé. . ,  >  ;  Rbo.1792, 
p.  1.  a  Le  mien  décédé  fay  nommé.,,  »;  abbé  Boissonnot,  op,  cit.,  p.  40. 

(2)  Arch,  mun.y  Reg.  de  1763-1770,  au  S  décembre  :  €  Lesquels  désirant 
procéder  à  une  nouyelle  élection  de  fabriciers,  pour  entrer  en  exercice  la 
nuit  de  Noël  prochain^  et  finir  à  pareil  tems,  suivant  Tancienne  et  or- 
dinaire coutume...  >  Cfr.  Reg.  de  1744,  p.  4. 

(3)  Arch,  mun.,  Reg.  de  1731,  juillet;  copie  d'un  procès-verbal  de  visite 
de  réglise  par  rarchevôque  :  €3*  qu*on  avertira  derechef  les  anciens  fabri- 
ciers de  rendre  incessamment  leurs  contes,  et  ce,  dans  un  mois  pour 
tout  délai,  passé  lequel  terme  ils  y  seront  contraints  par  voie  de  justice,  » 
—  Cfr.  abbé  Boissonnot,  op,  cit.,  p.  35. 

(4)  Arch,  mun,y  Rb«.  de  1744,  p.  4  :  les  fabriciers  €  reportèrent  un  an 
après  leur  sortie  le  sceau  et  quarante  sols  à...  leurs  successeurs...  » 
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meture  de  Tancienne  porte  de  Féglise,  dans  rendroitoù  sont 
maintenant  les  fonts  baptismaux  (1). 

En  1758,  le  curé  qui  s'était  abstenu  de  procéder  à  la  nomi- 
nation habituelle  des  fabriciers,  vit  les  habitants  en  nommer 
deux  sans  l'appeler.  Irrité  qu'on  se  soit  passé  de  lui,  il  fait 
oppositionàleurélection,  prétend  qu'il  n'y  a  pas  de  fabriciers 
pour  Tannée  et  en  remplit  lui-même  les  fonctions  (2).  Cette 
affaire  attira  sans  doute  sur  lui  l'attention  de  l'autorité  ecclé- 
siastique car,  depuis  lors,  il  fut  de  plus  en  plus  contrôlé.  Dé- 
sormais l'assemblée  des  habitants  pour  la  nomination  des 
fabriciers  se  tint  au  banc  de  fabrique  et  un  notaire  vint  à 
Saint-Cyr  en  rédiger  le  procès-verbal  (3)  ;  mais,  en  1762,  cette 
rédaction  fut  faite  par  un  habitant  de  la  paroisse  (4)  et,  à 
partir  de  1763,  par  le  curé  lui-même  qui  l'inscrivit  le  8  dé- 
cembre parmi  les  actes  d'état  civil  :  aussi  en  trouvons-nous 
dès  lors  presque  chaque  année  un  semblable  (5). 

(1)  Arch.  mun.y  Reg.  1740,  in  fine  :  «  Le  onze  juin  1740,  j'ay  fait  con- 
damner la  grande  porle  de  laditte  église  qui  donnait  sur  ma  cour  et  dans 
renfoncement  de  la  dllte  porte  fy  ay  placé  le  ban  des  fabriciers.  >  — 
Cfr.  abbé  Boissonnot,  op,  cit. y  pp.  35  et  38. 

(2)  Arch.  dép  ,  6,  393,  p.  122  :  acte  d^assemblée  devant  notaire  du 
10  décembre  1758,  d'après  lequel,  après  que  le  curé«  s'est  déporté  de  nom- 
mer des  fabriciers  ainsy  quMl  était  dans  l'usage  de  le  faire,  les  habitants 
assemblés  devant  la  porte  de  Végtise  ont  nommé  des  fabriciers.  »  —  Le 
curéen  tète  du  registre  de  1758  {Arch.  mun.),  s'explique  autrement  :  «  Nota 
que  cette  année,  il  n*y  a  point  eu  de  fabriciers  en  exercice,  quelques 
habitants  ayant  entrepris  d'en  nommer  sans  convocatioû  d'assemblée  ny 
m'y  appellera  sur  quoy  j'ay  fis  opposition,  .une  telle  nomination  étant 
nulle,  par  plusieurs  raisons  que  je  leur  ay  fait  connaître  Vannée  sui' 
vante... y  et  c'est  moy  curé  qui  les  ay  représenté...  » 

(3)  Arch.  m.un.,  Reo.  de  1759,  en  tôte  :  «  Nomination  de  procureurs  fa- 
briciers, pour  la  PREMIÈRE  fois  au  banc  de  fabrice  devant  M*  Duchamp, 
notaire,..  »  C'est  devant  ce  notaire  que  le  curé  a  expliqué  les  motifs  de 
nullité  qu'il  invoquait  contre  la  précédente  élection  (cfr.  noie  précédente)  : 
ces  explications  sont  plutôt  des  excuses  que  des  menaces  (Cfr.  abbé  Boisson- 
nol,  op.  cit.  y  p.  41).  —  En  1760  {Arch,  mun.y  1"  page  du  Reg.)y  2*  nomi- 
nation des  fabriciers  devant  notaire  ;  en  1761 ,  3«  nomination  devant  le 
notcnre  de  Fondettes. 

(4)  Arch.  mun.y  Reg.  de  1762,  p.  1  :  «  Fabriciers  p'  la  dltte  année  1762, 
nommés  le  premier  au  banc  de  fabrice,  le  second  approuvé  des  habitants 
par  acte  fait  par  Urbain  Ribot,  sindic  de  la  diUe  paroisse.  9 

(5)  Ces  procès-verbaux  se  reproduisent  de  1763  à  1784  inclus.,  excepté  en 
1772  et  en  1780. 
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Depuis  1774,  pour  se  conformer  aux  ordres  de  Tarchidiacre 
d'Outre-Loire  et  pour  mieux  suivre  l'exemple  des  églises  bien 
ordonnées,  chaque  fabricier  resta  deux  ans  en  exercice,  un 
seul  étant  nommé  chaque  année  (1).  Le  fabricier  de  seconde 
annéey  plus  au  courant  des  affaires,  était  spécialement  le  tré- 
sorier de  la  fabrique  (2)  ;  à  sa  sortie  de  charge  il  devait 
rendre  un  compte  de  sa  gestion  et  ce  compte  devait  être  véri- 
fié par  les  commissaires  des  affaires  temporelles,  que  nous 
voyons  figurer  souvent  au  nombre  de  six  dans  plusieurs  do- 
cuments et  surtout  à  partir  de  1776  (3).  Ce  trésorier  faisait, 
en  outre,  chaque  dimanche  une  quête  pour  le  service  du  culte 
et  le  produit  devait  en  être  déposé  dans  le  coffre  à  3  clefs  qui 
fut  installé  en  1768  (4);  de  son  côté,  le  second  fabricier  fai- 


(1)  Arch.  mun.f  Rsa.  de  1771,  Ml  :  «  Lesquels  désirants  procéder  à 
Qoe  nouvelle  élection  de  fabriciers  pour  entrer  en  exercice  la  nuit  de  Noël 
prochain,  et  pour  Unir  tin  des  anciens  ey-dessus  dénommés  de  Noôl  dans 
un  an,  et  le  nouveau  nommé  cejourd'huy  de  Noël  dans  deux  ans  ;  suivant 
et  au  désir  de  monsieur  l'archidiacre  d'Outre-Loire,  monsieur  Doofln,  et  en 
conséquence  de  ses  ordres...  »  Cette  décision  restreignit  le  pouvoir  du  curé, 
puisque  celui-ci  ne  pouvait  plus  choisir  un  fabricier,  mais  devait  désigner 
l'ancien.  —  Gfr.  abbé  Boissonnot,  op.  cit,^  p.  47. 

(2)  Le  règlement  de  la  fabrique  de  Montfermeil  du  25  mai  1745  {EncyclO' 
pédiSt  v«  marguilliers,  pp.  783  et  s.)  fut  proposé  à  toutes  les  fabriques 
comme  modèle  des  «  églises  bien  réglées  »,  mais  il  n'y  eut  de  règlement  gé- 
néral pour  le  diocèse  de  Tours  que  celui  qui  fut  rendu  exécutoire  par  arrêt 
du  parlement  du  19  mai  1786  (Arc/i.  dép.,  G,  1004,  f"  16  et  s.).  Ces  deux 
règlements  sont  à  peu  près  identiques,  et  Ton  voit  (note  précédente)  que  les 
archidiacres  avaient  introduit  peu  à  pou  Pusage  du  premier,  avant  que  le 
second  ne  fût  promulgué.  —  Bègl.  de  1786,  art.  16  :  ^  Toutes  les  dépenses 
de  l'église...  seront...  acquittées  par  Pancien  marguiUier  étant  dans  sa 
seconde  année  d'exercice.  > 

(3)  Règlement  de  1786  [toc.  dt.y  cfr.  règl.  de  1745),  art.  26  :  «  Chaque 
marguiUier,  sorti  (Texercice^  sent  tenu  de  rendre  son  compte,,.,  et  de  le 
communiquer...  à  deux  anciens  marguilliers  non  comptables  et  doux  notables 
habitants  qui  auront  été  suivant  t'usage  nommés  par  le  bureau  commis- 
saires  à  cet  effet...»  —  Arch.  mun.^  Rbo.  1740,  f*  10,  r*  :  le  1"  novembre 
1740,  a  Nous  soussignés...,  Mathurin  Thibaudean,  Jacques  Ferrand,  com^ 
misêaires  des  affaires  temporelles  de  la  ditte  église...  t>  On  ne  les  voit  plus 
que  dans  les  procès- verbaux  d'élection  des  fabriciers  à  partir  de  1776  ;  par 
exemple  en  1778  (8  décembre)  :  «...,  tous  les  six  cy -dessxAS  commis^ 
saires.  » 

(4)  Règl.  de  1786  (cfr.  règ.  1745),  art  24:  €  Les  marguilliers  seront  tenus 
de  faire  faire,  ou  de  faire  eux-mêmes  les   quêtes  accoutumées  être  faites 
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sait  une  semblable  qnète  pour  la  célébration  mensuelle  de 
prières  pour  les  trépassa  (1). 

Au  dessous  de  ces  deux  fabriciers  se  trouTC  désigné,  sur  la 
première  page  de  la  plupart  des  registres,  un  autre  fonction- 
naire également  remplacé  chaque  année  et  dont  la  nomination 
et  la  qualification  n'ont  laissé  aucune  trace  dans  les  actes 
d'assemblée  des  habitants  :  il  est  généralement  désigné  sous 
le  titre  de  réparon.  Ce  mot,  qu'on  chercherait  yainement 
dans  un  dictionnaire  français,  semble  particulier  à  la  paroisse 
de  Saint-Cyr,  où  les  curés  disent  fréquemment  le  réparon  : 
ce  n'est  cependant  point  une  énigme,  grâce  à  quelques  ma- 
nières différentes  dont  il  est  écrit  (2).  Il  est  facile,  en  effet, 
de  comprendre  que  le  réparon  était  un  troisième  fabricier 
chargé  de  faire  des  quêtes  spéciales  à  certaines  réparations 
extraordinaires,  comme  il  s'en  fit  beaucoup  à  Saint-Cyr  au 
xvui*  siècle  ;  en  fait,  le  curé  inscrit  en  1753  plusieurs  dépenses 
qu'il  a  payées  avec  le  produit  «  de  la  queste  du  réparon  Fau- 
cfieux,  closier  de  M*  Moisan  (3)  ». 

Cette  profession  de  closier  nous  indique  que  les  fabriciers 
n'étaient  point  les  bourgeois  influents  de  la  paroisse^  car  nous 


dans  chaque  paroisse...  ;  usage...  de  mettre  chaque  jour  le  produit  desdites 
quêtes  et  offrandes  dans  un  tronc  destiné  à  ce,  auquel  cas  ledit  sera  fermé  i 
iroû  serrures  et  clefs  différentes,  dont  une  sera  remise  au  curé,  la  seconde 
à  Tancien  marguillier,  et  la  troisième  à...  un  notable  habitant  cboisy  à  cet 
effet  dans  une  assemblée  généralle...  »  —  Arch,  mun.^  Rbg.  176S,  f^  6, 
V*  :  4  (25  juin)  Nota  de  ce  jour  fait  placer  le  nouveau  coffre  de  fabriciers 
à  trois  cUes,  p'  40'.  »  Cfr.  abbé  Boissonnot,  op.  dt.,  p.  40. 

(1)  Règl.  de  1745  {EwycLy  v  Marguilliers,  p.  785),  art.  xii. 

(2)  A  partir  de  1737,  lei  Registbbs  d'état  civil  ont  presque  tous ,  sur  la 
première  page,  une  note  ainsi  conçue  (Reo.  1740)  :  <  Fabriciers  en  ladite 
année,  Jean  Suard  de  la  Dorissière,  Jacques  Soudée  de  Portillon...  Le  répa» 
ron  Urbain  Ribot.  >  Mais  au  lieu  de  le  réparon,  on  trouve  parfois  :  c  Repa* 
BATioN  :  René  Trouillet(175I)  ;  Repâr*''  :  Faucheux  (1753);  Repar'^''  (175G); 
iîcpr— (1757)  ;  i?ep-  (1765  et  1766);  Repr"*  (1769). 

(3)  Arch.  mun.,  Reo.  1753,m/înc  :  a  Plus  à  Noël  de  ta  queste  du  répa- 
ron^ payé  au  menuisier  p'  la  porte  du  cimetière  8'  10*,  pour  la  serrure  3'. 
Plus, p' deux  nappes  de  communion,  i  raison  de  55*  Taulne,  9'  12'  la  sur- 
veille de  Noôl  1753  provenants  de  laditte  queste  du  réparon..,  >  —  D'après 
ees  documents  et  ce  qui  précède,  le  réparon  n'était  donc  point  le  trésorier 
de  la  fiibrlque  {Ctt.  abbé  Boissonnot,  op.  cit,,  p.  40). 
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n^en  aroDS  rencontré  que  trois  sachant  signer  ;  encore  leur 
nom  est-il  écrit  avec  de  grosses  lettres  ondulées  qui  décèlent 
une  grande  inexpérience  de  la  plume.  De  ces  trois,  il  y  en  a 
un  dont  le  nom  mérite  d*étre  connu,  c*est  Joseph  Poirier. 
Nommé  fabricier  pour  la  première  fois  en  1781,  il  déclare  ne 
savoir  signer;  mais  une  telle  fonction  le  rend  tout  honteux  de 
son  ignorance  et  il  prend  à  cœur  d'étudier  son  alphabet,  si 
bien  qu'en  1782,  en  entrant  dans  sa  seconde  année  de  charge, 
il  signe  d'une  main  tremblante  le  procès-yerbal  de  nomination 
de  son  collègue  (1). 

En  dehors  des  affaires  temporelles  de  l'église,  il  y  en  avait 
quelques  autres  dont  les  fabriciers  ne  pouvaient  s'occu- 
per, comme  de  veiller  à  l'échenillage,  de  faire  le  recensement 
des  juments  pour  les  haras  et  de  pourvoir  au  logement  des 
troupes  de  passage;  aussi  une  fonction  spéciale  fut-elle  créée 
sous  le  nom  de  syndicat,  fonction  qui  rentre  actuelle- 
ment dans  les  principales  attributions  de  nos  maires  (2). 
Le  syndic  était  nommé  par  les  habitants  assemblés  devant 
la  porte  de  l'église,  mais  pourtroisans,  et  il  étaitle  plus  sou- 
vent prorogé  dans  ses  fonctions.  Considéré  comme  le  premier 
des  paroissiens,  il  avait  sa  place  à  l'église  à  la  droite  du  curé 
et  il  recevait  chaque  dimanche  le  pain  bénit  (3). 


(1)  Arch.  mun.^  Rbo.  de  1769,  1776,  1776,  1781,  1782,  aux  procès-ver- 
baux de  décembre.  —  Sur  Us  margnilliers  ^  Il  convient  de  lire  tout  le  cha- 
pitre ainsi  désigné  dans  Babeau,  le  Village  sous  Vancien  régime^  3*  éd., 
pp.  131  et  8. 

(2)  Babeau.  op.  cit.  ■  lire  le  chapitre  intitulé  Les  syndics,  pp«  59  et  s. 

(3)  Arch,  mun,,  Rbg.  174«,  p.  5:  Jean  Bordier,  nommé  syndic  à  IMnsu 
da  curé,  fit  cependant  «  ses  trois  années  de  sindical,  mais  m*  (le  curé)  étant 
aperçu  que  les  trois  années  étant  expirées,  et  quMl  continuait  toujours  à 
exercer...,  au  milieu  de  la  quatrième  année  Vavons  interrompu  dans  ses 
fonetionSf  indiquant  assemblée  à  la  manière  ordinaire^  où  comme  curé  et 
premier  fabricier,  avons  présidé  et  nommé  René  Gouron  p**  lui  succéder..., 
ce  qui  a  été  confirmé  par  tes  habitants..,  à  la  porte  de  Véglise.  >  —  Le 
30  novembre  1750  (Reo.  de  1751,  in  fine),  €  René  Gouron  ayant  rempli  les 

fonctions  de  sindic  l'espace  de  fia?  années  consécutives  et  révolues , 

avons  choisi  d'une  voix  unanime  le  nommé  Louis  Gendron,  vigneron, 
pour  Vespace  de  trois  ans,  et  qu'il  joufrait  pendant  ledit  temps  de  lu 
place  dans  le  cœur  à  no^lre  droite,  recevrait  le  pain  bénit  comme  le 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  156  — 

En  fait,  tous  les  syndics  que  nous  avons  vus  figurer  dans 
des  procès-verbaux  les  ont  signés,  et,  si  Tun  d'eux  se  qualifie 
cindic  (i),  la  plupart  ont  une  écriture  assez  facile  et  un  autre 
rédige  même,  à  la  place  d'un  notaire,  un  procès- verbal  d'élec- 
tion (2).  Dans  tous  les  actes  qui  nous  ont  été  conservés,  le 
syndic  est  toujours  désigné  par  son  titre  après  le  curé  et  les 
deux  fabriciers  en  exercice  (3). 

Tels  étalent,  sous  Taucien  régime,  les  fonctionnaires  qui  se 
trouvaient  à  la  tète  d'une  paroisse  ;  voyons  maintenant  com- 
ment se  composait  le  budget. 

Le  budget  ordinaire  comprenait  les  quêtes  du  dimanche  (4), 
le  produit  des  fondations  (5)  et  le  casuel  des  enterrements, 
c'est-à-dire  le  «  droit  pour  l'ouverture  de  la  fosse  »  et  le  «  lu- 
minaire (6).  »  Le  droit  de  banc  dans  Téglise  était  encore  une 
ressource  pour  la  fabrique  :  lacquisition  de  ce  droit  se  faisait 
solennellement  et  par  un  contratsynallagmatique  passé  entre 

premier  de  noi  habUanU,  dont  acte  passé  devant...  notaire...,  devant  la 
principale  porte  de  noslre  église,..  >  Cfr.  abbé  Boissonnot,  op.  ct^,p.  42. 
—  Sous  les  ordres  du  syndic,  il  y  avait  aussi  des  gardes  messiers  nommés 
par  les  habitants,  «  pour  garder  les  vignes  et  les  autres  fruits.  »  (Ordon- 
nance du  bailliage  du  14  août  1772,  Areh.  dép.y  G,  393,  p.  65.) 

(1)  Arch  mun.y  Reo.  1768,  8  décembre  :  «  Barilleau  cindic  >. 

(2)  Arch.mun,,  Reg.  1762,  p.  1  :«...  acte  fait  par  Urbain  Ribot,  sindie 
de  la  ditle  paroisse.  » 

(3)  Cfr.  tous  les  procès* verbaux  d'élection  des  fabriciers,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus. 

(4)  Vid.  8up.,  note  4,  p.  153. 

(5)  Arch.  dép.  G.  946,  acte  d'acceptation  du  testamenlde  Lucrèce  Tréby, 
par  lequel  elle  donne  à  la  fabrique  une  cliape  de  damas  et  une  rente 
de  100  sols  pour  la  fondation  d'une  grand^messe  avec  Libéra  et  litanies.  — 
Cfr.  obbé  Boissonnot,  op.  cit,  p.  19,  note  2. 

(6)  Arch,  mun.  Reg.  1744,  p.  4  :  Réponse  du  curé  de  Saint-Clément  à 
une  consultation  du  curé  de  Sainl-Cyr  :  «  Monsieur,  pour  répondre  à  la 
question  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  proposer  au  sujet  d'une  per- 
sonne morte  la  veille  de  Noël,  qui  est  le  dernier  jour  des  fabriciers,  les 
nouveaux  entrant  en  fonctions  l'office  de  la  nuit  commençant,  pour  savoir, 
auxquels  appartient  le  casuel  soil  pour  le  droit  de  Vouverture  de  la  fosse 
soit  pour  le  luminaire  qui  appartient  à  la  fabrice^  j'ay  celuy  de  vous 
dire  que  cette  affaire  a  été  décidée  par  deux  fois  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix  où  pareil  cas  est  arrivé.  Les  fabriciers  soit  les  sortants,  soit  les  en- 
trants, partageaient  le  droit  de  fosse  par  moitié  et  le  luminaire  fut  adjugé 
aux  nouveaux  fabriciers  à  Pentier...»,  Cfr.  abbé  Boissonnot, op.  ci^.,  p  30, 
note  1  et  p.  41. 
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rassemblée  des  habitants  d*ane  partetTacquéreur  de  Tautre, 
qui  pouvait  ménif  y  insérer  quelques  clauses  spéciales.  Le 
sieur  Jean  David  acquit  ainsi  un  banc  à  perpétuité  pour  lui 
et  sa  famille,  moyennant  une  rente  annuelle  de  2'  iO  et  le 
don  de  plusieurs  ornements  sacerdotaux  (1).  Mais,  en  de- 
hors des  bancs  de  bourgeois,  il  y  avait  de  simples  chaises 
offertes  en  1752  par  les  habitants  et  attachées  au  mur  par  un 
lien  de  fer  (2)  :  ces  places  rapportaient  encore  annuellement 
à  Noël  chacune  5*. 

Le  budget  extraordinaire  comprenait  certaines  impositions 
spéciales.  En  1744,  une  lettre  à  l'archevêque  constate  «  que 
la  religion  et  le  zèle  de  ces  peuples  pour  leur  temple  où  ils  ne 
cessent  de  se  rendre  avec  assiduité  les  a  encore  portés  »  à 
ériger  un  nouveau  tabernacle  et  <c  ils  ont  accepté  avec  joye  » 
d*y  contribuer  (3);  mais  en  1765,  plusieurs  travaux  de  menui- 
serie se  sont  élevés  à  la  somme  de  162  francs  que  les  parois- 
siens ont  promis  de  faire  rentrer  et  sur  quoy  à  Noël  »  le 
curé  (4j  n'avait  «  encore  reçu  que  18*  11*.  »  Cestqu*en  effet 
les  fabriciers  pouvaient  lever  «  sur  les  bourgeois  de  la  pa- 
roisse »  et  même  sur  ceux  qui,  sans  y  habiter,  y  possédaient 
des  biens  «  quelques  deniers  pour  réparations  de  l'église  (5), 


(1)  Arch  mun.  Rie.  1740,  f  10  r*;  le  1"  novembre  1740,  à  une  assemblée 
tenue  en  la  forme  ordinaire,  il  fut  proposé  «  que  le  sieur  Jean  David  laisné 
marchand  fabricant  à  Tours...  souhaittait  avoir  en  proprié  lé  un  banc  dans 
la  ditte  église  pour  en  jouir  luy  et  sa  famille  en  payant  les  droits..,  que 
moy  David  ay  accepté  aux  conditions  que  si  de  mon  vivant..:  Fait  en 
double  sous  nos  seins  ce  1"  novembre  1740...  »  Cfr.  abbé  Boissonnot,  op. 
cit,  p.  45;  Dufrémentel,  op.  cit.,  1. 1,  p.  588-589. 

(2)  Arch,  mun.  Rbo,  1751,  in  fine;  abbé  Boissonnot,  op  cit.,  p.  39. 

(3)  Arch.  mun.,  Rio.  1744,  ^  11-12  :  cette  lettre  est  intéressante  parce 
qu'elle  a  rapport  au  tabernacle  qui  sera  bientôt  détruit  :  4  Monseigneur, 
après  nombre  de  réparations  urgentes  faites  au  dedans  de  mon  église  partie 
âmes  dépens,  partie  des  deniers  de  mes  habitants.,,  (suivent  les  phrases 
déjà  citées)...  » 

(4)  Arch.,  mun., Rbo.  1764,  infine\  cfr.  abbé  Boissonnot,  op.  ci(.,  p.  40. 

(5)  Arch.  mun.,  Rio.  1740,  f*  10  r*  :  Jean  David  accepte  le  banc  dont 
nous  avons  parlé  4  aux  conditions  que  si  de  mon  vivant  il  est  levé  sur  les 
bourgeois  de  ladiile  p&T"*  qttelques  deniers  pour  réparations  de  Véglise^ 
je  n*y  serai  point  compris...  »  Même  registre,  in  fine  :  €  le  huit  juin  1740 
^  été  recariée  à  neuf  1|^  nef  de  lad)tte  église,  partie  qux  dépende  des  habi- 
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et  le  curé  faisait  alors  une  «  queste  généraUe  cbés  tous  les 
dits  habitants  taiUailes  (1)  »»  Ces  taxes  ne  pouvaient  cepen* 
dant  être  établies  qu'ayec  l'approbation  des  habitants  assem* 
blés  (S). 

L'importance  de  ces  assemblées  constitue,  en  effet,  Tundes 
traits  les  plus  remarquables  de  cette  organisation  :  nous  les 
Yoyons  régler  tout,  jusqu'à  la  nomination  du  bedeau,  et  fixer, 
dès  1735,  le  tarif  de  son  casuelpour  sonner  les  glas  funèbres, 
pour  allumer  les  cierges  et  balayer  Téglise  (3).  Le  beau- 
porche  du  xvi*  siècle  était  alors  une  salle  de  délibérations 
franchement  ouverte  à  tous  :  chacun  pouYait  émettre  son  avis 
sur  les  dépenses  du  culte  et  les  comptes  n'étaient  point, 
comme  aujourd'hui,  vérifiés  à  huis-clos  dans  la  sacristie! 


tanti^  des  miens  (du  curè),  partie  aassi  atix  dépends  des  bourgeoii  possé^ 
danU  biens  dans  Utdilte  par*,  » 

(1)  Areh.  mun.^  Rbo.  1744,  (^  11-12,  requête  présentée  par  le  curé  de 
SaiDt-Cyr  à  l'archevêque  pour  le  tabernacle;  cfr.  Rbg.  1740,  in  fine  :  €  T50^ 
des  habitants  iaiUabUs  par  une  queste  généraUe  que  j*ai  fait  avec  plaisir 
pour  ladilte  église.  > 

(2)  Les  fabriciers  ne  promettaient  d'abord  le  jour  de  leur  élection,  (voy. 
par  exemple,  Reo.  1T71,  ^  11)  que  de  remplir  leur  charge  <  avec  toute  la 
diligence  possible  ainsi  que  de  n'entreprendre  aucune  contestation  ou 
procès  quelque  juste  qu'il  leur  puisse  paraître...  >  *A  partir  de  1774«  la  for- 
mule est  changée,  on  lit  :  «  ont  promis  d'exécuter  le  tout  avec  diligence 
possible  aussi  bien  que  de  ne  rien  entreprendre  soit  procès  ou  réparations 
ou  augmentations  quelconques  concernant  la  fabrice  de  notre  église  sans 
auparavant  en  donner  connaissance  tant  au  sieur  curé  comme  premier  fabri- 
cler  en  chef  qu'aux  dits  sindic  commissaires  ei  habilants  tous  assemblés 
devant  la  grande  porte  de  noire  église...  » 

(3)  Areh.  mun.^  Rbo.  1741,  in  fine  :  procès-verbal  d'assemblée  fait  par 
notaire  le  4  février  1741  pour  nommer  le  bedeau  improprement  appelé  ici 
marguillier;  mais  comme  cette  élection  paraissait  trop  solennelle,  il  fut  en 
môme  temps  délibéré  qu'  €  il  sera  permis  au  sieur  curé  conjointement  avec 
quatre  des  principaux  habitants  de  la  dltte  paroisse...  d'en  nommer  un 
autre  sans  qu'il  soit  besoin  d*aiUre  assemblée  ny  délibération.  »  G^est 
ainsi  que  les  curés  durent  escamoter  beaucoup  de  libertés  gênantes  pour 
eux,  en  se  faisant  déléguer  les  pleins  pouvoirs  de  l'assemblée  délibérante. 
—  Le  règlement  de  1735  se  trouve  à  la  suite  de  ce  procès-verbal  ;  cfr.  abbû 
Poisson noty  op.  ci/.,  p.  41 . 


Digitized  by  CjOOQIC 


-  160  — 

VI 

L'intérieur  de  Féglise  et  sa  restauration 

L'institution  si  libérale  des  assemblées  d'habitants  ne  sur* 
vécut  point  à  l'ancien  régime  :  la  Réyolution  anéantit  tous 
ces  vieux  usages  en  même  temps  que  les  monuments  reli- 
gieux furent  pillés.  Après  divers  essais  plus  ou  moins  heu- 
reuXy  une  nouvelle  organisation  administrative  s'établit  dans 
chaque  paroisse  :  les  affaires  relatives  au  culte  furent  coniiées 
à  une  fabrique  fermée,  tandis  que  les  affaires  purement  tem- 
porelles relevèrent  des  conseils  municipaux. 

L'église  de  Saint-Cyr  souffrit  peu  de  ces  divers  événe- 
ments (1),  mais  les  désordres  extérieurs,  les  injures  du  temps, 
et  le  mauvais  goût  de  quelques  curés  rendirent  de  nos  jours 
une  restauration  nécessaire.  L'appareil  des  voûtes  a  été  dé- 
barrassé de  son  badigeon,  les  murs  restaurés,  le  pavage  refait 
en  ciment,  les  vieilles  portes  et  les  deux  petits  autels  renou- 
velés et  il  nous  sera  bientôt  donné  de  voir  un  nouvel  autel 
majeur  (2). 

Allons  donc  visiter  ces  travaux  et  voir  ce  qu'il  reste  à  faire  : 
nous  y  sommes  d'ailleurs  appelés  par  la  voix  des  cloches  et 
les  inscriptions  qu'elles  portent  nous  apprennent  que  c'est 
par  saint  Cyr  et  sainte  Julitte  eux-mêmes  (3). 


(1)  Le  chapitre  que  M.  l'abbé  Boissonnot  a  consacré  au  curé  Godefroy  esl 
un  des  plus  intéreasaoU,  parce  qu'il  renferme  tous  les  principaux  épisodes 
de  l'époque  révolution oaire  en  ce  qui  concerne  Sainl-Cyr  (1789-1831)  :  pour 
ne  froisser  personne,  il  non?  faut  rester  maintenant  dans  la  question  mo* 
nnmenlale. 

(2)  Cette  restauration  a  été  dirigée  par  MM.  Guérin  père  et  ûls(BuU.Soc. 
archéologique^  t.  V^  p.  276)  L*aulel  qui  sera  bientôt  terminé  aura  son 
t3robeau  décoré  d'une  Cent  de  M.  Lobin  père,  peinte  par  M.  L.  Bigot; 
une  statue  sera  logée  de  chaque  c6té  dans  une  niche  et  les  diverses  mou- 
lures seront  rehaussées  d'or. 

(3)  Au  moment  de  la  reconstruction  du  zv*  siècle,  le  bâti  que  nous  avons 
signalé  (oid.  sup.^  p.  132)  était  destiné  à  recevoir  deux  cloches.  Lucrèce 
Tréby,  en  1650,  dit  que  {Arch,  dép.,  G,  946)  €  lbs  closehes  seront  aotméeê  » 
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Avant  d'entrer  nous  apercevons  à  droite  une  statue  qui,  de 
la  niche  du  contrefort  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  semble 
protéger  ceux  qui  montent  le  perron  :  c'est  sainte  Eulalie, 
patronne  de  la  généreuse  donatrice  qui  fit  élargir  les  abords 
de  Féglise  en  supprimant  l'ancien  cimetière  (1).  Au  fronton 
du  porche,  la  sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus  nous  inspirent 
des  sentiments  pieux,  tandis  que,  surmontant  la  porte  prin- 
cipale, VAnge  gardien  nous  rappelle  qu'il  nous  accompagne 
toujours  dans  le  saint  lieu. 

A  gauche  de  l'entrée  et  au  fond  de  la  nef  jetons  un  coup 
d'œilsurles  fonts  baptismaux  en  marbre  blanc  qui  furent 
posés  en  4837  (2)  :  plaçons-nous  là  et  regardons  l'ensemble 
de  l'édifice. 

Nous  admirons  tout  d'abord  l'élégance  de  l'abside  avec  sa 
clef  de  voûte  à  sept  branches  et  nous  remarquons  ses  trois 
verrières  tout  en  regrettant  que  les  deux  des  côtés  aient  fait 
disparaître  les  meneaux  des  fenêtres.  Approchons  et  exami- 

pendant  le  Lt6era  qu'elle  a  fondé;  à  la  Révolution,  «  les  cloche  de  la  com- 
mune étais  petit »  Après  cette  époque,  il  n^y  eut  plus  qu'une  cloche 

Jusqu'au  20  octobre  1833  que  deux  nouvelles    furent  bénites  (abbé  Bois- 
sonnot,  op.  cit.  pp.  19,  note  2,  56  et  69).  Elles   ûrent  bientôt  place  aux 
deux  actuelles.  Celle  du  midi  pèse,  dit-on,  200  kilog.  et  porte  cette  ins- 
cription : 
<  b6nitb  en  1859,  nommée  Gtr-GbarlottB'Rosaub  par  M''  Ch.  J.  L.  Bou- 

TARD  MAIRE    DE   SaINT-CyR  ET  DAME    —  ZÉUB    FOREST    SON  ÉPOUSE,  M*"  GrUDÉ 

ÉTANT  CURÉ,  M'  Sellibr  ticaire.  »  A  Test  :  un  christ ,  et  au-dessous  :  «  Fon- 
derie d'Orléans  »;  i  Touest  :  une  vierge  mère. 
La  cloche  du  nord  pèse,  dit-on,  150  kilog  et  porte  cette  inscription  : 

«  BÉNITE  EN  1859,  NOMMÉE  JULITTB-LOUISË-MARIE  PAR  M.  L  NeRBONNEAU 
JUGE  AU   TRIBUNAL  SSST  CIVIL  DB  TOURS  ET  DAME  M.  G.  LOIZILLON  SON  ÉPOUSE, 

M'  Grudé  ÉTANT   CURÉ  ,  M'  Sellier   VICAIRE.  »  (Ghrlst  et  vierge ,  comme 
sur  la  !'•.) 

(1)  L'abbé  Boissonnot,  op,  ct<„  p.  77,  note  2:  ce  travail  fut  exécuté  en 
1875  et  c'est  U"**  Kululiu  Énou  quia  offert  les  ressources  nécessaires.—  Cet 
ancien  cimetière  avait  remplacé,  vers  1735,  le  cimetière  qui  avait  été  établi 
dans  l'enceinte  de  la  Perraudiôre  {op.  ct7.,  p.  29),lor^ue  lu  création  du 
porche  de  l'église  avait  fait  transformer  en  place  publique,  vers  1525.  un 
autre  cimetière  encore  plus  ancien  [vide  «up.,  p.  140)  ;  le  cimetière  actuel 
a  été  béni  par  le  cardinal  Morlot  le  3  scptembro  1854  (abbé  Boissonnot,  op, 
cU..  p.  70). 

(2)  L'abbé  Boissonnot,  op.  cil.,  p.  69.  —  Le  fût  de  ces  fonts  est  seul  an- 
cien*, il  remonie  aq  xvf*  siècle, 
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noos-en  les  sujets  :  le  vitrail  du  milieu,  qui  est  le  plus  récent, 
nous  représente  le  Sauveur  disant  à  ses  disciples  :  «  Laissez 
venir  à  moi  les  petits  enfanta  »  ;  dans  les  flammes,  sainte  Jur 
àtteeai  accompagnée  du  petit  saint  Cyr  (1).  A  droite  sont  les 
vertus  théologales  :  «  Spes^  fides,  caritas  »;  à  gauche  c'est  la 
Présentation  de  l'enfant  Jésus  au  temple  :  <(  Lutnen  ad  rêve- 
Uuionem  gentium.  »  Nous  reconnaissons  là  les  œuvres  de 
la  famille  Lobin  (2)  et  cela  ne  doit  point  nous  surprendre, 
puisque  Saint-Cyr  est  leur  patrie. 

On  chœur  nous  sommes  attirés  dans  la  chapelle  de  la  Yierge 
par  la  grande  verrière  flamboyante  qui  l'éclairé  au  midi  : 
elle  est  due  à  la  générosité  de  M'^  Tonnelle,  comme  on  le  lit 
dans  le  cartouche  placé  au  bas  du  panneau  du  milieu  :  «  In 
memoriam  conjngis  et  fllii  uœor  et  mater.  »  Deux  médaillons 
sont  au  bas  des  deux  autres  panneaux  ;  à  gauche  c'est  le  portrait 
du  père  :  «  Ludovicus  1803-1860  Tonnelle  »  ;  à  droite  celui 
du  fils  :  «  Alfredus  1831-1858  Tonnelle»,  Les  vitraux  eux- 
mêmes  représentent  :  à  gauche  le  Mariage  de  la  Vierge;  au 
centre  son  Couronnement  dans  le  ciel,  tandis  que  sur  la  terre 
les  Apôtres  sont  autour  de  son  Tombeau  (3);  à  droite  Y  Adora- 
tion des  Mages  ;  dans  les  flammes  est  Y  Annonciation  et  domi- 
nant le  tout  la  Vierge  mère  assise. 

Après  avoir  examiné  tous  les  détails  de  cette  verrière  à 
effet,  nous  remarquons  à  droite  une  grisaille  qui  est  due  à  la 
même  donatrice,  ainsi  que  l'explique  cette  petite  inscription  : 
«  Donné  par  Madame  Pauline  Angélique  Amélie  RiffauUy 
veuve  de  Monsieur  Louis  Tonnelle^  docteur  en  médecine^  an" 
cien  directeur  de  V école  de  médecine  de  Tours .  21  mars  1862.  » 

An-dessus  de  l'autel,  dans  une  fenêtre  récemment  percée, 
se  trouve  à  gauche  la  Présentation  de  la  Vierge  au  temple  ^ex 


(1)  Au  bas  :  «  L.  Lobin,  Toun  1872.  > 

(2)  Au  has  des  personnages  de  celai  de  gauche  (nous  parlerons  toujours 
ci-dessous  de  la  gauche  du  spectateur)  :  €  M'*  de  Tour$  BS  1852.  » 

(3)  Sur  ce  tombeau  il  y  a  le  monogramme  d*AJbrecht  Durer  ^  et  la  date 
de  1510;  on  Ut  en  effet  au-dessous  du  vitrail  :  €  L.  Lobin  d'après  Albrtcht 
Durer,  1860.  > 
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saint  Joacbim  et  sainte  Anne,  et  à  droite  la  Vierge  et  saint 
Joseph  adorarUT  enfant  Jésus  dans  lacrkche  ;  dans  les  flammes 
est  une  Imnuzculée  Conception  et,  an  bas  de  chaque  panneau, 
un  médaillon  relatif  à  la  Sainte*Enfance  (i). 

Allant  de  quitter  la  chapelle  de  la  Vierge,  examinons  Tau- 
tel  nouvellement  refait  dans  le  style  de  Téglise  et  décoré  de 
peintures  de  la  maison  Lobin.  Sur  le  tabernacle  est  un  calice 
surmonté  d'une  hostie  rayonnante  et  accosté  d'une  branche 
de  Yigne  et  d'épis  de  blé.  De  chaque  côté  trois  panneaux  sup- 
portent chacun  un  lis,  excepté  les  2*  et  4^  qui  ont  une  rose  ; 
autour  de  chacune  de  ces  fleurs  est  enroulée  une  banderoUe 
sur  laquelle  on  lit  de  gauche  à  droite  une  de  ces  invocations  : 
«  Regina  cœlij  Rosa  mystica,  Virgo  veneranda.  Mater  créa- 
torts ^  Salus  infirmorumy  Stella  matutina.  »  Le  tombeau  com- 
prend trois  parties  :  à  gauche  c'est  la  Mort  de  la  Vierge  (2) 
et  deux  anges  placés  sur  un  nuage  l'appellent  à  son  couron- 
nement :  <«  Veni  coronaberis»;  au  milieu  c'est  le  Christ  entre 
les  deux  larrons  avec  la  Vierge  et  saint  Jean  et  Marie- Magde- 
leuie  au  pied  de  la  croix  (3)  ;  à  droite,  la  Mort  de  saint  Jo- 
seph (4)  fait  pendant  à  celle  de  la  Vierge  et  deux  anges  tien- 
nent également  dans  le^  nuages  une  banderoUe  proclamant 
«  Beati  qui  in  domino  moriuniur  ». 

L'autel  est  surmonté  d'une  statue  de  la  Vierge  mère  debout 
et  accompagnée  à  droite  et  à  gauche  de  deux  autres  statues 
que  d'anciens  titres  indiquent  comme  samt  Martin  et  saint 
Oatien  (5)  :  disons  cependant  que  leurs  caractères  iconogra- 
phiques différent  des  représentations  ordinaires  de  ces  deux 
saints. 

Jetons  encore  un  coup  d'œil  sur  deux  tableaux  qui  décorent 
les  murs  de  cette  chapelle.  Au-dessus  de  la  petite  porte  d'en- 


(1)  Au  bas  :  «  Tours,  1868,  L.  Lobin,  > 

(2)  Au  bas  :  «  L.  Lobin  del,  etinv.,  R.  Damon  p]K  » 

(3)  Au  bas  :  «  L.  Lobin  tnt».,  1877,  F.PilardpinK  > 

(4)  Au  bas  :  €  L.  Lobin  del.  et  inv  L.  Bigot  pinx  »  —  L.  Bigot  est  né 
à  Sain^-Cyr-Bur-Loire. 

(5)  Titres  de  la  fabrique. 
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trée,  c'est  le  Martyre  de  saint  Érasms,  assez  bonoe  copie 
d*Qne  toile  du  Poussin  :  on  arrache  au  saint  ses  entrailles  pour 
les  déyider  sur  un  treuil  (i).  A  f^auche  de  Tautel,  c'est  la 
Résurrection  du  fils  de  la  veuve  (2).  Il  y  a  bien  également 
dans  un  coin  un  confessionnal  (3)  qui  date  de  1742,  mais  son 
âge  Ténërable  ne  suffit  pas  à  le  recommander  aux  ama- 
teurs. 

Après  ayoir  visité  la  chapelle  dont  presque  tous  les  sujets 
d'ornementation  sont  en  l'honneur  de  la  Vierge,  passons  à 
celle  qui  est  dédiée  à  saint  Michel,  mais  dont  les  yitrauxne  le 
glorifient  en  aucune  façon.  En  effet,  la  fenêtre  du  nord  repré- 
sente «  «ta  Angela  Muricta  »  (4)  et  «  «*»•  Leopoîdus  »,  et  au- 
dessous,  dans  deux  médaillons,  f<  ^  MarceUus  »  et  «  «ta  Xu. 
cia  »  :  c'est  une  «  Verrière  offerte  par  Af"^  V*  Lobin  et  son 
fils  en  mémoire  des  membres  de  leur  famille  qui  reposent  dans 
cette  paroisse.  2  novembre  1868.  »  La  fenêtre  de  l'est  nous 
montre  «  «^""  Prosperus  »  et  «  «ta  Emilia  »  et  dans  deux  mé- 
daillons, <c  «^""  Ludovicus  »  et  une  seconde  fois  «  «tui  £eo- 
poldus  »  (5). 

L'autel  récemment  décoré  par  les  soins  de  M.  Lobin,  s'har- 
monise mieux  ayec  le  vocable  de  cette  chapelle.  Le  tombeau, 
divisé  en  trois  panneaux,  représente  au  milieu  VAnçe  gar- 
dien accompagné  à  droite  àeV Archange  Oabriet  apparaissant 
à  la  Vierge  et  à  gauche  V Archange  Raphaël  apparaissant  à 
Tobie  (6).  VArc?iange  Michel  est  lui-même  figuré  par  une 
statue  qui  domine  l'autel,  et,  au-dessus  de  la  porte  de  la  sa- 
cristie,  un  tableau  nous  le  montre  terrassant  le  dragon  (7).  Un 
autre  tableau  (8),  qui  provient  de  l'ancienne  décoration  du 
maltre-autel,  représente  le  Martyre  de  saint  Cyr  et  de  sainte 


(1)  Ce  tableau  ani  merare  l",98ar  1",2  a  été  donné  par  M.  Brard. 

(2)  Tàbleandel-,60surl-,30:  <  Dannépair M.  Chevreuil U  4 juin  \9^,  » 

(3)  L*abbé  Boissonnot,  op,  eii,,  p.  3S. 

(4)  Dans  un  cartouche  :  <  SoeiekUem  virginum  Stm  UrsuUe  consUluil,  » 

(5)  Au  bas  :  4  Offert  par  M.  Proeper  Brieogne,  L.  Lobin,  Tours,  1863.  » 

(6)  Au  bas  de  chaque  panneau  :  4  L,  iA)bin  tnS  L.  Bigoi  pinx*^  18S5.  » 

(7)  Haaieur  :  l-,75;  largeur  :  l-,30. 

(8)  Hauteur  :  1-,S0  (pins  un  deminserele);  largeur  :  i"^. 
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JuUtte,  tandis  que,  de  chaque  côté  de  Tautel,  sont  les  sta- 
tues dé  saint  Roch  (1)  le  patroD  des  laboureurs  et  de  saint 
Clément  le  patron  des  mariniers. 

Revenons  maintenant  au  chœur.  Les  ornements  d*église  ne 
comprennent  plus  ni  les  aubes  de  1745  provenant  de  la  vente 
du  fil  des  mariées,  ni  les  chapes  données  en  1740  par  le  sieur 
David  ;  les  vases  sacrés  eux-mêmes  sont  récents,  car  en  1802, 
à  la  restauration  du  culte,  le  curé  ne  trouva  qu*nn  ciboire 
en  étain.  Le  grand  autel  seul  est  ancien  et  son  tabernacle  a 
été  béni  le  8  décembre  1744  :  deux  petits  reliquaires  octogones 
en  bois  doré  sont  placés  dessus  et  contiennent  des  reliques  de 
saint  Sévère^  de  saint  Félix  et  de  saint  Urbain  qui  furent  so- 
lennellement exposées  le  20  juillet  1788.  De  chaque  côté  de 
Tautel,  deux  autres  reliquaires  en  bois  doré  contiennent  les 
reliques  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte,  qui  nous  furent  ap- 
portées en  grande  pompe,  le  20  juillet  1845,  par  Mgr  Dufètre 
évèque  de  Nevers.  Quant  à  la  table  de  communion,  elle  re- 
monte à  1743(2),  et  an-dessus,  de  chaque  côté  du  sanctuaire, 
on  remarque  les  statues  de  saint  Vincent,  le  patron  des  vi- 
gnerons (3),  et  de  saint  Pierre,  le  patron  des  pêcheurs  (4). 

Les  stalles  datent  de  1762  à  1765  :  la  municipalité,  qui  a 
pris  la  place  des  anciens  seigneurs  et  du  syndic  de  la  paroisse, 


(1)  U  y  a  dans  las  combles  de  l'église  une  aulre  stalue  mutilée  de  ce 
saint  :  elle  ofitre  tous  les  caractères  du  xvi*  siècle. 

(2)  L'abbé  Boissonnot,  op.  cil.  pp.  38,  39„  40,  45,  49,  57,  70.  Les  reli- 
quaires de  nos  patrons  sont  ainsi  placés  :  à  gauche  a  Stk  Juuttb,  pbibs 
p.  N.  »  ;  à  droite  <c  S  Cyh  priez  p.  n..  >  —  Sur  le  culte,  vid.  sup.^  p.  115. 

(3)  Comme  pour  saint  Roch,  il  y  a  dans  les  combles,  une  statue  mutilée 
de  saint  Vincent,  qui  est  du  xvi*  siècle.  —  Cf.  R.  de  l'Espinasse,  les  Métiers 
de  Paris^  imp.  nat.,  t.  I,  pp.  700  et  703  :  les  vignerons,  dont  les  statuts 
furent  approuvés  en  1467  par  Louis  XI,  avaient  leur  confrérie  dédiée  à 
S.  Vincent  et  établie  dans  Téglise  S*  Merry.  Quant  aux  jardiniers,  leurs 
statuts  dataient  de  1 599  et  «  leur  patron  S' Fiacre  avait  sa  chapelle  à  S*  Nicolas 
des  Champs.  »  Les  jardiniers  de  Sainl-Cyr,  dont  la  corporation  est  la  plus 
récente,  n'ont  point  de  statue  de  saint  Fiacre  dans  Téglise. 

(4)  Cfr.  de  l'Espinasse,  op.  ci^,  p.  448-449  :  Les  poissonniers  d'eau  douce, 
dont  les  statuts  remontent  à  1484,  portaient  comme  armoiries  :  4  d'asur  à 
un  <*  Pierre  d'argent  marchant  sur  une  mer  ondée  de  m4me,  ombrée  de 
sinopU  et  de  taquelle  sortent  des  poissons  de  même.  » 
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est  non  plus  immédiateaieot  à  côté  du  caré  (i),  mais  toujours 
à  sa  droite  et  auprès  du  sanctuaire.  Les  fabriciers  ne  sont  plus 
dans  Tembrasnredes  fonts  baptismaux  ;  ils  ont  tous,  depuis 
l'ancien  régime^  appris  à  lire  et  à  écrire  (3),  et  ils  Tiennent 
maintenant  s'asseoir  vis-à-Yis  de  la  municipalité. 

En  sortant  du  cbœur  pour  entrer  dans  la  nef,  nous  ren- 
controns adroite  la  chaire  qui  a  été  placée  en  1751  et  a  coûté 
250  livres  (3).  Elle  est  hexagonale.  Les  quatre  évangélistes, 
distingués  par  leurs  symboles,  occupent  quatre  côtés  :  à 
gauche  saifU  Lhc^  puis  saint  Maûueu,  saint  Marc  et  saint 
Jean;  l'entrée  occupe  le  5'  côté  et  le  siège  le  6*.  Le  Bon  pas^^ 
teur,  tenant  une  brebis  sur  ses  épaules,  est  sur  le  support  du 
baldaquin,  et  le  Saint-Esprit^  sous  la  forme  d'une  colombe, 
surmonte  la  tète  du  prédicateur. 

Notre  attention  est  ensuite  appelée  par  le  cliemin  de  croix 
donné  par  M.  Mélizet,  par  une  grisaille  qui  éclaire  le  midi  de 
la  nef  (4),  et  par  un  tableau  non  sans  valeur  qui  se  trouve 
en  face.  Ce  tableau  (5),  qui  a  été  «  offert  par  M.  /.  Bruzon  à 
V église  de  Saint-Cj/r,  le  15  août  1874,  »  représente  Tapparition 
du  Christ  à  saint  François  d'Assise  à  la  Portioucnle  :  «  Pro 
semper  indulgenHam  in  PorUuncula.  » 

En  sortant,  nos  regards  se  portent  d'eux-mêmes  sur  l'orgue 
qui,  sous  les  doigts  d'un  artiste,  vibre  vigoureusement  ;  mais 
l'effet  de  la  musique  ne  parvient  pas  à  nous  faire  trouva  le 
meuble  beau  et,  si  nous  écrivions  un  chapitre  sur  les  enlaidis- 
sements intérieurs,  nous  réserverions  certes  la  première  place 
à  ces  lourdes  tribunes  que  nous  devons  au  zèle  pieux  des 
frères  Daunay,  curés  de  Saint-Gyr  de  1831  à  1856.  M.  l'abbé 
Roux,  qui  a  mis  tant  de  soin  à  faire  disparaître  les  coûteuses 
boiseries  dont  M.  Godefroy  avait  masqué  le  sanctuaire  vers 


(\)  Archio.  mim.,  Rbq.  1764,  in  fine.  Vid.  sup.,  p.  155. 

(2)  Vid,  ëup,,  p.  151-152. 

(3)  L'abbé  Boisson  nol,  op.  cii ,  p.  30. 

(4)  Au  bas  :  «  L.  Lobin^  Tour$,  1S64.  » 

(5)  HAutear  :  2-,60;  largeur  :  2",10;  cfr.  le  P.  GbaUppe,  Vie  de  saini 
François  d^ Assise,  U  U,  pp.  14  et  s. 

Bulletin  archéologique^  t.  vu.  12 
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1825,  ne  voudra  pas  garder  plas  longtemps  ces  vestiges  d'une 
époqae  où  l'archéologie  était  ignorée  dans  les  séminaires  et 
où  les  édifices  religieux  étaient  souvent  détériorés  par  œox 
qui  avaient  pour  mission  de  les  conserver  (1). 

Il  est  vrai  qoe,  pour  enlever  ces  tribunes,  il  faut  leur  sub- 
stituer unautre  emplacement,  et  cette  difficulté  a  toujours  été 
la  pierre  d'achoppement.  Il  n'y  a  cependant  qu'un  moyen 
d'agrandir  l'église  :  ce  n'est  pas  de  construire,  soit  à  droite, 
soit  à  gauche,  une  galerie  quelconque  d'un  accès  difficile  et 
d'un  art  discutable,  c'est  uniquement  d'ajouter  une  travée  à 
l'ouest  de  la  nef.  La  fenêtre  qu'on  y  voit  actuellement  trou- 
verait fort  bien  sa  place  au  midi  de  cette  nouvelle  travée,  celle 
qui  s'ouvre  en  face  de  l'entrée  reprendrait  ses  meneaux  et  sa 
verrière,  tandis  qu'une  rosace  flamboyante  éclairerait  la  fa- 
çade de  l'ouest  ;  une  étroite  tribune  adaptée  au  style  général, 
recevrait  l'oi^ue  dont  le  buffet  s'accorderait  avec  la  rosace  et 
dont  le  clavier,  disposé  par  devant,  donnerait  moins  de  hau- 
teur au  buffet  (2).  Alors,  si  Ton  remettait  les  meneaux  aux 
deux  fenêtres  de  l'abside  et  si  l'on  perçait  deux  fenêtres  sem- 
blables dans  les  deux  côtés  qui  restent  aveugles  (3),  l'église 
de  Saint-Cyr  produirait  dans  sa  simplicité  le  plus  merveil- 
leux effet,  parce  que  tous  les  détails  s'harmoniseraient  par- 
faitement entre  eux. 

Hais  c'est  trop  s'attarder  sur  des  projets  déjà  sans  doute 
formulés  par  le  bon  goût  de  M.  l'abbé  Roux,  et  M.  Lobin,  le 


(1)  L*abbé  BoUsonaot,  op.  cit.,  pp.  59,  69,  70,  77,  note  1. 

(2)  Ce  projet  pourrait  ne  pas  être  aussi  coûteux  ni  aussi  gênant  pour  le 
presbytère  qu'on  le  croit  généralement,  si  Ton  donnait  à  cette  travée  l'as- 
pect extérieur  d^un  porche  peu  élevé  et  dont  la  toiture  formerait  deux  faî- 
tages se  coupant  à  angle  droit.  Une  légère  voûte  en  briques,  construite  à 
peu  de  distance  de  la  charpente,  donnerait  à  Tintérleur  l'aspect  des  autres 
travées.  De  cette  façon  il  n'y  aurait  que  deux  piliers  à  élever  à  Textrémité 
de  cette  nouvelle  travée  pour  supporter  le  toit  :  les  murs  ne  seraient  plus 
que  de  simples  cloisons  et  la  hauteur  du  pignon  serait  réduite  de  moitié. 

(3)  Il  n*est  pas  impossible  de  donner  du  jour  à  ces  deux  fenêtres,  en 
formant,  à  Textérleur  du  vitrail,  une  ouverture  biaise  qui  se  dirigerait  vers 

'  rangle  est  des  chapeUes. 
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président  de  fabrique,  a  peut-être  même  conça  les  sujets  de 
ces  oouYelies  verrières  :  sortons  donc  de  cet  édifice  et  empor- 
tons-en un  bon  souvenir  jusqu'au  jour  où  nous  reviendrons 
en  admirer  la  complète  restauration. 

L.  Lhuillieb. 
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JEAN  II,  MARÉCHAL  DE   BOUCICAUT 

D'APBÈS  une  RECENTE  PUBLICATION 


Parmi  les  glorieux  enfants  de  la  Toaraine,  il  n'en  est  pas 
qni  méritèrent  à  plus  juste  titre  le  renom  d'hommes  de  guerre 
que  les  deux  maréchaux  de  Boucicant.  Tout  ce  qui  a  trait  à 
leur  mémoire  ne  peut  nous  laisser  indifférents,  et  n'eussions- 
nous  pas  d'autre  raison,  notre  attention  aurait  été  sans  con- 
tredit captivée  et  notre  sympathieconquise  par  la  remarquable 
étude  de  notre  vice-président  H.  Delà  ville  le  Boulx,  qui  vient 
de  dresser  à  l'honneur  de  Jean  II  de  Boucicant  un  monument 
historique  de  haute  valeur.  Dans  son  ouvrage  récemment 
présenté  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  sur  le  rdle  de  la 
France  en  Orient  au  xiV"  siècle,  l'auteur  consacre  aux  expédi- 
tions du  second  maréchal  de  Boncicaut  des  pages  d'un  intérêt 
capital  qui  doivent  prendre  place  parmi  les  plus  importantes 
de  notre  histoire  deTouraine.  Elles  complètent  la  trop  courte 
notice,  parue  en  1842  sur  la  famille  Boncicaut  dans  les  Hé- 
moires de  notre  Société,  et  due  à  la  plume  de  M.  fi.  d'Ornano 
Elles  complètent  et  rectifient  le  dictionnaire  biographique  de 
Ghalmel  qu'il  est  parfois  imprudent  de  croire  sur  parole.  Elles 
éclairent  sur  bien  des  points  l'histoire  de  cette  époque  d'un 
jour  nouveau.  Elles  méritent  à  cet  égard  que  la  Société  archéo- 
logique recueille  le  fruit  des  découvertes  dues  à  l'un  de  ses 
membres  les  plus  distingués  et  s'en  honore  comme  d'un  double 
titre  de  gloire  pour  notre  province. 

Tout  le  monde  connaît  les  origines  de  la  famille  Boucicant, 
telles  que  les  rapporte  Ghalmel.  Né  à  Tours  vers  1310,  Jean- 
Boucicaut,  le  chef  de  la  famille,  avait  pour  vrai  nom  le  Mengre 
dont  la  corruption  fit  le  Uaingre.  Lorsqu'il  parut  pour  la  pre- 
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miëre  fois  à  la  cour  du  roi  Philippe  YI,  on  lui  donna,  sans 
doute  à  raison  de  son  caractère,  le  surnom  de  Bouciquaut* 
qui,  dans  le  langage  du  temps,  signifiait  mercenaire.  Le  sobri- 
quet lui  resta  et  devint  bientôt,  grâce  au  lustre  dont  il  fut 
entouré,  le  nom  patronymique  des  Le  Mengre.  Diplomate  et 
soldat,  Boucicaut  fut  pendant  les  règnes  de  Jean  et  de  Charles  V 
en  très  grande  réputation  à  cause  de  sa  bravoure  et  de  son 
habileté  dans  les  négociations.  Il  était  lieutenant  général  de 
Touraine  lorsqu'il  fut  appelé  à  prendre  part,  comme  pléni- 
potentiaire, au  désastreux  traité  de  Brétigny  (1360).  De  con- 
cert avec  Duguesclin,  il  attaqua  peu  après  le  roi  de  Navarre 
Charles  le  Mauvais,  reprit  sur  lui  les  villes  de  Nantes  et  de 
Heulan,  et  le  battit  en  1364  à  la  bataille  de  Cocherel. 

C'est  lui  qui  fut  chargé  de  conclure  avec  Jeanne  de  Peu- 
thièvre,  yeuve  de  Charles,  comte  de  Blois,  et  Jean,  comte  de 
Montfort,  le  traité  de  paix  deGuérande,  4365.  Il  mourut  à  Di- 
jon en  mars  4368,  ainsi  que  l'a  établi  M.  Nobilleau  dans  une 
notice  insérée  à  notre  Bulletin,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Martin  où  son  tombeau  se  voyait 
encore  à  la  veille  de  la  Révolution. 

Son  fils  Jean  II,  né  en  1366,  et  resté  orphelin  dès  le  berceau, 
fut  élevé  parmi  les  compagnons  d'enfance  du  Dauphin  qui  fut 
plus  tard  Charles  YI.  Les  moindres  actes  de  sa  jeunesse  nous 
sont  aujourd'hui  connus,  grâce  aux  patientes  recherches  de 
H.  Delaville  le  Boulx,  qui  a  remis  en  lumière  un  ouvrage  trop 
négligé  jusqu'à  présent  par  nos  biographes  locaux,  nous  vou- 
lons parler  du  Livre  des  faits  du  bon  Messire  Jehan  Le  Maingre 
dit  Bouciquaut,  dont  le  manuscrit  est  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (fonds  français,  11432).  Écrit  sous  les  yeux 
et  peut-être  même  sous  l'inspiration  du  maréchal  par  un  ami 
resté  inconnu,  cet  ouvrage  constitue,  malgré  sa  forme  apolo- 
gétique, une  précieuse  source  d'informations.  Publié  pour  la 
première  fois  en  1620  par  Th.  Godefroy,  il  fut  plus  tard  com- 
pris dans  la  collection  universelle  des  Mémoires  particuliers 
relatifs  à  l'histoire  de  France  par  Parni  (1785),  dans  la  nou- 
velle collection   des   Mémoires  pour  servir  à  thistoire  de 
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France,  par  Michaud  et  Poajoulat  (1836),  et  enfin  dans  le 
Panthéon  littéraire  de  Bachon.  Le  Livre  des  faits  a  directe- 
ment inspiré  une  histoire  du  maréchal  de  Boucicaut  de  Pllham, 
parue  en  1697,  et  de  nos  jours  une  étude  sur  le  maréchal  Bou- 
cicaut par  le  baron  6.  delà  Tour,  publiée  en  1878  dansT-A*- 
sociation  catholique. 

A  peine  âgé  de  douze  ans,  Jean  II  de  Boucicaut  accompa- 
gnait en  qualité  de  page  le  duc  de  Bourbon  dans  sa  campagne 
contre  les  Navarrais  en  Normandie.  L'année  suivante  il  faisait 
partie  de  1  expédition  qui  rejetait  le  duc  de  Buckingam  en 
Bretagne,  accompagnait  le  maréchal  de  Sancerre  en  Guyenne 
et  assistait  an  siège  de  Montgnyon. 

A  seize  ans  (1382),  il  faisait  la  campagne  de  Flandre  et  ga- 
gnait les  éperons  de  cheyalier  à  la  bataille  de  Bosebecque.  A 
peine  la  guerre  terminée,  il  entreprenait  deux  fois  le  voyage 
de  Prusse  afin  de  combattre  les  infidèles  dans  les  rangs  des 
Tentoniques.  En  1385,  il  accompagnait  le  duc  de  Bourbon  en 
Guyenne  aux  sièges  de  Taillebourg,  Verneuil  et  Mauléon  et 
restait  chargé  du  commandement  du  pays  conquis.  En  1389, 
il  suivait  encore  le  duc  de  Bourbon  en  Espagne  au  secours 
du  roi  de  Castille  et  se  signalait  dans  mainte  circonstance  par 
sa  bravoure  et  son  audace.  Enfin  en  1388,  profitantd'une  sus- 
pension d'armes  dans  les  guerres  qui  ensanglantaient  alors 
l'Europe,  il  prenait  avec  un  de  ses  amis  la  route  de  l'Orient 
et  faisait,  suivant  la  coutume  d'alors,  le  pèlerinage  des  Lieux 
saints. 

Ce  fut  à  son  retour  qu'il  fut  fait  maréchal  de  France,  le  23 
décembre  1391,  puis  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de 
Tours  par  lettres  du  24  Juillet  1392. 

Cependant  cent  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  prise  de 
Saint-Jean-d'Acre,  et  pendant  tout  le  xiv*  siècle  la  guerre 
sainte,  qui  mettait  aux  prises  les  chrétiens  et  les  Sarrazins, 
s*était  bornée  à  quelques  tentatives  de  croisade  aussitôt  aban- 
données, à  quelques  expéditions  sans  portée,  à  quelques  escar- 
mouches et  &  quelques  engagements  maritimes  sans  résultat. 
Seuls  Pierre  I*',  roi  de  Chypre,  et  Amédée  de  Savoie  avaieqt 
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tenté  de  sérieux  efforts.  Le  premier,  après  8*ètre  emparé  d'Ale- 
xandrie, ayait  dû  l'abandonner  et  signer  un  traité  de  paix  * 
avec  rÉgypte  (1368),  la  malyeillance  systématique  des  États 
maritimes  delà  Méditerranée  opposant  un  obstacle  insurmon- 
table à  tonte  croisade.  I^e  second,  après  s'être  emparé  de  Gai- 
lipoli,  s'était  contenté  de  délivrer  l'empereur  Jean  Paléologue 
que  les  Bulgares  retenaient  prisonnier  (1365-1367).  Quelques 
années  plus  tard,  une  expédition  est  entreprise  par  Louis  II, 
duc  de  Bourbon,  oncle  maternel  du  roi  de  France,  contre  les 
Barbaresques.  Après  de  vaines  tentatives  pour  s'emparer  de 
la  place  forte  d'Africa  (1389-1390),  les  croisées  durent  lever 
le  siège  et  se  rembarquer,  trop  heureux  de  contracter  un  traité 
de  paix  avec  le  roi  de  Tunis. 

A  cette  époque  un  grave  danger  menaçait  l'Europe  dans  la 
vallée  du  Danube.  Les  Turcs,  qui  avaient  mis  pour  la  première 
fois  le  pied  en  Europe  Jors  de  la  prise  de  Gallipoli  en  1356, 
avaient  peu  à  peu  poussé  les  limites  de  leur  empire  jusqu'aux 
confins  de  la  Hongrie.  Maîtres  d'Andrinople  en  1361,  de 
Nicéeen  1375,  ils  avaient  successivement  conquis  laBulgarie, 
forcé  la  Serbie  à  payer  tribut,  et  leur  sultan  Bajazet  ne  dissi- 
mulait plus  ses  projets  menaçants  contre  les  États  chrétiens 
qui  lui  portaient  ombrage.  L'heure  était  venue  de  prendre 
un  parti  énergique,  et  Sigismond  roi  de  Hongrie  se  décidait  à 
appeler  toute  la  chrétienté  à  son  secours. 

Son  appel  fut  entendu,  et  sans  plus  tarder  une  grande 
partie  de  la  noblesse  française  se  croisa  avec  le  consentement 
du  roi  Charles  VI  (1396).  Jean  de  Nevers,  fils  du  duc  Philippe 
de  Bourgogne,  fut  proclamé  chef  de  l'armée,  à  laquelle  vinrent 
se  joindre  nombre  de  seigneurs  allemands,  anglais,  et  de  che- 
valiers de  Rhodes.  Boucicaut  avait  été  choisi  par  le  duc  de 
Bourgogne  comme  un  des  plus  illustres  croisés  et  chargé 
d'éclairer  le  jeune  prince  de  ses  lumières. 

Le  point  de  concentration  des  forces  coalisées  était  Bude. 
Ce  fut  là  que  les  contingents  d'Occident  firent  leur  jonction 
avec  l'armée  hongroise.  Successivement  Orsova,  Widdin  et 
Pachova  furent  enlevés  avant  que  l'armée  chrétienne  fut  ve- 
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Due  aux  mains  avec  les  Ottomans.  Les  croisés  s'endormaient 
dans  une  sécurité  trompeuse.  Le  choc  eut  lien  sous  les  murs  de 
Nicopoli.  Il  fut  terrible,  car  les  deux  armées  ne  comptaient 
pas  moins  de  cent  mille  hommes  chacune  d'après  les  chroniques 
du  temps,  et  désastreux  pour  les  chrétiens  dont  la  folle  impé- 
tuosité fut  une  des  principales  causes  de  la  défaite.  Seuls  les 
contingents  hongrois  trouYèrent  leur  salut  dans  la  fuite  ;  les 
chevaliers  français  furent  écrasés  malgré  des  prodiges  de  va- 
leur, et  ceux  qui  ne  périrent  pas  dans  la  mêlée  tombèrent  entre 
les  mains  de  Bajazet  (25  septembre  1396).  Le  livre  des  faits 
nous  a  conservé  le  souvenir  des  exploits  que  fit  Boucicaut 
pendant  la  bataille.  Il  n'en  fut  pas  moins  fait  prisonnier,  ainsi 
que  le  duc  de  Nevers,  et  n'échappa  qu'à  grand'peine  au  mas- 
sacre qui  suivit  la  victoire.  Il  ne  recouvra  la  liberté  qu^après 
une  captivité  de  plus  d'une  année  et  à  la  faveur*  d'une  très 
forte  rançon. 

La  trêve  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et,  deux  ans  après  le 
d^astre  de  1396,  une  nouvelle  intervention  française  dans  le 
Levant  était  décidée  par  Charles  VI  qui  avait  à  cœur  de  venger 
les  victimes  de  Nicopoli.  Bajazet,  ne  trou  vaut  plus  d'adversaires 
devant  lui,  avait  successivement  conquis  la  Morée,  la  Grèce, 
et  bloquait  dans  Gonstantinople  l'empereur  d'Orient,  Manuel 
Paléologoe.  Nul  mieux  que  Boucicaut  n'était  apte  à  prendre 
le  commandement  de  la  croisade,  et  ce  fut  lui  en  effet  qui  fut 
investi  de  l'autorité  suprême.  Le  corps  expéditionnaire  se  com- 
posait de  douze  cents  hommes  d'armes  environ,  et  comprenait 
l'élite  de  la  chevalerie  française.  Gênes  avait  promis  huit  ga- 
lères, Venise  autant  et  l'ordre  de  Rhodes  avait  également  pris 
l'engagement  de  joindre  ses  vaisseaux  à  la  flotte  des  trois  puis- 
sances. Trop  impétueux  pour  se  plier  aux  lenteurs  calculées 
des  Vénitiens,  Boucicaut  prend  l'avance,  force  seul  les  pas- 
sages des  Dardanelles  et,  maître  du  détroit,  attend  l'arrivée  de 
ses  alliés  pour  faire  son  entrée  à  Gonstantinople.  11  y  est  reçu 
comme  un  sauveur.  Toutefois  avec  les  forces  dont  il  disposait 
il  ne  pouvait  faire  autre  chose  qu'inquiéter  les  Turcs,  et,  par 
des  incursions  répétées,  les  forcer  à  lever  le  blocus.  Ce  fut 
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sur  la  côte  d'Asie- Mineure  qu'il  porta  ses  efforts,  et  tout  Fau- 
tomne  de  1399  fut  consacré  à  cstte  guerre  de  partisans  dans 
laqueUe  il  excellait.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  villes, 
]es  forteresses,  les  châteaux  qu'il  enleva  aux  Sarrasins  et  qu'il 
dévasta  pendant  ces  quelques  semaines  qui  lui  suffirent  pour 
rompre  le  blocus  et  relever  le  courage  des  assiégés. 

Cependant  la  situation  semblait  désespérée,  et  le  maréchal 
comprenait  qu'il  fallait  d'autres  secours  pour  sauver  Gonstan- 
tinople.  L'empereur  pritalorsla  résolution  d'aller  en  personne 
implorer  Tappui  des  puissances  occidentales,  dut-il  lui-même 
mettre  sa  couronne  aux  pieds  de  Charles  VI  et  abdiquer  en 
sa  faveur.  Manuel  et  Boucicaut  quittèrent  Constantinople  le 
10  décembre  1399,  laissant  le  commandement  de  la  place  aux 
mainsdu  brave  Ghateaumorand,  lieutenant  du  matéchal.  Leur 
voyage  fut  une  longue  ovation.  Reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs  par  les  principautés  et  les  républiques  italiennes , 
l'empereur  trouva  en  France  une  réception  plus  enthousiaste 
encore.  Charles  YI  lui  fit  les  plus  chaleureuses  promesses 
et  lui  donna  le  conseil  d'aller  solliciter  le  concours  du  roi  d'An- 
gleterre. Par  malheur,  lorsque  Manuel  revint  d'Angleterre,  où 
Henri  lY,  lui  aussi,  ne  lui  avait  pas  marchandé  les  assurances 
de  sa  sympathie,  il  trouva  la  France  divisée  par  les  querelles 
des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  et  impuissante  à  tenir 
les  promesses  du  roi.  Après  une  absence  de  troisans  (novembre 
1399  à  novembre  1402),  Manuel  n'avait  encore  obtenu  que  de 
stériles  marques  d'intérêt.  Il  fallut  le  triomphe  des  Tartares  à 
Ancyre  et  la  chute  de  Bajazet  écrasé  par  Tamerlan  (juillet 
1402)  pour  lui  rouvrir  les  portes  de  son  empire. 

Boucicaut,  à  peine  revenu  du  Levant,  n'était  pas  resté  inac- 
tif. La  création  d'un  ordre  de  chevalerie,  «  La  dame  Blanche 
à  reçu  vert  »,  destiné  à  la  défense  des  dames,  qu'il  fonda  à 
cette  époque,  n'était  pas  pour  donner  satisfaction  à  son  infati- 
gable activité.  Aussi  le  roi  lui  ayant  offert  le  gouvernement 
de  Gênes  qui  s'était  donnée  à  la  France  en  1396,  il  accepta 
avec  empressement  et  fit  son  entrée  solennelle  dans  cette 
ville  le  31  octobre  1401 , 
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A  peine  installé,  il  jenvoie  nne  escadre  pour  secourir  la 
colonie  génoise  de  Famagoaste  dans  l'Ile  de  Chypre,  et  forcer 
le  roi  de  Chypre  Janus  à  en  lever  le  siège  (août  1402).  L'année 
suivante  il  arme  le  gros  de  la  flotte  génoise,  et  prenant  Ini-mème 
le  commandemeut  de  Texpédition,  il  fait  voile  vers  TOrient. 
Sans  s'arrêter  à  Chypre  od  les  négociations  de  paix  sont  sur 
le  point  d'aboutir,  il  aborde  en  Asie-Mineure  et  enlève  aux 
Musulmans  la  place  forte  de  TEscandelour  (juin  1403).  La 
paix  signée  avec  le  roi  de  Chypre,  il  attaque  Tripoli  sans  suc- 
cès, s'empare  de  Beyrouth  qu'il  met  au  pillage  et  vient  échouer 
devant  Sagette  (Saïda)  et  Laodicée.  La  campagne  d'Asie-Mi- 
neure se  terminait  toutefoisà  l'honneur  des  armes  françaises  et 
Boucicaut  revenait  chargé  de  butin  et  couvert  degloire,  lorsque 
la  flotte  vénitienne  lui  coupa  tout  à  coup  la  route,  et,  sans  pro- 
vocation, sans  déclaration  de  guerre  préalable,  lui  livra  bataille 
dans  la  rade  de  Modon,  le  5  octobre  1403.  La  haine  séculaire 
de  Venise  contre  Gènes  devait  aboutir  à  ce  conflit.  Le  choc 
fut  terrible,  et  la  bataille  resta  indécise  enti*e  les  deux  flottes 
qui  souffrirent  toutes  deux  cruellement;  ce  fut  à  grand'peine 
qu'elles  rallièrent  l'une  et  l'autre  leurs  ports  respectifs. 

Pendant  les  cinq  années  (1403-1408;  qui  se  consumèrent  en 
négociations  entre  Gènes  et  Venise,  force  fut  à  Boucicaut  de 
suspendre  ses  projets  d'expédition  ;  il  voulut  les  reprendre 
en  1407,  avec  le  concours  de  Janus;  mais  ce  dernier,  plus 
soucieux  de  conserver  l'amitié  de  Venise  que  de  se  croi- 
ser contre  les  Sarrasins,  renonça  au  deroier  moment  à  l'entre- 
prise. Deux  ans  plus  tard,  les  Français  étaient  expulsés  de 
Gènes  (1409),  et  le  maréchal  rentrait  en  France.  Il  y  passa  quel- 
ques années  dans  le  repos  et  l'oubli,  en  la  proviuce  de  Lan- 
guedoc, dont  Charles  VI  lui  avait  confié  le  gouvernement 
(1413).  n  fallut  la  £:uerre  étrangère  pour  lui  remettre  les  armes 
à  la  main.  Fait  prisonnier  à  Azincourt  (1415),  il  fut  emmené 
en  Angleterre,  où  les  chagrins  de  la  captivité  eurent  raison  de 
sa  robuste  santé,  et  mourut  en  1421.  Avec  lui  disparurent  les 
projets  de  croisade  dont  il  avait  été  Tàme  et  le  chef.  A  peine 
ft^t-U  descendu  dans  la  tombe,  ^ue  les  yictoires  musulmanes 
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se  saccédèrent  lans  interruption.  Chypre  tombe  aux  mains 
des  infidèles  (1425),  Rhodes  est  menacée  (1444)  ;  enfin,  après 
quelques  alternatives  de  succès  et  de  revers,  Constantinople 
elle-même  ouvre  ses  portes  à  Mahomet  II  (1453).  Tels  sont, 
résumés  eo  quelques  pages,  les  hauts  faits  du  hardi  capitaine 
qui  personnifia  pendant  plus  de  vingt  années  Tinfluence  fran- 
çaise et  chrétienne  en  Orient.  Son  corps,  nous  dit  Chalmel, 
fut  rapporté  à  Tours  et  déposé  à  Saint-Martin  dans  la  chapelle 
de  famille  où  Ton  pouvait  lire  Tépitaphe  suivante  : 

(c  Cy  gist  noble  chevalier,  messire  Jehan  dict  Bouciquaut 
le  fils,  maréchal  de  France,  grant  connétable  de  Tempereur  et 
de  Tempire  de  Constantinople,  gouverneur  de  Jeunes  pour  le 
roy,  comte  de  Beaufort,  de  Clux,  d' Alest  et  vlcomtedeTurenne, 
lequel  trespassa  en  Angleterre,  illec  estant  prisonnier,  le  vingt- 
cinquième  jour  de...  1421.  » 

S'il  est  permis  de  regretter  que  notre  cité  ne  puisse  montrer 
sur  Tune  de  ses  places  une  statue  du  vaillant  soldat  dont  la 
Touraine  s'honore,  il  faut  savoir  gré  à  notre  éminent  vice- 
président  d'avoir,  en  réveillant  des  souvenirs  confus  ou  oubliés, 
assuré  à  Boucicaut  une  renommée  nouvelle  qui  le  fera  vivre  à 
jamais  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  le  souci  et  le  culte 
de  notre  histoire  locale. 

H.  Paye. 
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DE  L'ORIGINE  DE  L'ORDRE  DE  L'HOPITAL 

Thèse  latine  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 

Par  J.   DSI.ilLVXIJ:«B  US  ROUZ^X 


Dans  une  consciencieuse  étude,  H.  J.  Delaville  le  Ronix 
a  reconstitué  ayec  une  grande  autorité  les  origines  de  Tordre 
de  THôpital,  et  fait  la  critique  des  sources.  D'après  lui,  le  seul 
témoignage  digne  de  foi  est  celui  de  Guillaume  de  Tyr,  celui- 
là  même  que  les  historiens  de  l'Ordre  se  sont  jusqu'à  présent 
plu  à  rejeter.  Un  document  inédit  qne  M.  Delaville  le  Roulxa 
mis  en  lumière  vient  corroborer  Guillaume  deTyr;  c'est  r^â?or- 
dium  hospitalis,  dissertation  critique  émanée  d'un  membre 
de  rOrdre  aux  dernières  années  du  xiu*  siècle  ou  aux  pre- 
mières années  du  xiv*,  qui  fait  justice  des  fables  en  cours  sur 
les  origines  miraculeuses  de  l'Ordre  et  se  rallie  à  l'opinion  de 
Guillaume  de  Tyr.  H.  Delaville  le  Roulx,  après  avoir  prouvé  la 
grande  valeur  historique  de  V^aîorrfium,  s'est  efforcé  de  réta- 
blir la  vérité  sur  l'histoire  de  l'Hôpital.  Il  démontre  que,  d'a- 
près les  dernières  découvertes  de  l'érudition,  il  est  aujour- 
d'hui certain  que  les  établissements  latins  fondés  en  Palestine 
par  Grégoire  le  Grand  et  restaurés  par  Charlemagne  s'y  sont 
maintenus  presque  sans  interruption  ou  avec  de  courtes  éclipses 
jusqu'à  la  venue  des  premiers  croisés.  Guillaume  de  Tyr  a  donc 
eu  raison  de  dire  que  des  moines  bénédictins  envoyés  par  les 
marchands  d'Amalfi  vers  le  milieu  du  xi*  siècle  se  sont  rétablis 
à  Jérusalem  à  l'emplacement  même  où  fut  plus  tard  rebâti 
l'Hôpital.  Contrairement  à  l'opinion  reçue,  l'Hôpital  existait 
avant  la  première  croisade;  ce  n'était  pas  alors  un  ordre  mi- 
litaire, mais  un  hospice  bénédictin,  suite  de  l'hospice  de  Suinte- 
Mftrie-Latine  restauré  par  Gharlema^e.  Gène  fut  qu'au  cours 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  177  -^ 

de  la  première  croisade  que  Tbospice  se  transforma,  s'affrao- 
chit  de  la  règle  béDédictine,  eut  un  grand  maître  et  devint 
Tordre  militaire  célèbre  qui  devait  acquérir  dans  la  lutte 
contre  les  infidèles  une  si  grande  renommée  à  l'égal  de  Tordre 
des  Templiers.  On  sait  qn*après  la  prise  de  Jérusalem  par  Sa- 
ladin  (iiB8),  les  Hospitaliers  se  retirèrent  successivement  i 
Saint  Jean  d'Acre,  puisa  Chypre,  pni^h  Rhodes,  où  ils  repous- 
sèrent pendant  plus  de  deux  siècles  toutes  les  attaques  des 
Sarrasins.  Cbassës  de  cette  lie,  ils  se  réfàgièrent  à  Malte,  où 
leur  ordre  se  perpAua  soos  le  nom  de  chevaliers  de  Malte 
jusqu'à  la  fin  du  xviu*  siècle. 
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COMMUNICATION 

PAlTB  PAR  M.  RATBL 

à  la  Société  archéologique  de  Tours  dans  sa  séance 
du  mercredi  24  novembre  1886 


La  Société  archéologique  a  fait  une  visite  4  la  tour  Charle- 
magne  ;  j*ai  regretté  de  n'avoir  pu  y  prendre  part,  je  lui  de- 
mande aujourd'hui  la  permission  de  présenter  quelques  ob- 
servations sur  la  question  soulevée  par  M^  Chevalier,  et 
dont  le  procès-verbal  vient  de  faire  mention. 

Je  ne  puis  d'abord  partager  son  opinion  sur  l'architecture 
de  cette  tour,  et  je  ne  crois  pas  êlre  seul  à  peoser  qu'on  n'y 
trouve  aucun  caractère  carlovingien  ;  j'ai  toujours  admis 
qu'on  ne  pouvait  faire  remonter  les  parties  intérieures  de 
cette  tour  au  delà  du  xi*  siècle. 

S'il  en  est  ainsi,  c'est  donc  à  Hervé  qu'il  faut  attribuer  la 
construction  de  cette  tour,  et  on  doit  reconnaître  qu'elle 
s'adapte  parfaitement  au  plan  de  sa  basilique. 

Cette  tour  ne  datant  que  du  xr  siècle,  comment  y  placer 
la  sépulture  de  Luitgarde,  femme  de  Charlemagne,  qui  est 
morte  à  la  fin  du  viii*  siècle  ou  au  oonunencement  du  ix*? 

Luitgarde  a  dû  être  enterrée  dans  la  basilique  de  saint 
Perpet,  qui  subsistait  encore,  au  moins  dans  ses  dimensions 
principales,  à  la  fin  du  x«  siècle. 

D'ailleurs,  j*ai  l'honneur  de  placer  sous  les  yeux  de  la  so- 
ciété archéologique  un  dessio  qui  indique  que  la  sépulture  de 
Luitgarde  n'était  pas  dans  la  tour  Charlemagne. 

Il  provient  d'une  collection  de  croquis  aujourd'hui  en  la 
possession  de  M.  Albert  Lenoir,  membre  de  l'Institut,  admi- 
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nistrateur  de  Fécole  des  beaux-arts,  qui  la  tient  de  son  père, 
par  lequel  elle  avaic  été  achetée. 


ftUW^ 


^^u>\U^^A^i      c^r.    5.  S'^voucp:. 


L*auteur  de  ces  croquis  avait,  eu  1784,  reçu  de  TAcadémie 
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des  iDscriptioDS  et  belles-lettres^  la  mission  de  parcourir  la' 
France  pour  dessiner  les  monuments  les  plus  intéressants. 

M.  Lenoir  fils  a  eu  l'occasion,  en  visitant  plusieurs  d'entre 
eux,  de  constater  la  rigoureuse  exactitude  de  ces  croquis. 

Le  dessin  que  j'ai  Thonneur  de  placer  sous  les  yeux  de  la 
Société  archéologique  semble  indiquer  Touverture  d*un 
caveau;  il  représente  deux  dalles  dans  un  encadrement;  Tune 
d'elles  porte  Tinscription  :  COLI  ;  il  est  accompagné  de  cette 
note  : 

SépuU.  de  Luitgarde.  ^  f,  de  Charlem,  5  pieds  8  pouces 
de  long,  sur  2  p.  5  pouces  de  larg.  au  milieu  du  croisillon  du 
collatéral,  côté  de  tEvangUe, 

Je  communique,  en  même  temps,  à  la  Société,  deux  plans 
extraits  de  ma  notice  sur  les  basiliques  deSaint-Martio,  qui 
indiquent  en  rouge  en  la  rattachant  par  des  cotes  à  Taxe 
général  et  au  tombeau  de  saint  Martin,  cette  sépulture,  telle 
qu'elle  a  été  constatée  en  1784  par  Tautear  du  croquis  : 

l""  Le  plan  de  la  basilique  dressé  en  1779  par  Jacquemin, 
architecte. 
^  Le  plan  de  la  basilique  de  saint  Perpet  restitué. 

La  position  de  cette  sépulture  dans  la  basilique  de  saint 
Perpet  est  très  naturelle.  Elle  est  en' place  d'honneur,  près 
de  Tare  triomphal. 

Hervé,  dans  ses  agrandissements,  a  été  amené  à  la  con- 
server, au  croisement  du  cdlaléral  avec  le  transept  qu'il  avait 
créé. 

Il  est  donc  bien  établi  par  ce  dessin  qu'en  1784,  la  sépul- 
ture de  Luitgarde  n'était  pas  dans  la  tour  Charlemagne, 
et  il  est  difficile  d'admettre  qu'elle  en  ait  été  retirée  anté- 
rieurement pour  être  transférée  dans  le  collatéral. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  communiquer  également  à  la 
société  un  autre  croquis,  provenant  de  la  même  source, 
celui  de  la  sépulture  de  Judith,  femme  de  Louis  le  Débon- 
paire. 
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Il  représente  riotérieur  d'une  crypte  et  est  accompagoé  de 
cette  note  : 

J 


£a  tradition  y  place  le  tombeau  de  Judith  f,  de  Charle- 
magne,  crypte  de  Q  p.  Va  ^  ^-  *w  ^  jpiôûfe  10  p.  d'ouver- 
tare,  il  p.  de  prof,  sous  le  clocher  à  gauche  en  venant  du 
dehors. 

On  doit  supposer  qu'il  y  a  une  lacune  dans  la  note,  et  que 
Fauteur  a  voulu  écrire  :  Judith  f.  de  Louis  fils  de  Charles 
vMLgne. 

Bulletin  archéologique,  t.  vu.  13 
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Ce  clocher  de  gauche  est  celui  qui  est  désigné  sur  le  plan 
de  1779  sous  le  nom  de  vieille  tour,  le  pian  de  cette  tour 
diffère  complètement  de  celui  des  trois  autres.  On  pour- 
rait bien,  en  effet,  y  trouver  la  disposition  d*un  mausolée,  et 
il  est  bien  regrettable  que  ses  fondations  soient  entièrement 
sous  la  rue  Saint-Martin  et  sous  des  maisons  particulières  ;  il 
faut  espérer  qu^un  jour  il  sera  possible  d'y  faire  des  fouilles 
et  d'y  retrouver  les  traces  de  cette  intéressante  crypte. 

La  tour  qui  faisait  le  pendant  de  cette  vieille  tour  subsiste 
encore.  Elle  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  tour  de 
t horloge.  Sur  le  plan  de  1779  elle  est  désignée  sous  celui  de 
tour  du  trésor.  Dans  la  partie  inférieure,  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  visiter,  on  y  trouve,  en  effet,  des  dispositions  qui  semblent 
bien  avoir  été  faites  pour  contenir  le  trésor  ;  je  propose  à 
la  Société  d'en  faire,  quelque  jour,  le  but  d'une  visite. 
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LOI 

POUR    LA    CONSERVATION    DES    MONUMENTS    ET    OBJETS     d'ART 
AYANT  UN  INTÉRÊT  HISTORIQUE  ET  ARTISTIQUE 


Le  Sénat  et  la  Chambre  des  dépotés  ont  adopté  ; 
Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dout  la 
teneur  suit  : 

TITRE  I" 

CnAPriRE  I**.  —  Immeubles  et  monuments   historiques  ou 
mégalttiques. 

Article  premier.  —  Les  immeubles  par  nature  ou  par  des- 
tination dont  la  conservation  peut  avoir,  au  point  de  vue  de 
rhistoire  ou  de  Fart  un  intérêt  national,  seront  classés  en  tota- 
lité ou  en  partie  par  les  soins  du  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  des  Beaux- Arts. 

Art.  2.  —  L'immeuble  appartenant  à  TÉtat  sera  classé  par 
arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  en  cas  d'accord  avec  le  Ministre  dans  les  attributions 
duquel  l'immeuble  se  trouve  placé.  Dans  le  cas  contraire,  le 
classement  sera  prononcé  par  un  décret  rendu  en  la  forme 
des  règlements  d'administration  publique. 

L'immeuble  appartenant  à  un  département,  à  une  com- 
mune, à  une  fabrique  ou  à  tout  autre  établissement  public, 
sera  classé  par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux- Arts,  s'il  y  a  consentement  de  l'établissement  pro- 
priétaire et  avis  conforme  du  Ministre  sous  l'autorité  duquel 
r^h|issçmeut  est  placé.  En  cas  de  désaccord,  le  classement 
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sera  prononcé  par  un  décret  rendu  en  la  forme  des  règle- 
ments d'administration  publique. 

Art.  3.  —  L'immeuble  appartenant  àtm  particulier  sera 
classé  par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  mais  ne  pourra  l'être  qu'avec  le  consentement 
du  propriétaire.  L'arrêté  déterminera  les  conditions  du  clas- 
sement. 

S'il  j  a  contestation  sur  l'interprétatioD  et  sur  l'exécution 
de  cet  acte,  il  sera  statué  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  sauf  recours  au  Conseil  d'État 
statuant  au  contentieux. 

Art.  4.  —  L'immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit,  même 
en  partie,  ni  être  l'objet  d'un  travail  de  restauration,  de 
réparation  ou  de  modification  quelconque,  si  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  n'y  a  donné  son  con- 
sentement. 

L'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  d'un  immeuble 
classé  ne  pourra  être  poursuivie  qu'après  que  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux  Arts  aura  été  appelé  à 
présenter  ses  observations. 

Les  servitudes  d'alignement  et  autres  qui  pourraient  causer 
la  dégradation  des  monuments  ne  sont  pas  applicables  aux 
immeubles  classés. 

Les  effets  du  classement  suivront  l'immeuble  classé,  en 
quelques  mains  qu'il  passe. 

Art.  5.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  pourra,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  la  loi  du 
3  mai  4841,  poursuivre  l'expropriation  des  monuments  clas- 
sés ou  qui  seraient  de  sa  part  l'objet  d'une  proposition  de  clas- 
sement refusée  par  le  particulier  propriétaire. 

II  pourra,  dans  les  mêmes  conditions,  poursuivre  l'expro- 
priation des  monuments  mégalitiques  ainsi  que  celle  des 
terrains  sur  lesquels  ces  monuments  sont  placés. 

Art.  6.  —  Le  déclassement,  total  ou  partiel,  pourra  être 
demandé  par  le  Ministre  dans  les  attributions  duquel  se  troure 
l'immeuble  classé,  par  le  département,  la   commune,  la. 
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fiilAîque;  ré€ftMl$6eflstat  poblie  «t  lë  filrïiicMîër  propiriëtait*e 
de  i'îoitteabie. 

Le  déclassement  aorâ  lien  dans  les  mêmes  fonned  et  sous 
tssttAmes^aftifï^kms  que  le 'classement. 

Toutefois,  en  cas  d'aliénatioti  consentie  à  nn  partiCttlierde 
rimmenble  classé  appartenant  à  nn  dépaitement,  à  une  corn- 
mone,  à  nne  fabrique,  ou  à  tout  autre  établissemetft  pabtic, 
le  déclassement  ne  pourra  avoir  lien  que  oonformément  M 
ptragrapbe  2  de  l'article  8. 

Art.  7.  —  Les  dispositions  de  la  préseofte  loi  Mil  apfrii- 
cables  aux  monuments  historiques  régulièrement  dasaés  avant 
sa  promulgation. 

Toutefois,  lorsque  TÉtat  n'aura  fidt  aucune  dépense  pour 
an  monument  appartenant  à  un  partioulier,  èe  monument 
sera  déclassé  de  droit  dans  te  délai  de  six  mois  après  la  i^la- 
matlon  que  le  propriétaire  pourra  adresser  au  Mtiristre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beanx«-At*ts,  pendant  Tannée  qoi 
suivra  la  promulgation  de  la  présente  kN. 

Chapitre  II.  —  Objets  mobiliers. 

Art.  8.  --  n  sera  fait,  par  les  soins  du  Ministre  de  Tfos- 
tmetion  publique  et  des  Beaux-Ârts,  un  dassement  des 
objets  mobiliers  appartenant  à  l'État  aux  départements,  aux 
communes,  aux  fabriques  et  autres  établissements  publics, 
dont  la  conservation  présente,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
ou  de  l'art,  un  intérêt  national. 

Art.  9.  —  Le  classement  deviendra  définitif  si  le  dépar- 
tement, les  communes,  les  fabriques  et  autres  établissements 
publics,  n'ont  pas  réclamé,  dans  le  délai  de  six  mots,  à  dater 
de  la  notification  qui  leur  en  sera  faite.  En  cas  de  réclamation, 
il  sera  statué  par  un  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements 
d'administration  publique. 

Le  déclassement,  s'il  y  a  lieu,  sera  prononcé  par  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  En  casdecontes- 
tation,  il  sera  statué  comme  il  vient  d'être  dit  ci-dessus. 

Un  exemplaire  de  laxiste  des  i^jets  classés  sera  déposé  aru 
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ministère  de  l'Instractioii  publique  et  des  Beaox-Arts  et  à  la 
préfecture  de  chaque  département  où  le  public  pourra  en 
prendre  connaissance  sans  déplacement. 

Art.  10.  —  Les  objets  classéi  et  appartenant  a  l'État  seront 
inaliénables  et  imprescriptibles. 

Art.  11.  —  Les  objets  classés  appartenant  aux  départements, 
aux  communes,  aux  fabriques  ou  autres  établissements 
publics  ne  pourront  être  restaurés,  réparés  ni  aliénés  par 
Yente,  don  ou  échange,  qu'avec  l'autorisation  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts. 

Art.  12.  —  Les  travaux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
exécutés  en  violation  des  articles  qui  précèdent,  donneront 
lieu,  au  profit  de  TÉtat,  à  une  action  en  dommages-intérêts 
contre  ceux  qui  les  auraient  ordonnés  ou  fait  exécuter. 

Les  infractions  seront  constatées  et  les  actions  intentées  et 
suivies  devant  les  tribunaux  civils  ou  correctionnels,  à  la  dili- 
gence du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts 
ou  des  parties  intére^ées. 

Art.  13  —  L'aliénation  faite  en  violation  de  Tarticle  11  sera 
nulle,  et  la  nullité  en  sera  poursuivie  par  le  propriétaire  ven- 
deur ou  par  le  Ministre  de  Flnstruction  publique  et  des 
Beaux- Arts  sans  préjudice  des  dommages-intérêts  qui  pour- 
raient être  réclamés  contre  les  parties  contractantes  et  contre 
Tofficier  public  qui  aura  prêté  son  concours  à  Tacte  d'aliéna- 
natioo. 

Les  objets  classés  qui  auraient  été  aliénés  irrégulièrement, 
perdus  ou  volés,  pourront  être  revendiqués  pendant  trois  ans, 
conformément  aux  dispositions  des  articles  2279  et  2280  du 
Code  civil.  La  revendication  pourra  être  exercée  par  les  pro- 
priétaires et,  à  leur  défaut,  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  d^  Beaux-Arts. 

Chapitre  III.  —  Fouilles. 

Art.  14.  —  Lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou 
d'un  fait  quelconque,  on  aura  découvert  des  monuments,  des 
ruines,  des  inscription^  oq  des  objets  pouvant  intéfe^ser  l'fir- 


Digiti: 


zedby  Google 


/ 


—  187  — 
cbéologie,  Thistoire  ou  l'art,  sur  des  terrains  appartenant  à 
TÉtat,  à  nn  département,  à  une  commune,  à  une  fabrique  ou 
autre  établissement  public,  le  maire  de  la  commune  devra 
assurer  la  consenration  provisoire  des  objets  découverts,  et 
aviser  immédiatement  le  préfet  du  département  des  mesures 
qui  auront  été  prises. 

Le  préfet  en  référera,  dans  le  plus  bref  délai,  au  Ministre  de 
llnstruction  publique  et  des  Beaux-Àrts,  qui  statuera  sur  les 
mesures  définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier,  le 
maire  en  avisera  le  préfet.  Sur  le  rapport  du  prtfet  et  après 
avis  de  la  commission  des  monuments  historiques,  le  Ministre 
de  llnstruction  publique  et  des  Beaux- Arts  pourra  poursuivre 
l'expropriation  dudit  terrain  en  tout  ou  en  partie  pour  cause 
d'utilité  publique,  suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Art.  15.  —  Les  décisions  prises  par  le  Ministre  de  llnstruc- 
tion publique.et  des  Beaux-Arts,  en  exécution  de  la  présente 
loi,  seront  rendues  après  avis  de  la  commission  àe&  monu- 
ments historiques. 

GHAPriBB  rV.  —  DisposUions  spécicUes  à  ^Algérie  et  aux  pays 
de  pratectotat. 

Art.  16.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie. 

Dans  cette  partie  de  la  France,  la  propriété  des  objets  d'art 
ond'archéol<^ie,  édifices,  mosaïques,  bas-reliefs,  statues,  mé- 
dailles, vases,  colonnes,  inscriptions  qui  pourraient  exister, 
sur  et  dans  le  sol  des  immeubles  appartenant  à  l'État  ou  concé- 
dés par  lui  à  des  établissements  publics  ou  à  des  particuliers, 
sur  et  dans  les  terrains  militaires,  est  réservée  à  l'Etat. 

Art.  17.  —  Les  mêmes  mesures  seront  étendues  à  tous  les 
pays  placés  sous  le  protectorat  de  la  France  et  dans  lesquels 
il  n'existe  pas  déjà  une  législation  spéciale. 

Disposition  transUoire 

Art.  18.  —  Du  règlement  d'administration  publique  déter- 
minera les  détails  d'application  de  la  présente  loi. 
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La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la 
Cbaaibre  des  dépatës,  sera  exécatée  comme  loi  deTÉtat. 

Fait  à  Paris,  le  30  mars  1887. 

JULBS  Grévy. 
Par  le  Président  de  la  République, 

Le  Minisire  de  rinstmeHoupuàUque 
et  des  BeauW'Ar^, 
Bebthelot. 
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Séance  du  26  janvier  1887 

paUSIBBNGB  DB  M.     L.   PALUSTBB,  PBESIDBNT 

Le  procôs-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  et  ouvrages  récits.  —  !•  Les  Annales  de  la 
Société  académique  de  Nantes  ; 

2®  Le  Recueil  de  la  Société  libre  de  VEure 

3**  Bibliothèque  de  V École  des  Chartes  ; 

4*  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda: 

5°  Le  Bulletin  de  la  Société  Dunoise  ; 

6*  Le  Bulletin  crttiqite  ; 

T  Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 
France  ; 

8«  Trois  volumes  du  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques  ; 

9*  La  Revue  historique; 

-10®  Les  Trésors  archéologiques  de  VArmorique  Occidentale 
(livres  ix  et  x),  don  de  M.  le  Président,  auquel  des  remercie- 
ments sont  votés.    -^ 

Correspondance.  —  i®  Lettre  de  M.  le  maire  de  Tauxigny 
annonçante  laSociété  que  des  débris  de  constructions  romaines 
viennent  d'être  trouvés  dans  sa  commune,  et  demandant  qu'elle 
envoie  des  délégués  afin  d'en  constater  Timportance.  M.  le  Pré- 
sident, tout  en  remerciant  M.  le  maire  de  son  invitation,  lui  a 
exprimé  tout  le  regret  qu'il  ressentait  de  ne  pouvoir  se  rendre 
à  ses  désirs; 

^  Lettre  de  M.  Ed.  Gautier. 

Ayant  achevé  la  lecture  de  la  correspondance,  M.  le  Prési- 
dent fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  l'un  des  membres  du 
Bureau,  M.  Vaillant,  Secrétaire-adjoint. 

Très  assidu  à  nos  séances,  dont  il  suivit  toujours  les  discus- 
sions avec  le  plus  grand  intérêt,  M.  Vaillant,  que  ses  occupa- 
tions empêchaient  de  se  livrer  plus  directement  aux  études  de 
l'archéologie  pour  lesquelles  il  eut  toujours  le  plus  grand  at- 
trait, n'en  participait  pas  moins  de  la  façon  la  plus  active  et 
la  plus  intelligente  à  nos  travaux,  ainsi  qu'en  font  foi  les 
notes  qu'il  prenait  pour  la  rédaction  de  nos  procès-verbaux. 
Homme  de  mérite  et  de  valeur,  il  aima  toute  sa  vie  la  position 
qu'il  occupait  et  qui  le  mettait  à  même  de  rendre  tant  de  ser- 
viees  aux  humbles  et  aux  petits.  Il  avait  au  plus  haut  degré 

Bulletin  archéologique,  t.  vu.  14 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  190  — 

cet  amour  pour  TenfâDce  que  ceux-là,  qui  ont  vécu  ou  milieu 
des  écoles  et  des  collèges,  sont  à  même  de  comprendre.  Res- 
pecté de  tous,  ses  anciens  élèves  étaient  devenus  ses  amis, 
et  c'était  plaisir  de  constater  l'influence  qu'il  avait  conservée 
sur  eux.  Il  est  mort,  emportant  le  regret  d'être  séparé  de 
ceux  auxquels  il  avait  consacré  sa  vie  ;  mais  ce  dut  être  une 
consolation  pour  les  siens  de  voir  la  foule  nombreuse  accom- 
pagnant son  cercueil  et  ne  pouvant  taire  les  regrets  que  cet 
homme  de  bien  inspirait  à  ceux  qui  l'avaient  connu. 

M.  le  Président  offre  ensuite,  au  nom  de  M.  Ratel,  une 
longue  série  d'objets  dont  il  a  dressé  le  catalogue  et  qu'il  re- 
met, en  dépôt,  à  la  Société.  Ces  objets  consistent  en  cle£B,  en 
serrures,  en  monnaies,  en  fragments  de  carrelage  et  de  vases 
provenant  des  fouilles  exécutées  sur  remplacement  de  Tan- 
clenne  basilique  de  Saint-Martin,  lors  de  la  construction  de  la 
première  chapelle  provisoire.  En  confiant  ces  objets  à  la  So- 
ciété, M.  Ratel  croit  remplir  un  des  désirs  de  notre  collègue, 
le  regretté  M.  P.  Moisant. 

Le  dépôt  est  accepté  par  la  Société  et  des  remerciements 
sont  votés  à  M.  Ratel. 

M.  le  Président  présente  le  nouveau  volume  que  vient 
d'éditer  la  Société  et  qui  va  former  le  deuxième  de  la  série 
in-4''.  Il  appelle  Tattention  de  ses  collègues  sur  différentes  par- 
parties  du  texte  de  cette  monographie  de  Saint-Clément,  et  sur 
les  planches  exécutées  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  par 
M.  INodet,  l'habile  architecte,  à  qui  nous  devons  déjà  un 
certain  nombre  de  dessins  et  de  relevés  de  plans. 

La  discussion  s'ouvre,  ensuite,  sur  la  partie  de  l'ordre  du 
jour  relative  à  la  proposition  de  l'élévation  des  cotisations, 
admise  en  principe  par  le  Comité  d'administration.  A  la  majo- 
rité des  voix,  les  cotisations  seront  désormais  fixées  à  25  francs 
pour  les  membres  titulaires  et  à  12  francs  pour  les  correspon- 
dants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  on  vote  sur  l'admission  de 
MM.  Deslis  frères  et  Bray,  architecte,  présentés  à  la  dernière 
séance.  Ces  messieurs  sont  proclamés  membres  correspondants. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie.  X. 


Séance  du  23  février  1887 

PRÉSIDBNGB  DE  M.  U  PALUSTRE,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  reçues.  —  1*  V Annuaire  de  la  Société  d'é- 
mulation de  la  Vendée  (1886)  ; 

2°  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  F  Auvergne  (no- 
vembre et  décembre  1886)  ; 
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3»  Le  Bulletin  Monumental  (6*  série,  tome  2%  1886),  com- 
mençant une  série  d'études,  par  M.  Jos.  Berthelé  sur  trois 
architectes  poitevins  du  xi^  siècle  ; 

4'»  Le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture^  sciences  et  arts 
de  laSarthe  (t.  xxii  :  l'^fasc.  1885-86)  ; 

5*  Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  VOrléanads  (t.  xxi),  publiant  Les  premiers  évoques  d'Or- 
léans,  par  M.  Gh.  Cuissard,  ouvrage  dans  lequel  Tauteur  re- 
prend la  question  de  rétablissement  de  Tégiise  d'Orléans  au 
temps  des  apôtres  ;  examine  la  date  de  Télection  et  de  la  mort 
de  saint  Euverte,  et  enfin  prouve  que  saint  Aignau  fut  le  suc- 
cesseur immédiat  de  saint  Euverte; 

6°  Les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  t Ouest 
(t.  Yiii,  1885),  contenant  trois  études  :  1*^  sur  le  Sellerie  Cas- 
trum  de  saint  Grégoire  de  Tours,  où  M.  Tabbé  Jarlit  (prouve  que 
cette  dénomination  ne  doit  et  ne  peut  s'appliquer  ni  à  Gelles- 
en-Melle,  ni  à  Gbantoceaux,  mais  à  Celû-V EvescauU  ;  2°  sur 
un  Agnus  Dei  de  Grégoire  XI,  découvert  dans  les  fondations 
du  château  de  Poitiers,  par  Mgr  Barbier  de  Montanlt;  3**  sur 
le  bréviaire  d'Anne  de  Prye^  par  le  môme,  bréviaire  dont  un 
grand  nombre  des  membres  de  la  Société  ont  pu  admirer,  il  y 
a  quelque  temps,  chez  notre  honorable  Président,  les  innom- 
brables vignettes; 

7*"  Le  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  lettres j  sciences 
et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres  (8  oct.  et  déo.  1886); 
mentionnant  l'envoi,  à  Niort,  en  1820,  de  la  statue  de  Louis  de 
la  Trémonille  ; 

8"^  De  Tours  à  Biskra^  don  de  Fauteur,  M.  Oazean,  que 
M.  le  Président  remercie  au  nom  de  la  Société; 

9o  Le  Journal  des  savants  (décembre  1886  et  janvier  1887); 
publiant,  dans  le  cahier  de  janvier,  an  article  fort  élogieut  sur 
ia  nouvelle  édition  du  Liber  PontificaHs  que  vient  de  faire 
M.  Tabbé  Duchesne. 

Correspondance,  —  1**  Lettre  circulaire  de  Mgr  Tévôque 
d'Aire  et  de  Dax  relativement  au  programme  de  conférences 
ecclésiastiques  pour  les  années  1887-1888,  adressée  personnel- 
lement à  notre  honorable  Président.  Dans  cette  lettre  ce  véné- 
rable prélat,  modifiant  pour  deux  ans  le  plan  ordinaire  des 
conférences  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  impose  aux  travaux 
de  ses  prêtres  un  programme,divisé  en  trois  sections  :  statistique, 
archéologie  et  histoire,  qui,  s'il  est  exécuté  avec  intelligence, 
formera  une  histoire  complète  religieuse  et  civile  du  diocèse 
d'Aire; 

2*"  Lettre  du  ministère  de  rinstructlon  publique  et  des 
beaux-arts  demandant  des  renseignements  bibliographiques 
sur  les  publications  des  Sociétés  savantes. 

3°  Autre  lettre  du  même  ministère  présentant  aux  Sociétés 
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savantes  un  projet  de  plan  d'études  pour  la  description  d'une 
généralité  ou  d'une  région  de  la  France  en  1789  ; 

4^  Enfin,  une  troisième  lettre  du  même  ministère,  concernant 
la  réunion  annuelle  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
ments en  1887. 

M.  le  Président  dit  ensuite,  que  deux  nouveaux  vides  Tien- 
nent encore  de  se  produire  dans  nos  rangs  par  la  mort  de  deux 
de  nos  chers  collègues.  D'abord  M.  Seheult,  de  Loches,  dont 
nous  avons  pu  apprécier  la  grande  modestie  et  les  rares  qua- 
Mtés  de  l'esprit  et  du  cœur.  Depuis  longtemps  le  triste  état  de  sa 
santé  le  tenait  éloigné  de  dos  réunions,  qu'il  aimait  tant  autre- 
fois à  fréquenter;  mais  c'était  toujours  avec  le  plus  grand 
intérêt  qu'il  suivait  le  cours  de  nos  études,  dans  la  mesure  de 
ses  forces. 

Il  fut  l'un  des  rénovateurs  de  l'archéologie  dans  cette  curieuse 
et  belle  ville  de  Loches,  l'un  des  joyaux  de  notre  Tonraîne. 
Membre  très  actif  de  cette  petite  société-sœur,  qui  se  rattachait 
à  la  nôtre  et  qui  a  su  sauver  de  l'oubli  et  de  la  destruction  tant 
d'objets  destinés  à  disparaître,  il  y  laisse  une  place  qui  sera 
difficilement  comblée. 

Après  lui,  vient  M.  Turgan,  dont  le  nom  en  Europe  est 
connu  de  tous.  Ses  travaux,  peut-ôtre,  ne  se  portaient  pas  vers 
l'histoire  des  temps  passés,  mais  sa  grande  intelligence  lui 
faisait  trouver  du  goût  pour  tous  les  travaux  de  l'esprit.  C'est 
pour  cela  qu'il  avait  tenu  à  entrer  dans  notre  corps,  dont  les 
travaux  devaient  nécessairement  l'intéresser. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  croit  être  Tinterprète  de  tous, 
en  disant  que  la  Société  s'associe  de  cœur  aux  regrets  que  la 
mort  de  ces  deux  hommes  de  bien  et  de  science  a  procurés  à 
leurs  familles  et  à  leurs  amis. 

Après  ces  quelques  mots  d'éloge  payés  à  la  mémoire  de  MM. 
Seheult  et  Turgan,  M.  le  PrésideiU  fait  part  à  la  Société  de 
l'entrée  à  l'Institut  de  l'un  de  ses  membres,  M.  P.Viollet. 

Cette  haute  distinction  si  bien  méritée  par  les  nombreux 
et  savants  ouvrages  du  nouvel  académicien  rejaillit  en  quelque 
sorte  un  peu  sur  nous,  au  milieu  desquels  il  a  puisé  ce  goût 
de  l'histoire  et  de  la  saine  critique,  qui  sont  en  train  d'illustrer 
son  nom.  Il  propose  d'envoyer  à  M.  P.  Viollet,  au  nom  de  la 
Société,  une  lettre  de  félicitations,  que  M.  le  Secrétaire  général 
sera  chargé  de  lui  transmettre.  Cette  proposition  est  adoptée. 

H.  le  Président  annonce  alors,  qu'il  a  reçu  d'excellentes 
nouvelles  de  la  demande  de  subvention  pour  venir  en  aide  à 
notre  dernière  publication  qu'il  a  adressée  au  ministère.  On 
lui  fait  espérerune  importante  allocation,  qui  sera  la  bienvenue, 
car  nos  finances  ont  été  lourdement  surchargées  cette  année. 

M.  Lhuillier  a  ensuite  la  parole  pour  donner  lecture  de 
quelques  passages  d'an  ouvrage  sur  la  paroisse  de  Saint-Cyr- 
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sur-Loire  dû  aux  patientes  recherches  de  Tan  de  nos  collègues, 
M.  Fabbé  Boissonnot,  vicaire  dans  cette  paroisse.  Pleine  de 
faits  sagement  appréciés  et  de  documents  curieux,  cette  histoire 
mériterait,  à  plus  d*un  titre,  de  figurer  dans  nos  publications; 
mais,  comme  elle  s'étend,  et  ce  n  en  est  pas  la  partie  la  moins 
intéressante,  sur  toute  la  période  révolutionnaire  pour  se  pro- 
longer presque  jusqu'à  nos  jours,  il  est  impossible,  aux  termes 
mêmes  du  règlement,  qui  s'y  oppose  formellement,  de  lui 
donner  asile  dans  notre  bulletin  ou  dans  nos  mémoires. 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  fait  quelques  observa- 
tions sur  un  chef  ou  reliquaire  en  argent  doré,  appartenant  à 
la  cathédrale  de  Tours,  que  l'on  a  pu  voir,  en  1873,  à  Texpo- 
sition  rétrospective  et  dont  il  fait  circuler  plusieurs  photo- 
graphies. 

Ce  reliquaire  fut  trouvé  en  terre,  à  quelques  centimètres  à 
peine  du  sol,  eu  1827,  dans  un  champ  delacommun^d'Esvres, 
non  loin  de  Gormery.  Les  savants  de  cette  époque,  fort  peu 
versés  dans  la  science  archéologique  religieuse,  firent  mille 
suppositions  plus  ingénieuses  les  unes  que  les  autres,  pour  ex- 
pliquer le  rôle  de  cette  tête  renfermant  encore  dans  ses  parois 
un  crâne  tout  entier.  On  en  faisait  remonter  Torigine  à  ces 
temps  barbares  où  les  vainqueurs,  par  esprit  de  bravade  et  de 
gloriole,  croyaient  s'honorer  en  buvant  daus  les  crânes  de  leurs 
ennemis,  tandis  qu'il  était  beaucoup  plus  simple  d'y  reconnattre 
un  précieux  reliquaire  contenant  encore  la  relique  pour  laquelle 
il  avait  été  fabriqué. 

Tous  les  caractères  de  cette  pièce  importante  se  rapportent 
entièrement  à  la  fin  du  xm**  siècle,  et  1  on  peut  croire  qu'en- 
fouie, pour  la  sauver  du  pillage  et  de  la  profanation,  lors  des 
guerres  anglaises  qui  désolèrent  la  Touraine  à  la  fin  du  xiv* 
siècle,  elle  sera  demeurée  dans  sa  cachette  dont  le  secret  aura 
été  perdu. 

Toujours  attiré  par  les  difficultés  qu'il  sait  si  bien  résoudre, 
M.  le  Président  s'est  demandé  de  quel  saint  personnage  cette 
belle  œuvre  d'orfévreiie  pouvait  bien  représenter  l'image  et 
renfermer  les  ossements  ?  En  lisant  le  cartulaire  de  Gormery  il 
remarqua  une  liste  assez  longue  de  reliques  rapportées  d'Orient 
à  l'abbaye  par  un  moine,  vers  le  commencement  du  xii^  siècle. 
11  fut  surtout  frappé  de  ce  fait  qu'un  seul  chef,  celui  de 
saint  Adrien,  y  étaitmentionné.  Or  le  chef  constitue  une  relique 
insigne  entre  toutes.  Ne  pourrait-on  pas  conclure  de  là  que  la 
cathédrale  possède  peut-être  en  ce  moment  le  reliquaire  fa- 
briqué au  XIII®  siècle  pour  cette  insigne  relique? 

A  ce  moment,  M.  l'abbé  Bossebœuf  remet  a  M.  le  Président 
une  lettre  de  M^  l'archevêque  de  Tours,  dans  laquelle  l'éroi- 
nent  prélat  offre  aux  deux  auteurs  de  la  monographie  de 
l'église  de  St-Glémentde  Tours,  MM.  Palustre  et  Lhuillier,  ses 
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sincères  félicitations  pour  le  beau  travail  et  l'œuvre  d'éraditloa 
qu'ils  viennent  de  publier. 

En  même  temps  M.  Tabbé  Bossebœuf  fait  don  à  la  Société 
de  l'empreinte  du  sceau  de  Joscius,  archevêque  de  Tours,  de 
1157  à  H74,  conservé  à  l'archevêché,  et  trouvé,  en  1787,  dans 
un  tombeauy  près  de  la  porte  de  l'horloge  à  la  cathédrale. 

Eeprenant  la  suite  de  ses  communications,  M.  le  Président 
nous  parle  ensuite  du  splendide  Coflret  de  tEscurial^  qu'il  a 
été  à  même  de  voir  et  d'étudier  de  très  près. —  Ce  coffret  dont 
l'exécutioa  peut  être  fixée  à  la  deuxième  moitié  du  xvi®  siècle 
avait  été  donné  par  la  duchesse  de  Savoie  à  sa  sœur  l'infante 
Glaire-Eugénie.  Il  fut  ensuite  déposé  à  l'Escurial  par  Pbi- 
lippe  II.  De  forme  carrée,  il  a  un  couvercle  à  quatre  pentes, 
avec  la  partie  supérieure  plate,  et  est  orné  de  neuf  cristaux 
de  roche  gravés  de  dimensions  exceptionnelles.  Les  sujets  qui 
y  sont  traités  sont  Apollon  dans  son  char,  précédé  de  l'Aurore, 
les  quatre  saisons  et  les  quatre  éléments.  Ces  derniers  sont  des 
plus  beaux.  L'examen  de  ce  joyau  conduit  à  penser  que  c'est  là 
un  travail  italien  et  probablement  milanais.  La  monture  est 
d'argent  doré,  enchâssant  de  nombreuses  perles,  des  camées 
et  des  masearons  en  lapis-lazuli.  Il  est  soutenu  par  quatre 
satyres,  tandis  que  les  angles  sont  formés  par  des  femmes  en- 
galnées,  portant  sur  leur  ceinture  un  superbe  rubis. 

La  richesse  de  ce  bijou  excita  probablement,  plus  d'une 
fois,  la  cupidité  de  ceux  qui  en  avaient  la  garde,  car  c'est  privé 
d'une  grande  partie  de  ses  pierreries  et  de  ses  statuettes  qu'il 
a  été  envoyé  .à  Paris  pour  y  être  restauré.  En  somme,  ceconret 
est  de  beaucoup  supérieur  au  coffret  Farnèse,  par  la  beauté 
de  ses  cristaux,  mais  il  lui  est  inférieur  si  l'on  regarde  la  dé- 
licatesse et  l'élégance  des  moulures. 

Vers  la  mêmeépque,  où. il  lui  avait  été  donné  d'admirer  le 
coffret  de  l'Escurial,  M.  le  président  eut  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  étudier  aussi  la  fameuse  Coupe  de  M.  le  baron  Pichon, 
dont  l'histoire  eut,  naguère,  un  assez  grand  retentissement. 
Cette  coupe,  l'une  des  pièces  en  or  les  plus  importantes  que 
l'on  connaisse,  est  décorée  sur  le  pied,  la  coupe  et  le  couvercle 
de  magnifiques  émaux  translucides^  représentant  l'histoire  de 
sainte  Agnès. 

Un  heureux  hasard,  grandement  aidé,  il  est  vrai,  par  sa  sa- 
vante sagacité,  Ta  mis  à  même  de  reconnaître  la  provenance 
de  cette  merveilleuse  pièce  d'orfèvrerie,  et  d'en  reconstituer, 
en  quelque  sorte,  l'histoire. 

Sortie  probablement  des  mains  des  célèbres  orfèvres  Hanne- 
quin  Duvivier  et  Claux  de  Fribourg,  entre  les  années  1370  et 
1379,  elle  avait  dû  être  commandée  par  le  roi  de  France,  Char- 
les y,  sur  l'inventaire  duquel,  à  la  date  de  1379,  on  la  trouve 
mentionnée  et  décrite.  Déposée  à  Yincennes,  dans  le  trésor 
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royal,  elle  fût  enlevée,  en  1420,  par  le  roi  d'Angleterre,  puis 
donnée  à  l'ambassadear  d'Espagne,  le  dac  de  Frias.  Ce  dernier 
oa  quelqu'un  de  sa  fanaille  la  déposa  dans  un  couvent  d'Es- 
paj^e,  où  elle  devait  rester  sans  jamais  pouvoir  être  aliénée. 
Les  années  et  les  siècles  avaient  sûrement  fait  oublier,  dans  le 
monastère,  cette  condition  restrictive,  aussi,  dans  ces  derniers 
temps,  fut-elle  vendue  à  Paris  à  H.  le  baron  Pichon,  qui  en 
comprit  toute  la  valeur  artistique  et  arcbéologique  et  en  offrit 
9,000  fr. 

Après  ces  intéressantes  communications,  on  vote  sur  la  pré- 
sentation faite  à  la  dernière  séance  de  MM.  de  Chavigny  et 
Du  Chatelle,  conservateur  des  forêts,  qui  sont  élus  membres 
correspondants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

X. 


Séance  du  30  mars  -1887 

PBÉStDBirCB  DE  M.  L.  PÂLU8TBB,  PBÉSIDBMT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  et  ouvrages  reçus.  —  -1  "  La  Société  de  Oéo^ 
graphie  de  Tours  (janvier  1887)  ; 

2*  Les  sceaux  anglais  de  Tordre  de  Vhopital  aux  xii*  et  xiii* 
siècles,  don  de  Tauteur,  M.  Delaville  Le  Roulx,  auquel  des 
remerciements  sont  adressés  ; 

3®  V Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  1887  ; 

4»  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens  (tomes 
XII  et  XIII)  ; 

5®  Annuel  report  of  the  board  of  régents  ofthe  smithsonian 
institution  (1885); 

6"  Le  Bulletin  monumental  (6*  série,  tome  III)  ; 

V  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Auvergne 
(7  janvier  1887)  ; 

8o  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure (tome  VII,  P'  liv.),  dans  lequel  se  trouve  formulée  cette 
assertion  qu'on  ne  connaît  en  France  de  fragments  de  diptyques 
que  ceux  de  Bourges  et  de  Sens,  ce  qui  n'est  pas  exact. 

9**  Les  Mémoires  de  la  Société  académique  d* archéologie ^ 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise  (tome  XIII,  1886)  ; 

10*  La  Romania  (tome  XV'')  contenant  un  travail  curieux 
de  M.  Emile  Picot^  sur  le  monologue  dramatique  dansFancien 
théâtre  français,  qu'il  divise  en  deux  sortes  de  compositions 
fort  différentes  :  le  sermon  joyeux,  ou  parodie  des  sermons  en 
vers  qui  précédaient  les  grands  mystères,  et  le  monologue 
proprement  dit^  qui  est  une  scène  à  un  personnage,  dans  la- 
quelle l'acteur  joue  un  véritable  rôle  ; 
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11**  Le  Bulletin  de  la  Société  cF émulation  du  département  de 
r Allier  (tome  XVII,  3«  et  4»  livre  1885)  publiant  une  Etude  sur 
les  ruines  de  Néris  et  ses  monuments  ; 

12*  La  Revue  historique  (tome  XXXIII,  mars-avril  -1887]  ; 

13*  Revue  delà  Société  des  études  historiques  (tome  IV,  1886)  ; 

14*  Le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des 
travaux  historiqnes  et  scientifiques  (1886,  n*  3  et  4)  ; 

1 5*  Le  Catalogue  du  Musée  départemental  de  Moulins  (1 885)  ; 

16<>Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (1~  trim.  1887), 
donnant  un  article  sur  certains  monogrammes  du  château  de 
Caudale,  et  sur  certains  autres  que  Tauteura  observés  et  qu'il 
cherche  à  expliquer; 

17«  Les  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux  (tome  I),  ma- 
gnifique publication  faisant  partie  des  Archives  municipales 
de  Bordeaux  \ 

\%^  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  t Ouest 
(4«  trim.  1886). 

Correspondance.  —  1*  Lettre  du  ministère  de  Tinstruction 
publique  et  des  J>eaux-arts  fixant  à  la  Pentecôte  la  date  du 
Congrès  annuel  de  la  Sorbonne  pour  1887.  Cette  lettre  est 
accompagnée  du  programme  de  ce  Congrès  ; 

2""  Autre  lettre  du  même  ministère  relative  à  la  réunion  des 
sociétés  des  beaux-arts  à  la  Sorbonne  ; 

3"^  Lettre  de  M.  d'Espinay  annonçant  que  son  travail  sur  la 
Coutume  de  Towraine  est  prêt  à  livrer  à  Tlmpression; 

4*»  Lettre  de  M.  le  conseiller  de  préfecture  Pic-Paris,  in- 
formant la  Société,  au  nom  de  M.  le  Préfet,  de  la  découverte, 
dans  l'église  du  Bridoré,d*un  caveau  renfermant  trois  cercueils. 

Cette  lettre  amène  M.  le  Présidente  nous  parler  immédia- 
tement, d'un  rapport  détaillé  que  notre  infatigable  correspon- 
dant de  Loches,  M.  Ed.  Gautier,  Ini  a  envoyé  à  ce  sujet. 

Un  affaissement  du  sol  ayant  occasionné  une  réparation 
dans  le  carrelage  de  è>'é^lise  du  Bridoré,  les  ouvriers  trouvè- 
rent un  caveau  voûté  contenant,  outre  trois  crânes  et  quelques 
ossements,  trois  cercueils  en  plomb  reposant  sur  des  fragments 
de  statues  peintes  du  xv*  siècle.  Ces  cercueils,  renfermaient 
trois  squelettes  en  parfait  état  de  conservation,  mais  sans  ad- 
jonction d'aucun  objet  qui  pût  faire  connaître  les  personnes 
qui  y  avaient  été  déposées.  On  aperçoit,  cependant,  sur  deux 
d'entre  eux,  outre  la  croix  en  repoussé  que  l'on  voit  sur  tous 
les  trois,  la  trace  de  l'empreinte  d'une  plaque  indicatrice  pro- 
bablement du  nom  et  des  titres  des  défunts. 

Après  de  minutieuses  recherches,  M.  Gauthier  croit  pouvoir 
affirmer  que  Ton  se  trouve  en  présence  dans  ce  caveau,  des 
restes  de  Charles  de  Boursault,  seigneur  du  Bridoré,  mort  en 
1653,  de  Pierre  de  Boursault,  mort  en  1704,  et  de  sa  femme 
Marie  Brodeau,  décédée  quelques  mois  avant  lui. 
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La  lecture  de  cet  intéressant  rapport  étant  terminée,  M.  le 
commandant  Martin,  trésorier  de  la  Société,  Ut  le  compte 
rendu  de  la  gestion  de  nos  finances  pendant  l'année  1886.  Il 
ressort  de  cet  aperça  que,  si  nos  dépenses  se  sont  un  peu 
éleyées  dans  le  cours  de  l'exercice  qui  vient  de  se  terminer, 
en  raison  des  achats  importants  faits  pour  notre  Musée  et  des 
frais  d'impression  résultant  de  la  belle  publication  du  volume 
de  Saint-Clément,  notre  fin  d'année,  grflce  aux  souscriptions 
volontaires  des  membres  de  la  Société,  se  solde  par  un  excé- 
dent. Après  cet  exposé,  M.  le  Président  fait  remarquer  que  ce 
résultat  satisfaisant  est  dû  beaucoup  à  la  manière  intelligente 
et  prudente  avec  laquelle  nos  comptes  sont  tenus  et  dirigés, 
aussi  croit-il  être  l'interprète  de  tous  en  remerciant  M.  Martin, 
au  nom  de  la  Société,  du  soin  qu'il  apporte  dans  l'exercice  de 
ses  délicates  fonctions. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  qu'il  a  fait  l'acquisition  pour 
notre  collection  du  portrait  au  pastel  que  l'on  voit  sur  la  table. 
Ce  portrait  n'est  certes  pas  une  œuvre  d'art  bien  remarquable, 
mais  il  apensé  qu'ilétait  du  devoir  de  laSociété  de  sauvegarder, 
autant  qu'il  est  en  elle,  ces  traces  et  ces  souvenirs  des  hommes 
de  talent  qui  ont  vécu  ou  qui  ont  travaillé  en  Touraine.  L'ar- 
tiste se  trouve  aussi  bien,  en  effet,  dans  la  classe  laborieuse, 
que  dans  celle  qu'une  éducation  plus  soignée  et  plus  spéciale 
rend  souvent  plus  apte  à  comprendre  le  beau.  Il  s'agit  ici  d'un 
modeste  maître  serrurier,  nommé  François  Pineau,  qui,  au  siècle 
dernier,  exécuta  la  belle  grille  du  chœur  des  religieusesdeBeau- 
mont-lès-Tours.qui  est  placée  aujourd'hui  à  l'entrée  de  la  préfec- 
ture. Cette  grille,  outre  les  difQcultés  que  présente  son 
exécution,  est  remarquable  par  la  délicatesse  des  bronzes  qui 
en  ornent  les  différentes  parties  et  le  travail  de  la  ciselure  de 
chacun  d'eux.  Le  style,  sans  doute,  en  est  un  peu  lourd,  mais 
il  faut  se  souvenir  qu'elle  a  été  faite  selon  les  idées  et  les  tra- 
ditions de  l'époque,  et  qu'une  grille  de  cMturedansun  monas- 
tère demande  toujours,  comme  c'était  le  cas,  une  sévérité  dans 
les  formes  et  une  moins  grande  liberté  d'allure  que  tout  autre 
ouvrage  à  destination  plus  mondaine. 

L'achat  fait  par  M.  le  Président  est  approuvé  par  tons  les 
membres  qui  s'associent  entièrement  à  sa  manière  de  voir. 

M.  le  Président  dit  ensuite  quelques  mots  d'une  visite  qu'il 
a  été  appelé  à  faire  à  Sainte-Maure,  sur  Tinvitation  de  M.  le 
préfet,  pour  donner  son  avis  sur  la  destraction  projetée  de 
certains  aménagements  datant  de  la  construction  primitive  de 
l'église. 

Il  s'agissait  du  remplacement,  dans  la  muraille  septentrio- 
nale, attenante,  autrefois,  au  château,  d*un  oculus,  par  une 
fenêtre  et  de  l'agrandissement  d'une  demi-feoétre  dans  la 
même  partie  da  mur.  Il  aime  à  croire  que  les  raisons  exposées 
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par  lai  ontëté  accueillies  fayorablement  etqueles  choses  reste- 
ront dans  l'état  où  tant  de  générations  les  ont  vues,  y  compris 
le  puits  qu'on  voulait  faire  disparaître  et  Togive  de  la  baie 
qui  y  donnait  accès  autrefois  de  Tintérieur  de  l'église. 

Dans  le  cours  de  sa  visite,  il  fut  amené  à  remarquer  un  écus- 
son  placé  à  Tune  des  clefs  de  la  voûte,  récemment  reconstruite, 
dont  la  forme  moderne  le  frappa  tout  d'abord.  Cet  écusson  porte 
les  armes  de  Guillaume  de  La  Mark,  seigneur  deSainte-Maur«, 
fils  du  fameux  sanglier  des  Ardennes  et  mort  en  1516.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  convaincre  que,  si  les  armoiries  sont  bien  à 
leur  place,  le  sculpteur  en  remplaçant  la  clef  de  la  voûte,  au 
lieu  de  reproduire  Tancienne  qui  s'était  brisée  lors  de  la  chute 
de  cette  voûte,  avait  cru  devoir  corriger  ce  qu'il  prenait  pour 
une  faute  ou  une  inadvertance,  en  donnant  à  i'écu  les  contours 
adoptés  aujourd'hui.  Or,  les  fragments  de  Tancien  écusson 
montrent  qu'il  était  carré,  forme  que,  seuls,  les  chevaliers 
bannerets  comme  l'étaient  les  barons  de  Sainte-Maure,  pou- 
vaient donner  à  leurs  armes.  Du  reste,  il  est  facile  de  remédier 
à  ce  petit  malheur,  et  11  faut  espérer  que  ce  blason  reprendra 
son  apparence  primitive. 

Avant  la  clôture  de  la  séance,  M.  l'abbé  Quincarlet  présente, 
an  nom  de  M^  Chevalier,  de  la  part  de  M.  L.  Delisle,  une  note^ 
lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  sur  un  mo- 
nogramme d*un  prêtre  artiste  du  ix*  siècle^  par  M.  Desnoyers, 
suivie  d'une  note  complémentaire  de  M.  Delisle.—  Dans  son 
Mémoire  sur  T Ecole  calligraphique  de  Tours  au  ix*  siècle^ 
M.  L.  Delisle,  a  signalé  la  coopération  à  la  copie  de  nlnsieurs 
des  plus  importants  manuscrits  sortis  de  cette  Ecole,  d  un  clerc 
nommé  Adalbald,  dont  l'',  nom  se  retrouve  dans  les  Confrater- 
nités  de  Saint-Gall,  avec  celui  de  Frédégise,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  qui  mourut  en  834.  Or,  M.  Desnoyers 
possède  un  fragment  de  parchemin,  malheureusement  informe, 
sur  lequel  le  nom  d'Adalbald  est  inscrit  deux  fois.  D'adord, 
intégralement,  au  centre  d'un  do'uble  cercle  tracé  à  l'encre  : 
Hic  liber  Adalhaldi  artificis ;  puis  le  monogramme  de  ce  même 
nom, figuré circulairement  entre  ces  deux  cercles,  par  les  quatre 
lettres  majuscules  de  couleur  rouge  A.  D.  B.  D.,  qui,  en  se 
répétant,  comme  dans  tous  les  monogrammes,  forment  le 
nom  d'Adalbald. 

On  voit,  en  outresur  ce  premier  feuillet,  plusieurs  fragments 
d'écritures  sans  suite,  qui  semblent  des  essais  tracés  par  le 
scribe,  après  la  rédaction  du  monogramme. 

Quelques  mots  sont  composés  de  caractères  tironiens,  dont 
M.  Julien  Havet  a  essayé  ta  lecture.  Parmi  les  manuscrits 
connus  d'Adalbald,  un  seul,  dont  on  suit  les  traces  à  Tours, 
Jusau'aux  environs  de  1830,  a  disparu,  c'est  l'histoire  d'Oroses 
M.  L.  Delisle  croit  que  le  fragment  possédé  par  M.  Desnoyers, 
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provient  de  cette  même  histoire,  car  il  correspond  entièrement 
à  la  description  que  donne  Bréguigny  de  l'Orose  de  Saint-Martin 
qu'il  avait  eu  occasion  de  voir  en  1759. 

Avant  de  passer  à  une  autre  communication,  M.  le  Président 
tient  à  dire  nn  mot  sur  notre  excursion  annuelle. 

Pour  cette  année,  il  propose  à  la  Société  de  consacrer  notre 
promenade  à  Richelieu  et  aux  magnifiques  vitraux  de  Ghampi- 
gny. 

L'enceinte  de  Richelieu,  les  restes  du  château,  Téglise,  les 
débris  des  belles  habitations,  construites  sur  les  plans  approu- 
vés par  le  cardinal,  alors  que  la  petite  ville  semblait  appelée 
à  un  avenir  florissant,  absorberont  notre  attention  pendant  une 
partie  de  ta  journée,  dont  l'autre  sera  remplie  par  la  visite  à 
la  Sainte-Chapelle  de  Champigny. 

Cette  proposition  étant  adoptée,  il  nous  indique  comme  date 
de  l'excursion  le  lundi  23  mai  prochain,  comme  étant  celle  qui 
lui  parait  le  plus  propre  à  permettre  à  un  plus  grand  nombre 
d'y  participer.  Cette  proposition  étant  également  adoptée,  la 
date  du  23  mai  est  définitivement  fixée  pour  l'excursion  de  la 
Société  à  Richelieu  et  à  Champigny. 

On  vote,  ensuite,  sur  la  présentation  faite  à  la  dernière 
séance.  —  M.  l'abbé  Gaucher,  curé  de  Notre-Dame  d'Oé,  est 
élu  membre  correspondant. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 

A.. 
Séance  du 'il  avrïliSSl 

PRÉSroENCE    DE    M.     L.    PALUSTRE,    PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  de  Grandmaison  croit,  à  ce  propos,  devoir  faire  les  plus 
expresses  réserves  sur  l'attribution  qui  a  été  faite  par  M.  le 
Président,  de  la  belle  grille  du  chœur  de  l'ancienne  abbaye  de 
Beaumont,  placée  aujourd'hui  à  l'entrée  de  la  préfecture,  à  un 
nommé  Pineau,  dont  la  Société  a  acquis  le  portrait.  11  ne  lui 
semble  pas  que  cette  grille,  qui  est  d  un  style  Louis  XYI  très 
marqué,  puisse  être  l'œuvre  d'un  homme  mort  en  1774.  Il 
espère,  du  reste,  trouver  le  nom  de  l'artiste  auquel  est  dû  ce 
remarquable  travail  de  serrurerie. 

Publications  et  ouvrages  reçus,  —  1*»  Les  sceaux  des  archives 
de  {Ordre  de  Saint^eande  Jérusalem^  à  Malte j  don  de  l'au- 
teur, M.  Delaville  Le  Ronlx,  vice-président  de  la  Société, 
auquel  des  remerciements  sont  votés  ; 

2*  Les  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Clermont-Ferrand  (1885)  ; 

S""  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Auvergne 
(février,  1887)  ; 
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4*  La  Revue  histortqtie  et  archéologique  du  Maine  (tome 
20®,  1886),  mentionnant  d'abord  ia  découverte  faite  en  1885,  à 
Villaines-la-Carelle,  près  Mamers  ;  ensHite,dans  la  Sarthe,  d'une 
statuette  équestre  en  bronze  de  l'époque  gallo-romaine  et  repro- 
duisant trois  sceaux  de  Pbilippe  de  Luxembourg,  évéque  du 
Mans  ; 

5*  Le  Bulletin  de  V Académie  d'Hippone  (n*»  22)  ; 

6**  Le  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives  (1886)  ; 

T*  Le  Bulletin  de  la  Société  Dunoise  (avril  1887). 

8*  Le  Journal  des  savants  (février  et  mars  1887).  On  peut 
signaler,  dans  le  cabier  de  février,  un  article  fort  intéressant 
de  M.  B.  Hauréan  sur  les  sermonnaires  du  moyen  flge  ; 

9^  Le  Livre  des  privilèges ,  complétant  la  belle  collection  des 
Archives  municipales  de  Bordeaux,  que  nous  devons  aux  bons 
soins  de  notre  collègue  M.  le  comte  de  Cbasteigner  ; 

10*  Les  Annales  de  la  Société  d Agriculture  d'Indre-et- 
Loire  (de  1884  h  1887}  ; 

11**  La  Société  de  Géographie  de  Tours  ; 

12®  V  Annuaire-BuUetin  de  la  Société  de  Vhtstoire  de  France 
(1886); 

13®  Les  Mémoires  de  la  Société  ^histoire,  dH archéologie  et 
de  littérature  de  t arrondissement  de  Beaune  (1885)  ; 

14®  Le  Jouvencel,  de  Jean  de  Bueil,  publié  et  offert  à  la 
Société  par  notre  collègue  M.  Camille  Favre,  auquel  des  remer- 
ciements sont  votés.  Ce  savant  ouvrage  est  orné  d'une  pboto- 
graphie  représentant  une  magnifiqueboiserie,  ornée  des  armoi- 
ries de  Jean  de  Bueii,  et  provenant  de  Féglise  de  Bueil. 

Li^  liste  des  ouvrages  et  des  livres  reçus  par  la  Société  étant 
épuisée,  M.  de  Grandmaison  offre  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  L.  Delisle.un  exemplaire  de  son  Mémoire  sur  d'anciensseura- 
mentairesj  avec  un  volume  de  plancbes,  reproduisant  les  pages 
les  plus  curieuses  et  les  plus  caractéristiques  de  ces  antiques 
missels  ;  la  Société  vote  des  remerciements  à  M.  L.  Delisle. 

Mgr  Chevalier  présente,  ensuite,  de  la  part  de  M.  l'abbé 
Juteau,  curé  de  Saint-Julien,  etaunomde  notre  collègue  M.  Geor- 
get-Jouberty  un  projet  de  restauration  du  i^epo^  deSaintrMartin, 
exécuté  par  un  architecte  de  Tours,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
lorsque  les  chanoines  de  Saint-Martin,  quelque  temps  avant  la 
Révolution,  entreprirent  de  réparer  leur  église.  Des  remercie- 
ments sont  votés  à  M.  Georget-Joubert. 

Correspondance.  —  1®  Lettre  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes,  relative  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne  ; 

2®  Circulaire  de  la  Société  française  d'archéologie  annonçant 
la  réunion,  à  Soissoâs  et  à  Laon,  le  23  juin  prochain,  du  Cordés 
archéologique  de  France. 

«  M.  de  Grandmaison  entretient  la  société  d'une  double  inscrip- 
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tioD  qui  se  trouve  en  tête  d*un  manuscrit  du  xv*>  siècle  et  qu'il 
compte  communiquer  à  la  prochaine  réunion  des  sociétés  des 
beaux-arts  des  départements.  Il  résulte  de  cette  inscription  qu'en 
1467,  Michel  Colombe  était  déjà  qualifié  prince  des  sculpteurs 
français  :  supremus  regni  Francise  sculptor.  M.  de  Grandmaison 
fait  ressortir  l'importance  de  ce  document  pour  la  biographie 
de  notre  grand  artiste  sur  le  compte  duquel  on  ne  connaissait 
jusqu'ici  aucune  mention  antérieure  àl473.  Il  infère  de  diverses 
circonstances  que  Michel  Colombe  habitait  en  1467  la  ville  dé 
Bourges,  et  que  c'est  de  là  qu'il  vint  s'établir  à  Tours,  où  il 
vécut  et  travailla,  comme  on  sait,  pendant  quarante  ans.  » 

Après  cette  communication,  M.  le  Président  procède  au 
tirage  des  obligations  émises  l'année  passée  par  la  Société,  lors 
de  l'achat  de  la  belle  collection  des  consulaires  de  M.  Porcher. 

Cette  opération  étant  terminée,  M.  le  Président  fait  circuler 
devant  les  membres  de  la  Société  un  charmant  instrument  de 
paix^  en  émail  de  Limoges,  du  commencement  du  xvi®  siècle, 
qui  a  figuré,  il  y  a  quelques  mois,  à  l'exposition  rétrospective 
de  Limoges.  Cette  paix,  encadrée  d'ivoire^  est  surtout  remar- 
quable par  l'habileté  de  l'artiste,  qui  a  su  rendre  avec  une 
grande  perfection  de  dessin,  les  personnages  du  sujet,  dont  les 
vêtements  sont  rehaussés  d'émaux  du  plus  gracieux  effet. 

Comme  la  Société  est  à  la  veille  d'entreprendre  son  excur- 
sion annuelle,  M.  le  Président  a  cru  devoir  donner  à  ceux  qui 
y  assisteraient  un  avant-goût  du  charme  qu'elle  leur  offrirait, 
en  exposant  à  l'admiration  de  tons  de  splendides  photogra- 
phies des  verrières  de  la  chapelle  de  Champigny,  exécutées  par 
les  ordres  du  Gouvernement.  Expliquant  les  sujets  représen- 
tés dans  les  fenêtres,  il  entre  dans  les  plus  grands  détails  sur 
chacun  d'eux  et  rétablit  la  lecture  de  quelques  inscriptions 
mal  interprétées  jusqu'ici,  ou  que  les  mutilations  du  temps 
avaient  rendues  indéchiffrables. 

Lorsque  cette  rapide  et  intéressante  communication  est 
achevée  et  que  tout  le  monde  a  pu  examiner  à  loisir  les  repro- 
ductions de  ces  magnifiques  vitraux  si  vantés  et  si  connus,  il 
annonce  que  le  départ,  fixé  à  la  dernière  séance  au  lundi  23  mai, 
aura  lieu  par  la  ligne  de  l'Etat,  à  six  heures  quinze.  A  Chinon, 
un  to.mps  d'arrêt  assez  long  permettra  à  ceux  qui  voudraient 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  vieille  ville,  de  satisfaire 
une  partie  de  leur  curiosité.  A  l'arrivée  à  Champigny,  vers  les 
dix  heures,  on  se  rendra  directement  à  l'hôtel  pour  le  déjeuner. 

La  visite  au  château  et  à  la  chapelle,  que  M™*  de  la  Eoche- 
Aymon  met  entièrement  à  notre  disposition,  se  fera  ensuite. 
Quand  elle  sera  achevée,  on  se  rendra  à  Richelieu,  où  la  soi- 
rée, jusqu'au  moment  du  départ,  sera  occupée  par  la  visite 
des  restes  du  château,  celle  de  l'église,  des  vieilles  rues  et 
des  remparts. 
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La  rentrée  à  Tours,  aura  lien  à  dix  heares  et  demie. 

M.  Pic-Pâris  a  ensuite  ta  parole  pour  lire,  au  nom  de 
M.  Martin-Tififeneau ,  quelques  fragments  d'un  travail  consi- 
dérable et  consciencieux,  sur  Tabbaye  de  Noyers,  aui  pourra, 
dans  nos  Mémoires,  faire  une  suite  intéressante  à  1  histoire  de 
cette  abbaye  publiée  par  M^'  Chevalier. 

M.  le  Président,  lorsque  cette  lecture  est  terminée,  prie 
M.  Pic-Pâris,  d'offrir  à  M.  Martin  les  remerciements  de  la 
Société. 

M.  l'abbé  Vallée  lit  un  travail  qu'il  a  fait  sur  les  Artistes 
TourangeatMC  de  notre  collègue,  M.  le  D'  Giraudet  ;  ce  qui 
amène  ce  dernier  et  plusieurs  membres  à  afiBrmer  que  la  So- 
ciété archéologique  en  publiant  les  travaux  qui  lui  si)nt  pré- 
sentés, entend  laisser  à  chacun  la  responsabilité  des  faits  et 
des  dates  qu'il  avance. 

M.  Tabbé  Bossebœuf  lui  succède  pour  offrira  la  Société  le 
moulage  de  trois  petits  médaillons  provenant  de  ChampiRoy, 
dont  le  dessin  et  le  faire  font  croire  a  M.  le  Président  que  l'ar- 
tiste qui  les  sculpta  à  Champigny  adûtravailler  aussi  à  Oirou, 
où,  en  effet,  on  les  retrouve  presque  identiquement. 

M.  Fabbé  Bossebœuf.  termine  par  une  communication  sur 
Téglise  et  le  château  de  Betz. 

On  doit  surtout  remarquer  dans  l'église  les  curieuxchapiteaux 
du  xii**  siècle,  représentant  r^nnowctafion,  Daniel  dans  la  fosse 
atujc  lions  et  le  Afartpre  de  saint  Etienne^  qui  en  est  le  patron. 

Sous  la  pierre  tombale,  que  l'on  voit  dans  le  passage  qui 
mène  à  la  sacristie,  on  a  trouvé  une  épée  en  fer  et  un  buste 
de  femme  sculpté,  sur  lequel  on  distingue  parfaitement  encore 
la  figure  des  merlettes  des  seigneurs  de  Betz. 

An  château,  dont  il  reste  encore  quelques  parties  intéressantes, 
il  croit  devoir  surtout  signaler  la  grosse  tour,  ayant  a  son  rez- 
de-chaussée  une  prison,  an  premier  étage  un  corps  de  garde  et 
au  second  une  chapelle.  Cette  chapelle,  fort  exigûe,  puisqu'elle 
n'a  qued'^Sô  de  côté,  est  encore  ornée,  sursa  voûte  et  ses  murs, 
de  peintures  malheureusement  presque  toutes  effacéeSydansTunc 
desquelles  on  peut  reconnaître  saint  Pierre  et  sainte  Catherine, 
les  patrons  de  Pierre  de  Betz  et  de  Catherine  de  la  Jaille,  sa 
femme,  qui  firent  probablement  construire  le cbâtean  entre  les 
années  1444  et  1476. 

L'ordre  dn  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

X. 
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LE  COUVENT  DES  VIANTAISES 

A  BEAUUEU,   PRÉS    LOCHES 

(Suite)  (1) 


ACQUISITIONS 

le  9  janvier  1644,  achat  d*une  maison  rae  Brolée,  paroisse 
Saint-Laurent,  possédée  par  Théodore  Bretonneaa,  de  Li- 
gneil. 

Une  antre  maison  à  Pierre  Desgault,  sergent  royal  ;  cette 
maison  fnt  abattne  ponr  y  construire  la  chapelle  et  le  chœur. 

i~  août  1645.  —  Une  maison  à  M*  Antoine  de  Boutillon, 
commandant  au  château  de  Loches. 

2  juin  1648.  —  Un  logis  appartenant  aux  Miniers. 

20  janvier  1653.  —  Une  maison  appartenant  à  Charles  de 
Chrétien,  seigneur  de  Colocy. 

8  janvier  1654.  —  Une  maison  appartenante  Daniel  Pegué. 

29  novembre  1657.  —  Acquisition  de  Etienne  Guenoy,  d'un 
petit  jardin  sur  les  Planchers. 

25  août  1659.  —  Un  pré  appelé  le  Grand-Begain. 

6  novembre  1659.  —  Acquisition  des  fossés  de  la  ville,  joi- 
gnant le  pré,  par  les  soins  de  maître  Bonnet,  bailly  de  Beau- 
lieu. 

26  mars  1662.  —  Un  petit  jardin  sur  les  Planchers,  de  Ha- 
thieu  Duplessis. 

7  mai  1662.  —  Un  second  jardin  de  Michel  Bastard  et  Pierre 
Gibert,  bouchers. 

23  mai  1662.  —  Un  autre  jardin  de  Sébastienne  Moreau, 
veuve  Martin. 

(1)  Voir  le  BuUetin  de  1886,  page  74. 
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6  juin  1662,  ^  Un  autre  jardin  appartenant  à  la  cure  de 
Saint-Pierre,  dn  consentement  de  W  Damien  Oury,  curé. 

l*'  août  1662.  —  Une  maison  et  un  petit  pré,  de  Esti^ine 
GranyiUe. 

16  ayrii  1663.  —  Du  petit  jardin  sur  les  Planchers,  de  Jean 
DeMeu,  tanneur. 

25  mai  1663.  —  Jardin  de  Julien  Gendre,  au  delà  du  Mou- 
lin à  tan,  faubourg  Saint-Pierre. 

11  mars  1665.  —  Un  jardin  de  Estienne  Delaleu,  sur  les 
Planchers. 

7  novembre  1665,  —  Un  jardin  de  la  veuve  Maultrot,  sur 
les  Planchers. 

11  avril  1666.  —  La  métairie  de  la  Tuffeliëre,  paroisse  de 
la  Chapelle-Blanche,  et  la  métairie  du  Petit-Crossay,  pa- 
roisse de  Vou. 

25  juin  1671.  —  Un  logis  et  jardin  appartenant  à  Marie 
Franquelin,  veuve  Yallée,  situé  rue  Brûlée,  joignant  les 
autres. 

8  juin  1685.  —  La  terre  de  la  Gourtinaye,  paroisse  de  Bets, 
de  Charles  de  Coué  de  Lusignan. 

15  juillet  1688.  — <  Achat  de  M.  de  Pousieux  de  la  terre  de 
GhiUay,  située  paroisses  de  Saint-Senoch,  Betz  et  Esve-le- 
Moustier. 

3  janvier  1711.  —  Un  logis  joignant  celui  de  Cazan. 

3  décembre  1714.  —  Acquêt  de  la  métairie  de  la  haute  et 
basse  Grenouillère.  Première  acquisition  de  la  révérende 
mère  de  Menou  Chamizay. 

1717.  —  Acquisition  de  la  terre  duBridoré. 

1723.  —Échange  d'un  logis  de  la  paroisse  Saint-Pierre 
avec  un  autre  proche  le  couvent.  Ouverture  des  portes,  «  qui 
trompa  Fattente  des  gens  du  dehors,  et  des  gens  de  guerre 
qui  étoient  alors  dans  la  ville  ». 
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Commencement  de  la  communauté.  —  Novices,  religieuses,  pensionnaires. 
—  Vie  intérieure. 

La  noavelle  communanté  continua  de  prospérer,  sans  ancnn 
événement  remarqnable,  jusqu'en  4712.  Elle  était  composée 
de  filles  de  la  meilleure  noblesse  de  Touraine  et  des  provinces 
voisines  qui  se  faisaient  un  honneur  d'être  reçues  dans  la 
maison  ;  quelques  personnes  j  étaient  aussi  admises  comme 
pensionnaires  :  jeunes  filles  destinées  à  prendre  un  jour  le 
voile,  veuves  préférant  à  la  vie  religieuse  un  état  de  demi- 
retraite  plus  conforme  à  leurs  goûts  et  à  leurs  habitudes.  Les 
princesses  même  ne  dédaignaient  pas  de  choisir  la  maison  des 
dames  de  Yiantais  pour  j  faire  un  séjour  momentané.  En  1703, 
on  reçut  comme  pensionnaire  M"^  Jeanne,  princesse  de  Wal- 
denez,  fille  aînée  deGustave  Philippe  de  la  Petite-Pierre,  prince 
palatin  du  Rhin,  âgée  de  vingt-sept  ans.  Elle  était  orpheline  et 
vint  en  France  pour  des  raisons  qui  se  trouvent  dans  les 
histoires  des  guerres  contre  TAlIemagne.  «  Le  Roy  et  Monsei- 
gneur lui  fEÔsaient  des  pensions  considérables,  étant  alliée 
defeaH''*  la  Dauphine.  On  forma  le  dessein  de  la  mettre  dans 
quelque  communauté  de  province  où  elle  fût  bien,  et  avec 
moins  de  dépense  qu'à  Paris.  M.  et  MJ^*  la  marquise  Danjou(i), 
gouverneur  de  Touraine,  d'intelligence  avec  M""*  de  Viantais, 
letèrent  la  veûe  sur  la  maison  ;  elle  nous  la  proposa  et  était 
convenuede  sa  pension.  Une  dame  de  Tours  la  mena  jusqu'à 
laBourdaisidre,  oii  M^'le  cardinal  de  Furstemberg  était  retiré 
depuis  un  an,  et  M""*"  la  comtesse  de  Furstemberg,  sa  mère, 
auprès  de  lui.  Cette  princesse  souhaita  de  s'y  arrêter  pour  les 
voir,  et  pendant  cette  visite  on  lui  inspira  de  choisir  une  mai. 
son  religieuse  à  Tours,  où  elle  serait  plus  proche  et  à  portée 
de  voir  le  prince  et  madame  sa  mère...  Nos  Révérendes  Mères 
ayant  appris  ce  diangement  dont  la  jalousie  étoit  l'unique 

(i)  De  Dangeau. 
Bulletin  archéologique^  t.  vu.  i<^ 
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caase,  en  escrivirent  à  M"*  de  Viantais,  et  lai  firent  un  exposé 
qu'elle  put  faire  yoir  à  M""*  la  marquise  Danjou,  laquelle  en 
parla  à  M''*  de  Maintenon  pour  lors  toute  puissante  en 
France,  laquelle  écrivit  à  H.  le  cardinal  de  Furstemberg 
qu'il  ytt  à  envoyer  cette  princesse  dans  notre  maison,  ce  qu'il 
fit  aussitôt,  etc.  » 

M"''  de  Waldenex  partit  des  Yiantaises  le  21  octobre  1704^ 
la  situation  de  ses  affaires  rendant  utile  son  séjour  à  Paris. 

Une  autre  fois,  au  mois  de  novembre  1699,  le  couvent  avait 
offert  un  asile  à  l'innocence  en  danger.  H"""  Bonne  Catherine 
Lutier,  fille  de  M.  de  St-Martin,  auditeur  à  la  Chambre  des 
Comptes,  était  poursuivie  d'une  façon  tout  à  fait  importune  et 
f&cheuse  par  un  gentilhomme  dont  le  nom  a  été  discrètement 
omis.  Le  gentilhomme  avait,  dit-on,  la  tète  un  peu  faible, 
et  la  passion  violente  pour  cette  demoiselle  extrêmement 
sage  et  prudente.  Pendant  huit  jours,  il  essaya  d'entrer  de 
force  dans  la  maison.  Il  voulut  même  y  mettre  le  feu.  Les 
religieuses,  impatientées  de  ce  siège  d'une  nouvelle  espèce, 
firent  mettre  le  gentilhomme  en  prison  à  Beaulieu  ;  et  bientôt 
après,  grâce  aux  relations  qu'elles  avaient  à  la  Cour,  elles 
obtinrent  pour  lui,  par  l'entremise  de  M"''  de  Yiantais,  dame 
d'honneur  de  la  princesse  de  Conty,  une  lettre  de  cachet  à 
l'adresse  de  M.  le  lieutenant  de  Roi  au  château  de  Loches,  ce 
qui  chagrina  beaucoup  M.  le  lieutenant  ;  car  le  gentilhonmie 
était  son  parent. 

«  Enfin,  le  procès  se  poussant,  et  ses  parents  le  voyant 
convaincu  de  rapt,  blasphème  et  incendie,  et  qu'il  y  alloit  de 
sa  vie  et  de  tout  son  bien,  à  cause  des  gros  frais,  dépens  et 
dédommagements  qu'il  faudroit  payer,  le  firent  déclarer  en 
démence,  par  une  sentence  rendue  au  siège  royal  de  Loches, 
où  il  fut  condamné  a  une  prison  perpétuelle  et  à  tous  les 
dépens.  Il  fut  ensuite  conduit  et  enfermé  au  séminaire  de 
St-Lazare  par  M.  de  St-Martin,  qui  conserva  toujours  beau- 
coup de  reconnoissance  de  ce  que  les  religieuses  avoient  fait 
pour  lui  et  sa  fille  en  cette  circonstance.  » 

Le  13  décembre  1701,  le  roi  d'Espagne,  Philippe  V,  le  duc 
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de  Bourgogne  et  le  dac  de  Berry,  sou  frère,  passèrent  à  Beau- 
lieu  et  à  Loches,  se  rendant  en  Espagne,  c  Sur  les  quatre  heures 
du  soir,  nos  Révérendes  Mères  étant  averties  qneleroy  et  les 
princes  étoient  proche,  elles  firent  donner  les  cinq  coups  à  la 
cloche  du  chœur  pour  avertir  la  communauté  de  se  rendre 
incessamment  devant  le  Saint-Sacrement,  où  Ton  dit  le  psalme 
Mémento  Domine  David ^  pour  demander  à  Dieu  la  prospérité 
du  roy  d'Espagne,  qui  s'en  alloit  prendre  possession  de  ce 
grand  royaume,  et  fut  appelé  Philippe  cinquiesme  ;  il  étoit 
second  petit-fils  du  roy  Louis  XIY,  et  se  nommoit  en  France 
M**  le  duc  d'Anjou.  » 

a  A  six  heures  du  soir  de  ce  même  jour,  toute  la  commu- 
nauté fut  illuminée  à  quatre  étages  et  les  anciens  logis  qui 
àonnoient  sur  la  rue,  ce  qui  fnst  remarqué  par  le  roy  et  les 
princes  ses  frères.  M.  le  duc  de  Beauvilliers,  qui  les  accom- 
pagnoit,  y  prit  un  intérêt  particulier,  étant  gouverneur  de 
cette  ville  et  chasteau.  Il  engagea  un  gentilhomme  de  sa  cou- 
Doissance  de  ce  pays  de  remercier  nos  Révérendes  Mères  de 
de  sa  part  du  bel  ornement  qu'elles  avoient  donné  à  la  ville, 
et  que  cette  illumination  y  avoit  fait  très  bel  effet,  les  assu- 
rant que  les  princes  y  avoient  pris  plaisir.  » 

La  vie  des  religieuses  s'écoulait  ainsi,  douce  et  tranquille, 
entremêlée  d'exercices  de  piété,  de  promenades  dans  lenr  ma- 
gnifique endos,  où  elles  cultivaient  des  fruits  dont  elles 
étaient  justement  fières,  et  de  petits  plaisirs  bien  innocents, 
mais  qui  n'étaient  pas  moins  vifs  pour  ces  âmes  pieuses  séparées 
du  monde.  Une  fois,  c'était  la  réception  d'un  grand  et  beau  soleil 
doré  et  émaiUé  qu'on  avait  fait  faire  à  Blois,  pour  parer  la 
communauté  les  jours  de  fête;  ou  bien  l'installation  des 
reliques  de  sainte  Généreuse,  martyre. 

On  posait  dans  une  niche  du  jardin  la  statue  de  Notre- 
Dame-de-Louye  ;  à  Noël  on  exposait  à  l'autel  Sainte-Anne,  au 
noviciat,  un  Enfant-Jésus  eu  cire,  pièce  d'Italie  fort  estimée, 
donnée  par  M~  de  la  Hillière,  religieuse  aux  Ursulines  de 
Loches.  Un  autre  jour,  les  religieuses  commençaient  à  prendre 
des  leçons  de  basse  et  de  guitare  ;  c'était  peut-être  un  peo 
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mondain,  la  guitare  surtout,  mais  la  basse  n'était  pas  déplacée 
à  la  chapelle  pour  accompagner  la  voix  des  jeunes  professes, 
dont  quelques  unes  chantaient  fort  bien.  Il  y  avait  aussi  les 
jours  de  réjouissances  publiques,  feu  de  joie  pour  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne,  pour  le  rétablissement  de  la  santé  du 
roi,  grande  illumination  à  quatre  étages  pour  la  naissance 
du  duc  de  Bretagne,  et  les  annales  mentionnent  gravement 
que  «  les  chandelles  furent  éteintes  dans  le  même  ordre  qu'elles 
avaient  été  allumées.  »  On  ne  saurait  pousser  plus  loin  l'esprit 
d'ordre  et  de  régularité  monastique. 

Cette  vie  si  calme  en  apparence  suffisait-elle  au  bonheur 
de  toutes  les  religieuses  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  Quelques 
unes  entraient  de  force  au  couvent,  et,  quoi  qu'en  dise  l'au- 
teur des  Annales,  il  est  permis  de  croire  que  la  yocation  reli- 
gieuse ne  leur  Tenait  pas  toujours  avec  le  temps.  Dans  les 
premières  années  les  décès  sont  nombreux  ;  les  pauvres  filles 
succombent  entre  quinze  et  vingt  ans,  et  la  maladie  qui  les 
emporte  donne  à  penser  que  la  vie  du  couvent  était  pour  elle 
d'un  poids  bien  lourd. 

En  1657,  deux  filles  du  marquis  de  Maussabré  meurent  : 
l'une  à  dix-huit  ans,  de  fièvre  et  transport  au  cerveau;  l'autre 
à  vingt  ans,  trois  mois  après  sa  sœur,  emportée  par  la  fièvre 
tierce,  «  toutes  deux  belles  et  bien  faites  ;  »  —  Marie-Gertrude 
Penissault,  âgée  de  dix-neuf  ans,  «  petite  mais  bien  faite  d, 
meurt  d'une  fièvre  violente;  — Madeleine  deCk>ué  de  Lusignan 
meurt  à  quinze  ans  ;  —  Marie-Thérèse  Auger  meurt  de  fièvre 
lente  et  étisie  ;  —  Catherine  de  Monléon  meurt  à  vingt  ans  de 
la  même  maladie;  —Louise-Madeleine  Charron,  âgée  de  vingt- 
un  ans,  de  mort  presque  subite.  De  trois  filles  du  marquis 
d'Aumont,  Marie  meurt  pensionnaire  auxYiantaisesen  1655; 
Marie-Angélique,  entrée  de  force  en  religion  meurt  à  vingt- 
neuf  ans  en  1662,  d'un  érésypèle,  et  Marie-Agnès,  envoyée  au 
couvent  de  Fontevrault  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  venue  aux 
Yiantaisesenl655,  six  mois  après  la  mort  de  la  première,  meurt 
à  son  tour  en  1663,  six  mois  après  la  mort  de  sa  seconde  sœur, 
âgée  de  vingt-cinq  ans,  après  six  mois  de  fièvre  ardente... 
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Et  la  liste  fanèbre  s'augmente  de  plusieurs  noms  chaque 
année,  enregistrant  régulièrement  l'âge  de  la  morte  et  la 
nature  de  la  maladie  :  fièvre  lente  et  étisie  ;  fièvre  ardente, 
transport  au  cerveau,  fièvre  continue,  mort  presque  subite, 
consomption,  abcès,  érés7pèle,etc;puis  suivent  des  mentions 
comme  celles-ci  :  —  Belle,  bien  faite,  l'œU  vif,  l'air  riant  et 
doux,  le  visage  gai  et  agréable,  elle  avait  une  voix  char- 
mante... 

Le  régime  intérieur  de  la  maison,  sa  situation  dans  des 
prairies,  et  sur  les  fossés  d'une  ville  où  se  trouvaient  de 
nombreuses  tanneries,  étalent  peut- être  pour  quelque  chose 
dans  ces  morts  prématurées.  Hais  il  faut  penser  aussi  que  la 
règle,  Tespëce  d'entraînement  moral  auquel  on  soumettait 
ces  jeunes  esprits,  étaient  des  épreuves  bien  rudes  pour  leur 
santé,  et  un  acheminement  à  la  mort.  On  peut  en  juger  par 
les  pages  suivantes  extraites  des  Méditations  de  M"^  deVian^ 
tais: 

«Puisqu'il  faut  mourir,  il  faut  mourir  à  tout,il  faut  mourir 
en  tout  et  il  faut  mourir  toujours.  Recevons  les  grâces  sen- 
sibles que  Dieu  nous  donne  avec  bien  de  la  reconnaissance 
mais  sans  attaches.  Me  les  recherchons  point,  mais  ne  faisons 
rien  qui  nous  en  rende  indignes.  —  Il  faut  les  recevoir  quand 
Dieu  les  donne,  et  les  laisser  aller  quand  il  les  retire ,  sans 
s'en  inquiéter,  et  sans  7  penser  seulement...  Il  faut  même 
recevoir  ses  faveurs  avec  humiliation,  car  c'est  une  preuve  que 
notre  amour  est  encore  faible,  puisqu'on  le  soutient  par  des 
tendresses  et  des  douceurs  ;  les  âmes  fortes  ne  se  mettent 
guère  en  peine  des  consolations.  Le  haut  point  de  l'union  de 
l'âme  avec  Dieu  n'a  rien  de  sensible... 

«  L'expérience  du  soin  que  Dieu  prend  de  vous  doit  aug- 
menter votre  foi,  et  vous  délivrer  du  soin  de  vous-même,  pour 
demeurer  abandonnées  aveuglément  et  tranquillement  à  tout 
ce  qu'il  lui  plaira  opérer  en  vous...  L'opération  qui  sépare 
l'âme  d'elle-même,  et  qui  la  fait  mourir,  est  dure  et  crucifiante 
pendant  qu'elle  opère  cet  effet,  mais  quand  l'ouvrageést  achevé, 
l'on  gouste  le  fruit  de  cette  opération...  Le  divin  époux  vous 
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conduira,  de  degré  en  degré,  en  accroissement  de  pnreté,  de 
séparation,  de  crucifiement  et  de  mort,  jusqu'à  Tentière  con- 
sommation de  l'état  auquel  il  "vous  destine.  Laissez-le  faire  ce 
grand  ouyrage,  sans  vous  en  mêler  par  votre  activité...  Adhé- 
rez seulement  à  toutes  les  impressions  qu'il  fera  successive- 
ment en  vous,  par  la  foi  et  par  une  désappropriation  de  tout 
vous-même...  Dites-lui  donc  souvent  ces  paroles  de  saint 
Augustin  :  Pereat  meum  totum  mihi^  sit  tibt,  que  tout  moi- 
même  périsse  à  moi-même  et  qu'il  soit  à  vous;  ...  il  vous  pu- 
rifiera par  des  opérations  de  mort,  afin  que  la  foy  seule  vous 
soutienne,  et  que  vous  avanciez  dans  l'abandon  à  la  divine 
conduite...  Demeurez  en  repos  dans  votre  néant...  Mourez  en 
vivant,  et  vivez  en  mourant...  Tous  avez  donné  votre  esprit 
au  Saint  Enfont  Jésus  aussi  bien  que  votre  cœur  :  plus  de 
discernement,  plus  de  raisonnement,  plus  de  réflection  dans 
l'un  ;  plus  de  choix,  plus  de  liberté,  plus  de  volonté  dans 
l'autre.  Soyez  véritablement  la  victime  de  Jésus-Christ,  et 
n'agissez  que  par  les  mouvements  et  les  impressions  de  sa 
grâce. 

«  Jésus-Christ  s*est  anéanti,  il  n'a  de  commerce  et  de 
complaisance  que  pour  le  néant,  c'est-à-dire  pour  les  âmes 
anéanties.  Le  néant  ne  veut  rien,  ne  souhaite  rien,  ne  résiste 
à  rien,  est  susceptible  de  toutes  les  formes,  et  n'en  demande 
aucune  en  particulier 

«  Voilà  l'image  de  la  vraie  solitude,  voilà  l'exemplaire  de  la 
religieuse  morte  à  tout,  ou  qui  y  veut  mourir.  Mourons  donc, 
mon  Jésus,  et  ne  resuscitons  jamais!  Hélas  !  si  Adam  ne  fftt 

point  revenu  de  ce  sommeil  mystique I Mais  il  écoute,  il 

croit,  il  oublie  son  devoir  :  et  aperti  stmt  oculi  amborum... 
Que  je  ne  revienne  jamais,  ô  mon  Jésus,  de  cet  état  de  mort 
où  je  vous  demande  la  grâce  d'entrer  ;  que  j'y  sois  perdue, 
que  j'y  sois  détruite,  que  j'y  sois  tout  à  fait  anéantie,  qu'il  ne 
reste  en  moi  ny  sens  extérieurs  ny  sens  intérieurs,  ny  facultés, 
ny  puissances,  et  que  tout  soit  abysmé  dans  votre  Sacré  Cœar. 
Que  la  sortie  de  mon  désert,  la  solitude  intérieure  ne  me  soit 
point  ostée,  que  mes  sens  morts  ne  se  réveillent  point;^  et  que 
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mes  yeux,  ces  funestes  flambeaux,  ne  se  rallument  plus  pour 
les  choses  de  la  terre » 


Considérations  star  la  Madelavne  aux  pieds  de  Jésus.  ^^ 
«  Gomme  je  me  trouvois  fort  attentive  à  considérer  cette  amante 
aux  pieds  de  son  vainqueur,  et  quePun  et  l'autre  ne  disoient 
rien,  je  lui  demandai  ce  qu'elle  fesoit  là;  et  il  m'a  semblé 
qu'elle  me  répondoit.:  J'adore  le  fils  unique  de  Dieu  celui  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites  ;  j'adore  mon  rédempteur ,  car 
il  me  revelle  qu'il  mourra  pour  moi,  et  je  l'adore  si  profonde- 
ment que  je  me  trouve  presque  anéantie  devant  sa  grandeur. 
Je  me  tais,  et  le  veux  honorer  par  un  respectueux  silence, 
tandis  qu'il  parle  à  mon  âme,  et  qu'il  l'areste  par  sa  puissance, 
au  moment  que  la  douleur  veut  la  faire  sortir.  J'aime,  hélas  i 
ne  voyez  vous  pas  l'objet  qui  me  ravit  :  Speciosus  forma  prœ 
filiis  hominnm.  C'est  la  sagesse  dans  l'éternité,  c'en  est  la 
splendeur,  c'en  est  le  brillant,  et  c'est  lui-même  qui  m'a 
prévenue,  alors  que  je  me  faisols  des  idolles  de  toutes  les 
choses  de  la  terre,  et  que  j'y  sacrifiois  des  dons.  Je  pleure  ! 
je  pleure  l'amour  offensé,  l'amour  négligé,  l'amour  délaissé, 
Famour,  oserais  je  le  dire,  méprisé  ! » 

Ces  singulières  doctrines,  cette  exaltation  religieuse  si  ro- 
manesque,—ne  croirait-on  pas,  dans  les  dernières  lignes  qui 
précèdent,  entendre  M"«  de  Scudéry  ?  —  se  ressentaient  des 
luttes  passionnées  dont  le  xv!!"*  siècle  fut  témoin  entre  les 
molinistes,  quiétistes,  jansénistes  et  jésuites.  Elles  s'expliquent 
sans  peine  par  les  relations  des  dames  de  Viantais  avec  cer- 
tains personnages  de  la  Cour,  comme  H"'''  de  Haintenon  et  le 
duc  de  Beauvilliers,  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne,  dont 
Fénelon  était  le  précepteur.  Nous  indiquons  seulement  ce 
côté  de  l'histoire  du  couvent,  sans  nous  occuper  en  rien  de 
la  question  religieuse.  Hais  il  est  bien  certain  pour  nous  que 
cet  entretien  continuel  dans  le  désir  immodéré  de  l'anéantis- 
sement et  de  la  mort,  espérée  comme  un  bien  suprême,  devait 
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produire,  dans  les  imaginatioiiB  de  yingt  ans»  nn  ébranle- 
ment intellectael  et  physique  suffisant  pour  agir  d'une  façon 
fatale  sur  des  oi^anisations  délicates. 


IV 

Nominatton  de  M"*  de  Menoo-GhAmiuy  à  Tabbaye  de  N.-D.  de  ICetnx.— 
Son  refos.  —  Correspondance  à  ce  sujet 

Dans  la  régularité  de  la  Tie  claustrale,  les  jours  se  succé* 
daient  monotones,  et  les  mêmes  heures  ramenaient  les  mêmes 
prières  et  les  mêmes  exercices.  Notre  travail  toucherait  à 
sa  fin  si  nous  ne  trouvions  dans  les  Annales  le  récit  d'un 
événement  imprévu  qui,  dans  le  milieu  calme  et  intime  où 
nous  sommes,  tient  une  place  assez  importante.  C'est  une 
sorte  de  roman  pieux  et  modeste  en  son  allure,  sans  passion 
romanesque,  mais  non  sans  intérêt.  Toute  la  correspon- 
dance qui  va  suivre,  écrite  dans  ce  grand  style  du  règne  de 
Louis  XIY ,  nous  fera  pénétrer  plus  avant  encore  dans  la  vie 
intérieure  du  couvent 

Ces  lettres  sont  au  nombre  d'une  centaine  environ,  et 
presque  toutes  aussi  remarquables  par  la  forme  que  par  les 
sentiments  d'exquise  délicatesse,  les  ifffections  profondes  et 
touchantes,  la  piété  modeste,  la  volonté  ferme  dont  elles  sont 
l'expression.  Nous  en  citons  seulement  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  l'intelligence  de  notre  récit. 

Mademoiselle  Marie-Louise  de  Menou-Charnizay,  fille  de 
haut  et  paissant  seigneur  messire  François- Armand  de  Me- 
nou,  chevalier,  marquis  de  Menou,  et  seigneur  de  Charnizay 
et  autres  lieux,  avait  reçu,  le  29  avril  1683,  des  mains  de 
Mgr  Amelot,  archevêque  de  Tours,  l'habit  de  novice,  et 
avait  fait  profession  Tannée  suivante  entre  les  mains  de 
Louis  de  Menou,  abbé  de  Saint-Mathieu,  son  frère. 

Sa  sœur,  Marguerite-Françoise,  qu'on  appelait  M"* de  Pru- 
nay,  entrait  aux  Yiantaises  le  24  février  1699,  et  foisait 
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profession  le  24  octobre  1700.  C'était  la  centième  religieuse  à 
laquelle  la  Béyérende  Mère  de  Viantais  donnait  le  voile  noir. 

Elles  étaient  petites-nièces  des  fondatrices.  Le  nom  qu'elles 
portaient,  leur  parenté  avec  les  plus  grandes  familles  de  la 
Cour,  mais  surtout  Téclat  de  leurs  vertus,  leur  mérite  et 
leurs  rares  qualités,  ne  pouYaient  demeurer  dans  Tobscurité 
du  doltre. 

Le  19  août  1713,  arriyèrent  au  couvent  deux  lettres  portant 
la  même  suscription  : 

«  A  Madame  —  Madame  de  Chamizay  Taloée,  nommée  par 
«  le  Boy  à  Fabbaye  de  Meaux.  » 

La  première  était  du  P.  Le  Tellier,  confesseur  du  roy. 
Elle  contenait  ceci  : 

«  Le  Boy  a  bien  voulu.  Madame,  vous  nommer  abbesse  de 

c  N.-D.  de  Meaux  en  la  place  de  madame  de  Maisons.  Netar- 

«  déz  pas  à  écrire  à  Mgr  TEvéquede  Meaux,  qui  est  actuelle- 

«  ment  à  Paris,  et  que  j'ay  desja  prévenu  en  votre  faveur.  » 

c  Je  suis  avec  respect.  Madame, 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  LbTeluer.  » 

La  seconde  lettre  était  de  ITvèque  de  Meaux  : 

«  U  me  revient  tant  de  bien  de  vous,  Madame,  de  tous 
«  costez  que  je  ne  peux  attendre  de  vos  nouvelles  pour  vous 
c  marquer  la  joye  que  je  ressens  de  votre  nomination  fEÛte 
«  par  le  Boy  à  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Meaux,  qui  depuis 
«  longtemps  a  été  possédée  par  des  filles  de  naissance  comme 
«  vous.  Vous  trouverez  une  belle  maison,  le  temporel  en  bon 
«  état,  et  une  communauté  bien  composée,  fort  vive  et  qui 
«  sert  bien  Dieu. 

«  Venez  donc.  Madame,  je  vous  conjure,  vous  mettre  à  sa 
«  teste  pour  laconduire  et  l'animer,  et  vous  trouverez  de  mon 
«  costé  tout  ce  que  vous  pourrez  désirer  de  mon  ministère 
«  pour  votre  satis&ction.  Votre  nomination  s'est  faite  si  ca- 
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«  noniqaemeHt  qu'il  j  a  liea  de  croire  qu'elle  vient  de  Dieu. 

c  Je  suis,  Madame,  ayec  toute  la  considératiou  possible,  votre 

«  très  humble  serviteur. 

«  EtenRT,  évesque  de  Meaux.  » 

c  La  réception  de  ces  lettres  alarma  étrangement  toutes 
celles  qui  en  eurent  connaissance.  On  prit  des  mesures  pour 
les  donner  à  notre  Révérende  Mère  de  Viantais,  par  l'extrême 
affliction  qu'on  jugeroit  bien  que  lui  causeroit  une  nouvelle 
si  triste  pour  elle  et  pour  toute  la  communauté.  En  effet, 
elle  en  fut  pénétrée  de  donleur;  mais  avec  toute  sa  sensibilité 
natnrelle,  son  éminente  vertu  lui  fit  soutenir  ce  coup  d'une 
manière  très  édifiante,  et  sa  grande  prudence  lui  fit  faire  tout 
ce  qui  convenoit  en  cette  occasion.  Elle  envoya  quérir  sa 
chère  nièce,  et,  baignée  de  larmes,  elle  lui  donna  les  lettres 
sans  les  décacheter.  Ma  Sœur  de  Gharnizay ,  les  ayant  receûes 
alla  aussitôt  se  prosterner  devant  le  saint  Sacrement. 

«  Puis  rapportant  les  lettres  à  la  Révérende  Mère,  sans  les 
avoir  ouvertes,  elle  lui  dit,  d'un  air  de  gayeté  et  de  réso- 
lution : 

«  Consolez-vous,  ma  chère  tante>  il  n'en  sera  jamais 
«  rien  ;  c'est  un  honneur  que  Sa  Majesté  me  fait,  dont  je  lui 
<c  suis  infiniment  et  très  respectueusement  reconnoissante, 
«r  mais  je  ne  l'accepterai  pas,  et  je  ne  conseutirai  jamais  à 
«  sortir  de  la  maison,  préférant  d'y  demeurer  simple  reli- 
«  gieuse  à  toutes  les  abbayes  de  France.  » 

Mademoiselle  de  Menou  écrivit  aussitôt  à  sa  mère  pour  lui 
faire  part  de  cette  grande  nouvelle,  et  aussi  de  sa  r^lution 
bien  arrêtée  de  refuser. 

«  Je  ne  doute  pas,  ma  très  chère  mère,  que  vous  ne  soyez 
<c  aussi  surprise  que  moi  de  l'honneur  que  le  roy  vient  de 
<c  me  faire  ;  je  Tay  appris  ce  matin  par  une  lettre  du  P.  Le 
«  Tellier,  et  une  de  M.  l'évesque  de  Meaux  qui  me  prévient 
«  de  la  manière  du  monde  la  plus  honneste.  A  vous  parler 
c  sérieusement  et  du  fond  du  cœur,  ma  très  chère  mère,  je 
<c  n'ay  pas  balancé  un  moment  en  la  réponce  que  j'ay  à  faire. 
(I  Mais  le  respect  que  j'ay  pour  vous  m'empesche  de  rien  dé- 
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«  terminer  avant  de  vous  consulter,  ce  qui  fait  que  je  tous 
«  envoyé  cet  exprès  pour  vous  supplier  d'avancer  votre 
«  voyage,  et  de  venir  le  plus  promptement  que  vous  pourrez, 
«  ne  pouvant  retarder  ma  réponce,  qui  sera,  s'il  vous  plaît  et 
«  avec  votre  agrément,  de  remettre  cette  nomination  entre 
«  les  mains  de  Sa  Majesté,  en  lui  représentant  les  raisons  qui 
c  me  portent  à  ne  la  pas  accepter  ;  il  y  a  longtemps,  ma  chère 
«  mère,  que  vous  sçavez  mes  sentiments  à  ce  sujet,  et  je  vous 
a  les  réitéreray  quand  j'auray  Thonneur  de  vous  voir.  Je  re- 
«  çois  en  cette  occasion  toutes  les  marques  imaginables  de 
«  tendresse  de  ma  tante  et  de  la  communauté,  que  je  serois 
«  désolée  de  quitter,  ce  qui,  j'espère,  n'arrivera  pas,  surtout, 
«  ma  chère  mère,  si  vous  voulez  bien  seconder  mou  désir 
«  ainsy  que  je  vous  en  supplie,  et  pour  peu  que  vous  retar- 
«  diez  votre  départ,  renvoyez-moy  M.  Benasson  en  toute 
«  diligence  avec  votre  agrément,  pour  agir  toujours  d'avance 
«  suivant  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  marquer.  Je  suis,  ma 

<  trèscbère  mère,  avec  une  tendresse  très  respectueuse,  etc.  » 

Lettre  de  la  révérende  mère  de  Viantais  à  M^^de  Charnizay 

«  Je  ne  doute  point,  ma  chère  nièce,  que  vous  ne  sachiez 
«  desja  l'honneur  que  le  Roy  vient  de  faire  à  ma  nièce  votre 
«  aisnée,  dont  je  suis  si  accablée  de  douleur  que  Je  ne  puis 
«  faire  autre  chose  que  de  vous  prier  de  vous  rendre  inces- 
ci  samment  pour  me  consoler,  et  prendre  des  mesures  conve- 
«  nables  à  cette  affaire.  Je  vous  attens  avec  impatience,  et  je 
c  vous  supplie  de  ne  pas  refuser  cette  amitié  à  votre  bonne 
«  tante.  » 

M"'  de  Menou-Prunay  écrivit  aussi  à  sa  mère  : 

«  Vous  pouvez  juger,  ma  très  chère  mère,  de  la  surprise  où 
«  je  me  trouve  aprenant  l'honneur  que  le  Roy  vient  de  faire 
«  à  ma  sœur.  Ha  douleur  ne  serait  pas  moins  grande  si  je  la 
«  voyois  en  disposition  d'accepter  ce  poste,  par  celle  où  j'en- 
«  visage  ma  tante,  qui  est  dans  la  dernière  affliction,  et  qui 

<  est  pénétrée  jusqu'au  fond  du  cœur  du  coup  imprévu  qu'cÛe 
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c  Tient  de  recevoir,  et  dont  Dieu  lai  fait  ressentir  tont  le  poids, 
«  aassi  bien  qu'à  toute  la  communauté,  qui  est  dans  une  cons- 
«  temation  que  je  ne  puis  tous  exprimer.  Pour  moy,  ma 
«  chère  mère,  si  je  doutois  des  volontez  de  ma  sœur  Je  serois 
«  dans  un  équilibre  terrible,  car  de  me  séparer  d'eUe,  c'est 
«  ce  qui  ne  se  peut  absolument  ;  et  de  quitter  ma  tante  dans 
«  rétat  où  elle  est,  c'est  à  quoy  je  ne  pourrois  jamais  me  ré- 
«  soudre,  non  plus  qu'à  m'éloigner  d'une  communauté  à 
«  laquelle  je  me  sens  si  fort  attachée,  et  qui  me  donne  en 
«  toutes  occasions  des  preuves  de  son  amitié.  Venez  donc 
«  incessamment,  comme  ma  sœur  tous  en  prie,  afin  de  nous 
a  donner,  aussi  bien  qu'à  ma  tante  et  à  toute  la  communauté, 
«  des  preuves  de  la  vôtre,  puisque  notre  respect  et  notre  atta- 
«  chement  pour  vous  ne  nous  permet  pas  de  prendre  qu'avec 
«  vous  les  dernières  conclusions  sur  l'affaire  dont  il  s'agit. 
«  En  attendant  le  moment  où  j'auray  le  plaisir  de  vous  em- 
«  brasser,  ma  très  chère  mère,  soyez  persuadée,  s'il  vous  platt, 
«  que  personne  au  monde  n'est  avec  plus  de  respect  que 
«  moy,etc.  » 

«  Comme  il  fallait  cinq  jours  au  moins  pour  faire  tenir 
ces  lettres  à  M""'  la  marquise,  qui  pour  lors  était  à  sa  terre 
de  Menou  en  Bourgogne,  et  encore  autant  pour  en  recevoir 
la  réponse,  ma  sœur  de  Chamizay  crut  ne  devoir  pas  différer 
à  informer  M*'  l'archevêque  de  ce  qui  se  passoit,  par  une 
lettre  accompagnée  de  deux  autres,  dont  l'une  étoit  de  la 
Révérende  Mère,  et  l'autre  de  la  communauté. 

«  Monseigneur,  —  disait  M"«  de  Chamizay, — je  viens  me 
jeter  aux  pieds  de  Votre  Grandeur  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection dans  une  occasion  qui  parott  la  plus  avantageuse,  et 
qui  en  effet  est  la  plus  triste  pour  moy...  »  Puis  elle  exprime 
ses  désirs  de  passer  sa  vie  dans  l'état  de  simple  religieuse,  dans 
la  maison  qu'elle  a  choisie,  et  où  elle  se  trouve  attachée  par  la 
tendresse  de  la  plus  vertueuse  et  de  la  meilleure  tante  qui  fut 
jamais...  «  Je  suspends  ma  déclaration  atout  autre  qu'à  Votre 
Grandeur,  à  laquelle  je  demande  s'il  vous  plaist  le  secret,  per- 
suadée que  je  n'ambitionueray  jamais  d'autre  gloire  que  d'être 
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soamiseàvotre  obéissance,  en  qualité,  Monseigneur,  de,  etc.  » 

La  Révérende  Mère  exprimait  aussi  à  l'archevêque  combien 
elle  était  doublement  sensible  à  cet  événement:  «  sensible  par 
«  reconnoissance  à  la  faveur  d'un  si  grand  prince,  mais  beau- 
c  coup  plus  encore  à  une  séparation  qui  me  seroit  assurément 
«  plus  dure  que  la  mort...  Je  regarde  Votre  Grandeur  en  cette 
<t  occasion  comme  l'ange  Raphaël  qui  conserva  le  jeune  Tobie 
«  à  son  pauvre  père  dans  l'extrémité  de  son  âge,  et  j*espére 
«  que  TOUS  aurez  la  bonté  de  soutenir  les  sentiments  de  cette 
«  chère  enfant,  qui  se  donne  l'honneur  de  vous  les  marquer 
«  elle-même,  et  moy,  Monseigneur,  de  vous  assurer  que  je 
a  suis,  dans  une  extrême  douleur,  et  en  même  temps  dans  un 
«profond  respect,  Monseigneur,  votre, etc.  » 

M""*  de  Menou-Charnizay,  avant  d'avoir  reçu  la  lettre  de  sa 
fille,  lui  avait  aussitôt  écrit  pour  la  complimenter. 

«  Je  TOUS  fais  mon  compliment,  ma  très  chère  fille,  sur 
«  l'honneur  que  le  Roy  vient  de  vous  faire,  par  le  choix  qu'il 
«  a  fait  de  votre  personne,  pour  la  mettre  à  la  tête  d'une  belle 
«  communauté,  qui  rempUt  une  abbaye  que  tant  d'autre  pér- 
it sonne  ont  demandée  ;  cette  préférance  est  agréable  pour  vous 
«  et  pour  la  famille,  et  fait  voir,  ma  chère  fille,  qu'il  fait 
c  toujours  bon  de  bien  faire,  ne  doutant  pas  que  votre  vertu 
«  et  votre  mérite  n*ait  contribué  à  ce  choix.  Je  suis  de  retour 
«  ici  aujourd'hui  de  Ne  vers.  C'est  où  J'ay  apris  votre  nomina- 
«  tien  par  les  Pères  Jésuites  auxquels  on  l'a  mandée,  et  cela 
«  m'est  confirmé  par  la  gazette.  Ces  bons  Pères  m'en  sont 
«  venus  faire  compliment  en  corps,  en  me  faisant  de  grands 
«  honneurs,  et  m'ont  marqué  leur  joye,  ainsy  que  la  plus  part 
«  de  ceux  de  la  yille  ;  je  ne  veux  pas  différer  à  vous  assurer  de 
«  la  mienne,  et  j'envoye  demain  porter  la  présente  avec  plu- 
«  sieurs  autres  à  la  poste,  d'où  je  croy  que  l'on  me  rapportera 
«  bien  des  lettres.  On  m'a  cÛt  à  Nevers  plusieurs  choses 
«  agréables  de  cette  abbaye  de  Notre-Dame-de-Meaux  ;  je  ne 
«  cloute  pas  qu'elle  ne  soit  considérable,  puisque  la  présente 
«  abbesse  est  M''''  de  Montchevreuil,  dont  le  père  et  la  mère 
«  sont  très  amis  de  M''*  de  Maintenon,  et  la  dernière  morte 
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<s  fille  de  M.  de  Maisons  pr^ident  au  mortier.  La  maison  est 
«  gratieuse  et  scitoée  sur  le  bord  de  la  Marne.  Tout  cela  n'em- 
«  pèche  pas  que  je  ne  juge  fort  que  s'il  y  a  de  l'agrément  dans 
«  le  choix  de  votre  personne,  il  y  aura  de  Tamertume  pour 
«  tout  ce  que  vous  avez  à  quitter.  J'en  comprend  toutes  les 
«  suites  ;  mais,  ma  chère  fille,  vous  sçavez  Tobligation 
«  qu'on  a  à  se  soumettre  aux  ordres  de  Dieu,  et  à  se  laisser 
«  conduire  à  la  Providence;  je  compte  toujours  devons  aller 
«  voir  ce  mois  de  septembre  et  de  partir  peu  après  la  Notre- 
<c  Dame,  Dieu  aydant.  Je  meurs  d'envie  de  vous  embrasser, 
€  Madame  Fabesse  et  ma  très  chère  fille.  —  de  Glerb.  » 

Quelques  jours  après,  elle  lui  écrivit  encore  en  réponse  à  la 
lettre  qu'elle  venait  de  recevoir  ;  mais  elle  ne  parut  pas  dis- 
posée le  moins  du  monde  à  entrer  dans  les  vues  de  sa  fille, 
mais  au  contraire  à  ne  tenir  aucun  compte  de  ses  intentions 
de  refus.  «  Vous  m'avez  fait  plaisir,  lui  disait-elle,  de  ne  pas 
«  faire  vos  réponses  à  M.  de  Meaux  et  au  P.  le  TeUier  que 
c  vous  n*eussiez  de  mes  nouvelles.  Votre  déférence  pour  moy 
«  ne  leur  déplaira  pas,  etd'ailieurs  je  voy  par  votre  lettre  que 
«  votre  réponse  étant  conforme  aux  sentiments  de  votre  cœur, 
«  elle  ne  l'aurait  pas  été  à  votre  devoir,  ne  croyant  pas  que 
«  vous  puissiez  en  conscience  résister  à  ce  que  Dieu  demande 
«  de  vous,  et  qui  n'a  été  solicité  d'aucun  de  la  famille.  D'ail- 
«  leurs  le  Roy  n'est  pas  content  lorsque  Ton  refuse  ses  grâces  ; 
<c  ainsy,  ma  chère  fille,  encore  une  fois  prenez  vostre  party ,  et« 
(c  vous  soumettez  à  la  volonté  du  Seigneur  qui  vous  aidera  à 
c  surmonter  vos  peines  et  ennuis.  J'envisage  fort  que  de 
c  quitter  la  chère  Prunette  (1),  c'est  un  coup  accablant  pour 
<c  l'une  et  poor  l'autre;  mais  cette  même  Providence,  qui  s'est 
t  meslée  de  vos  affaires,  ne  la  délaissera  pas,  et  de  mon  costé 

«  j'apporteray  tous  les  adoucissements  que  je  pourray 

«  Gomme  je  vois,  ma  très  chère  fille,  la  nécessité  qu'il  y  a  que 
a  je  me  rende  auprès  de  vous,  je  quitteray  toutes  mes  affaires 
<c  et  espère  vous  embrasser  à  la  fin  de  la  semaine  prochaine  ; 

(1)  W^  de  Menott^Pronay. 
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a  et  comme  j'ay  juge  que  M.  de  Meaux  et  le  P.  le  Tellier 
<c  seroient  surpris  de  n^avoir  pas  de  réponce  de  tous,  je  leur 
t  ay  escrit,  et  vous  envoyé  la  copie,  aussy  je  croy  que  vous 
c  pouvez  attendre  mon  arrivée  à  faire  une  réponce  conforme 
«  à  ce  que  je  vous  conseille  de  faire,  qui  sera,  je  croy,  bien 
«  au  gré  de  toute  votre  famille,  dont  vous  estes  tendrement 
«  aimée,  et  ma  chère  Prune  aussy.  —  db  Glere.  »  . 

«  J'ay  reçu  plusieurs  lettres  sur  tout  cecy,  on  me  mande 
«  toute  chose  bonne  et  agréable  de  la  belle  et  bonne  maison 
«  où  vous  allez  entrer.  Vous  n'avez  a  soufirir  que  Téloigne- 
«  ment  des  personnes  qui  remplissent  celle  que  vous  quittez.  » 

M"^  la  marquise  de  Henon  n'était  pas  seule  à  recevoir  des 
félicitations  ;  sa  fille  était  complimentée  de  tous  côtés,  et  par 
MT  de  Montchevreuil,  abbesse  démissionnaire  de  Notre-Dame- 
de-Meaux,  à  laquelle  elle  refusait  de  succéder,  et  par  la  prieure 
et  la  communauté  tout  entière,  et  par  M"**  Marie  de  Berin- 
ghen,  abbesse  de  Farmoutier,  etc.  A  toutes  ces  lettres  pleines 
de  gracieuses  et  dévotes  instances,  et  de  compliments  du  meil- 
leur goût,  la  nouvelle  abbesse  malgré  elle  répondait  par  des 
politesses  et  des  compliments  semblables,  mais  se  bornait  à 
donner  des  réponses  évasives  au  sujet  de  son  acceptation. 

H'"*'  la  marquise  de  Ghamizay  arriva  comme  elle  l'avait 
promis,  le  7  septembre,  à  sept  heures  du  soir.  Le  lendemain, 
on  aborda  le  grand  sujet.  L'entretien,  après  avoir  duré  d'abord 
depuis  une  heure  après  midi  jusqu'à  Theure  des  vêpres,  fut 
encore  repris  dans  la  soirée,  sans  que  la  marquise  put  en  rien 
fléchir  la  volonté  inébranlable  de  sa  fille,  et  encore  le  lende- 
main et  le  jour  suivant,  jusqu'au  12.  Ce  jour-là,  «  il  y  eut 
des  remontrances  si  fortes  de  la  part  de  M°''  de  Charnizay, 
et  une  résistance  si  absolue,  quoique  accompagnée  de  respect 
du  côté  de  M"*'  sa  fille,  que  cet  entretien  eût  pu  se  prendre 
pour  une  contestation  des  plus  yives  sans  la  politesse  natu- 
relle aux  deux  parties.  * 

!!■>•  de  Charnizay  voyant  qu'eUe  ne  pouvait  rien  gagner, 
déclara  le  soir  à  sa  fille  qu'elle  irait  la  lendeman  trouver 
l'archevêque,  et  lui  demanda,  non  sans  un  peu  d'ironie 
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sans  doute,  si  elle  n'avait  rien  à  faire  dire  à  Monseigneur. 
«  Sa  fille  lui  répondit  que,  puisqu'elle  le  voulait  bien,  elle  la 
supplioit  de  lui  présenter  ses  très  humbles  respects,  et  lui 
dire  qu'elle  lui  demandoit  la  grâce  d'agréer  qu'elle  remit  sa 
nomination  entre  les  mains  du  roy.  Alors  M™*  de  Ghamizayles 
larmes  aux  yeux,  qui  y  avaient  déjà  paru  plusd'une  fois,  conjura 
sa  chère  fille,  en  l'embrassant,  de  ne  plus  parler  de  cela.  » 

Puis  après  avoir  assisté  au  coucher  de  sa  mère,  H"^  de 
Chamizay  écrivit  aussitôt  à  l'archevêque,  en  lui  exposant 
que  son  refus  était  fondé  sur  des  raisons  de  conscience  si 
fortes,  qu'elle  ne  pouvait  les  déclarer  qu'à  Sa  Grandeur.  Elle 
était  résolue  à  surmonter  tous  les  obstacles  que  sa  famille  op- 
posait à  ses  désirs  :  c  Protégez-moy ,  je  vous  en  supplie,  Mon- 
«  seigneur,  et  faites-moy  la  grâce  de  vous  ressouvenir  que  si 
a  ma  mère  a  l'honneur  d'être  yotre  amie,  j'ay  celui  d*être 
«  votre  religieuse,  votre  fille,  et,  dans  un  profond  respect, 
(c  Monseigneur,  votre  très  humble  servante.  » 

<c  Cette  lettre  fut  confiée  au  P.  de  Boulogne  supérieur  des 
Barnabites  (i).  Celui-ci  prit  les  mesures  les  plus  justes  pour 
n'être  pas  découvert,  et  pour  éviter  l'équipage  de  M""'  la 
marquise  qui  n'aurait  pas  manqué  de  se  douter  du  fait,  il 
la  devança  de  plusieurs  heures,  et  alla  trouver  monseigneur 
qui,  pour  lors,  était  chez  les  les  pères  de  Grand-Mont,  et  qui 
partit  aussitôt  pour  aller  recevoir  M""**  la  marquise.  Le 
P.  de  Boulogne  fut  de  retour  le  lendemain  de  bonne  heure, 
bien  joyeux  d'avoir  réussi  dans  son  entreprise,  et  il  remit  à 
ma  sœur  de  Charnizay  la  réponse  de  monseigneur.  x>  Celle-ci 
profita  de  l'absence  de  sa  mère  pour  écrire  en  Cour,  et  re- 
mettre la  nomination  au  Boi  par  le  P.  le  Tellier.  Elle  écri- 
Tit  en  même  temps  au  cardinal  de  Bissy,  évéque  deMeaux  : 

«  Monseigneur,  entre  tous  les  avantages  que  m'offre  la 
«  nomination  dont  le  roy  m'a  honorée,  je  mets  au  premier 
«  rang  la  puissante  protection  de  Yotre  Éminence,  qui  m'en 
«  donne  des  assurances  si  plemes  de  bonté,  qu'elle  m'engage 

(1)  Les  Barnabites  dirigeaient  le  collège  de  Loches,  tout  voisin  des  Vlan- 
taises. 
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((  à  nne  reconnaissance  étemelle...  Dans  toutes  les  raisons 
«  qne  je  puisse  exposer,  bien  qne  ma  mère  y  fasse  entrer  la 
«  tendresse  de  ma  tante,  celle  de  ma  sœur  et  de  toute  la  com- 
«  munauté,  qui  sont  à  la  vérité  des  sujets  bien  sensibles  pour 
«  moy,  mais  non  des  raisons  essentielles  pour  une  reli- 
«  gieuse,...  je  ne  m'arreste  seulement  qu'à  deux,  que  je 
«  trouve  dominantes  et  insurmontables.  L'une  est  mon  inca- 
<c  pacité  pour  le  gouyemement,  qui  m'empesche  de  vouloir 
«  exposer  mon  salut  pour  celuy  des  autres,  en  danger  de 
<c  les  perdre  tous  deux;  et  l'autre  la  foiblesse  de  ma  santé 
«  et  de  ma  complection,  ne  me  permettant  pas  de  suivre  toute 
«  l'observance  de  ma  maison  de  profession...  Pardonnez,  je 
«  vous  en  supplie,  les  défauts  d'expression  et  de  politesse  à 
«  une  pauvre  et  simple  religieuse,  qui  se  trouve  dépourvue 
«  de  tout  conseil.  Ma  famille  est  indignée  contre  moy  ;  ma 
«  tante,  ma  sœur  et  ma  communauté,  après  m'avoir  marqué 
«  leurs  sentiments,  se  sont  retranchez  dans  le  silence,  et  me 
«  laissent  décider  seule  de  cette  affaire  aux  pieds  de  mon 
«  crucifix.  C'est  de  là.  Monseigneur  que  je  supplie  Votre  Émi- 
«  nence  de  vouloir  bien  recevoir  mes  très  humbles  excuses, 
«  et  d'y  ajouter,  par  une  grâce  singulière,  que  l'aveu  de  mon 
<t  insuflBsance  pour  Tabbaye  de  N.-D.  de  Meaux  ne  me  rende 
«  pas  tout  à  fait  indigne  de  l'honneur  de  votre  bienveillance 
«  et  de  votre  protection...  » 

«  M''''  la  marquise  arriva  de  Tours  le  samedy  soir, 
quatorzième  du  courant,  bien  contente  en  apparence  de 
l'heureux  succès  de  son  voyage,  ne  parlant  pourtant  de  rien 
que  de  la  bonne  santé  de  Mgr  l'archevêque.  Elle  nous  mon- 
tra une  parfaitement  belle  branche  de  fleurs  de  citron,  et  un 
citron  d'une  grosseur  extraordinaire,  qu'il  lui  avait  présentés. 
Mais,  par  bonheur  pour  nous,  ce  fut  le  seul  fruit  qu'elle 
rapporta  du  voyage  qu'elle  avait  pris  la  peine  de  faire. 
Toute  la  soirée  se  passa  dans  un  entretien  ordinaire  de 
choses  agréables  et  indifférentes.  Mais  le  lendemain.  M""""  de 
Chamîzay  demanda  à  sa  fiUe  si  elle  persistait  toujours  à  vou- 
loir refuser  l'abbaye.  La  réponse  de  sa  fille  fut  pour  elle  un 
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coup  de  foudre  ;  elle  lui  iit  beaucoup  de  reproches,  et,  jugeant 
3a  présence  tout  à  fait  inutile,  résolut  de  partir  dès  ce  jour 
là  même.  M"''  de  Garsanlan^  amie  intime  de  ma  sœur  de 
Cbarnizaj  encourut  aussi  la  disgrâce  de  M>°*'  la  marquise, 
dans  la  pensée  qu'elle  eut  que  les  sages  conseils  de  cette 
judicieuse  confidente  inspiroient  à  M""®  sa  fille  des  senti- 
ments contraires  aux  siens...  £t  japrès  s'en  être  expliquée 
avec  elle  dans  les  premiers  jours,  elles  ne  se  virent  plus 
jusqu'à  son  départ,  au  moment  duquel  M"''  de  Garsanlan  lui 
dit  en  la  saluant  : 

«  Je  suis  fâchée,  Madame,  que  la  droiture  de  mes  inten- 
te tions  ne  vous  ait  pas  été  connue.  La  seule  justice  que  je 
«  TOUS  supplie  de  me  rendre,  est  d'être  persuadée  que  vous 
«  n  avez  pas  de  meilleure  amie  que  moy,  et  que  je  seray 
<c  toujours  votre  très  humble  serrante.  » 

M""^  de  Gharnizay  ne  répondit  que  par  des  larmes. 

M"^de  Yiantais,  dame  d'honneur  de  la  princesse  deContî, 
joignit  ses  instances  à  celles  de  M'"''  de  Cbamizay  :  «  Ce  que 
«  vous  avez  écrit  sur  votre  incapacité  est  détruit  par  la  lettre 
a  que  vous  avez  écrite  à  Mgr  l'évéque  de  Meaux  et  aux  reli^ 
«  gieuses,  où  il  paroit  beaucoup  d'esprit,  et  bien  de  l'éloigné- 
«  ment  pour  remplir  la  première  place  d'une  aussi  grande 
«  maison...  Les  religieuses  de  Ghaillot  vous  ont  demandée 
«  pour  le  bien  qu'elles  ont  entendu  dire  de  vous  ;  l'on  ne  vous 
«  y  a  pas  nommée,  parce  qu'elles  sont  pauvres  ;  et  l'on  vous 
«  a  nommée  à  celle  de  Meaux,  qui  vous  souhaite  beaucoup. 
«  Songez  que  tout  cela  se  passe  sans  votre  participation,  ny 
«  celle  de  pas  un  de  votre  famille  ;  cela  doit  vous  persuader 
<c  que  c'est  la  volonté  de  Dieu...  M^  de  Meaux  dit  quil  vous 
«  aidera,  et  que  le  travail  ne  vous  fasse  point  de  peur.  Je  vous 
tt  prie  de  faire  attention  à  ce  j'ay  l'honneur  de  vous  man- 
«  der...  Vous  me  direz  de  quoy  je  me  mesle,  et  que  vous 
a  savez  ce  que  vous  avez  à  faire.  Mais  je  prends  trop  à  cœur 
«  tout  ce  qui  vous  regarde,  ma  dière  cousine,  au  hasard  du 
«  peu  d'effet  que  nm  lettre  peut  faire  auprès  de  voas>  etc.  » 

BiiponsE.  —  «  J'ai  reçu  hier,  ma  chère  «ouaine,  votre  lettre 
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«  datée  du  23.  Soit  qu*elle  vienae  sealementdela  eollicitatioii 
«  de  M^  de  Veaux  ou  de  yotre  propre  mouyement,  je  tous 
a  eu  ai  toujours  la  même  obligation,  sachant  certainement 
«  que  ce  n'est  pas  la  première  démarche  que  vous  avez  faite 
«  dans  cette  affaire.  Sans  autre  explication,  ma  chère  cousine, 
tt  je  suis  résolue  de  ne  point  accepter  Tabbaye...  Aussi  cban«> 
c  gez,  je  vous  en  supplie,  vos  sollicitations  consciencieuses  en 
«  d'autres  marques  d'amitié  pour  moy.  Je  suis  du  meilleur 
«  de  mon  cœur,  etc.  » 

Puis  vient  une  lettre  du  P.  Colin,  bamabite  ;  «  ..,Vous  pré. 
a  ferez  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  aux  grandeurs  humaines. 
«  Je  vous  avoue  que  je  ne  saurais  improuver  le  party  que 
a  vous  prenez.  Je  vous  en  félicite,  et  j'ay  une  joye  secrète 
«  de  vous  voir  dans  ces  sentiments...  On  m*a  dit  que  le 
«  R.  p.  le  Tellier  ayant  rapporté  au  roy  que  vous  refusiez. 
«  Sa  Majesté  avait  répondu  :  «  Elle  en  est  d'autant  plus 
4c  digne.  Il  faut  Tobliger  d'accepter.  »  Je  souhaite  qu'on  ne 
«  vous  fasse  point  cette  violence,  etc.  » 

Et  de  nouvelles  instances  de  M"«  de  Montohevreuil  et  de 
toute  la  communauté  de  Meaux,  qui  donnent  lieu  à  un 
échange  assez  fréquent  de  compliments  les  plus  aimables  du 
monde,  mais  du  côté  de  M"*"  de  Gharnizay,  à  l'expression 
d'une  inébranlable  volonté  de  ne  pas  accepter  la  nomL 
nation.  L'insistance  était  quelque  fois  si  vive  et  si  cérémo* 
meuse,  que  l'abbesse  récalcitrante  paraissait  perdre  patience 
et  se  moquer  un  peu  de  cet  empressement  gênant,  témoin 
cette  lettre  qu'elle  écrivait  au  grand-vicaire  du  diocèse  de 
Heaux. 

«  Monsieur,  j'aurois  bien  souhaité  que  M"**  de  Montche- 
«  vreuil  et  toutes  les  dames  de  son  illustre  abbaye  ne  vous 
«  eussent  point  engagé  à  des  mouvements  très  fâcheux,  quoi- 
«  qu'il  me  fassent  extrêmement  d'honneur.  Si  vous  connois- 
a  siez  Vindigne  sujet  dont  il  est  question,  vous  auriez  fait  sans 
«  doute  plus  de  difficulté  de  porter  leurs  sollicitations  à  M^de 
«  Meaux  et  au  B.  F.  le  Tellier,  et  essuyé  des  larmes  qui  sont 
«  bop  inrécieufles  pour  être  inutilement  répandues...  » 
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Gela  n'empêchait  pas  H^  l'évèqae  de  Meaux  en  personne 
de  rcTenir  à  la  charge,  avec  des  arguments  si  solides  et  si 
personnels,  que  notre  pauvre  religieuse  ya  avoir  fort  à  faire 
pour  se  défendre. 

«  Après  avoir  lu  attentivement  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
«  rhonneur  de  m'écrire,  Madame,  et  les  réponses  que  vous 
«  avez  faites  à  M"*""  de  Montchevreuil  et  à  la  communauté 
«  de  N.-D.  de  Maux,  je  n'ay  pas  eu  de  peine  à  juger,  non 
«  plus  que  le  R.-P.  confesseur  du  roy,  à  qui  j'ai  tout 
«  communiqué,  que  la  délicatesse  de  conscience  et  un  grand 
«  fond  d'humilité  poussée  un  peu  trop  loin  ont  plus  de  part 
<c  à  votre  résistance  que  des  raisons  solides...  Toutes  vos 
«  lettres  montrent  plus  d'esprit  qu'il  n'en  faut  pour  gouver- 
«  ner  des  filles,  et  de  plus  vous  n'avez  pas  été  en  place  : 
«  comment  pouvez-vous  donc  juger  que  vous  n'avez  pas  les 
c  talents  d'en  remplir  aucune?...  Votre  faiblesse  ne  vous  em- 
«  pêche  pas  d'observer  la  règle  de  votre  maison  qui  est  la 
«  même  que  celle  de  N.-D.,  et  de  plus  j'ay  appris  par  des 
«  personnes  bien  instruites  que  les  pratiques  de  votre  maison 
<c  sont  en  bien  des  points  plus  rigoureuses...  Je  scay  que  les 
«  abbesses  doivent  donner  l'exemple,  mais  quand  la  santé  ne 
«  leur  permet  pasd'estre  toujours  à  la  teste  d'une  communauté, 
«  on  n'est  point  du  tout  scandalisé  dès  qu'on  est  persuadé  que 
«  c'est  par  impuissance  ;  et  une  abbesse  sage  quoyque  infirme 
«  peut  récompenser  par  beaucoup  d'endroits  ce  qui  lui  manque 
<c  du  costé  de  la  santé...  Aussy,  Madame,  je  ne  crois  point  da 
«  tout  que  vos  raisons  sufisent.  Mais  voicy  quelque  chose  de 
«  plus  fort.  Le  Boy  a  porté  le  mesme  jugement.  Il  a  veu  vos 
a  lettres  qui  contiennent  toutes  vos  raisons,  et  après  cela  il 
«(  m'a  fait  l'honneur  de  me  charger  de  vous  mander  qu'il  désire 
«  très  fort  que  vous  vous  déterminiez  à  accepter  l'abbaye.  Le 
<c  Roy  n'a  pas  coutume  d'en  aghr  de  la  sorte.  Ainsy,  Madame, 
«  il  paroit  si  fort  que  Dieu  vous  veut  à  Notre-Dame,  nonob- 
«  stant  vos  répugnances,  que  si  vous  persistez  è  refuser,  vous 
«  aurez  lieu  de  vous  repentir  toute  votre  vie  d'avoir  prê- 
te féré  vos  sentiments  particuliers  aux  mouvements  du  Saint- 
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«  Esprit.  Je  yoqs  prie,  Madame,  de  me  faire  sçavoir  plutôt  que 
«  TOUS  pourrez  Yotre  dernière  résolution  pour  rapprendre  au 
«  Roy...  » 

M"®  de  Ghamizay  eut  encore  recours  à  son  archevêque,  en 
le  suppliant  de  lui  accorder  son  appui  dans  cette  nouvelle 
phase  de  la  lutte  soutenue  par  elle  : 

«  Monseigneur,  je  prends  la  liberté  de  vous  renvoyer  la 
a  lettre  que  j'ay  reçue  de  Fontainebleau,  par  laquelle  Votre 
«  Grandeur  verra  que  Ton  remûeles  puissances,  trop  heureuse 
«  si  Ton  n'emploie  par  les  foudres  du  Vatican.  Mais  de  quel- 
«  que  costé  que  je  sois  battue  j'espère  toujours  trouver  un 
«  refuge  aux  pieds  de  Votre  Grandeur...  Ma  mère  ne  s'est 
«  point  laissée  gagner  aux  pressantes  sollicitations  de  ma 
«  tante  et  aux  nostres,  et  eue  nous  a  mandé  qu'elle  s'en 
«  retourneroit  à  Menou  sans  passer  par  icy. Vous  voyez  par  là, 
«  Monseigneur,  combien  Dieu  me  donne  d'occasions  de  lui 
«  faire  des  sacrifices... 

«  Le  désir  du  Boy,  disait-elle  en  répondant  au  cardinal  de 
«  Biflsy,  serait  pour  moy  un  ordre  que  j'exécuterois  sans 
«  retour  sur  mes  répugnances,  et  au  péril  même  de  ma  propre 
«  vie  ;  d'ailleurs  je  ne  serois  pas  assez  peu  raisonnable  pour 
«  tenir  contre  les  obligentes  sollicitations  d'un  prélat  aussi 
«  digne  et  aussi  éclairé  que  vous.  J'implore  donc  la  clémence 
«  et  la  bonté  de  Sa  Majesté  très  chrétienne,  et  je  m'assure 
«  qu'elle  ne  voudra  jamais  se  résoudre  à  me  faire  aucune 
«  contrainte.  Pour  vous,  Monseigneur,  si  la  main  de  Dieu 
«  m'a  touchée  dans  ma  nomination,  avez  pitié  de  moi,  et  ne 
c  contribuez  pas  à  Tapesantir  par  un  fardeau  insuportable  à 
«  ma  foiblesse.  Déchargez-moy,  je  voussuplie,  de  toute  autre 
«  obligation  que  d'offrir  tous  les  jours  à  Dieu  mes  indignes 
«prières  pour  la  conservation  de  notre  incomparable  mo- 
<c  narque  et  de  Votre  Éminence,  de  laquelle  j'ay  l'honneur 
«  d'être,  dans  tin  profond  respect,  la  très  humble  servante.  » 

Malgré  ces  refus  si  formels  et  si  répétés,  Tévèque  de  Meaux 
ne  se  tenait  pas  pour  battu.  11  écrivait  encore  à  Mlle  de  Cbar- 
nizay  les  lettres  les  plus  pressantes,  lui  peignant  le  désespoir 
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et  la  consternation  de  toat  le  couvent  deNotre*Dame.  Ses  in!h 
tances  furent  telles  que  Mlle  de  Ghamizay,  alarmée  du  peu 
de  succès  qu'elle  obtenait,  prit  le  parti  d'écrire  à  M*'  de  Main- 
tenon  : 

«  Madame,  permettez,  je  vous  en  supplie,  que  je  trouve  en 
«  vous  un  azile  assuré  contre  les  assauts  qu'on  me  livre,  pour 
(c  me  jflEiire  recevoir  l'abbaye  de  N.-D.  de  Meaux,  à  laquelle  le 
«  Roy  m'a  fait  rhonneur  de  me  nommer.  J'ay  des  raisons  de 
«  conscience  si  fortes  et  si  particulières,  que  je  n'ay  pu  les 
«  dire  qu'à  mon  supérieur  spirituel ,  Monseigneur  l'archevêque 
«  de  Tours,  qui  les  a  toutes  examinées  et  reçues.  D'ailleurs, 
«  Madame,  je  suis  un  sujet  si  peu  capable  pour  le  gouverne- 
«  ment,  et  si  faible  de  corps,  que  je  ne  sçaurois  mesme  suivre 
«  toute  l'observance  de  la  communauté  où  je  suis.  Cependant 
«  Monseigneur  de  Meaux  et  les  Dames  de  l'abbaye,  trop  pre- 
«  veneûes  en  ma  faveur,  réitèrent  leurs  sollicitations  pour 
«  m'engagera  l'accepter;  et  dans  cette  occasion,  j'ay  encore  le 
«  chagrin  que  tout  s'opose  à  mes  sentiments.  Ma  famille  est 
<c  toute  contre  moy.  Personne  ne  veut  se  charger  de  faire 
«  agréer  au  Boy  mes  très  humbles  excuses,  ce  qui  fait.  Ma- 
ie dame,  que  perdant  ma  cause  auprès  de  tout  le  monde,  je 
«  prend  la  liberté  d'en  appeler  à  votre  piété.  Accordez-moy 
«  donc,  je  vous  supplie,  Madame,  Thonneurde  votre  protec- 
<c  tion  ;  demandez  grâce  à  Sa  Majesté  pour  moy,  et  ne  souffrez 
<c  pas  qu'on  fasse  violence  à  mon  état  de  simple  religieuse,  dans 
«  lequel  j'ay  dessein  de  passer  le  reste  de  ma  vie.  S'il  parolt 
fx  qu'il  m'empesche  de  répondre  aux  boutez  du  Boy,  c'est  au 
«  contraire  pour  les  mieux  reconnottre,  et  me  donner  plus 
«  de  loisir,  dans  ma  chère  solitude  et  ma  maison  de  profession, 
<x  d'élever  mes  mains  et  mes  vœux  vers  le  ciel  pour  la  tran- 
«  qnillité  du  règne  heureux  de  Sa  Majesté,  et  la  conservation 
«  de  sa  personne  sacrée.  J'y  Joindray  la  vostre.  Madame,  et 
<c  seray  toute  ma  vie,  dans  une  reconnoissance  parfaite  et  une 
«  soumission  profonde,  votre  très  humble  et  très  obéissante 
«  servante.  » 

Cette  lettre  fut  adressée  à  l'abbé  de  Brisacier,  supérieur 
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des  missions  étrangères,  qui  avait  un  accès  facile  auprès  dé 
M»«  de  Maintenon,  et  qui  répondit  aussitôt  : 

«  Votre  lettre  m'a  paru  sibien,  Madame,  que  je  Tay  envoyée 
«  de  suite,  et  j'y  ay  joint  un  assez  long  billet  pour  la  supplier 
«  de  vous  accorder  sa  protection  pour  faire  agréer  votre 
«  refus  ;...  je  la  supplie  de  vous  faire  escrire  quelque  mot 
«  pour  vous  rassurer,  dans  la  craiute  ou  vous  estes  que  le 
«  Roy  ne  s'en  prenne  à  votre  famille  et  à  votre  monastère... 
«  Le  Roy  est  trop  bon,  trop  juste  et  trop  pieux,  pour  sçavoir 
«f  mauvais  gré  à  qui  que  ce  soit  de  ce  qu'après  un  examen 
«  fort  sérieux,  vous  avez  conclu,  par  des  avis  sages,  que  vou$ 
«  ne  deviez  pas  accepter...  Je  pense  que  vous  ne  devez  plus 
«  écrire  au  P.  le  Tellier,  ny  à  qui  que  ce  soit,  et  que  vous 
«  deuez  attendre  en  paix  et  en  sUence  la  réponce  que  le  prélat 
«  qui  vous  a  écrit  fera  à  monsieur  votre  archevêque.  Croyez 
«  que  Dieu  aura  soin  de  vous,  et  que  la  tempête  passera  sans 
«  faire  de  mal  à  personne.  » 

M.  de  Brisacier  écrivait  encore  à  W^^  de  Garsanlan,  amie 
de  W^  de  Charnizay  (26  octobre  1718)  : 

«...  Monsieur  de  Meaux  m'a  dit  que  le  Roy  ne  l'a  point 
«  blâmée  ;  au  contraire  il  Ta  trouvée  non  seulement  une  fille 
«  d'esprit  pour  sa  manière  d'escrire,  quoy  qu'elle  s'excusât 
«  d'accepter,  parce  qu'elle  ne  s'en  croit  pas  assez  pour  goa- 
«  vemer;  mais  encore  il  la  juge  digne  de  louange  de  refuser 
«  ce  qui  lui  est  ofiert,  pendant  que  tant  d'autres  courent 
«  après  de  pareilles  choses.  Le  prélat  m'a  ajouté  qu'après  un 
a  troisième  refus  on  penseroit  à  quelque  autre,  et  que  néan- 
«  moins  on  attendoit  encore  des  nouvelles  de  madame  sa 
«  mère ,  qui  vouolit  faire  une  nouvelle  tentative  dont  on 
«  n'avoit  pas  grande  espérance.  » 

Une  nouvelle  démarche  fut  en  effet  tentée.  M^  de  Meaux 
écrivit  à  l'archevêque  de  Tours  : 

«  J'ay  reçu,  étant  à  Fontainebleau,  les  lettres  d'excuses  de 
<c  M"*  de  Cbarnisay,  et  comme  elles  ne  m'ont  point  paru  suf- 
«  usantes,  j'ai  remis  ces  lettres  à  M"*  de  Maintenon,  en  la 
«  priant  de  les  faire  voir  au  Roy.  Le  Roy  les  ayant  veûes,  et 
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«  oe  les  ayant  pas  approayées,  me  charge  de  mander  à  cette 
«  dame  qu'il  d^iroit  fortement  qu'elle  acceptât  Tabbaye...  Je 
«  lui  ai  fait  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté,  et  je  vous 
«  supplie  de  luy  faire  entendre  qu'elle  ne  peut  plus  se  dis- 
«  penser  de  suivre  la  volonté  du  Boy,  à  moii^  qu'elle  ne  vous 
«  ait  fait  connottre  des  raisons  indispensables  pour  faire  le 
<c  contraire...  » 

L'archevêque  de  Tours  ajoutait  :  «  Cette  lettre  est  forte,  et 
«  peu  ordinaire  en  pareille  occasion  ;  et  tout  ce  que  peut  faire 
c  une  bonne  religieuse  comme  vous  est  de  n'en  point  threr 
<c  vanité;  pour  y  résister,  c'est  une  autre  affaire....  »  Il  la 
laisse  cependant  libre  de  prendre  le  parti  qu'elle  jugera  le 
plus  convenable. 

M°^  deChamizay  essayait  aussi  de  son  côté  de  vaincre  cette 
résistance  obstinée.  Elle  y  employait  tout  son  crédit  a  la  Cour, 
et  toute  son  autorité  maternelle.  Elle  écrivit  à  sa  fille  une 
lettre  dont  les  termes  ne  nous  ont  pas  été  conservés,  mais 
dont  on  devine  aisément  le  contenu.  La  Révérende  Mère  de 
Yiantais  se  chargea  de  répondre,  et  elle  le  fit  avec  la  fermeté 
affectneuse  que  lui  permettait  son  grand  âge. 

«  J'ay  reçen,  ma  chère  nièce,  la  lettre  que  vous  avez  écrite 
tt  à  votre  fille  atnée,  et  que  vous  avez  fait  passer  par  moy. 
<x  Elle  me  renouvelle  des  chagrins  que  je  voulois  tascher  d'où- 
«  blier  sur  la  conduite  que  vous  avez  gardée  à  son  égard, 
«  que  je  n'aurois  pas  assurément  souffert  si  patiament  que 
«  j'ay  fait  de  tout  autre  que  de  vous.  Tous  l'avez  veu,  ma 
«  chère  nièce,  avec  quelle  amitié  je  l'ay  soutenue,  quoyque 
«  vous  n'ayez  pas  répondu  comme  j'aurois  pu  l'espérer.  Le 
<c  refus  que  ma  nièce  de  Gharnizay  a  fait  d'une  abbaye  est-il 
«  donc  un  crime  qui  mérite  qu'on  la  condamne  comme  on 
c  fait  dans  sa  propre  famille,  pendant  qne  tout  le  monde 
c  exalte  sa  vertu.  Si  l'on  veut  se  plaindre  de  la  manière,  je 
«  sçay  qu'elle  ne  s'est  jamais  éloignée  du  respect  qu'elle  vous 
a  doit  ;  je  la  connois  trop  pour  en  douter,  et  j'en  suis  tesmoingt 
«  par  moi-mesme,  aussi  bien  que  de  la  droiture  de  ses  inten- 
c  tiens  dans  toute  cette  affaire.  Et  quand  même  j'y  aurois  eu 
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«  qaelqae  part,  j'anrois  peu  espérer,  oe  me  semble,  que  Totre 
«  tendresse  pour  moy  se  feroit  fait  violence  de  m'oster  cette 
«  pauvre  enfant,  dans  le  grand  à^e  où  je  suis,qui  n'a  servi, 
ff  je  vous  assure,  ma  chère  nièce,  qu*à  me  faire  sentir  plus 
«  vivement  tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  sçay  bien  qu'il  ne  vient 
«  pas  tout  a  fait  de  votre  propre  mouvement  et  c'est  ce  qui 
«  me  fait  espérer  que  votrepiété vous  fera  faire  des  réflexions 
«  devant  Dieu,  qui  vous  radouciront  dans  tous  les  sentiments 
«  que  vous  marquez  avoir  pour  votre  fille,  qui,  en  vérité,  ne 
«  sont  pas  d'une  bonne  mère  comme  vous.  Je  sçay  que  mon- 
«  seigneur  l'archevêque  vous  en  a  desjà  fait  sa  sollicitation. 
«  J'y  joint  encore  les  miennes,  ma  chère  nièce,  et  je  recon- 
«  noltray,  aux  bons  effets  qu'elles  auront,  s'il  vous  reste  en- 
«  core  un  peu  d'amitié  pour  votre  bonne  et  unique  tante  qui 
«  vous  chérit  si  tendrement.  Donnez-moy  la  consolation, 
«  avant  que  je  meure,  de  recevoir  les  amitiés  de  votre  fille, 
«  et  de  lui  donner  des  marques  de  la  vostre,  comme  vous 
«  avez  toujours  fait.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  chère 
c  nièce,  et  suis,  du  meilleur  de  mon  cœur,  toute  à  vous  et 
«  votre  bonne  et  chère  tante.  » 

Nous  ne  savons  quel  effet  cette  lettre  produisit  sur  M"^*"  de 
Chamizay.  Il  est  probable  que  celle  ci  ne  se  sentait  pas  très 
dL<(posée  à  pardonner,  puisque  sa  fille  se  plaignait  encore  à 
Tarchevèque  :  «  Ma  mère*  s'en  est  allée  à  Chamizay,  sans  me 
«  laisser  l'espérance  de  la  revoir,  ny  me  rien  dire  du  voyage 
«  de  YotreGrandeur  en  ses  quartiers.  Jecroy  pourtant  qu'elle 
«  ne  l'ignore  pas.  Si  votre  santé  vous  permet  de  le  faire,  j'es- 
«  père.  Monseigneur,  que  vous  n'oublirez  pas  la  grâce  que 
«  vous  m'avez  promise,  et  alors  j'auray  l'honneur  de  vous 
c  rendre  un  compte  exact  de  ma  conduite,  et  marquer  à 
«  Votre  Grandeur  la  soumisssion  profonde  dans  laquelle  je 
«  seroy  toute  ma  vie,  Monseigneur,  votre  très  humble  ser- 
ti vante.  » 

Réponse.  —  a  J'avais  déjà  sceu  par  Madame  votre  mère 
«  tout  le  reste  de  vos  fredenes,  ma  Révérende  Mère,  dont, 
«  pour  vous  tout  dire,  elle  n'est  pas  merveilleusement  con- 
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«  tente  ;  il  arrive  si  peu  qu'on  refuse  des  abbayes,  qu'on  est 
«  peu  accoutumé  à  prendre  ces  refus  en  I)onne  part.  Tous 
«  avez  tort  ou  raison  ;  mais  J'ay  escrit  une  longue  lettre  de 
«  mon  mieux  en  réponse,  pour  persuader  qu'on  ne  se  doit 
«  pas  fascher  contre  vous  d'une  chose  dont  il  est  possible  que 
«  Dieu  vous  sache  gré,  parce  qu*il  ne  faut  point  courir  ce  ha- 
«  sard.  Si  madame  votre  mère  avoit  entendu  raillerie  sur  cet 
c  article,  j*aurois  pris  la  liberté  de  lui  dire  que  vous  estes 
«  parfaite,  ou  bien  entestée,  mais  je  ne  me  sois  pas  jeté  dans 
«  cette  alternative  ;  on  auroit  aussitôt  conclu  pour  Penteste- 
«  ment.  Je  sçaj  mesme  qu'on  a  attaqué  j'usqu*à  la  manière, 
«  et  prétendu  que  vous  aviez  refusé  trop  crûement  et  trop 
«  durement.  Si  vous  vous  prenez  au  bon  Dieu  de  votre  refus, 
«  vous  ne  pourrez  vous  prendre  qu*à  vous-mesme  de  la  ma- 
<i  nière  de  refuser.  Ainsy,  après  avoir  laissé,  comme  vous 
ft  dites,  votre  franc  arbitre  sur  votre  acceptation  ou  refus  que 
«  vous  avez  fait,  je  prendrois  toute  liberté  de  vous  condam- 
<c  ner,  si  vous  ne  faisiez  pas  de  votre  mieux  pour  rappeler  la 
«  tendresse  de  M"*«  la  marquise  de  Gharnizay,  qui,  je  croy, 
tf  ne  sera  pas  allée  bien  loio.  Je  vous  conseille  de  Tennuyer 
«  de  vos  lettres,  qui  n'ennuient  personne,  pas  même  M"^  de 
c  Monchevreuil  qu'elles  refusent  Elle  s'y  accoutumera  et  ré*> 
«t  pondra,  et  enfin  vous  pardonnerar-*  » 

Après  tant  de  délais  et  de  démarches,  l'affaire  devait  enfin 
recevoir  une  solution.  Le  roi,  qui,  à  la  considération  de  la 
famille,  avaitdifféré  pendant  cinq  mois  la  nomination  de  l'ab- 
besse  de  Meaux,  fit  choix,  vers  Noël,  de  M"*'  le  Pileur,  sceur 
de  Monseigneur  Févéque  de  Saintes.  M"*'  de  Montchevreuil  en 
informa  M**^de  Gbarnizay.  Et  ce  fut,  en trel'abbesse  démission- 
naire et  l'abbesse  refusante,  un  échange  de  compliments. 

<c  Souffrez,  Madame,  disait  M'^*  de  Chamizay,  qu'après  vous 
«  avoir  trèshumblement  remerciée  de  toutes  les  marques  de 
«  distinction  dont  vous  m'avez  honorée,  je  vous  prie  en  grâce 
«  de  les  changer  en  des  termes  d'amitié  qui  commenceront, 
«  s'il  vous  plaît,  la  liaison  et  la  cordialité  que  vous  voulez  bien 
«  accorder  aux  instances  que  je  vous  ay  faites,  ce  à  quoy  je 
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«  me  trouve  si  disposée  de  répondre  avec  toute  l'attention  et 
((  la  confiance  imaginable,  que  je  veux  dès  aujourd'hui  vous  le 
«  prouver,  en  vous  suppliant,  quand  vous  aurez  vu  et  connu 
«  par  vons-même  Madame  votre  abbesse,  de  me  mander  si 
«  vous  la  croyez  de  caractère  à  agréer  que  je  la  prévienne  des 
<x  assurances  de  mon  respect,  et  si  cela  pourra  servir  à  sou- 
«  tenir  Tunlon  étroite  que  vous  voulez  bien  former  entre  votre 
«  maison  et  la  nôtre.  Car  je  vous  assure,  Madame,  que  ma 
«  chère  tante,  ma  cousine  la  souprieure,  ma  sœur,  et  soixante 
«  religieuses  qui  composent  notre  communauté  se  font  d'a- 
«  vance  un  honneur  et  un  plaisir  aussi  sensible  que  spirituel 
«  de  se  voir  associées  à  vos  prières...  Quelle  joye  pour  moi  si 
«  je  suis  la  cause  seconde  d'un  si  grand  bien^  dont  j'espère 
<«  d'abord  votre  conservation  et  celle  de  ma  tante,  que  le  ciel 
«  ne  pourra  sans  doute  refuser  à  nos  premiers  vœux  et  à  nos 
<c  prières  réciproques...  Je  me  donne  Thonnenr  d'écrire  aux 
«  dames  de  votre  communauté.  Mais  je  vous  suplie.  Madame, 
<(  que  je  fasse  icy  en  particulier  mes  très  humbles  compli- 
ce mcnts  à  Madame  la  souprieure,  qui  m'a  marqué  elle-même 
<  son  zèle  et  ses  sentiments  à  mon  égard,  dams  des  termes  si 
«  spirituels  et  si  obligeants.  Si  je  l'osais.  Madame,  je  vous  de- 
«  manderois  son  uom,  et  même  celuy  de  chacune  de  vos 
«  Dames,  pour  les  graver  tous  dans  ma  mémoire,  comme  ils 
«  le  sont  dans  mon  cœur,  de  manière  à  ne  s  effacer  jamais.  » 

M"®  de  Gharnizay  ne  se  laissait  point  fléchir  par  les  dé- 
marches et  les  sollicitations  de  sa  fille,  et  cela  désolait  la 
pauvre  religieuse.  Elle  s'en  plaignait  encore  à  son  arche- 
vêque, en  lui  écrivant  à  l'occasion  du  1**  janvier. 

«  Monseigneur,  ce  m'est  un  heureux  présage  pour  cette 
«  nouvelle  année,  de  la  commencer  en  renouvellant  à  Votre 
«  Grandeur  les  assurances  de  ma  parfaite  soumission.  »  Et 
après  ce  préambule  de  circonstance,  elle  lui  parlait  de  la  no- 
«  mination  de  1  abbesse  de  Meaux.  «  Grâce  à  Dieu,  la  bonne 
«  feste  a  donné  une  abbesse  àN.-D.  de  Meaux,  et  je  suis  restée 
«  maltresse  du  champ  de  bataille.  Cependant,  Monseigneur, 
«  si  je  me  suis  sauvée  de  la  crainte  de  l'abbaye,  je  ne  la  suis 
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«  pas  toat  à  fait  de  Forage  excité  à  son  occasion,  puisque  je 
«  ne  sçaurois  rentrer  en  grâce  avec  ma  mère,  qui  ne  se  laisse 
«  point  fléchir  anx  protestations  de  respect  et  detendresseqne 
«  je  lai  ay  plusieurs  fois  réitérées.  Elle  n  a  pas  mesme  ré- 
«  pondu  à  mes  lettres,  ny  à  ma  tante,  qui  lui  a  escrit  dans  les 
«  termes  les  plus  forts  et  les  plus  tendres  ;  et  comme  elle  ne 
<c  yeut  pas  convenir  qu'elle  n'est  fascbée  que  de  mon  refus, 
«  elle  se  rejette  sur  la  manière  dont  je  Tay  fait,  ce  qui  me 
«  surprend  au  dernier  point  ;  car  je  vous  proteste,  Monsei- 
«  gneur,  que  dans  cette  occasion,  je  n'ay  rien  à  me  reprocher 
«  à  regard  de  personne,  moins  encore  en  ce  qui  concerne  ma 
«  mère,  ayant  mistout  en  usage  pour  rengager,  par  prière 
«  et  par  amitié,  à  consentir  à  mon  refus.  Si  après  cela  elle  se 
«  plaint  que  je  lui  ay  désobéi,  c'est  que  je  n'ay  peu  l'éviter,  et 
a  que  j'ay  cru  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  péché  à  le  faire  pour 
«  fuir  ral)baye,  que  pour  quitter  le  monde  dans  ma  première 
a  vocation...  Gomme  je  croy  quelle  ira  sous  peu  à  Paris,  et 
«  que  sûrement  elle  va  solliciter  à  son  ordinaire  la  continua- 
«  tion  de  l'honneur  de  votre  bienveiUance,  je  supplie  Votre 
«  Grandeur  que  ma  réconciliation  en  soit  la  clause  essen- 
ce tielle. 

«  Monseigneur,  ci-joint  une  lettre  de  ma  tante,  quelle  a  es- 
«  crite  à  Votre  Grandeur,  tout  d'un  trait  de  plume  et  sans 
«  lunettes.  » 

«  Voilà  à  peu  près  ce  qui  s'est  passé  à  l'occasion  de  la  no- 
mination de  ma  sœur  de  Gbamizay  à  l'abbaye  de  N.-D.  de 
Meaux,  qui  nous  a  donné  lieu  de  rendre  des  actions  de  grâces 
continuelles  à  la  Providence,  qui  a  veillé,  avec  des  attentions 
pleines  de  bonté  et  d'amour,  au  bien  de  notre  communauté,  en 
ne  permettant  pas  qu'on  lui  enlevast  un  si  excellent  sujet. 
Plaise  au  ciel  de  le  lui  conserver  longtemps  pour  la  joie  et  la 
consolation  de  sa  bonne  tante  notre  très  Révérende  Hère, 
et  comme  le  plus  digne  objet  de  nos  espérances  pour  l'ave- 
nir. » 
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Mort  de  la  Révérende  Mère  de  Viantais.  —  M"*  de  Chamlzay  lui  succède. 
M"«  de  Menou-Prunay.  M"*  de  Limoges,  M»*  Barbe  de  Régis.  —  Fermeture 
du  couvent  en  1791. 

Les  dernières  lignes  qui  terminent  le  chapitre  précédent 
renfermaient  un  vœu  qui  ne  devait  pas  tarder  à  se  réaliser. 
La  Révérende  Mère  Benée-Tbérèse  de  Boursault  de  Viantais 
mourut  au  mois  de  juillet  suivant  (1714),  et  malgré  de  nou- 
velles résistances,  M^^'  de  Cliarntzay,  élue  par  la  communauté, 
fut  pourvue  par  rarchevéque  de  Tours  de  la  dignité  de 
Prieure. 

Les  annales  ne  nous  ont  conservé  à  partir  de  ce  moment  au* 
cun  fait  digne  de  remarque. 

Le  registre  s'arrête  aux  environs  de  Tannée  1626.  D'autres 
documents  complémentaires  donnent,  après  une  lacune  de 
quatorze  ans,  le  nom  de  Françoise  Marguerite  de  Menou, 
comme  quatrième  prieure  perpétuelle. 

Elle  était  la  sœur  de  M"""  de  Gharnizay,  et  dans  le  couvent 
on  l'appelait  M"*  de  Menou-Prunay  ;  elle  mourut  le  25  janvier 
1749,  et  fut  remplacée  par  M"^"  Marie-Louise  de  Limoges, 
morte  le  17  avril  1781.  M™'  Marguerite-Taïs  Barbe  succéda  à 
cette  dernière,  et  fut  la  dernière  prieure  perpétuelle. 

En  1791,  les  religieuses  furent  chassées  de  leur  couvent.  Le 
récit  de  cette  expulsion  est  contenu  dans  le  procès-verbal 
suivant,  extrait  du  registre  des  délibérations  municipales  de 
la  ville  de  Loches  : 

«  Aujourd'hui,  vingt-quatre  juin  1791,  deux  heures  après 
midi;  Nous,  maire,  officiers  municipaux,  conseil  général  de  la 
commune,  assemblés  extraordinairement  à  la  maison  com- 
mune, avec  messieurs  composant  le  directoire  du  district  de 
cette  ville,  pour  continuer  nos  délibérations  relativement 
à  la  sûreté  à  prendre  pour  empêcher  les  émeutes  et  les 
troubles  qu'a  occasionnés  la  fuite  du  roy. 

«Le  procureur  de  la  commune  portant  la  paroUe,  a  dit  que 
depuis  la  fatale  nouvelle  de  la  fuite  du  roy  et  de  la  famille 
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royale  pour  le  pays  étranger,  le  peuple  de  cette  ville,  d'abord 
consterné  d'un  coup  aussi  imprévu,  n'avait  manifesté  ses  sen- 
timents que  par  un  silence  morne,  et  qui  annonçoit  Taffreux 
désespoir  où  il  s'abbandonnoit  ;  mais  reprenant  bientôt  le 
courage  qui  Ta  distingué  dans  tous  les  moments  de  crises  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  révolution,  il  ne  parloit  que  de  sacrifier 
à  sa  vengeance  les  ennemis  deTÉtat,  qu'il  accusoit  d'être  les 
autbeurs  ou  les  complices  d'une  fuite  aussi  coupable.  Ces 
sentiments  de  vengeance  ont  acquis  une  nouvelle  activité 
depuis  rhenreuse  nouvelle  de  l'arrestation  du  roy  :  bien  loia 
de  calmer  ses  transports,  le  peuple  9'est  livré  à  une  effer- 
vescence qui  fait  craindre  quelque  insurrection  et  quelqu'at- 
teinte  aux  personnes  et  à  la  propriété  des  citoyens  de  cette 
ville,  qui  se  sont  montrés  jusqu'à  présent  ennemis  de  la  révo- 
lution. Le  procureur  de  la  commune,  en  rappelant  que  depuis 
l'heure  de  trois  du  matin  d'hyer  jeudi,  23  de  ce  mois,  qu'il  fut 
instruit  de  cette  fuite  par  M.  le  procureur  syndic  de  ce  district, 
qui  Favait  été  lui-même  par  un  courrier  dépêché  par  mes- 
sieurs du  département  d'Indre-et-Loire,  il  n'avait  cessé  de 
rappeler  les  citoyens  à  la  tranquillité  et  à  la  paix.  Que  ces 
exhortations  continuelles  avaient  produit  dans  la  matinée 
d'hyer  l'effet  qu'il  en  attendoit,  que  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu  se  lit  hyer  avec  toute  la  décence  et  l'ordre  qui  doit 
régner  dans  une  cérémonie  aussi  auguste.  Que  la  lecture 
qu'il  fit  à  la  messe  paroissiale  de  cette  ville  des  décrets  rendus 
par  l'Assemblée  Nationale,  dans  cette  conjoncture  délicate,  de 
l'arrêté  de  messieurs  du  département  d'Indre-et-Loire  et  de 
celui  de  messieurs  du  district.  Que  l'avis  qu'il  donna  aux 
citoyens  que  tous  les  corps  réunis,  ainsi  que  ceux  de  Beaulieu 
alloient  se  rassembler  à  la  maison  commune  de  cette  ville 
pour  s'occuper  du  soin  de  veiller  à  leur  sûreté  et  à  leur  con- 
servation, en  dissipant  la  frayeur  des  esprits,  rétablit  un  peu 
le  calme  dans  leur  âme,  et  qu'en  retournant  à  Beaulieu  recon- 
duire le  Saint-Sacrement,  les  citoyens  ne  donnèrent  aucuu 
signe  de  violence.  Mais  ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  nouvelle  de  l'arrestation  du  roy,  répandue  dans  les  rangs 
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des  gardes  nationales,  qui  accompagaoieDt  la  procession,  sur 
le  bruit  qu'en  avait  apporté  dans  cette  \ille  le  nommé  Guerrin , 
postillon  de  la  poste  aux  lettres,  venu  de  Tours  en  cette  ville 
par  l'heure  de  miij,  tous  les  citoyens  des  deux  villes  se 
livrèrent  à  des  transports  de  joye  qui  devinrent  bientôt  allar- 
mants.  A  peine  eut  on  en  effet  quitté  Téglise  de  Beaulieu 
pour  retourner  à  Locbes,  que  la  vuedu  couvent  des  cy-devant 
religieuses  de  Viantais,  en  rappellantau  pays  le  danger  qu'il 
venait  de  courir  par  la  faute  du  roy,  réveilla  en  lui  sa  foreur 
contre  les  individus  qu'il  accusoit  d'avoir  participé  à  cette  fuite. 
Dans  ces  idées,  et  pleine  de  la  résistance  qu'avaient  apportées 
les  religieuses  àrecevoir  décemment  dans  leur  église  le  Saint- 
Sacrement,  le  peuple  se  disposait  à  forcer  les  portes  du  cou- 
vent, et  à  satisfaire  sa  vengeance  sur  de  malheureuses  filleç 
aveuglées  par  le  fanatisme,  mais  que  la  faiblesse  de  leur  sexe 
doit  excuser  aux  yeux  de  tout  homme  qui  pense.  Le  procureur 
de  la  commune,  dans  ce  pressant  danger,  interposa  le  vœu 
de  la  loi  et  Tautorité  de  messieurs  les  officiers  municipaux. 
Aux  représentations  de  ces  magistrats  le  peuple  bon  et  sage  se 
retira,  et  laissa  à  la  bi  seule  la  vengeance  des  coupables.  Ce- 
pendant cette  disposition  à  Teffervescence  excita  la  vigilance 
des  corps  administratif.  Il  fut  arrêté  dans  la  séance  de  Taprès- 
midi  qu'on  monterait  la  garde  dans  les  deux  villes  de  Loches  et 
de  Beaulieu,  et  que,  conformément  i  la  loi,  nul  citoyen  n'en 
seroit  exempt,  non  plus  que  de  porter  la  cocarde  tricolore,  à 
peine  d'être  arrêté  au  passage.  Il  fut  en  conséquence  sur-le- 
champ  établi  un  corps  de  garde  dans  la  maison  du  sieur 
Dupont  (ouDapuit),vaccanteparla  translation  de  ce  proprié- 
taire dans  la  ville  de  Saumur;  des  sentinelles  furent  posées 
dans  différents  cartiers  de  la  ville,  et  de  vigilentes  patrouilles 
furent  commandées  pour  la  nuit,  avec  ordre  d'arrêter  qui- 
conque seroit  sans  ruban  national,  et  tout  voyageur  sans  pas- 
seports et  papiers  en  règle.  Ces  préliminaires  terminés,  il  fut 
arrêté  qu'on  enverroit  un  courrier  au  département  d'Indre* 
et-Loire,  pour  s'assurer  plus  positivement  de  la  nouvelle  de 
l'arrestation  du  roy.  Le  sieur  Ledet,  notable  de  Loches,  fut 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  236  — 
choisi.  Et  après  ayoir  remercié  rassemblée  du  choix  qu'elle 
ayoit  feit  de  lui,  il  partit  ensuite  avec  les  dépéchei  des  trois 
corps  réunis.  Les  corps,  avant  de  se  séparer,  arrêtèrent  encore 
que  les  municipalités  des  deux  villes,  avec  les  conseils  des... 
passeroient  la  nuit  à  la  maison  commune  de  chaque  munici- 
palité sans  désemparer,  afin  d*ètre  i  portée  de  maintenir 
l'ordre,  et  de  répondre  aux  différents  courriers  qui  seroient 
expédiés  des  districts  voisins.  C'est  dans  cette  séance  que 
messieurs  les  députés  de  Bléré  apportèrent  la  confirmation 
de  l'heureuse  nouvelle  de  l'arrestation  du  roy,  ainsi  qu'elle 
est  consignée  dans  la  délibération  de  l'autre  part.  Cependant 
instruit  de  l'envoi  fait  au  département  d'un  courrier  qui  doit 
revenir  ce  jour,  messieurs  les  députés  de  Bléré  ont  résolus 
d'attendre  son  retour.  Cette  attente,  qui  occupoit  également 
tous  les  esprits,  tenoit  les  citoyens  assemblés  par  pelotons 
dans  différents  cartiers  de  cette  ville;  et  là,  chacun  s'exaltait 
suivant  le  degré  de  son  zèle  ou  de  ses* craintes.  Le  rassemble- 
ment, augmentant  sans  cesse,  eûtde  nouveau  excité  la  surveil- 
lance des  officiers  municipaux.  Ilssedisposoient  à  le  dissiper, 
lorsque  l'arrivée  du  sieur  Ledet,  ayant  attiré  tous  les  citoyens 
à  la  maison  commune,  a  susprendu  pour  un  moment  l'effet 
de  leurs  résolutions.  La  lecture  de  la  lettre  du  département 
ayant  été  faite  à  la  maison  commune  à  haute  et  intelligible 
voix,  les  citoyens  ont  été  pleinement  certains  et  convaincus 
que  le  roy,  la  reine  et  le  dauphin  ont  été  arrêtés  à  Yarennea 
dans  la  nuit  du  22  au  23  de  ce  mois.  Cette  nouvelle  conso- 
lante, proclamée  dans  tous  les  cartiers  de  cette  ville,  aurait  dû 
faire  oublier  tout  ressentiment.  Cependant  sur  ce  que  le 
peuple  assemblé  de  rechef  menaçait  de  se  porter  dans  les 
maisons  des  cy-devant  Ursulines  et  de  l'hôpital  de  cette  ville, 
pour  les  punir  de  leur  mépris  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu, 
le  procureur  de  la  commune,  en  rappelant  sa  réquisition  faite 
précédemment  pour  la  clôture  des  portes  des  églises  des  dits 
couvents,  a  requis  de  nouveau  que,  vu  l'urgence  des  circons- 
tances, et  pour  prévenir  tous  accidents  fâcheux,  il  fut  sur-le- 
champ  procédé  à  la  clôture  des  portes  de  cy-devant  commu- 
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naatés  par  cadenats  et  clef,  à  Teffet  d'empèeber  le  rassem- 
blement des  prêtres  non  assermentés  dans  les  églises,  et  de 
soustraire  les  religieuses  à  la  fureur  du  peuple,  sans  être 
obligés  de  répandre  du  sang  sauf  éprendre  ultérieurement  tel 
arrêté  qu'il  Tappartiendra  en  cas  d'insuffisance  de  ce  moyen. 

«  Sur  quoy,  la  matière  mise  en  délibération  le  corps  réuni 
considérant  refféryescence  populaire  et  les  mouTements  qui 
se  font  sentir  dans  difiérents  cartiers....,  désirant  cependant 
entretenir  le  calme  et  la  tranquillité  qui  a  régné  jusqu'à  pré. 
sent  dans  cette  Tille,  sans  être  obUgé  d'employer  des  moyens 
de  Tiolence  et  d'être  forcé  de  répandre  le  sang  des  citoyens; 
Considérant  en  outre  que  l'entêtement  des  religieuses  tJrsn- 
lines  et  Hospitalières  de  cette  Tille,  et  leur  mépris  affecté  pour 
la  procession  du  Saint-Sacrement  et  pour  la  messe  des  prêtres 
assermentés,  sont  la  seule  cause  des  murmures  et  des  plaintes 
qui  se  font  entendre;  Considérant  encore  que  la  municipalité 
d^ours  pour  éTiter  des  désordres  plus  grands  et  des  accidents 
plus  fâcheux,  ainsi  qu'il  résulte  des  lettres  apportées  par  le 
sieur  Ledet  courrier,  a  été  contrainte  de  faire  fermer  les  élises 
des  cy  dcTant  religieuses  de  la  Tille  ;  ont  arrêté,  après  ayoir  en- 
tendu le  procureur  de  la  commune,  quelesportesdeséglisesdes 
çy-deTant  religieuses  Ursulines  et  Hospitalières  de  cette  Tille, 
tant  au  dehors  qu'au  dedans,  seraient  cadenassées  dès  ce  soir, 
que  les  clefs  en  saroient  déposées  en  cet  hôtel.  Qu'il  serait 
fait  défense  aux  dites  cy  dcTant  religieuses  de  laisser  entrer 
dans  leur  cloître  aucune  personnne  étrangère  à  leur  maison 
pour  y  entendre  la  messe,  qu'elles  seraient  libres  de  faire 
célébrer  pour  elles  seules  par  qui  bon  leur  semblerait  Arrête 
en  outre  que  les  citoyens  seront  iuTités  à  se  retirer  chez  eux 
tranquillement  et  sans  bruit,  et  qu'il  seroit  fait  défense  à  qui 
que  ce  fut  d'attenter  soit  aux  personnes,  soit  aux  propriétés 
desdites  religieuses,  à  peine  d'être  punis  sévèrement  en  consé- 
quence dudit  arrêté.  Nous,  maire,  officiers  municipaux  as- 
sistés de  notre  greffier,  nous  sommes  transportés  avec  le 
procureur  de  la  commune  et  le  nommé  Michau-Forêt,  serru- 
rier en  cette  Tille,  mandé  à  cet  effet,  au  couTcnt  des  religieuses 
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Hospitalières^  et  après  nous  être  fait  oUTrir  les  portes  et  avoir 
rassemblé  lesdites  religieuses  dans  la  salle  de  la  maisoD, 
Monsiear  le  maire  leur  a  annoncé  le  sajet  de  notre  transport  ; 
et  de  suite  le  sienr  Michaa  a  posé  nn  cadenas  à  la  porte 
principale  de  TégUse,  on  antre  à  la  porte  qui  donne  dans  la 
salle  des  malades,  et  trois  antres  anx  portes  de  conmianication 
dans  rintérienr  de  la  communauté  du  odté  du  chœur.  Ceci 
fût  nous  nous  sommes  retirés  et  après  ayons  fait  retirer  la 
foule  immense  du  peuple  qui  était  dans  la  rue,  nous  nous 
sommes  rendus  au  couTent  des  Ursnlines,  où  après  avoir  fait 
la  même  notification,  ledit  Midian  a  posé  un  cadenas  à  la 
porte  principale  de  l'église,  un  autre  à  la  porte  qui  donne 
dans  le  chceur  desdites  religieuses,  et  un  troisième  à  une  autre 
porte  de  cooununication  qui  donne  dans  la  sacristie.  Monsieur 
le  Maire  ayant  pris  la  clef  dndit  cadenas,  nous  sommes  re- 
tournés en  cet  hôtel  où  ont  été  déposées  lesdites  défis.  Signé 
Genesve,  maire,  Bmlej,  Pescberard,  Marchand,  Boutard, 
Gallicher>  Banlu,  Desplaoes,  Christophe  procureur  de  la  com- 
mune, Hamel  secrétaire-greffîer.  » 

Le  couvent  des  Yiantaises  ne  se  trouve  point,  il  est  vrai, 
mentionné  dans  ce  procès-verbal.  Maison  a  remarqué  que  les 
religieuses  avaient,  ce  même  jour  de  la  procession,  refusé  de 
laisser  entrer  le  saint  Sacrement.  U  est  probable  que  la  muni- 
cipalité de  Beaulieu,  sur  le  territoire  de  laquelle  était  situé  le 
couvent,  jurit  les  mêmes  mesures  que  cdle  de  Loches  {»ît  au 
sujet  des  Hospitalières  et  des  Ursuhnes.  Nous  n'aTons  pas 
retrouvé  cette  délibération. 

{A  mwre.)  £dm.  Gaihibb. 
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LES  CERCUEILS  DU  BRIDORÉ 


Un  affaissement  du  sol  s'étant  produit  dans  l'église  du  Bri- 
doré,les  ouvriers  chargés  de  réparer  le  carrelage  trouvèrent  une 
excavation  assez  profonde.  Quelques  déblais  donnèrent  bien- 
tôt accès  à  un  caveau  voûté,  précédé  d'une  sorte  de  vestibule 
non  voûté,  mais  fermé  sans  doute  autrefois  par  des  planches 
engagées  dans  une  rainure  qui  existe  eocore. 

On  y  trouva  trois  cercueils  de  plomb  (1),  élevés  de  30  centi- 
mètres environ  au-dessus  du  sol,  et  reposant  sur  des  fragments 
de  statues  peintes  du  xV"  siècle.  Sous  ces  fragments,  nous 
avons  remarqué  trois  fouilles,  profondes  d'environ  un  pied. 

Quelques  ossements,  dont  trois  crânes,  étaient  jetés  dans 
un  des  angles  de  ce  caveau. 

I 

Le  cercueil  occupant  le  milieu  du  caveau,  marqué  B  au 
plan,  mesure  2»,10  de  longueur.  Il  était  entièrement  clos, 
sauf  à  la  tète  et  aux  pieds,  où  existaient,  dans  le  couvercle 
bien  soudé,  deux  incisions  pouvant  permettre  de  voir  un  peu 
à  l'intérieur.  Ce  couvercle  est  orné,  à  la  hauteur  de  la  poi- 
trine, d'une  croix  exécutée  au  repoussé. 

Après  en  avoir  fait  l'ouverture,  on  vit  un  squelette  parfai- 
tement bien  conservé;  les  ossements  étaient  encore  dans  leur 
position  naturelle,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine.  La  mâchoire 
inférieure  et  les  petits  os  des  mains  et  des  pieds  avaient  seuls 
suivi,  dans  le  travail  de  la  décomposition,  le  mouvement  na- 
turel, et  s'étaient  détachés.  La  mâchoire  supérieure  conservait 
quelques  dents. 

(1)  VoU  le  plan. 
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Une  couche  mince  de  matière  brune,  recouverte  par  places 
d'une  pellicule  blanche,  occupe  le  fond  du  cercueil,  et  couvre 
encore  les  os  en  quelques  endroits.  Des  cheveux  assez  longs 


Tlan     du.  ccuucau.  cO  dos  arcwùls 

et  abondants  adhèrent  au  sommet  du  crâne,  et  tapissent  le 
fond  du  cercueil,  sous  la  tôte. 
Dans  notre  examen^  nous  avons  respecté  scrupuleusement 


Digitized  by 


Google 


—  241  — 
la  position  da  squelette,  sans  déranger  un  senl  ossement. 
Noos  n'arons  remarqué  aucun  objet,  arme  ou  bijou,  ni 
traces  d'étoffes  ou  de  Yêtements,  sauf  peut-être  d'un  suaire. 

II 

Le  cercueil  A  mesure  i"',70  de  longueur;  il  est  un  peu  dé- 
formé, et  le  couTercle  en  a  été  soulevé  autrefois.  Ce  couTercle 
porte  aussi  une  croix  exécutée  au  repoussé.  Aux  pieds  une 
plaque,  disparue  aujourd'hui,  avait  été  soudée.  Le  squelette 
est  également  bien  conservé.  La  tète  est  renversée,  la  mâ- 
choire tournée  vers  la  voûte.  Sur  le  deyant  de  la  tète,  on 
aperçoit  quelques  rares  cheveux  blancs  et  courts,  qui  dispa- 
raissent sur  le  sommet  du  crâne;  les  dents  sont  petites.  Le 
cercueil  ne  contient  aucun  objet. 

III 

Le  cercueil  G  mesure  i'^ySS  de  longueur.  Le  couvercle  pa- 
rait n'avoir  pas  été  soudée  mais  rabattu  au  marteau  sur  les 
bords,  n  porte,  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  une  croix  avec 
calyaire,  composée  de  deux  feuilles  de  plomb  soudées.  — 
Aux  pieds,  on  remarque  aussi  les  traces  d'une  plaque  qui  a 
disparu.  Ce  cercueil  avait  été  ouvert  autrefois  comme  le  [nré- 
cédent,  mais  sans  que  rien  de  son  contenu  ait  été  dérangé. 
Le  squelette  est  élément  en  bon  état;  sons  la  tète,  nous 
remarquons  un  paquet  de  cheveux  comme  dans  le  cercueil 
B,  mas  détachés  du  crâne.  Pas  de  dents. 

IV 

L'église  du  Bridoré  est  du  xv*  siècle.  Elle  devait  être  au- 
trefois beaucoup  plus  considérable;  deux  travées,  peut-être 
trois,  ont  disparu  ainsi  que  les  deux  bras  du  transept,  et  les 
ouvertures  laissées  par  ces  démolitions  ont  été  murées.  Un 
lierre  venu  du  dehors,  et  se  frayant  un  chemin  entre  les  con- 
structions mal  jointes,  dessine  à  l'intérieur,  d'une  jolie  guir- 
lande verte,  l'arc  du  transept  disparu. 

En  face  de  cet  arc,  côté  droit,  est  situé  le  caveau,  mesurant 
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2^^,10  de  hauteur,  sur  S'^ytS  de  largeur  et  3*,90  de  longueur. 
La  Toùte  est  ra  arc  surbaissé. 


<^  .-  i* 

^(Lt.i   t    r  '     ,      \ L , 1 

Bans  le  mur  du  fond,  en  faoe  de  la  porte,  est  une  baie  dont 
ou  ne  s'esplique  guère  Tuaage,  puisqu'elle  ne  s'ouvre  pas  sur 
rextérieur,  mais  est  au  contraire  bouchée  par  le  terrain 
même  du  sous-sol  de  l'égUse,  composé  d'une  sorte  d'argile 
mêlée  de  gravier. 

Les  registres  de  l'état  civil  nous  montrent  combien  étaient 
nombreuses  les  sépultures  &ites  dans  l'église.  Artisans,  labou- 
reurs, marchaids.,  y  pouvaient  prétendre- 
Une  fouille  pratiquée  en  notre  présence  sur  un  antre  point 
où  le  carrelage  s'était  aussi  affaissé,  mit  à  jour  deux  cercueils 
eu  bots,  enterrés  à  peu  de  profondeur,  au  milieu  des  débris 
des  démolitions. 

Mais  au  seigneur  seul  appartenait  le  droit  d'avoir  sa  caoe 
dans  l'église,  au  côté  droit,  et  le  plus  près  possible  du  chœur, 
sinon  dans  le  cbceur  même. 
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Ce  oa?eio  est  doue  le  lien  de  sépidtate  des  seigneon  du 
Bridoré. 

Depuis  le  xt*  siècle,  cette  terre  a  été  possédée  par  jqadqoes 
meoibres  de  la  fiimille  Boacieaut,  pois  par  les  Bastamay  du 
Bouchage  et  leurs  héritiers.  Edme  de  la  ChAtre,  comte  de 
Naufay,  la  Tendit  en  1641  à  Charles  de  Bonnaault,  marquis 
de  Yiantais. 

Tons  les  membres  de  la  femille  Boncicaut  ont  eu  leur  se-* 
pnlture  dans  Féglise  de  Saint-Hiurtin  de  Tours,  où  fiât  enter- 
rée aussi  FlsYie  de  Linière,  finnme  du  premier  Bondcant, 
décédée  cependant  au  Bridoré.  Montrésor  possède  encore  le 
tomkeau  des  Bastamay.  Sans  nous  arrètar  aux  seigneurs  de 
la  Châtre,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  lieu  de  sépulture, 
nous  pouTOBs,  ayec  des  probabilités  équivalant  à  la  certitude, 
dire  que  ces  trcMs  carcuçils  renferment  les  corps  de  trois 
membres  de  la  famille  de  Boursanlt  :  Charles,  marquis  de 
YiantaiSi  Pierre,  son  fils,  et  Marie  Brodeau,  épouse  de  ce  der- 
nier. 

Nous  aTons  relevé  sur  les  registres  du  Bridoré  les  indioa- 
tionis  les  plus  précises  à  cet  égard. 

Une  mention,  mise  sur  la  couvertureintérieured'un registre 
<XNivert  en  purch^min,  pœrte  ceci  : 

«  Le  dix  septiesme  novembre  mil  six  cens  cinquante  trois, 
M  mourut  Charles  de  Boursanlt,  seigneur  de  ce  lien  et  de 
«  Yiantais.  Son  corptz  fut  apporté  en  ce  lien  où  il  repose 
«  dans  un  cercueil  de  plomd.  Il  mourut  à  Prune  en  Beausse, 
«  chea  le  marquis  de  Qère,  son  gendre.  » 

Dans  les  registres  de  la  paroisse  d*Oizay-Gerçay ,  pour  Fan- 
née  1704,  nous  relevons  les  deux  actes  suivants  : 

«  Le  vii^  sixiesme  du  mesme  mois  et  an  (février  1104),  a 
4c  été  inhumé  dans  la  cave  de  resgUse  de  eeste  paroisse,  par 
«  nous,  curé  soussigné,  dame  Marie  Bro^u,  épouse  de  haut 
<  et  puissant  seigneur  Pierre  de  Bonrsault,  marquis  de  Yian- 
«  tais,  aagée  environ  soixante-dix  ans.  Signé  Doûard.  » 

«  Le  quinziesme  du  mesme  mois  et  an  (octobre  1704),  a 
«  esté  inhumé  par  moi,  curé  soussigné,  dans  la  cave  de 
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«  l'égliie  du  Bridoré,  Pierre  de  Boursanlt,  edgnenr  de  Yiaii* 
«  taisetdudit  liea,  et  autres  lieux,  aagé  environ  qaatre-yingt- 
«  nn  ans.  Signé  Donard.  » 

En  présence  de  ces  docnments,  le  doute  ne  nous  paraît 
guère  possible.  Le  cercueil  de  plomb  mentionné  dans  le  pre- 
mier acte,  et  la  sépulture  dans  la  cave  constatée  par  les  deux 
autres,  se>  rapportent  bien  aux  personnages  dont  nous  venons 
déparier. 

Nous  allons  essayer  de  préciser  davantage.  Le  cercueil  de 
plomb  s'explique  bien  pour  Charles  de  Boursanlt,  décédé  i 
Pmuay,  et  rapporté  au  Bridoré  ;  il  en  est  de  même  pour  les 
deux  autres.  Outre  son  fils  Pierre,  Charles  de  Boursaultavait 
laissé  entre  autres  enfents  deux  filles  :  Catherine-Angélique 
etfienée-Thérèse,  qui  fondèrent  à  Beaulieu,  en  1641,  le  cou- 
vent des  Filles  de  la  Mère  de  Dieu,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Yiantaises.  Les  annales  de  ce  couvent  mentionnât,  à  la  date 
du  20  février  1704,  le  décès  de  très  noble  dame  llarie  Brodean, 
marquise  de  Yiantais,  âgée  de  soixante-huit  ans,  c  en  son 
château  du  Bridoré  ».  Eile'mourut  d'une  apoplexie. 

Et  plus  loin,  à  la  date  du  12  octobre  1704,  le  décès  de  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Pierre  de  Boursault,  marquis  de 
Yiantais,  chevalier  de  Saint-Lazare  et  Saint-Michel,  maré- 
chal des  camps  et  armées  do  Boy,  maistre  de  là  garde-robe  de 
Honsienr,  Fils  de  France,  Frère  unique  du  roy,  duc  d'Orléans, 
subdélégué  de  messieurs  les  maréchaux  de  France,  âgé  de 
<quatre-vingts  ans. 

«  Il  fut  d'abord  chevalier  de  Malte,  et  étant  devenu  atné  à 
<c  la  mort  de  son  frère,  il  servit  le  roy  dès  l'âge  de  quatorze 
«  ans.  Il  était  de  grande  taille,  l'œil  noir,  vif,  résolu  et  très 
<f  brave.  Il  reçut  beaucoup  de  blessures  qui  l'ont  rendu  très 
<c  infirme,  et  se  retira  dans  sa  terre  du  Bridoré,  où  il  mourut. 
«  Son  cœur  fui  apporté  dans  la  maison  (1).  L'on  mit  ce  dépôt 
a  dans  un  cœur  de  plomb,  ensuite  dans  une  boite  de  sapin 
«  noircy..,-  Il  fut  placé  au  costé  de  la  grille  à  main  droite. ... 

(1)  Dm  Viantaiaes,  à  Beaalieu, 
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«c  L'on  t  mis  aussi  dans  cet  endroit  la  baDe  qni  estait  restée 
«  dans  son  genonil,  et  qni  Ini  airoit  cansé  tant  de  douleurs.  » 

Les  apprêts  des  funérailles,  le  délai  nécessaire  pour  l'arrivée 
des  parents  et  des  amis  éloignés,  par  des  chemins  difficiles  et 
ayec  des  moyens  de  transport  peu  rapides,  Tembaumement 
probable,  et  en  tous  cas  FouTerture  du  cadavre  pour  en  ex-* 
traire  le  cœur,  expliquent  le  temps  écoulé  entre  la  mort  et  la 
sépulture,  du  20  an  26  février,  pour  Marie  Brodeau,  et  du 
12  au  15  octobre,  pour  Pierre  de  Boursault,  et  ce  délai  ren- 
dait nécessaire  l'emploi  d'un  cercueil  de  plomb,  et  les  formes 
si  semblables,  Fair  de  famille  de  ces  trois  sépultures,  leur 
réunion  dans  le  caveau  seigneurial,  ne  nous  doivent  plus  lais- 
ser aucun  doute  sur  l'identité  des  membres  de  la  famille  de 
Boursault,  dont  elles  renferment  les  restes. 

Nous  savons  que  Pierre  de  Boursault  était  «  de  grande 
taille  »,  et  le  cercueil  B  mesure  2»,10delong.Enretranchant 
10  centimètres  à  la  tète  et  aux  pieds,  espace  nécessaire  pour 
l'arrangement  du  corps,  la  taille  du  défunt  aurait  été  de  l^^^QO. 

Le  cercueil  G  est  long  de  lm,85.  En  calculant  comme  ci- 
dessus,  la  taiUe  du  défunt  aurait  été  del^^^es,  taille  très  ordi- 
naire pour  un  homme.  Ce  doit  être  la  sépulture  de  Charles 
de  Boursault, 

Quant  au  cercueil  A,  long  de  1"',70  seulement,  nousTattri- 
buerons  à  Marie  Brodeau,  dont  la  taille,  de  1*,50  environ, 
serait  au-dessous  de  la  moyenne,  même  pour  une  femme. 
D'autres  caractères  dans  le  squelette  nous  font  aussi  penser 
qu'il  s'agit  d'une  f^nme.  En  l'absence  d'un  médecin,  nous 
n'avons  osé  nous  prononcer. 


Gommât  expliquer  les  cheveux  qui  se  trouvent  dans  le 
cercueil  de  Charles  et  de  Pierre  de  Boursault,  cheveux  longs 
eomme  ceux  des  femmes,  tandis  que  le  crâne  de  Marie  Bro- 
deau ne  laisse  voir  que  des  traces  de  cheveux  courts  comme 
ceux  d'un  homme?  Ne  peut-on  supposer,  pour  expliquer  cette 
anomalie  apparente,  que  les  deux  hommes  après  leur  mort  et 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  246  — 
peut-être  leur  embamnemoat,  ont  été  reyôtus  d'im  eoitiime 
de  cérémonie,  dont  la  perruque,  sous  Louis  XIV,  faisait  par- 
tie essentielle?  Tandis  que  la  coiffure  de  la  femme,  au 
rebours  de  ce  qui  se  pratique  aujourd'hui,  se  oomposait  de 
cbeTeux  plus  courts,  rabattus  un  peu  sur  le  front,  et  aussi^ 
pour  les  personnes  âgées,  —  Marie  Brodeau  aTait  soixante- 
huit  ans,  —  de  coiffes  qui  dissimulaient  toute  cbei^ure« 

Nous  ayons  tu  il  y  a  quelques  années,  encastrée  dans  les 
murs  d*une  maison  du  Bridoré,  une  pierre  portant  une  ins- 
cription en  caractères  retournés.  Cette  singularité  ne  trouve- 
rait-elle pas  son  explication  dans  l'usage  qu*on  aurait  fait  de 
cette  pierre  pour  y  couler  une  plaque  en  métal,  dont  les  carac- 
tères se  seraient  trouvés  alors  dans  leur  position  normale  et 
en  relief.  Nous  en  avons  pris  un  estampage  qui  rentre  exac« 
tement  dans  ces  conditions.  On  y  lit  ceci  : 


CY   GIT   LE  CORPS   PE 
TRB8  HAUTS  BT  TRBS  PUISSANTE 
DAMEMABIE  BRODEAU  ESPOUX  DE  T 
RES  HAUT  ET         PUISSANT 

SEIGNEUR  HESSmfi  KBR 

RE       DE       BOURSAULT  ,         CHEVA 
LIER  MARQUIS  DE 

VIANTAI8. 


Et  au-dessous  les  armes  de  la  famille  Brodeau,  surmontées 
d'une  couronne  et  accolées  de  deux  palmes.  —  Cette  inscrip- 
tion a  exactement  les  mêmes  dimensions  que  les  traces  lais- 
sées par  la  plaque  sur  |e  cercueil.  Edm.  Gauher. 


Digitized  by 


Google 


EXCURSION 

DE    U    SOaÉTÉ   ARCHÉOLOGIQUE 
à  CHINON,  CHAMPIGNY  et  RIÇITTCT.TTCTT 

(2/  mai  1887) 


Dy  a  qaelqne  trente  ans,  la  soeiété  archéologiqae  fit  nne 
excarskm  dans  cette  même  partie  de  la  Tonraine  et  Tisita,  en 
particulier,  Cbinon  et  Gbampigny.  Ghinon  ent  encore  Tbon- 
neitr  de  sa  visite,  il  y  a  six  ans.  Le  compte  renda  s'est  chargé 
de  nous  conserver  les  impressions  des  membres  présents  ;  et 
certes,  on  conviendra  sans  peine  qu'elles  ont  bien  droit,  de 
notre  part,  à  une  mention  si  l'on  songe  que  les  guides  de  la 
première  excursion  étaient  MM.  Sourdeval,  Champoiseau, 
Lambron,  Salmon  et  Bourassé,  pour  ne  citer  que  les  princi- 
paux (1).  Cette  année  notre  excursion,  dirigée  par  notre  émi- 
nent  président,  M.  Léon  Palustre,  avait  pour  but  Cbinon» 
Gbampigny  et  Bichelien.  . 

Tandis  que  nos  devanciers  avaient  accompli  leur  voyage 
dans  une  de  œs  lourdes  diligences  qui  du  moins  avaient  l'a- 
vantage de  permettre  aux  yeux,  quelquefois  aux  i»eds,  une 
édiappéeà  travers  obamps  ou  clairières,  nous  effectuions  le 
nMre  dans  ces  voitures  rapidement  emportées  par  la  vapeur 
qui  laissait  à  peine  laliberté  de  saluer,  an  passage,  coteaux  et 
vaUées,  donjons  et  doobers.  Mais  aussi  pour  tous  quelle  déli- 
cieuse surprise  lorsque,  au  sortir  du  tunnel  percé  dans  le  ro- 
cher, la  ville  de  Cbinon  s'offrit  à  nos  regards  1  À  mi-côte,  ses 
maisons  étagées  en  amfdiithéàtre  ;  ^ux  pieds,  la  Vienne  bor- 

(1)  Mémoires,  Y,  p.  62  et  suiv. 
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dée  d'arbres  Terdojants  ;  aa  sommet,  ane  série  de  caTes  pit- 
toresquement  creusées  dans  leroc,  et  surtout  le  chàtean  dont 
le  soleil  caressait  alors  les  tours  et  les  murailles  pantelantes, 
formaient  un  panorama  d'une  rare  beauté.  Un  de  nos  spiri- 
tuels compagnons  de  route,  aqjourd'hui  notre  collègue,  n'a 
pu  résister  au  désir  d'en  tracer  un  croquis. 

Nous  n'avions  qu'une  heure  et  demie  à  dépenser.  Elle  fut 
employée  à  Tisiter  les  restes  de  la  collégiale  Saint-Mexme  et 
VÉglùe  Samt-Étienne.  Après  les  descriptions  si  détaillées  et 
si  compétentes,  données  dans  nos  Mémoires  (1),  nous  éviterons 
de  nous  appesantir  sur  ce  sujet.  Ifous  ne  le  pourrions  d'ail- 
leurs, sans  nous  rendre  coupable  de  double  et  triple  emploi. 
Il  nous  su£Sra  de  faire  remarquer  que  sous  la  conduite  de 
notre  bienveillant  coUègne,  H.  Gillet,  et  grâce  aux  explica- 
tions si  autorisées  de  notre  président,  nous  avons  adndré  et 
goûté  l'antique  Saint-Mexme.  La  façade,  le  narthex  et  les 
chapelles  offirent  un  grand  intérêt.  L'ère  mérovingienne,  la 
période  romane  et  le  xv*  siècle  y  ont  marqué  profondément 
leur  passage.  Il  y  aurait  à  opérer,  de  ce  chef,  un  travail  de 
sélection  archéologique  d'un  grand  attrait  pour  l'antiquaire 
et  d'un  réel  profit  pour  l'histoire  de  l'architecture. 

Parmi  les  objets  que  la  collégiale,  réduite  à  l'état  de  bâti- 
ments scolaires,  a  cessé  de  posséder,  nous  devons  signaler 
rétofie  dite  chape  de  SainlrMeœme^q^i  appartient  présente- 
ment à  la  fabrique  de  Saint-Étienne.  C'est  de  ce  côté  que  nous 
dirigeons  nos  pas,  non  sans  remarquer,  sur  le  parcours,  plu- 
sieurs maisons  avec  pignons  antiques. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Étienne,  personne  ne  l'ignore, 
par  l'ampleur,  l'aisance  et  la  correction  de  son  vaisseau,  est 
peut-être  le  plus  remarquable  spécimen  du  xv*  siècle  que  pos- 
sède la  Touraine.  Il  nous  plairait  de  nous  arrêter  à  la  des- 
cription du  monument  aussi  bien  que  de  l'étoffe  dont  il  vient 
d'être  parlé  ;  mais  le  sujet  aété  tant  de  fois  ressassé  que  nous 
aurions  mauvaise  grâce  à  y  revenir.  Un  de  nos  voyageurs, 

(1)  Mèmoira,  IV,  9  ;  —  V,  145-203  ;  -  Xm,  132  à  156. 
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capitaine  de  spahis,  sentit  sa  connaissance  de  la  langue 
arabe  échouer  devant  l'inscription  en  vieux  caractères.  On 
sait  d'ailleurs  qu'un  orientaliste  distingué ,  M.  Beinaud , 
7  a  lu  :  hoYÛieur  à  son  possesseur.  Dans  ce  tissu  de  soie 
avec  ses  emblèmes  sassanides»  —  le  pyrée,  le  bom,  les  gaé- 
pards  enchaînés  et  les  oiseaux  incitateurs,  —  on  ne  saurait 
Toir  autre  chose  qu'une  étofiè  importée  d'Orient  vers  le 
X*  siècle,  et  peut-être  achetée  sur  quelque  marché  vénitien 
ou  français,  à  Limoges  par  exemple,  pour  recouvrir  les  reli- 
ques de  Fermite  saint  Mexmel 

Certes  bon  nombre  d'entre  nous  eussent  désiré  parcourir 
plus  avant  cette  intéressante  ville  de  Ghinon  qui,  pour  ne  pas 
remonter  à  Gain,  n'en  renferme  pas  moins  une  foule  d'objets 
fortandens  et  très  curieux.  Bfais  il  fallut  nous  contenter  de 
saluer  de  loin  le  reste  de  la  cité,  en  particulier  l'église  Saint- 
Maurice,  le  château  rempli  de  patriotiques  souvenirs,  et  re- 
[Nrendre  le  chemin  de  la  gare. 

Déjà  le  train  nous  emporte  dans  la  direction  de  Champigny, 
à  travers  un  pays  d'un  aspect  assez  monotone,  tel  d'ailleurs 
qu'il  se  présente  d'ordinaire  lorsqu'on  s'éloigne  des  vallées. 
Aux  abords  de  cette  localité,  la  nature  devient  plus  fraîche 
sans  pourtant  que  le  silence  se  fasse  moins  profond.  Yoici  le 
bourg,  les  murs  du  parc,  la  Sainte-Chapelle  dont  la  silhouette 
se  détache  blanchâtre  sup  les  arbres  verdoyants  qui  l'entou- 
rent. Comme  elle  est  la  grande  attraction,  nous  loi  réservons 
le  meilleur  de  la  journée,  c'est-à-dire  les  heures  de  l'après- 
midi  ou  mieux  de  l'après-dinée,  car  notre  excellent  trésorier, 
mettant  pleinement  d'accord  notre  curiosité  et  notre  appétit, 
avait  fait  préparer  le  repas  pour  le  moment  de  notre  arrivée. 

Une  visite  aux  restes  de  la  chapelle  délaissée  des  Minimes 
et  à  Féglise  paroissiale  Notre-Dame^  occupa  les  instants  qui 
nous  en  séparaient.  Dèsle  xT  siècle  en  effet,  il  existait  dans 
cette  localité  un  temple  que  le  seigneur  de  Champigny  donna 
à  l'abbaye  de  Noyers.  Celle-ci  le  posséda  jusqu'en  1515,  épo- 
que où  le  pape  Léon  X  l'incorpora  à  la  collégiale  Saint- 
Louis.  C'est  durant  cet  intervalle  que  l'église  fut  rebâtie  au 
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xii**  siècle,  puis  remaniée  aa  xv*.  Dans  les  trois  nefs,  snrtoot 
da  côté  da  midi,  on  distingue  des  traces  sensibles  de  ces  re- 
prises. 

Après  le  déjeûner  assaisonné  de  la  plus  cordiale  gaieté,  et 
à  la  fin  duquel  notre  honorable  président,  aux  acclamations 
de  tous,  porta  la  santé  de  M'"'*  la  comtesse  de  la  Boche-Ay- 
mon,  qui  avait  exprimé  le  regret  de  n'être  pas  à  Champigny 
pour  nous  faire  les  honneurs  de  son  habitation,  nous  tisi- 
tâmes  le  château.  Plus  d'un  objet  7  fixa  nos  regards  ;  mai8  le 
grand  air,  les  salles  élégamment  Toûtées,  l'heureuse  ordon- 
nance de  là  maison  qui  n'était  jadis  qu'un  bâtiment  de  ser- 
vice pour  les  officiers  et  les  pages,  nous  firent  plus  fiyement 
regretter  la  destruction  du  palais  magnifique  qui  s'élevait  au 
midi,  sur  les  bords  de  la  Vende.  11  est  vrai  que  ce  sentiment 
de  regret  est  tempéré  par  la  vue  de  la  Sainte-Chapelle. 

A  Chinon  nous  étions  en  plein  xy*  siècle;  ici,  nous  sommes 
en  présence  du  xyl^  La  collégiale,  on  le  sait,  est  un  édifice  fort 
intéressant  à  tous  égards,  bâti  dans  la  première  moitié  du 
siècle,  entre  1505  et  1550,  pour  prendre  deux  dates  extrêmes 
qui  laissent  toute  latitude  aux  diverses  opinions  que  nous 
n'avons  pas  à  discuter.  La  divei^ence  de  style  qui  se  mani- 
feste entre  la  chapelle  et  le  portique,  les  motife  d'ornementa- 
tion presque  tous  rdatifs  aux  fondateurs  Louis  I*'  et  Louis  II, 
de  Bourbon-M ontpensier  et  à  leurs  épouses,  attirèrent  la  cu- 
riosité de  tous.  La  curiosité  devint  de  l'admiration,  j'allais 
dire  de  l'enthousiasme,  à  la  vue  des  incomparables  verrières 
qui  sont  une  des  merveilles  de  la  France,  sinon  du  monde  en- 
tier. Bien  qu'elles  eussent  gagné  à  être  plus  ensoleillées,  ce- 
pendant nous  pûmes  les  étudier  à  l'aiseavec  notre  président 
qui  se  chargea  de  répondre  aux  explications  demandées. 
Nos  yeux  ne  se  lassaient  pas  de  parcourir,  une  à  une,  ces 
onze  fenêtres  où  se  déroulent  :  au  sommet  la  vie  de  Notre- 
Seigneur;  dans  la  partie  inférieure  lesportraxtt  des  Bourbone; 
et  au  milieu,  dans  le  champ  principal,  Vhistoire  de  saint 
Louis.  Tout  a  été  dit  sur  la  valeur  et  la  beauté  de  ces  vitraux, 
an  point  de  vue  du  dessin  et  du  coloris»  masi  bien  que  sur  la 
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diffâreoce  qui  parait  entre  la  première  et  la  deuxième  série. 
Noos  n'insistoiis  donc  pas  de  peur  d'affaiblir  la  yi  yacité  de  nos 
souTenirs. 

Cette  yisite  terminée,  nous  primes  la  route  de  Richelieu. 
En  quelques  minutes  nous  eûmes  franchi  les  quatre  ou  cinq 
kilomètres  qui  séparent  les  deux  localités.  Après  les  xv^  et 
ivr  siècles,  voici  le  xyii*  ;  après  les  Bourbons-Montpensîer  et 
Oriéans,  le  cardinal  ministre  de  Louis  XIII.  Les  Mémoires  de 
la  société  ne  renfermant  rien  de  spécial  sur  Richelieu,  on 
youdrabien  nous  permettre  de  profiter  de  Toccasion  qui  nous 
est  offerte,  pour  combler  cette  lacune  et  nous  étendre  davan- 
tage sur  ce  sujet.  D'ailleurs,  circonstance  atténuante  ou  aggra- 
vante, comme  Ton  voudra,  nous  avouons  qu'il  nous  est  aussi 
plus  familier. 

Quand,  il  y  a  deux  siècles  passés,  notre  charmant  fabuliste, 
La  fontaine,  alors  en  villégiature,  se  rendit  à  Richelieu,  il  y 
vint,  nous  raconte-t-il,  avec  des  chevaux 

Mal  ferrés  et  pins  mal  embouchés 
Et  très  mal  enhamachés  (1). 

Qud  ne  serait  pas  aujourd'hui  son  étonnement  d'y  voir 
arriver  les  chars  emportés  par  la  vapeur?  Le  grand  cardinal 
dont  le  génie  a  créé  tant  d'œuvres  sans  pouvoir  deviner  nos 
modernes  progrès  scientifiques,  ne  serait  pas  moins  dans  la 
stupéfaction  en  apercevant,  au  seuil  même  de  la  ville,  la 
voie  ferrée  qui  y  amène  les  voyageurs.  Mais  il  faut  bien 
avouer  qu'à  leur  touir,  ces  derniers  sont  vivement  frappés 
par  le  spectacle  de  cette  localité  qui  est  restée  à  peu  près 
telle  que  l'a  ordonnée  Armand  du  Plessis.  Ses  murs,  ses 
douves,  ses  portes,  ses  promenades,  ses  quinconces  avec  leurs 
beaux  platanes  donnent  à  Richelieu  l'aspect,  non  d'une  place 
forte,  mais  d'ane  cité  qui  a  toute  l'ampleur  architectonique 
de  l'époque  de  Louis  XIII. 

(IJ  Lettre  à  sa  femme,  1663. 
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On  7  pénètre  par  autant  de  portes  qu'il  y  a,  dans  le  pays, 
de  Toies  de  communication  auxquelles  elles  empruntent 
leurs  noms  de  Cbinon,  de  Cbàtellerault,  de  Louduu  et  de 
Tours,  nous  entrons  par  celle  de  Chinon.  D'un  coup  d'œil 
nous*Toyons  se  dérouler  dcTant  nous  une  longue  rue  qui 
le  dispute  de  régularité  ayec  celles  de  nos  centres  les  plus 
importants.  A  l'une  de  ses  extrémités,  elle  aboutit  à  la  place 
du  Collège  ou  Académie  que  nous  traversons  et  qui  a  été 
ainsi  nommée  en  raison  de  l'Institut  que  le  cardinal  y  avait 
installé.  Le  b&timent  remanié  récemment  garde  une  destina- 
tion à  peu  près  analogue. 

Une  double  raugée  de  vingt-quatre  pavillons  jadis  absolu- 
ment semblables  pour  Fensemble  et  les  détails,  la  façade, 
l'entrée,  les  cours  et  la  disposition  des  appartements  et  des 
servitudes,  forme  la  rue  principale  dont  la  symétrie  un  peu 
monotone  ne  détruit  pas  la  grandeur.  Elle  est  accompagnée 
de  quatre  rues  plus  petites,  qui  se  coupent  à  angle  droit  et 
dont  les  maisons  sont  beaucoup  plus  modestes.  En  la  suivant, 
on  arrive  à  la  grande  place  où  s'élèvent  l'église,  l'hôtel  de 
ville  et  la  balle,  et  d'où  l'on  aperçoit  le  parc  avec  l'emplace- 
ment où  fut  le  palais  du  cardinal.  Chaque  place  a  une  fontaine 
où  l'eau  est  amenée  par  un  aqueduc  installé  dans  la  cam- 
pagne. 

Assurément  cette  cité  d'une  allure  tonte  particulière,  les 
impérissables  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  les  splendeurs  de 
son  château  où  les  chefs-d'œuvre  de  l'Europe  s'étaient,  pour 
ainsi  dire,  donné  rendez-vous,  valent  bien  la  peine  que  nous 
leur  consacrions  quelques  pages,  ne  fut-ce  que  pour  réparer 
Toubli  dans  lequel  on  les  tient  depuis  longtemps. 
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LES  ORIGINES  DE  RICHELIEU.  BRAIB  ET  RIGHBLOG 

Le  Toyagear  qai  suit  la  route  de  Richeliea  à  Gbàtelleraalt, 
trayerse  aoe  yallée  pleine  de  fratcheur,  arrosée  par  le  Mable. 
D'an  côté  les  collines  dn  Poitou,  de  l'autre  les  coteaux  de  la 
Touraine,  sont  comme  deux  chaînes  couTertes  tour  à  tour  de 
bois  et  de  Tignes  où  son  regard  se  repose  avec  complaisance. 
Soudain,  à  main  gauche,  au  travers  d'un  bouquet  d'arbres, 
il  aperçoit  un  clocher  qui  se  dresse  au  centre  d'un  modeste 
bourg.  C'est  Braye  avec  son  église  paroissiale  dédiée  à  saint 
Jean-Baptiste.  Saluons  ce  coin  de  terre  qui  est  comme  le  ber- 
ceau de  Richelieu  dont  nous  allons  esquisser  l'histoire. 

La  paroisse  de  Braye  remonte  à  une  très  haute  antiquité. 
Une  agglomération  de  tombes  en  pierre  de  toutes,  les  époques 
porte  à  croire  que,  de  bonne  heure,  ce  fut  là  un  centre  reli- 
gieux très  important;  et  de  fait,  dès  les  premiers  temps  du 
moyen  âge,  on  y  voyait  un  Baptistère  régional  près  duquel 
se  rendaient  les  catéchumènes  que  leur  foi  déterminait  en- 
suite à  reposer  à  son  ombre.  C'est  Torigine  du  titre  de  saint 
Jean-Baptiste  donné  à  l'édifice  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
églises  primitives  comme  celle  de  Langeais,  la  chapelle  Saint- 
Jean  de  Tours  et  le  temple  Saint-Jean  de  Poitiers. 

Centre  religieux,  Braye  devint  tout  naturellement,  sous  les 
Cariovingiens,  nn  centre  politique  et  administratif.  Les 
comtes  y  placèrent  un  représentant,  un  viguier,  comme  on 
dit,  et  la  vlguerie  de  Braye,  vicaria  Brinsis,  avait  dès  le 
IX*  siècle  un  rôle  de  quelque  importance.  Les  noms  des  vi- 
guiers  parvenus  à  notre  connaissance  sont  ceux  de  Norbert 
et  deBainaud,  en  960.  Sous  le  rapport  féodal,  Braye  relevait 
d'une  forteresse  déjà  considérable  dont  les  seigneurs  furent 
longtemps  fameux  :  j'ai  nommé  Mirebeau,  situé  en  Poitou,  à 
la  distance  de  quelques  lieues. 

Bulletin  archéologique,  t.  vu.  i& 
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Àa  point  de  vae  ecclésiastique  ii  se  rattachait  au  diocèse 
de  Poitiers,  et  dépendait  de  Tabbaye  bénédictine  de  Saint- 
Cyprien.  Ce  couvent,  établi  en  828  par  Pépin,  dac  d'Aqui- 
taine, fut  câèbre  par  le  nombre  de  ses  religieux  et  par  le 
renom  de  vertu  de  quelques-uns  de  ses  supérieurs.  Nous 
devons  mentionner,  entre  autres,  Tabbé  Rainaud  à  qui  saint 
Anselme  adressa  un  de  ses  livres,  et  Fabbé  Bernard,  fonda- 
teur de  Tordre  de  Tiron.  Ce  monastère  possédait  des  do- 
maines dans  la  viguerie  de  Braje,  en  particulier  à  Poulesse» 
à  Bisseuil  et  à  Poent  ou  Pouant. 

Avec  le  temps,  Braye  perdit  de  son  influence  religieuse  et 
politique  au  profit  d'une  localité  du  voisinage.  Faye-Ia- 
Yineuse,  c'est  son  nom^  prit  un  rapide  accroissement,  gr&ce 
à  sa  situation  sur  un  plateau  facile  à  défendre  et  à  la  muni- 
ficence de  ses  châtelains.  Mivës  et  ses  successeurs  fortifièrent 
ce  bourg  et  le  dotèrent  de  la  belle  collégiale  que  l'on  connaît. 

Cependant  les  seigneurs  de  Braye  n'en  continuèrent  pas 
moins  d'entretenu*  les  meilleures  relations  avec  les  chevaliers 
des  environs,  en  particulier  avec  les  Aimery  de  Faye,  les  de 
Blo  de  Champigny,  les  Bouchard  de  Tlsle  et  les  Payen  de 
Chinon.  Mais  je  m'aperçois  que  je  n'ai  encore  rien  dit  de  leur 
origine  et  de  leur  qualité. 

Ce  n'est  guère  qu'au  xi*"  siècle  qu'on  peut  en  parler  avec 
quelque  certitude.  Le  principal  personnage  porte  le  nom  do 
Miloo.  n  laisse  entre  autres  enfants,  Milon  de  Niul  ou  Nueil» 
Pierre  et  Arbert  de  Saint-Jouin  ;  il  s'agit  de  Saint-Jouin  de 
Marnes  près  de  Loudun.  L'influence  d' Arbert  ou  d'Albert 
éclipsa  bien  vite  celle  de  ses  rivaux.  Son  épouse,  Tomase 
Borel,  parait  avoir  eu  plusieurs  firères ,  Pierre,  Aimery  et 
Tetmar.  De  leur  union  naquirent  trois  filles  :  Adélaïde, 
EUsabeth  et  Rainsende,  et  deux  garçons  ;  Guillaume  de 
Saint-Jouin  et  Aimery  qui  fut  vicomte  de  Thouars  (1).  Les 
rapports  d'Albert  avec  le  seigneur  de  Mirebeau  étaient  eicel- 


(i)  BiUioih.  de  h)lUera,mt.  dom  FontonMtt,  XVIU.  —  Rallia  oÀrtalMina, 
t.  II. 
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lents;  on  les  voit  fréquemment  figurer  eneemble  dans  les 
actes  de  fondation. 

Nos  châtelains  se  plaisaient  d'ailleurs  à  faire  preuve  de  re- 
ligion et  de  générosité.  De  bonne  heure,  Braye  posséda  deux 
édifices  religieui,  consacrés  Tun  à  saint  Jean  et  l'autre  à  saint 
Pierre,  avec  un  bapUterium,  lesquels,  suivant  une  coutume 
assez  générale,  relevaient  féodalement  du  seigneur.  Albert  et 
Tomase  étaient  bienfaisants  et  aimaient  les  moines.  Us  concé- 
dèrent donc  aux  bénédictins  de  Saint-Gyprien  de  Poitiers 
«  les  églises  de  Braye,  le  cimetière,  le  baptistère,  les  offrandes, 
la  dtme  du  vin,  le  pain  et  les  oblations  des  Rogations  avec 
tout  ce  qui  est  offert  aux  autels,  la  moitié  du  bourg  présent 
et  à  venir,  la  moitié  de  la  vente  et  de  la  coutume,  le  bénéfice 
entier  ou  droit  presby  téral  avec  la  dtme  de  la  terre  dudit  bé- 
néfice 1).  Le  baron  de  Mirebeau  apposa  sa  signature  au  bas 
de  cette  riche  donation. 

Arbert  étant  décédé  vers  1085,  son  épouse  se  remaria  à 
Simon  Maingod  ou  Haingoth,  d'une  famille  puissante  qui 
avait  des  ramifications  dans  le  Loudunais  et  le  Ghinonais  (i). 
A  la  mort  de  Simon,  la  seigneurie  de  Braye  passa  à  AteUn 
deBosnai,parsuitede  son  union  avec  Rainsendedont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Après  quelques  velléités  de  contradiction, 
Atelin  ratifia  et  même  augmenta  la  donation  de  son  beau- 
père  (2).  Il  mourut  le  premier.  Son  épouse  s'unit,  en  secondes 
noces,  à  Aimeri  Babastel.  Sa  piété  porta  le  nouveau  seigneur 
à  confirmer  les  fondations  de  ses  prédécesseurs.  Il  y  ajouta 
même,  vers  il  10,  les  revenus  ou  dîmes  des  villages  de  Car- 
HH,  Cépay,  Signy,  Bisseuil  et  Hauson  (3). 

J'ai  nommé  Mauson  :  il  importe  d'y  insister. 

Tandis  que  Guillaume  et  Aimery  de  Braye  ou  leurs  en- 
fants allaient  chercher,  dans  le  cloître  de  Noyers,  le  repos  de 
leurs  vieux  jours,  un  seigneur  du  pays  ne  négligeait  rien 
pour  agrandir  son  influ^ce.  Non  loin  de  la  grande  route  de 

(i)  Biblioth.  de  Poitiers,  ms.  Fonteneau,  XX. 

(2)  Ms.  D.  Fonteneau,  VU. 

(3)  Ms.  Fontenean,  VII. 
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Ghâtellerault  se  voit,  à  droite,  une  butte  flanquée  de  maisons. 
Ce  sont  les  restes  d*un  donjon  et  de  bâtiments  seigneuriaux 
appelés  la  Tour  de  Mauson.  La  motte,  d'antiques  excayations 
et  des  monnaies  antiques  qu'on  y  a  trouvées,  offrent  une  con- 
cordance par&ite  arec  ce  que  nous  apprennent  les  documents 
écrits.  Au  xu*  siècle,  les  châtelains  qui  habitaient  ce  manw 
portaient  les  noms  de  Geoffroy,  Robert  et  Hugues  de  Mau- 
son :  les  deux  derniers  avaient  le  titre  de  chevaliers.  Us 
possédaient,  sur  la  même  paroisse  de  Braye,  mais  plus 
au  nord  et  tout  près  du  Mable,  une  propriété  qui  leur  plaisait 
davantage.  C'était  le  domaine  de  Dives  locus  ou  Ricbeloc. 
Dans  les  dernières  années  du  xiT  siècle,  ils  y  ûrent  bâtir  un 
château  dans  le  goût  du  moyen  âge  avec  tourelles,  douves  et 
pont-levis.  Le  site  ajoutait  encore  â  l'agrément  du  casteL 

A  cette  époque  un  manoir  seigneurial  n'allait  pas  sans  une 
chapelle.  Hugues  de  Mauson  résolut  d'en  bâtir  une  auprès  de 
sa  nouvelle  demeure.  Gomme  il  lui  fallait  l'autorisation  de 
l'évèque  de  Poitiers  et  de  l'abbé  de  Saint-Gyprien  dont  rele- 
vait, â  des  titres  divers,  la  paroisse  de  Braye,  il  leur  adressa 
une  double  requête.  Le  supérieur  était  alors  Pierre  de  Bonœil 
et  l'ordinaire,  Maurice  de  Blason,  de  la  famille  des  seigneurs 
de  Mirebeau  (1).  L'abbé  de  Saint-Cyprien  consentit  â  condi- 
tion que,  à  titre  de  compensation,  le  seigneur  de  Ricbeloc 
donnerait,  annuellement  et  â  perpétuité,  au  prieuré  de  Braye 
a  trois  septiers  de  blé,  un  de  seigle  et  deux  de  baîllai^e  qui 
seront  partagés  entre  le  prieur  et  le  chapelain,  au  pro  rata 
de  ce  que  chacun  perçoit  dans  les  oblations  de  l'église  parois- 
siale ».  Le  chapelain  était  au  choix  du  seigneur  auquel  l'abbé 
de  Saint-Cyprien  avait  droit  de  présenter  trois  candidats. 
L'évèque  de  Poitiers  ratifia  ce  qui  avait  été  conclu  :  c'était 
en  l'année  1201  (2). 

Hugues  de  Mauson  laissa  pour  héritier  du  château  de  Ri- 
cbeloc, Guillaume  de  Mauson.  Les  uns  et  les  autres  conti- 

(1    QaUiaChrUiiana.LW. 

(2)  Bibliothèque  de  Poiliers,  D.  Fonteneau,  VII.'  —  Gartalaire  de  saint 
Gyprien. 
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mudent  à  yi^re  en  parfaite  harmoDie  arec  le  baron  de  Mire- 
beaa.  Qnand  le  noble  suzerain  entrait  dans  sa  Tille,  le  seigneur 
deBicheloc  prenait  à  la  bride  le  palefroi  et  le  conduisait  jus- 
qu'à sa  résidence  :  en  retour  le  coursier  lui  était  offert  en 
présent. 

Guillaume  eut  trois  fils  :  Jean,  Pierre  et  Huet.  Celui-ci, 
comme  étant  l'atné,  hérita  du  manoir  de  Bicheloc,  lors  du 
partage  opéré  le  22  juillet  1329.  A  la  fin  du  xiy**  siècle,  notre 
seigneurie  passa  de  la  maison  de  Mauson  ou  Hausson  dans 
celle  de  Clérembault,  par  le  mariage  de  Gilles  de  Mausson 
ayec  un  membre  de  cette  dernière  famille.  En  1407,  le  sei- 
gneur Jean  de  Gérembault  rendit  hommage  à  la  châtelaine 
de  Faye-la-Yineuse,  «  très  noble  et  puissante  dame,  M""*  la 
daupbine  d'Auvergne,  comtesse  de  Glermont  et  de  Sancerrei, 
ou  Marguerite  II  de  Sancerre,  pour  «  Fhostel  de  Richelieu 
avec  la  cloyson,  douves,  pourprinse  d'iceluy,  ensemble  le 
molin,  les  vergers,  le  cours  de  Tesve,  pescherie  et  estang  », 
avec  les  dépendances  et  rentes  dont  le  détail  est  donné.  Jean 
avait  une  fille,  nommée  Perrine,  qui  devait  donner  sa  main  à 
un  gentilhonune  delà  fanûlle  du  Plessis  (1).  Mais,  avant d*al- 
1er  plus  loin,  nous  avons  à  fournir  des  indications  sur  cette 
maison  dont  est  sorti  le  cardinal^ministre. 

II 

LA  FAKILLE  DU  PLESSIS 

Parmi  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  Plessis,  il  en  est  un 
qui  mérite  de  fixer  particulièrement  notre  attention.  Il  se 
trouve  en  Poitou,  dans  l'ancienne  baronnie  d'Angles.  Dès 
1201,  nous  y  voyons  Guillaume  du  Plessis  écuyer,  qui  possé- 
dait en  outre  les  domaines  du  Breux,  de  la  Yervolière  sur  la 
paroisse  de  Ck)us8ay-les-Bois,etdelaValinière,  sur  la  paroisse 

(1)  Bibiiolh.  de  Poiliers,  ms.  D,  FonUneau»  —  Biblioth.  do  Tours,  Fonda 
Salmoo,  ms.  1412.  —Archives  d'Indre-el-Loire,  TUreê  de  Richelieu, 
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delîeuilly-le-Noble.  Au  cours  des  xiii^'et  xiv«  siècles,  ces  pos- 
sessions passent  de  père  en  fils,  à  Pierre,  Guillaume  II,  Pierre II 
ou  Perot,  Guillaume  III  et  Pierre  IIl.  Le  frère  de  ce  dernier. 
Sauvage  duPlessis,  devint  le  ciief  d'une  seconde  branche  qui, 
enracinée  d*abord  à  la  Vervolière,  devait  plus  tard  être  trans- 
plantée à  Braye.  A  sa  mort,  arrivée  en  4409,  Sauvage  fut 
inhumé  dans  Téglise  paroissiale  Saint-M artin-de-Coussay.  Son 
fils  Geoffroy  hérita  d*une  portion  des  biens  paternels;  l'autre 
partie  échut  à  sa  sœur  Jeanne,  dite  Sarrazine. 

Vers  Tannée  1420,  le  castel  et  la  chapelle  de  Richelieu  dé- 
diée à  Salnt-Nicolas-de- Lyre  étaient  en  fête.  Le  joyeux  carillon 
des  deux  cloches  remplissait  la  vallée  de  ses  notes  argentines: 
Geoffroy  épousait  Perrine  de  Clérembault.  A  quelque  temps 
de  là,  le  beau-père  profita  de  la  présence  de  Charles  YII  à 
Chinon,  en  1429,  pour  demander  Fautorisation  de  fortifier  sa 
résidence.  Le  roi  s'empressa  d'accéder  à  sa  demande.  Jean 
lé^a  Richelieu  à  son  fils  Louis,  qui  le  détenait  dès  1451. 
Son  épouse  était  Uarie  Sanglier. 

Cependant  Geoffroy,  retourné  à  son  château  duPlessis,  sur 
les  bords  de  la  Gartempe,  laissa  plusieurs  enfants,  dont  Fran- 
çois qui  hérita  de  la  Yervolière  et  fut  pourvu,  en  1456,  de  la 
charge  d'écuyer-tranchant  de  la  reine  Marie  d'Anjou,  femme 
de  Charles  VU.  François  devait  bientôt  réunir  les  deux  do- 
maines. En  1488,  Lonis  de  Qérembault,  seigneur  de  Riche- 
lieu, sentant  sa  fin  approcher,  institua  «  principal  héritier 
et  exécuteur  seul  et  pour  le  tout  »,  son  neveu  Geoffroy  du 
Plessis.  Celui-ci  fut  inhumé  dans  le  caveau  seigneurial  de 
l'église  Saint-Jean  de  Rraye.  Son  fils,  François  II,  lui  succéda 
et  épousa  d'abord  Gayonne  de  Laval,  puis,  en  1506,  Anne  le 
Roy,  fille  d'un  vice-amiral  de  France,  dame  du  Ghillou  et  de 
Mondon  sur  les  paroisses  de  Jaulnay  et  de  Marigny. 

Désormais  le  château  de  Richelieu  entre  dans  une  seconde 
phase  dont  le  rayonnement  plus  vif  et  plus  étendu  prépare 
l'ère  éclatante  du  xvn®  siècle. 

François  du  Plessis  assista  en  1518  à  la  réunion  des  états 
tenus  à  Loudun,  par  ordre  du  roi  Françds  I*',  pour  la  ré- 
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daction  des  Contâmes.  Il  eut  huit  enfants  dont  six  garçons. 
L'un,  nommé  Jacques,  sera  aumônier  du  roi  Henri  H  ;  deux 
autres,  François  dit  Pilon,  et  Antoine  surnommé  le  moine, 
prendront  rang  parmi  les  plus  vaillants  capitaines  du  temps. 
Uatné,  Louis,  hérita  tout  ensemble  des  seigneuries  de  Beçay, 
la  YerYolière,  Gbillon  et  Richelieu.  Il  occupa  plusieurs  charges 
importantes  près  du  roi  et  épousa  Françoise  de  Bochechouart. 
A  rinstar  de  ses  frères,  il  se  fit  remarquer  par  sa  brayoure  au 
cours  des  guerres  contre  les  réformés,  aux  côtés  des  Bour- 
bons-Montpensier  de  Cbampigny  qui  les  tenaient  tous  en  très 
haute  estime(l).  A  sa  mort,  arrivée  dans  la  fleur  de  Fàge,  le 
seigneur  de  Richelieu  laissa,  entre  autres  enfants,  Louis  et 
François.  Louis  II  du  Plessis  hérita  du  domaine  patrimonial  ; 
il  fut  écbanson  du  roi.  Le  duc  de  Montpensier,  Louis  II  de 
Bourbon,  en  avait  fait  le  lieutenant  de  sa  compagnie  d'ordon- 
nance. Un  Jour  qu'il  se  rendait  au  château  de  Cbampigny,  il 
fut  tué  par  le  seigneur  de  Brichetière.  Comme  il  u*avait  pas 
été  marié,  Richelieu  passa  à  son  frère  François. 

François  ni  du  Plessis  est  précisément  le  père  du  cardinal. 
Il  fut  élevé  parmi  les  pages  de  GbarlesIX,  fit  courageusement 
son  devoir  à  la  bataille  deMoncontour,  en  1569,  et  fut  chargé 
d'une  ambassade  en  Pologne.  Henri  m,  qui  appréciait  gran- 
dement ses  mérites,  le  nomma  membre  de  son  conseil  privé, 
capitaine  des  gardes  du  corps  et  grand  prévôt  de  France  ; 
enfin,  en  1585,  il  fut  fait  cbevalier  des  ordres  du  roi. 

François  du  Plessis  avait  choisi  pour  épouse  une  héri- 
tière de  la  noble  famille  des  de  la  Porte,  originaire  du  Bas- 
Poitou,  n  unit  son  existence  à  Suzanne  qui  fut  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Louise  de  Lorraine.  Elle  lui  donna  cinq 
enfants  :  trois  garçons  et  deux  filles.  Les  deux  filles  sont  : 
Françoise  qui  épousa  d'abord  Jean  de  Beauveau,  puis  René 
de  Vignerot,  seigneur  de  Pont-Courlay,  dont  le  mariage  fut 


(1)  Arohivet  d*lDâre-e(-Lolre,  Titrei  de  Richelieu.  —  Archives  dd  Chinon. 
—  Terrier  de  Richelieu.  —  Braalome,  Hommeê  illustres,  IV.  —  de  Thou, 
hisL,  V.  —  P.  Anselme,  hist.  généalog.,  t.  IV. 
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célébré  dans  Téglise  dé  Braye,  le  il  août  1603  ;  et  Nicole  qui 
se  maria  à  Urbain  de  MaiUé,  marquis  de  Brezé  et  maréchal 
de  France.  On  sait  mieux  les  noms  des  garçons  ;  ce  sont,  par 
ordre  de  naissance,  Henri,  Alphonse  et  Armand.  Noos  ne 
nous  appesantirons  pas  sor  la  yie  de  chacun  d'eux  ;  leur 
existence  est  assez  connue. 

François  et  Suzanne  résidaient  habituellement  dans  Irar 
agréable  château  des  bords  du  Mable.  Si  le  mari  s'en  éloi- 
gnait quelquefois,  c'était  pour  remplir  ses  fonctions  à  la  cour 
ou  pour  tirer  Fépée.  Le  manoir  fut  témoin,  pensons-nous, 
de  la  naissance  de  leurs  premiers  enfants.  En  particulier, 
Armand  y  fit  son  entrée  dans  la  vie,  le  9  septembre  1585. 
Nous  en  trouYons  une  preuye,  sinon  péremptoire  du  moins 
suffisante,  dans  le  témoignage  autorisé  de  Toyageurs,  comme 
La  Fontaine  et  H"'  de  Montpensier,  qui  déclarent  ayoir  tu 
la  chambre  où  il  est  né;  dans  l'affirmation  d'auteurs  bien 
renseignés,  comme  l'architecte  Marot  et  le  gouyemeur  Yi- 
gnire  ;  enfin  dans  la  construction  même  du  palais  et  de  la 
yiUe  qui  ne  s'expliquent  que  par  cet  éyénement.  Armand  fut 
baptisé  à  Paris,  dans  Téglise  Saint -Ëustache,  au  mois  de 
mai  de  l'année  suiyante. 

Alphonse  deyint  éyéque  de  Luçon,  puis  chartreux  au  liget, 
et  enfin  cardinal-archeyëque  de  Lyon.  De  son  côté,  Armand 
débutait  également  par  l'éyêché  de  Luçon,  pour  arriyer  à  la 
dignité  d'aumônier  et  de  conseiller  de  la  reine,  puis  de  mi- 
nistre d'État.  Quant  à  Henri  qui  était  l'ainé,  ses  études  ache- 
yées,  il  reyint  au  foyer  paternel.  Le  chef  de  la  fiunille  ayant 
été  tué  à  la  bataille  d'Arqués,  en  1590,  Henri  se  trouya 
maître  du  domaine  de  Richelieu.  Il  reçut  le  titre  de  maréchal 
de  camp  dans  l'armée  du  duc  dcNeyers.  Il  épousa  Marguerite 
Guiot  des  Gharmeaux,  dame  d'Ansac,  dont  l'esprit  et  le  cœur 
embellirent  ce  séjour  et  tempérèrent  l'isolement  de  la  châte- 
lame  de  Richelieu.  En  qualité  de  suzerains  du  pays,  Henri, 
son  épouse  et  ses  sœurs  sont  souvent  choisis  comme  parrain 
et  marraine.  Le  curé  était  alors  François  Hyyer,  qui  obtint 
plus  tard  le  titre  d'éyéque  de  Luçon. 
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Cq>endatit  la  yénârable  dame  Suzanne  de  la  Porte  rendit 
son  àme  à  Dien,  le  14  noyembre  1616.  Afin  de  permettre  aux 
membres  de  la  famille,  et  en  particulier  à  Armand  retenu 
par  les  négociations  diplomatiques,  de  se  rendre  à  la  sépul- 
ture, on  la  remit  au  8  décembre.  On  fit  de  somptueuses  funé- 
railles. Le  corps  fut  déposé  «  dans  la  crypte  souterraine  de 
l'église  de  Braye,  en  présence  de  tous  les  enfants  de  ladite 
dame  de  Bicbelien,  accompagnés  d'une  grande  partie  de  la 
noblesse  du  Poitou  et  au  milieu  d'un  concours  considérable 
de  personnes  de  tout  rang  ».  A  quelque  temps  de  là,  Henri  du 
Plessis,  seignenr  de  Richelieu,  allait  trouver  une  consolation 
dans  la  naissance  d'un  fils,  François-Louis,  quand  la  mort 
lui  ravit  son  épouse,  le  15  octobre  4618,  et  un  mois  et  demi 
après,  l'enfant  lui-même.  L'un  et  l'autre  furent  enterrés  dans 
le  caveau  de  Braye.  Notre  châtelain  d'ailleurs  n'allait  pas 
tarder  à  les  y  rejoindre.  Tué  en  duel  dans  la  prairie  de  Ghinon 
par  le  marquis  de  Thémines,  il  reçut,  au  moment  fatal,  l'abso- 
lution des  mains  du  P.  de  BéruUe  et  fut  inhumé  dans 
l'église  paroissiale  (1).  Le  ch&teau  de  Richelieu  perdit  ainsi 
le  mouvement  et  l'édat  qui  le  remplissaient  depuis  plus  d'un 
demi-siècle. 

U  est  vrai  que  son  nouveau  possesseur,  Armand  du  Plessis, 
devenu  cardinal,  nourrissait  à  cet  égard  un  plan  gigantesque 
comme  tous  ceui  qu'il  avait  coutume  de  concevoir. 


m 


ARHAlfD   D0   PLBSSIS    FAIT  CONSTRUIRE  LE  CHATEAU.  DESCRIPTION 
nu  PALAIS,  ARCHITECTURE,   TABLEAUX,  MARBRES,  ETC. 

Aussitôt  que  le  domaine  patrimonial,  mis  en  vente  à  cause 
des  charges  laissées  par  Henri,  eut  été  adjngé  au  ministre 
de  Louis  Xm,  en  février  1621,  au  prix  de  79,000  livres, 

(1)  Archives  de  Richelieu  et  de  Braye.  —  P.  Anselme,  Histoire  généalog,, 
V.  ^  A.  Duchesne,  Qénéalogie  des  du  Plessis, 
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celui-ci  se  mit  en  devoir  de  le  transformer  de  fond  en  comble. 
Il  s'adressa  au  grand  architecte  Jacques  Lemercier  qui  avait 
fait  ses  preuves  dans  la  construction  de  la  Sorbonne  et  du 
Palais-Cardinal  ;  il  lui  commit  le  soin  de  dresser  un  plan  qui, 
tout  en  conservant  la  partie  de  Fancien  castel  où  il  était  né; 
dépassât  par  sa  magnificence  tout  ce  qu'on  avait  jusque-là 
réalisé.  Dès  qu'il  fut  adopté  par  le  cardinal,  les  ouvriers  se 
mirent  à  l'œuvre.  Les  bords  du  Mable  se  transformèrent  en 
un  vaste  chantier  où  deux  mille  hommes  travaillaient  la 
pierre  et  construisaient.  Le  nouveau  palais,  commencé  en 
1620,  s'éleva  comme  par  enchantement.  Environ  quinze  ans 
après,  il  étalait  ses  splendeurs  aux  regards  émerveillés. 

Eh  bien  !  nous  voici  précisément  dans  cette  belle  vallée, 
remplie  de  verdure  et  d'eau.  A  l'aide  des  points  de  repère  qui 
demeurent  et  des  descriptions  si  détaillées  que  nous  possé- 
dons, il  nous  sera  facile  de  reconstituer  le  château  disparu. 
L'entrée  principale  était  sur  le  bord  de  la  route  de  Ghâtel- 
lerault,  à  l'endroit  même  où  elle  a  été  restituée.  Nous  fran- 
chissons la  porte  aux  armes  du  cardinal.  Alors  se  déroule 
devant  nous  un  merveilleux  ensemble  de  constructions  dont 
tous  les  points  convergent  vers  le  palais  qui  occupe  le  fond. 
On  dirait  Versailles  ;  et  de  fait,  le  palais  de  Louis  XIV  lui  a 
emprunté  plus  d'un  trait.  A  la  suite  des  servitudes  de  la 
basse-cour  qui  couvrent  plus  d'un  hectare  de  superficie,  en 
remontant  vers  le  Mable,  nous  traversons  Yanti-cour,  bordée 
de  bâtiments  qui  servent  d'écurie,  de  manège,  de  remises  et 
d'appartements  de  service  pour  les  gentilshommes.  Les  écuries 
pouvaient  contenir  quatre-vingts  chevaux.  Le  pavillon  que 
nous  voyons  encore,  faisait  partie  de  l'aile  droite.  Tout  près, 
un  jeu  de  paume  avait  été  créé  en  1665,  par  le  duc  de 
Richelieu. 

Nous  sommes  au  bord  des  douves  restaurées  dans  ces 
derniers  temps  par  les  soins  du  propriétaire,  M.  Heine.  Le 
château  s'élevait  dans  le  quadrilatère  qu'elles  renferment. 
11  était  formé  de  trois  corps,  dont  un  au  fond  et  deux  autres 
en  retour  d'équerre  avec  un  pavillon  à  chaque  extrémité. 
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Le  centre  da  bâtiment  principal  était  décoré  d'an  pavillon 
plus  considérable.  En  avant,  une  terrasse  sur  arcades  reliait 
les  denx  ailes.  Au  milieu,  au  bout  du  pont,  un  portique 
d'ordre  dorique,  accompagné  de  colonnes  rostrales,  servait  de 
porte  d'entrée  ;  tout  autour  du  terre-plein,  découpé  en  forme 
de  bastion,  régnait  une  fausse  braje  tenant  lieu  de  promenoir, 
avec  quatre  petits  logis  aux  angles.  Nous  aurons  une  idée  de 
Fampieur  du  château  tout  entier,  en  nous  rappelant  qu'on 
n'y  comptait  pas  moins  de  sept  cent  cloquante  ouvertures. 
L'ensemble  produisait  un  effet  majestueux,  surtout  si  l'on 
y  place  les  marbres  sans  nombre  et  sans  prix  qui  en  déco- 
raient les  diverses  parties.  Nous  n'essayerons  pas  d'en  donner 
la  description  complète  :  ce  serait  trop  long.  Qu'il  nous  suffise 
d'en  présenter  une  idée. 

L'édicule  grec  de  l'entrée  était  décoré,  au  sommet,  d'une 
Renommée  en  bronze,  et  au-dessous,  d'un  Louis  XIII  «  en 
Mars  »,  l'un  et  l'autre  par  G.  Berthelot  ;  le  torse  du  roi  est 
au  musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Sur  les  côtés  s'étageaient 
les  statues  d'Apollon,  Vénus,  Vertumne,  Flore  et  un  dieu 
Terme,  tous  antiques.  Gardons-nous  d'omettre  Hercule  et 
Mars.  Suivant  la  pensée  de  La  Fontaine,  «  puisque  Apollon 
servait  quelquefois  de  simple  commis  à  Son  Éminence,  Mars 
et  Hercule  pouvaient  bien  lui  servir  de  suisses.  » 

Avançons.  Nous  voici  dans  la  cour  d'honneur,  dont  M"«  de 
Montpensier  a  écrit  :  «  Ce  qui  lui  donne  surtout  une  très 
grande  beauté,  ce  sont  des  figures  de  bronze,  de  marbre  et 
toutes  sortes  de  vases  et  de  pièces  de  représentation  les  plus 
curieuses  et  les  plus  enrichies  de  l'Europe,  qui  sont  autour 
dans  des  niches  faites  exprès.  »  Le  pavillon  central  était 
éblouissant  de  richesse,  avec  sa  colonnade,  son  balcon,  son 
escalier  et  son  ornementation,  le  tout  des  marbres  les  plus 
rares.  Deux  morceaux  incomparables,  les  Captifs  de  Midiel- 
Ange,  y  fixaient  surtout  le  eegard.  Bu  Florentin  Strozzi  ils 
étaient  venus  à  François  I^,  puis  au  connétable  de  Mont- 
morency et  enfin  au  cardinal.  Ils  sont  aujourd'hui  au  Louvre. 
Le  musée  de  Tours  en  possède  une  réduction. 
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Ghaconedes  façades  mtérieuresayaitreçu,  entre  les  fenêtres, 
nn  buste  et  une  statue,  presque  toujours  antiques.  A  i'aile 
gauche  (nous  parlons  au  sens  de  rédifice),  se  Toyaient,  dans 
l'ordre  que  nous  suivons,  les  bustes  de  Sdpion  TAfricain, 
de  Junia  Claudia,  de  Probus,  de  Gicéron,  d'Octayia,  de 
LuciusYerus,  d'Agrippine,  de  Cornélius  Scipion  et  de  Drusus 
Germanicus  ;  puis  ceux  de  Galeria  Yaleria,  de  Domitien,  de 
Barbia  Orbina,  d'Adrien,  d'Auguste,  de  Lysander  et  de  Mer- 
cure. Ce  dernier  buste  était  placé  au  pavillon  extrême  dit  de  la 
Marine^  et  très  en  vue,  ce  qui  faisait  dire  à  La  Fontaine: 

Gomme  cd  diea  Mercure,  est  un  dieu  curieux, 
n  s'est  venu  poster  dans  cette  haute  niche. 

Dans  les  niches  inférieures  étaient  les  statues  de  Méléagre» 
de  Vénus  pudique  attribuée  à  Praxitèle  et  que  Poussin  pré- 
férait à  celle  des  Médicis,  de  Mercure,  de  Bacchus,  de  Cléo- 
pàtre,  de  Mercure  avec  une  autre  Venus  que  Farchitecte  Marot 
attribuait  à  Phidias;  plus  loin,  celles  de  Mars,  d'une  Vestale 
grecque,  de  Néron,  de  Julie,  de  Jules  César,  d'Euterpe  et  de 
Sylla.  Si  l'on  prenait  Taile  droite  de  la  cour,  dite  de  Son 
Eminence,  on  saluait  les  bustes  de  Marc-Antoine,  de  Flavia, 
de  Domitien,  de  Géta,  de  Mammée,  de  Florian,  de  Julia, 
d'Hercule^  de  JoYien,  de  Drusilla  et  d'Antonin  le  Pieux.  Les 
statues  placées  au-dessus  représentaient  :  Apollon,  Faustine, 
Jupiter,  Mercurei  Bacchus,  Claudia,  Antinoiis,  Garacalla  et 
Sabine. 

L'admiration  du  yisiteur  augmentait  encore  et  arrivait  à 
son  apogée  lorsqu'il  pénétrait  dans  l'intérieur;  car,  suivant 
le  témoignage  d'un  touriste,  ce  n'étaient  que  <c  peintures 
achevées,  dorures,  tapisseries  et  boiseries  de  la  dernière 
délicatesse  ».  Le  rez-de-chaussée  était  occupé  parun vestibule, 
des  salons,  des  salles  à  manger  et  des  pièces  de  service,  vastes 
et  commodes.  Mais  le  premier  étage  surtout  était  d'une  ri- 
chesse merveilleuse.  L'or,  l'azur,  le  marbre,  les  pierres  pré- 
cieuses, la  sculpture  en  rehaussaient  Téciat. 
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L*aile  droite  était  réservée  au  Roi.  L'antichambre,  la 
chambre  et  le  cabinet  du  roi  se  distinguaient  par  un  ameu- 
blement somptueux  et  par  des  tapisseries  figurant  la  Guerre 
de  Troye,  Dans  les  compartiments  du  plafond,  Nicolas  Prévost 
avait  peint  ï Histoire  d Achille.  Les  fauteuils  étaient  recou- 
verts de  velours  violet  brodé  d'or  et  de  satin  gris  brodé  d'ar- 
gent. Parmi  les  tableaux,  signalons  la  Libéralité  de  Titus  ^kt 
Stella,  un  Combat  de  Pallas  et  de  Vénus  du  Pérugin,  une  Ile 
consacrée  à  Vénus  de  Costa>  la  Sagesse  victorieuse  des  vices 
de  Hantegnar,  et  trois  Bacchanales  du  Poussin  dont  les  origi- 
naux, ou  du  moins  les  copies,  sont  au  musée  de  Tours. 

L'aile  gauche  ou  de  la  Reine  n'était  pas  inférieure  en  ma- 
gnificence. Les  tapisseries,  d'un  goût  achevé,  représentaient 
X Histoire  de  Latone.  Claude  Lorrain  y  avait  peint  de  riants 
paysages  et  plusieurs  tableaux  symboliques,  entre  autres  la 
Dispute  de  Neptune  et  de  Minerve.  Dorigny  s'était  surpassé 
dans  ses  Marines.  Dans  les  panneaux  étaient  dix  femmes  cé- 
lèbres de  l'antiquité  judaïque,  grecque,  romaine  et  punique, 
parmi  lesquelles  Judith,  Estber,  Sémiramis,  Didon  et  Sopho- 
nisbe.  La  décoration  se  complétait  par  des  portraits  de  la 
famille  royale,  comme  Henri  IV,  Marie  de  Médicis, 
Louis  XIII  et  Anne  d Autriche. 

Les  appartements  de  la  reine  étaient  suivis  d'une  série  de 
chambres  «  magnifiques,  bien  ornées  et  dont  les  meubles 
sont  beaux  et  riches  au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire  »,  selon 
la  remarque  de  La  Fontaine.  Les  fonds  étaient  généralement 
bleus  et  blancs  avec  des  sculptures  d'or  bruni.  Leur  appella- 
tion de  Lucrèce,  Porcie,  Isaac,  Jason,  etc.,  était  prise  ordi- 
nairement du  sujet  qui  décorait  la  cheminée.  La  dernière, 
occupant  le  pavillon  extrême,  était  dite  de  Moyse.  Au-dessus, 
le  duc  de  Richelieu  installa,  dans  la  suite,  une  bibliothèque 
«  de  livres  rares  et  des  meilleures  impressions,  tous  reliés  en 
veau  noir  avec  filets  d'or  ». 

L'aile  droite  du  château  présentait  encore  plus  d'intérêt. 
Au  rez-de-chaussée,  s'étendait  une  vaste  salle  qui  «  estait 
de  l'ancien  bâtiment»,  selon  les  expressions  mêmes  de  l'archi- 
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tecte  Jean  Marot;  parce  que,  au  témoignage  de  M"«  de  Mont- 
pensier,  «  le  cardinal  avait  voulu  que  Ton  conservât  la  chambre 
où  il  estait  né.  »  Un  Moyse,  un  portrait  de  la  Eeine  d'Angle- 
terre par  Van  Dyck,  une  scène  protestante  du  Titien,  le  Re- 
niement de  saint  Pierre  du  Garavage,  ornaient  cette  salie 
qui  avait  deux  grandes  cheminées.  Elle  se  distinguait  parti- 
culièrement des  autres  par  une  série  de  figures  symboliques 
avec  légendes,  peintes  dans  les  panneaux  et  les  lambris,  et  qui 
se  rapportaient  aux  ancêtres  ou  à  la  personne  même  du  cardi- 
nal. Gomme  exemple,  en  voici  deux  prises  au  hasard  parmi  ces 
quarante-trois  devises  allégoriques  :  Un  grand  arbre  entouré 
de  lierre,  sic  veritatem  calumnia,  c'est-à-dire  «  ainsi  la  ca- 
lomnie s'attache  à  la  vérité  »;  une  tige  de  Therbe  de  patience, 
hac  omnia  vinces^  c'est-à-dire  «  par  elle  on  triomphe  de  tout  ». 
Gà  et  là ,  de  belles  tapisseries  portaient  les  armes  des  du 
Plessis  :  d'argent  à  trois  chevrons  brisés  de  gueules,  surmon- 
tant la  légende  his  fuUa  manehunt. 

Bien  de  somptueux  comme  les  appartements  eux-mêmes  du 
Cardinal.  Les  sculptures  des  plafonds  et  des  cheminées,  d'une 
finesse  achevée,  étaient  dorées  sur  fonds  et  arrière-fonds 
d'azur,  avec  des  mosaïques  d'or  mat.  Sur  les  couleurs  variées 
des  tapisseries  des  Flandres,  se  détachaient  les  fauteuils  en 
velours  bleu  avec  cartouche  à  fond  d'or  brodé  de  bouquets 
rouges,  ou  en  soie  verte,  avec  cartouche  gris  de  lin  brodé 
d'argent.  Le  lit  à  dais  impérial  était  de  velours  cramoisi 
brodé  et  frangé  d'or,  avec  doublure  de  moire  d'or  et  quatre 
panaches  blancs.  VEnlèvement  des  Sabines  de  Bassan,  Her- 
cule vainqueur  de  Vhydre  du  Josépin,  Judith  tenant  la  tête 
dHolopheme  du  Garavage  concouraient  à  orner  ces  pièces 
ainsi  que  des  travaux  accomplis  en  commun  par  Bubens,  qui 
avait  fait  les  personnages,  par  Ghenèdre  et  Feuquières,  qui 
s'étaient  chargés  des  animaux  et  des  paysages.  De  nombreux 
portraits  de  famille,  entre  autres  ceux  des  du  Plessis,  des 
"Vignerot,  des  Fronsac,  des  Brezé  et  de  la  duchesse  d'Aiguil- 
lon, entremêlés  d'agréables  copies  de  Baphaël  et  du  Titien, 
achevaient  d'en  relever  l'éclat. 
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Entre  ces  tableaux  ralteotion  se  fixait  tout  naturellement 
sur  le  portrait  du  cardinal  par  Philippe  de  Champagne. 
Le  Louvre  possède  aujourd'hui  cette  toile  achevée  où  Ar- 
mand parait  debout,  en  costume  rouge,  avec  le  c(H*don  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  Qui  ne  s'est  surpris  à  méditer  devant 
celte  %ure  sèche,  fine  et  pleine  de  distinction,  où  se  reflète 
si  bien  le  génie  de  cet  homme  incomparable  dont  on  a  pu 
dire  qu'il  avait  tenu  plus  de  place  dans  Thistoire  que  plusieurs 
papes  et  plusieurs  rois? 

La  pièce  la  plus  considérable  et  la  plus  magnifique  du  châ- 
teau est  la  galerie  qui  occupait  le  premier  étage  de  Taile 
droite.  Elle  avait  60  mètres  de  long  sur  iO  de  large.  Elle  était 
éclairée  par  vingt-deui  fenêtres  dont  les  ferrures  étaient  en 
cuivre  doré  au  feu  et  délicatement  ciselé,  aux  armes  du  car- 
dinal. La  galerie  entière  était  remplie  d'œuvres  d*art  du  plus 
haut  intérêt,  rangées  dans  une  sorte  de  parallélisme  horizontal. 
Les  ovales  du  plafond  représentaient  les  travaux  d  Ulysse  par 
le  Lorrain  et  Dorigny  ;  plus  bas,  une  série  de  scènes  emprun- 
tées à  l'histoire  grecque  et  romaine.  Les  trumeaux  étaient  oc- 
cupés par  des  combats  ou  des  sièges  accomplis  sous  le  minis- 
tère de  Richelieu,  et  offrant  une  analogie  avec  les  sujets  tirés 
de  l'histoire  ancienne.  Enfin  les  panneaux  inférieurs  racon- 
taient quelque  épisode  détaché  du  tableau  supérieur.  C'est 
ainsi  qu'en  prenant  par  la  droite,  et  pour  ne  citer  qu'un 
exemple»  on  saluait,  dans  Tordre  vertical  :  i""  Ulysse  arra- 
chant Récube  au  tombeau  cT Hector  ;  2®  la  Prise  de  Tyr  par 
Alexandre  ;  3°  la  Prise  de  la  Rochelle,  Un  buste  en  marbre, 
parfois  antique,  comme  celui  de  Démosthène  que  possède  le 
musée  de  Tours,  était  placé  entre  chaque  tableau. 

A  Textrémité  de  la  salle  étaient  les  portraits  à  cheval  de 
Louis  XIII  et  du  cardinal,  ainsi  que  la  fameuse  table  dont  La 
Fontaine  écrivait: 

Elle  est  d9  pièces  de  rapport 
Et  chaque  pièce  est  un  trésor, 
Car  ce  sont  toutes  pierres  unes. 

On  n'ignore  pas,  en  particulier,  que  celle  du  oœtre  était 
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une  agate  d'an  pied  et  demi  de  long  que  le  fabuliste  aiq^e 
«  la  reine  des  agates  ». 

On  sortait  de  la  galerie  pour  entrer  dans  le  salon  placé 
dans  le  pavillon  extrême  de  droite.  Au  dire  d'un  Tisitenr,  il 
c(  surpassait  tous  ceux  des  châteaux  de  Sa  Majesté  ».  Les 
ÉTangélistes,  les  Pères  de  FÉglise,  les  Vertus,  des  scènes 
bibliques,  des  portraits  de  princes  alternant  avec  des  statues 
et  des  bustes  d'une  rare  valeur,  en  formaient  la  décoration. 
Durant  un  certain  temps,  le  pavillon  fut  tout  entier  con- 
sacré à  la  chapelle  qui,  plus  tard,  ne  conserva  que  le  rez-de- 
chaussée.  Le  marbre  y  brillait  du  pavé  à  la  voûte.  L'autel 
était  formé  de  quatre  colonnes  de  marbre  blanc  avec  base  et 
chapiteaux  dorés.  Desmarets,  le  secrétaire  du  cardinal,  la 
décrite  ainsi  : 

C*e8t  raagaste  chapelle  où  viogt  blanches  colonnes 

Ont  leurs  chapiteaux  d*or,  comme  autant  de  couronnes. 

En  la  base,  en  la  frise  et  dans  la  voûte  encor 

Du  blanc  la  douceur  règne  avec  celle  de  l'or. 

Que  d*illu8tres  tableaux  ornent  ces  saints  portliiues  ! 

Que  de  nobles  enfants  des  grands  peintres  antiques! 

En  visitant  les  servitudes  encore  intéressantes,  en  parcou- 
rant ces  allées  si  bien  entretenues,  en  longeant  ces  douves,  ces 
bosquets  où  fut  jadis  le  palais,  tous  ces  souvenirs  nous  reve- 
naient à  l'esprit  et  nous  nous  efforcions  d'assigner  à  chacun 
d'eux  la  phce  qui  lui  appartient  dans  cette  vallée  sUen- 
cieuse. 

Le  château  communiquait  avec  les  jardins  par  un  pont  dont 
on  voit  encore  les  piles.  De  tous  côtés,  l'œil  se  reposait  sur  ce 
que  FalUance  de  la  nature  la  plus  riante  et  Fart  le  plus  achevé 
peuvent  réaliser  de  plus  séduisant.  Bien  n'avait  été  épa^né 
pour  l'aménagement  des  Jardins  selon  le  goût  de  l'époque. 
Richelieu,  car  il  présidait  à  tout,  avait  voulu  qu'on  soignât 
spécialement  le  parterre  dit  des  Romains,  situé  derrière  le 
palais,  et  qui  tirait  son  nom  des  bustes  et  statues  dont  la 
blancheur  s'enlevait  sur  le  tapis  de  mosaïque  formé  par  les 
fleurs  les  plus  variées  et  les  mieux  entretenues.  En  remon- 
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tant  vers  la  forêt,  on  traversait  le  Mable  poor  arriver  à  un  ra- 
vissant hémycicledont  les  plates-bandes  et  les  bassins  étaient 
encadrés  par  une  bordure  verdoyante  et  tonffae  de  fllarias. 
On  7  avait  taillé  des  niches  ponr  autant  de  statues  de  marbre 
qu'il  serait  trop  long  de  nommer.  A  l'heure  actuelle,  on  es- 
saie de  rétablir  ce  parterre  dont  il  reste  encore  deux  grottes 
on  serres,  dans  le  style  du  xvu*  siècle. 

Avec  ses  canaux  limpides,  ses  jets  d'eau,  ses  pelouses,  ses 
labyrinthes,  ses  parterres  et  ses  laides  ailées  qui  allaient  se 
perdre  dans  les  futaies  du  parc,  ce  palais  était,  à  parler 
rigoureusement,  une  royale  résidence  «  où  l'on  voyait  en  un 
seul  lieu  les  richesses  et  magnificences  de  tous  les  autres  ». 

Le  gros  œuvre  du  château  fut  achevé  vers  1630.  En  1638, 
la  sculpture  et  l'ornementation  étaient  terminées  en  grande 
partie.  11  ne  restait  guère  que  la  galerie  à  finir  et  à  décorer. 
En  attendant  qu'on  leur  assign&t  une  destination,  les  marbres 
avaient  été  mis  en  dépôt  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée. 

En  même  temps  que  s'élevait  le  château,  Armand  du  Pies- 
sis  avait  ordonné  la  construction  d'une  ville  tirée  au  cordeau. 
Il  en  concerta  lui-même  les  plans  avec  Lemercier,  pour  tout 
ce  qui  regarde  retendue,  la  disposition  et  les  grandes  lignes. 
Le  cardinal  concédait  gratuitement  les  terrains  à  des  gen- 
tiishonmies  de  sa  suite,  à  des  fonctionnaires  des  services  pu- 
blics qu'il  voulait  s'attacher  ou  récompenser.  Ceux-ci  cons- 
truisaient ensuite  à  leurs  frais,  d'après  le  plan  général  donné 
par  l'architecte,  n  nous  reste  encore  quelques-uns  de  ces  con- 
trats en  bonne  et  due  forme,  passés  entre  le  ministre  et  tel  de 
ses  fevoris.  Parmi  ceux  qui  bâtirent  et,  quelque  temps  du 
moins,  eurent  leur  demeure  dans  la  grand'rue,  nous  trou- 
Yons  KM.  de  Bordeaux,  des  fioches,  intendant  et  secrétaire 
du  ministre,  Thiriot,  architecte  du  roi,  le  Camus,  de  Chevri, 
d'Aguesseau  et  de  Rambouillet  (1). 

(1)  Vignier,  le  ChasUau  de  Richelieu.  —  Archives  d*Indre-et-Lolre.  - 
Lettre  de  La  Fontaine.—  Correspondance  de  Richeliea.  ~  Oodefroy,  Rela' 
Han  de  voyage.  —  Biblioth.  de  Tours,  fonds  Taschereau.  —  Bibliothèque 
naUoaale  :  Pian  de  Richelieu, 
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En  1638,  les  principales  parties  de  la  ville  étaient  édifiées; 
mais  il- y  avait  des  rues  secondaires  à  terminer.  Les  fossés 
n'étaient  point  achevés  et  Fean  n'y  coulait  paseneore.  Cepen- 
dant les  travaux  avançaient  rapidement,  grAceaux  deux  mille 
ouvriers  qui  maniaient  la  pelle,  le  marteau  et  la  truelle. 

L^église  s'élevait  à  son  tour.  En  cette  même  année  1638, 
elle  était  si  avancée  qu'un  voyageur  écrivait  :  elle  «  s'achève  » 
et  este  très  parfaite  ».  Son  style  est  bien  celui  du  xvu"  siècle; 
les  plans  sont  de  Lemercier.  Ce  que  la  façade  a  d'un  peu  lourd 
et  de  froid,  Tintérieur  le  rachète  par  une  heureuse  disposition. 
Elle  a  45  mètres  de  long  et  20  mètres  de  large.  Les  trois  nefs 
sont  divisées  en  sept  travées,  avec  voûtes  d'arôtes.  Celle  du 
milieu  a  environ  16  mètres  d'élévation.  Les  caissons  du  tran- 
sept et  des  chapelles  latérales  sont  hardis  et  de  belle  sculpture* 
Le  chœur  a  perdu  sa  balustrade  de  marbre  qui  est  à  la  ca- 
thédrale de  Tours.  L'autel  est  orné  de  quatre  belles  colonnes 
de  marbre  rouge.  Au  milieu  était  un  intéressant  tableau  de 
V Assomption  par  ^Kivonet  :  il  attend,  dans  un  couloir,  de 
reprendre  sa  place  d'autrefois.  Les  tours  avaient  plus  de 
30  mètres.  Àctudlement  elles  sont  découronnées  de  leur  cam- 
panile. L'une  des  flèches  a  été  renversée,  au  siècle  dernier, 
par  un  accidait.  La  sacristie,  placée  derrière  le  sanctuaire,  a 
un  mobilier  qui  s'harmonise  bien  avec  le  monument  £lle 
possède  un  portrait  de  Lemerder  ddx>ut,  en  habit  noir  et 
coUet  blanc.  L'architecte  a  près  de  lui  un  plan  et  un  dessin 
deréglise(l). 

Telle  est  dans  ses  grandes  ligues  rhistmre  du  ch&teau  et 
des  principales  oeuvres  dont  le  cardinal  a  doté  cette  r^ion. 

Après  le  travail,  les  ouvriers.  Comment  se  taire  en  effet  sur 
les  artistes  qui  ont  mis  la  main  à  ces  belles  constructions  et 
dont  on  ignore  généralement  la  biographie? 

(1)  Blbliolh.  de  Tours,  fonds  Saimon,  plans,  4872,4873. 
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IV 


hES    ARCHITECTES,    ABrigTES    ET    OUVRIERS   DU   CHATEAU 
ET    DE   LA   VILLE 


Le  cardinal  de  Bichelieu,  nous  Tavons  dit,  conOa  à  l'émi- 
nent  architeete  Jacques  Lemereier  la  mission  de  créer,  tout 
d'une  pièce,  le  palais  et  la  ville  qu'il  entendait  édifier  pour 
perpétuer  son  souvenir  au  pays  de  ses  apcétres.  Si  le  cb&teau 
a  disparu,  du  moins  nous  en  connaissons  la  belle  ordonnance 
par  les  dessins  de  Silvestre,  de  Perelle  et  de  Narot.  A  cause 
de  ses  nombreuses  occupations,  Jacques  ne  put  se  fixer  &  Bi- 
cbelien  pour  taire  eiécuter  ses  plans.  «  L'architecte  du  roy  » 
était  retenu  à  Paris  par  les  travaux  de  la  Sorbonne,  des 
églises  Saint  Bocb  et  de  TOratoire,  et  du  PahûA-Cardinal.  U 
confia  ce  soin  à  ses  deux  frères,  Pierre  et  Nicolas,  qui,  sans 
avoir  sa  réputation,  s'étaient  fait  un  renom  d^à  bien  établi* 
Pierre,  lui  aussi,  porte  le  titre  «  d'architecte  du  roy  ».  Son 
épouse,  Véronique  Tabourier,  lui  donna  un  fils,Nicohis,  bap« 
tisé  à  Bichelieu.  Pierre  y  mourut  au  mois  de  novembre  1639. 
Quoique  Notre-Dame  ne  fut  pas  encore  achevée,  ony  enterra, 
le  8  novembre,  «  Pierre  Lemereier,  maître  architecte  et  en- 
trepreneur de  ladicte  église.  »  Son  frère  Nicolas  qm  prend, 
apnès  lui,  la  qualité  d'architecte  de  Richelieu  et  du  roi,  con- 
tinua les  travaux.  Il  avait  quitté  notre  ville  en  1642  avec  son 
épouse  Marttie  Véron. 

Plusieurs  autres  architectes,  entrepreneurs  et  maitres^ma- 
çons  secondant  les  Lemereier  dans  leur  tâche.  Denis  et  Jean 
Barbet  sont  appelés  «  entrepreneurs  des  pavillons  et  basti- 
ments  de  Bichelieu  »»  Le  deniier  est  même  qualifié  a  entre* 
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preneur  et  architecte  de  Monseigneur,  frère  unique  du  roy  et 
des  bastiments  de  Richelieu  »,  puis  «  architecte  du  roy».  Il 
eut  unefille,  Antoinette^,  baptisée  dans  Téglise  de  Braye,  le 
19  juin  1635,  et  dont  le  parrain  fut  le  gouverneur  du  château, 
François  Ducarroy.  Denis  décéda  en  1637  et  fut  inhumé  dans 
l'église  du  Sablon  dont  dépendait  une  partie  du  domaine  Ri- 
cheiais. 

De  1634  à  1658,  François  et  Nicolas  Durand  jouent  nn  rôle 
très  actif  dans  la  construction.  Le  premier  est  dit,  en  1685, 
«  entrepreneur  des  bastiments  de  Richelieu  »  ;  le  second  est 
qualifié  «  architecte,  entrepreneur  des  bastiments  de  M^  le 
cardinal  de  Richelien,  entrepreneur  et  maître-architecte  de 
la  Tille  et  de  Féglise  de  Richelieu,  architecte  du  roy  ».  L'é- 
pouse de  Nicolas  était  Marguerite  Simon  dont  il  eut  un  fils 
nommé  comme  son  père,  et  trois  filles  :  Antoinette,  mariée 
en  1641,  à  Nicolas  Prévost  peintre  du  roi  ;  Louise,  et  enfin 
Marguerite  qui  épousa  le  premier  président  de  l'élection.  Le 
23  mai  1665,  on  enterrait  dans  Téglise  «  Messire  Nicolas  Du- 
rand, premier  maitre-masson  du  chasteau,  ville  et  église  de 
Richelieu  ».  Sa  femme  mourut  six  ans  après. 

n  nous  reste  à  indiquer  un  dernier  constructeur  de  grande 
notoriété.  Jean  Tiriot  est  l'architecte  que  le  cardinal  avait 
chargé,  conjointement  avec  Jacques  Lemercier,  des  fortifica- 
tions et  du  canal  de  la  Seine.  Dans  notre  ville,  il  édifia  plu- 
sieurs bâtiments,  entre  autres  les  logis  destinés  aux  Mission- 
naires et  le  pavillon  du  Chapeau-Rouge  qu'il  donna  à  son 
neveu  Nicolas  Durand. 

A  côté  de  ces  maîtres  plus  considérables,  nous  signalerons 
des  ouvriers  de  second  ordre,  comme  Gilles  et  René  Hérault, 
mort  celui-là  en  1627,  et  celui-ci  en  1651.  René  estdit  ce  mattre- 
architecte  ».  Yienncntensui  te  Jacques  Cernesse,  «architecte, 
mattre-maçon^  maître  tailleur  de  pierre»,  et  JeanLamoureuK 
qui  apparaît  dès  1629.  La  femme  de  ce  dernier,  Claude  Du- 
carroy, lui  donna  trois  enfants  :  Jean,  dont  le  parrain  fut  Clé- 
ment Metesean,  l'illustre  ingénieur  de  la  digue  de  la  Rochelle, 
puis  Marie  et  Nicolas.  Lamoureux  mourut  en  1657. 11  nous  est 
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impossible  de  citer  les  noms  de  tous  ceux  qui  figurent  avec 
la  qualité  de  maîtres-maçons  et  maltres-tailIeurs  de  pierre. 
Quant  à  Tentreprise  si  considérable  du  pavage,  elle  fut  con- 
duite par  une  famille  d'ouvriers  venus  de  Paris.  Ce  senties 
Roux  ou  le  Roux,  à  savoir  :  Robert,  Abel  et  Simon  qui  tra- 
vaiUentdel635  à  1667. 

Si  l'on  se  rappelle  que  le  nombre  des  ouvriers  s'éleva  jus- 
qu'à deux  mille,  on  s'imaginera  facilement  quelle  activité 
merveilleuse  régnait  dans  ce  chantier  dirigé  par  les  maîtres 
dont  nous  venons  de  parler. 

L'œuvre  de  maçonnerie  se  poursuivait  par  la  construction 
des  charpentes  qui  devaient  présenter  un  réel  intérêt,  à  en  ju- 
ger par  les  pavillons  de  la  ville.  L'entrepreneur  général  était 
Damien  Païen  dont  l'épouse  est  Ëlizabeth  Barbet,  frère  des  ar- 
chitectes de  ce  nom.  n  réside  à  Richelieu  en  1635.  Les  autres 
maîtres-charpentiers  sont  Benoit  Masson,  René  et  Louis  Ba- 
chelier, Jean  Meschin,  Laurent  Barreau,  Denis  et  Pierre 
Fumé  et  quelques  autres.  Les  principaux  couTreurs  ou  «  re- 
couvreurs >,  comme  on  disait,  sont  Maurice  Lesieur,  mort 
en  1638,  Joseph  et  Pierre  Tournier,  Jacques  et  Louis  Baffer. 

Un  travail  important  fut  celui  des  plombs.  C'était  en  effet 
un  yéritable  luxe  que  ce  métal  se  déroulant  en  faitage,  épis, 
crêtes,  animaux  et  symboles,  en  un  mot  revêtant  les  formes 
les  plus  capricieuses.  Les  maitres-plombiers,  qui  en  furent 
chargés,  sont  Jacques  et  Mathieu  Gressy.  Le  premier  mou- 
rut en  1660;  le  second  eut,  en  1671,  un  fUs  André,  tenu 
sur  les  fonts  par  <c  Messire  Lessot,  peintre  de  la  chambre  du 
roy,  et  damoiselle  Marguerite  Gautier,  femme  de  M.  le  Prési- 
dent». Citons  encore  Noël  Goupy  dont  les  ateliers  étaient  à 
Paris,  et  Jacques  Levasseur.  De  son  épouse  Anne  Négrier,  ce 
dernier  eut  plusieurs  enfants,  savoir  :  Jacques,  Nicolas, 
Mathieu,  Antoinette  et  Pierre.  René  Gallais,  chargé  sans 
doute  de  l'entretien,  est  dit,  en  1672,  fk  maistre  plombier  du 
chasteau  de  Richelieu  ». 

De  son  côté,  le  travail  de  menuiserie  était,  à  tous  égards, 
digne  du  gros  œuvre  ;  un  visiteur  du  xvii*  siècle  a  pris  soin 
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de  6igtiftler  «  les  latnbfis  où  paroiët  autant  la  main  de  Toti- 
TTter  qnc  Téolat  et  la  richesse  de  Tor  (1)  ». 

Les  mennlsiers  de  Richelieu  étaient  groupés  en  une  con" 
frâ*ie  pieuse  dont  nous  possédons  le  règlement.  Ceux  qui 
nous  apparaissent  comme  de  Téritabies  artistes,  se  rattachent 
aux  deux  familles  des  Berthelot  et  des  Proust.  La  première 
comprend  Charles  Berthelot,  a  sculpteur,  maître  sculp- 
teur, menuisier  en  sculpture»  ;  Jean  Berthelot,  «  maître  me- 
nuisier »  et  Spiridion  Bouillau,  marié  àBeuée  Berthelot.  Le 
chef  de  la  famille  des  Proust  est  Jacques  «  menuisier  ordi- 
naire du  roy  »  dont  un  descendant,  Louis,  est  dict  it  maître 
menuisier  »  eu  1036  et  mourut  en  1670,  à  Tâge  de  soitaote 
ans.  Son  gendre,  Claude  Chaudet,  travaillait  avec  lui.  Il  y  a 
encore  Pierre  Moriceau  qui,  à  partir  de  1636,  est  appelé  indif- 
féremment «  sculpteur,  maître  menuisier  en  sculpture  n , 
Jacques  Gharton,  Michel  Baudouin,  Guillaume  Perrusse, 
Abrahanà  Chapier  et  Adrien  Ouelguln< 

Des  menuisiers,  nous  passons  tout  naturellement  aux  ser- 
ruriers, k  ces  artistes  qui  étaient  arrivés  à  donnera  certaines 
parties  de  leur  art  presque  la  grâce  de  Torfévreriê  ;  car, 
suivant  la  remarque  d'un  critique  bien  connu,  «  les  serrutiers 
travaillaiettt  le  fér  forgé  avec  autant  de  soin  que  les  orfèvres 
l'or  et  l'argent  (2)  ».  Les  maîtres  sont  :  Guillaume  Gormenier,, 
enterré  en  1638  dans  l'église  des  Minimes  de  Ghampigny, 
N.  Gueffler,  FrauQois  Amiot,  décédé  en  1643,  Bertrand  Mé- 
rioty  Mathurin  et  Antoine  Peloquin. 

Non  content  d'orner  son  palais  des  chefs-d'CBUvre  que 
l'antiquité  ou  la  Renaissance  nous  ont  légués  dans  la  statuaire 
ou  la  peinture,  le  cardinal  fit  un  pressant  appel  au  talent  des 
artistes  de  la  première  moitié  du  xvn*  siècle  (3).  Au  nombre 


(1)  Léon  Godefh>y,  Rataiion  de  w>yage^ 

(2)  P.  Lacroix,  Leê  Arts  au  XVW  siècU, 

(3)  Vignier,  Le  magnifiq,  ehasL  de  Richelieu.  —  Archiv.  de  rassistance 
publique,  fonds  Lemasle.  —  Lettres  de  La  Fontaine,  1663.  —  Bullet.  des 
antiq.  de  TOuest.  —  Archiyes  de  RicheUeu,  Begiit.  d'élat  eitiL 
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des  scolptears  dont  les  trayanx  nous  sont  plus  connus, 
nons  devons   mentionner  Guillanme  Berthelot  et  Mathieu 
Lespagnandelle. 

Berthelot  se  forma  à  Técole  des  anciens  pendant  une 
dizaine  d'années  qu'il  passa  en  Italie.  De  retonr  yers  1620, 
il  fut  nommé  «  scuiptenr  ordinaire  dn  roy  et  de  la  royne  » 
pour  lesquels  il  travailla  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1648. 
A  la  demande  d'Armand  du  Plessis  qui  le  tenait  en  haute 
estime,  il  fit  une  Renommée  en  bronze  qui  fut  placée  à  l'entrée 
dn  château, 

Toute  preste  à  prendre  Teseor, 

Un  pied  en  l'air,  à  chaque  main  un  cor . 

Ce  dernier  détail,  dû  à  la  plume  de  La  Fontaine,  indique 
bien  que  cette  Renommée  ne  doit  pas  6tre  confondue  avec 
celle  du  Louvre,  ainsi  qu'on  le  fait  habituellement.  Le  car- 
dinal avait  en  outre  commandé  à  Berthelot  plusieurs  ou- 
vrages de  marbre,  parmi  lesquels  «  un  roy  en  grand  et  en 
Mars  »  qui  était  au  dôme  de  l'entrée.  Une  lettre  du  ministre 
et  un  reçu  de  Tartiste  ne  laissent  pas  de  doute  à  ce  sujet. 
D'ailleurs  la  statue  mutilée,  qui  se  voit  au  musée  des  Anti" 
quaires  de  rOuest,  porte  avec  elle  son  authentique  dans  les 
initiales  6.  B. 

On  trouve  à  Richelieu,  entre  les  années  1625  et  1690,  plu- 
sieurs Berthelot,  comme  Charles  père  et  fils,  et  René,  auxquels 
est  donné  le  titre  de  mattre  sculpteur,  joint  quelquefois  à 
celui  de  «  menuisier  ». 

Quant  à  Lespagnandelle,  pour  être  moins  célèbre,  il  n'en 
est  pas  moins  digne  de  mémoire.  Il  naquit  à  Paris,  en  1617. 
Venu  à  Richelieu  pour  les  travaux  du  château,  il  y  fit  abjura- 
tion de  la  religion  calviniste,  le  2  décembre  1641,  entre  les 
mains  du  curé,  Lambert-aux-Cousteanx.  11  épousa,  l'année 
suivante,  Perrine  Prou,  fille  du  sculpteur  Prou  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Il  eut  un  fils,  Jean,  et  mourut  à  Paris  en  1689. 
L'église  de  Saint-Paterne,  véritable  musée  d'antiqoités,  pos- 
sède, paratt-il,  une  œuvre  de  Lespaguandelle  qui  avait  passé 
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de  Bicheliea  dans  l'abbaye  de  la  Clarté-Dieu,  située  sur  cette 
paroisse  (i). 

Nombrenx  et  distingaéssont  les  peintres  qui  ont  concouru 
à  la  décoration  du  palais  ;  car,  selon  la  remarque  de  M""^  de 
Montpensier ,  <c  le  cardinal  y  a  fait  travailler  les  plus  célèbres.  » 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ceux  dont  nous  n'avons  pas 
trouYëla  trace  dans  les  registres  paroissiaux, tels  que  Philippe 
de  Champagne,  qui  fit  plusieurs  portraits  d'Armand,  Claude 
Lorrain  et  Poussin,  qui  peignirent  des  paysages  et  des  scènes 
mythologiques  ;  enfin  Drevet,  Fréminet  avec  ses  Docteurs  et 
ses  Pères  de  l'Église,  et  Dorigny  avec  ses  marines.  A  côté  et 
au-dessous  de  ces  maîtres  hors  ligne,  travaillaient  Pierre 
Manissier  «  maître  peintre  »  en  1626,  Edme  Jacob  «  maître 
peintre  »  en  1629,  et  décédé  en  1667  ;  et  trois  artistes  du  nom 
de  Crosnier,  savoir  :  Adam,  René  et  Jean  (1). 

Il  en  est  trois  autres  dont  les  travaux  sont  plus  considé- 
rables et  mieux  connus,  ce  sont  :  Yemansac,  Lessot  et 
Prévost. 

Guy  Yemansac  était  un  des  bons  élèves  de  Lebrun  ;  on  le 
voit  à  Richelieu  en  1636.  Mathieu  Lessot  s'y  trouvait  dès  1628, 
avec  la  qualité  de  «  painctre  de  Hgr  le  cardinal  ».  Son  épouse, 
Catherine  Gallais  lui  donna  plusieurs  enfants  :  Nicolas, 
Emmanuelle,  François,  Pierre,  Catherine,  Louise,  Hai^uerite, 
Rertrande,  Mathieu  et  Claude.  Ils  furent  tous  baptisés  à  Ri- 
chelieu avec  les  plus  illustres  personnages  pour  parrains  et 
marraines.  Le  premier  était  né  en  1633  et  le  dernier  en  1648. 
A  partir  de  1647,  Lesot  est  dit  «  peintre  du  roy  ».  Il  mourut 
en  1662,  en  passant  sa  brillante  palette  à  son  fils,  François, 
qui,  dès  1663,  est  qualifié  «  peintre  ordinaire  du  roy  »  ou  de 
la  chambre  «  du  roy  ».  François  Lesot  ou  Lessot  eut  aussi 
plusieurs  enfants  de  son  épouse  Françoise  Prévost  dont  nous 
retrouverons  le  firére  plus  loin.  Ce  sont  François,  Emmanuelle, 


(1)  Archives  de  Richelieu,  Regisl,  d'étal  civil,  —  D'  Giraudet,  le$  Ar- 
tiitei  tourangeaux. 

(2)  Mémoires  de  M"«  de  Montpensier.  —  Archives  de  Richelieu. 
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Jean-Louis,  Catherine,  Françoise,  Geneviève  et  Jeanne-Mar- 
gnerite.  Notre  artiste  mourut  en  1686  :  sa  femme  décéda 
en  1728. 

Nicolas  Prévost  apparaît  à  Bicbelien  dès  1634  avec  le  titre 
de  «  peintre  du  roy  et  de  Son  Éminence  ».  Les  relations  les 
plus  intimes  existaient  entre  lui  et  la  famille  de  Lessot,  de 
Mercier  et  des  gouverneurs  du  cb&teau,  ainsi  qu*en  font  foi 
les  actes  de  baptêmes  et  de  mariages.  En  1641,  devant  Bertrand 
Gorbin,  aumônier  du  cardinal,  il  épousa,  à  fiicbeliei,  Antoi- 
nette, fille  de  Nicolas  Durand,  Tarcbitecte  dont  il  a  été  ques- 
tion précédemment.  De  cette  union  naquirent  Marguerite, 
Françoise,  Ionise  et  Nicolas.  Nicolas  Prévost,  dont  nous 
avons  décrit  plus  baut  l'œuvre  qui  embrassait  en  particulier 
ÏBûMre  cTAchîUe^  mourut  en  1670,  à  Fâge  de  soixante-cinq 
ans  et  fut  inbumé  dans  l'église  (1). 


LA  VOLE  DE  RICHELIEU.  ÉRECTION  DU  DUCHÉ-PAIRIE,  DE  LA  MISSION 
ET  DE  LA  PAROISSE.  LES  SUPÉRIEURS-CÛRÉS 

Avec  le  concours  d'artistes  éminents,  le  cardinal  a  élevé 
le  palais  le  plus  somptueux  qui  fût  encore.  Mais  là  ne  se 
borne  pas  son  ambition  :  il  entend  créer  non  pas  seulement 
un  chef-d'œuvre,  mais  encore  tout  un  organisme  qui  donne 
à  son  pays  la  vie  politique  et  sociale  dont  jouissent  les 
centres  importants.  Son  but  ne  va  à  rien  moins  qu'à  faire 
de  son  cbàteau  le  centre  d'une  administration  importante  qui 


(i)  Arehlves  de  Richelieu,  Regisi.  (TéUU  eivU. 

Pour  plus  de  détails,  en  attendant  Tétude  complète  que  nous  préparons 
sar  l'histoire  ciTile,  religieuse  et  artistique  de  Richelieu,  nous  prenons  la 
liberté  de  renvoyer  le  lecteur  à  notre  publication  sur  les  arlUles  richelais. 
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perpétue  son  nom.  n  rêve  la  constraction  d'une  yiHe,  la  fon* 
dation  d'une  paroisse  et  d'un  collège  de  missionnaires,  dont 
il  fera  comme  le  noyau  d'un  duché-pairie  et  d'une  élection.  Il 
fit  part  de  ses  intentions  au  roi. 

Louis  XIII,  <c  considérant  les  grands»  recommandâmes  et 
signalez  services  de  très  cher  et  bien  aimé  cousin,  Armand- 
Jean  du  Plessis  de  Richelieu,  cardinal  du  saint-siège  apostoli- 
que, grand  maistre,  chef  et  surintendant  général  de  la  navi* 
gation  et  commerce  de  France  »,  érigea  le  domaine  en  duché, 
après  avoir  uni  et  incorporé  «  les  baronuies,  terres  et  seigneu- 
ries, justices,  chasteaux,  villes^  bourgs  et  villages  de  Mire- 
beau,  l'Ile-Bouchard,  Faye-la-Yineuse,  Ceaux,  Sauves,  Prin- 
çay,  Neuville,  Nueil,  etc.». —  «Parcesprésentes^ajoute-t-il, 
nous  voulons  lesdites  terres,  baronnies,  seigneuries  et  lieux 
estre  dits  et  appelés  dès  maintenant  et  cy-après  le  duché  de 
Richelieu.  »  Les  lettres  patentes  sont  datées  de  Monceaux, 
au  mois  d'août  1631. 

«  Le  cardinal  sollicitait  en  mêmetempsrérection  d'unbourg, 
pour  laquelle  il  fallait  également  l'autorisation  royale.  Elle 
lui  fut  accordée,  la  même  ann^,  par  lettres  du  13  décembre. 
«  Ayant  esté  bien  deumentadvertique  la  maison  de  Richelieu 
est  non  seulement  noble  et  antienne  et  de  grands  revenus, 
mais  aussi  qu'elle  est  assise  en  lien  commode  pour  y  bastir 
un  bourg  clos,  proche  et  contiguë  d'icelle  qui  perpétuera  à 
Tadvenir  son  nom  et  la  mémoire  de  ses  généreuses  et  pru- 
dentes actions  et  fidélité  de  ses  services  ;  à  ces  causes,  nous 
avons  permis  et  octroyé,  permettons  et  octroyons  à  notre 
dict  cousin  le  cardinal  de  Richelieu  de  faire  construire  et 
bastir  autour  ou  proche  sa  dicte  maison  de  Richelieu  un  bourg 
de  telle  grandeur  et  espace  qu'il  ad  visera  bou  estre,  fermé  de 
murailles  et  fossez.  » 

En  outre  le  roi  y  établit  quatre  foires  par  an,  savoir  le  lundi 
de  Qaasimodo,  le  4  juillet,  le  jour  de  Saint-Remi  et  le  qua- 
trième jour  des  Roys  ;  et  deux  marchés  par  semaine,  les  lundi 
et  vendredi, avec  les  «mômes  privilèges,  franchises  et  immu- 
nitez  »  dont  est  en  possession  la  ville  de  Niort.  Il  permit  en 
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outre  à  Armand  de  constraire  «  halles^  logea,  batics>  estaui^ 
magasins  et  autres  oommoditez  pour  y  conserver,  vendre  et 
débiter  les  marchandises  ».  Eafin  dans  le  but  de  favoriser  la 
construction  et  le  peuplement  de  la  ville,  Louis  XIII  a  dé^ 
charge  ensemble  tous  ceux  qui  y  demeureront  de  toutes  tailles, 
'levées^  subsides  et  impositions  »»  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  cent 
maisons  de  bâties  et  occupées.  Après  cela,  par  Aiveur,  «  les 
habitants  payeront»  pour  tout  impôt,  la  somme  de  deux  cents 
livres  tournois  par  chascun  au,  qui  sera  départie  sur  les  con* 
tribuables  le  plus  justement  que  faire  se  pourra  (1)  ». 

Mais  oue  localité,  comme  un  individu,  a  plus  qu'une  vie 
matérielle,  il  lui  font  les  éléments  de  la  vie  intellectuelle, 
morale  et  religieuse.  Ici  se  place  l'érection  de  de  la  ville  Ri« 
chelieu  en  paroisse.  L*emplacement  du  château  et  de  la  ville 
était  compris  dans  les  limites  des  paroisses  de  Braye  et  du 
Sablon.  L'église  même  du  Sablon  se  trouvait  renfermée  dans 
le  parc.  Aussi  les  deux  curés  respectifs,  Branchu  et  Ménard, 
furent-ils  chargés  des  fonctions  spirituelles  à  l'égard  des  non* 
veaux  habitants  :  le  premier  signe  quelquefois  «  curé  de 
Braye  dans  la  ville  de  Richelieu  ».  Mais,  voici  que  la  ville  est 
bâtie  et  que  l'église  s'élève.  Il  s'agit  d'ériger  la  nouvelle  pa^ 
roisse,  en  détachant  une  portion  de  celle  de  Braye  et  en  sup- 
primant celle  du  Sablon  dont  une  partie  sera  réunie  à  Braye, 
à  titre  de  compensation.  Le  cardinal  s'adressa,  à  cet  effet,  à 
l'évèque  de  Poitiers,  M**  de  la  Roclieposay,  non  sans  s'être 
engagé,  par  devant  notaire,  à  «  doter  ladicte  cure  et  donner 
moyen  â  celui  qui  eu  sera  pourvu,  de  vivre  et  s'entretenir  », 
par  la  jouissance  des  maisons  et  dépendances  dites  de 
l'Epine  et  de  Youla.  Le  titulaire  devra  remplir  toutes  les  fonc^ 
tions  curiales  et  «  dire  un  service  annuel  pour  Tâme  dudict 
Eminentissime  seigneur,  &  pareil  jour  qu'il  décédera,  â 
perpétuité  ». 

Au  mois  de  décembre  1637,  l'évèque  de  Poitierschargea  son 


(1)  Archives  d'Indrô-et-Lolre.  Titres  de  Richelieu,  —  Blbliolh.  de  Tours, 
ms.  1412.  —  Aubéry,  Vie  du  cardinal  de  BichdieUt  appendice. 
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officiai  de  Tenquète  préalable  de  commodo  et  incommodo;  les 
intéressés  furent  convoqués  le  4  janvier  1638.  Vu  le  rapport 
favorable,  M''  de  la  Bochepozay ,  le  26  mai  suivant,  érigea  «  une 
cure  et  esglise  parochialle  dans  la  ville  de  Bicbelieu,  à  la 
charge  de  faire,  par  ledict  seigneur  révérendissime,  parache- 
ver Fédifice  commencé  à  construire,  pour  estre  consacrée 
soubs  rinvocation  de  Notre-Dame,  et  ce  dans  deux  ans,  où 
désormais  sera  faict  le  service  divin  et  les  sacrements  admi- 
nistrés aux  habitants  du  chasteau,  ville  et  faubourgs  dudict 
Richelieu  )».  Le  droit  de  présentation  du  curé  était  laissé  au 
seigneur  duc  et  à  ses  successeurs.  Restait  à  obtenir  la  confir- 
mation par  le  souverain  Pontife.  Une  bulle  d'Urbain  YIU, 
datée  du  7  des  ides  de  janvier  1639,  acheva  de  régler  l'affaire 
qui  pourtant  ne  fut  civilement  enregistrée  qu*en  1645,  c'est- 
à-dire  après  la  mort  dn  cardinal  (1). 

En  même  temps  qu'il  négociait  avec  l'évèque  de  Poitiers 
pour  l'érection  canonique  de  la  paroisse,  Armand  du  Plessis 
entrait  en  pourparlers  avec  saint  Vincent  de  Paul  dans  le  but 
d'établir  à  Richelieu  une  résidence  de  prêtres  réguliers.  Dans 
la  pensée  dn  cardinal,  ils  devaient  prêcher  des  missions  au 
peuple,  préparer  les  ecclésiastiques  aux  saints  ordres  à  l'épo- 
que des  qnatre-temps,  et  tenir  les  retraites  pour  le  clergé  du- 
rant quinze  jours.  Dès  la  première  semaine  de  janvier,  il  fnt 
décidé  que  sept  prêtres  de  la  Compagnie  se  rendront  dans 
notre  ville,  à  savoir  MM.  Ciodoing,  Durot,Perd»^  Caillot,  Gour- 
rain,  Benoit  et  Lambert-aux-Cousteaux;  ce  dernier,  que  Vin- 
cent de  Panl  appelait  «  son  œil  »,  était  chargé  de  la  direction 
de  la  maison.  De  son  côté  le  cardinal  prenait  l'engagement  de 
fournir  les  logements  nécessaires,  de  procurer  l'annexion  de 
la  cure  à  la  mission,  enfin  de  verser  en  leurs  mains  le  revenu 
des  greffes  de  Loudun  affermés  4,500  livres. 

Armand  du  Plessis  fut  si  satisfait  des  travaux  de  ses  mis- 
sionnaires qu'il  en  demanda  dix  antres  à  saint  Vincent  de 

(1)  Correspondance  de  saint  Vincent  de  Paul,  passim,  —  Archives  dln- 
dre-et-Loire,  Titres  de  Richelieu. 
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Paul.  Aussitôt  demandé,  aussitôt  accordé.  Mais  sa  mort,  sur- 
Teuue  à  la  fia  de  1642,  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  mettre  la 
dernière  main  à  sa  fondation  ni  de  solder  les  frais  de  construc- 
tion et  autres  s'élevant  à  101,360  livres.  C'était  la  tâche  ré- 
servée à  sa  vertueuse  nièce,  la  duchesse  d'Aiguillon,  comme 
agissant  au  nom  du  petit-neveu  du  cardinal,  son  légataire  uni- 
versel. Par  contrat  passé  à  Paris,  le  2  septembre  1643,  «  haute 
et  puissante  dame  Marie  de  Vignerot,  duchesse  d'Aiguillon, 
pair  de  France,  comtesse  d'Agénois  et  Gondomois  »,  souscri- 
vit aux  diverses  requêtes  de  «  messire  Vincent  de  Paul,  supé- 
rieur général  des  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mission  ». 
Ainsi  «  ayant  esgard  et  désirant  que  toutes  les  intentions  du- 
dict  feu  seigneur  cardinal  soient  accomplies  »,  pour  couvrir 
les  dépenses  passées  et  parer  à  Favenir,  elle  leur  accorda 
d'une  part  15,660  livres,  plus  30,800  livres  en  pistoles  dEs^ 
pagne ^  louys  et  autres  monnaies;  et,  d'autre  part,  la  somme  de 
5,500  livres  de  rente,  pour  laquelle  elle  leur  abandonnait  «  les 
terres,  héritages  et  domaines  dépendant  de  la  baronnie,  terre 
et  seigneurie  de  Saint-Cassien,  au  païs  de  Lodunois  »,  avec 
divers  autres  immeubles.  Les  missionnaires  possédaient  en 
outre  plusieurs  maisons  en  ville  et  plusieurs  propriétés  dans 
les  environs.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  acquérir,  dans  le  voisi- 
nage, de  Marie  de  l'Étoile,  le  fief  de  Bois-Bouchard  qui  leur 
servit  de  résidence  de  campagne  (1). 

C'est  ici  leUeu  de  donner  la  liste  des  disciples  de  saint  Vin. 
cent  de  Paul  qui  dirigèrent  la  maison  de  Richelieu  composée 
d'abord  d'une  dizaine  de  prêtres,  puis  de  dix -huit  ou  vingt, 
vivant  en  communauté. 

Le  premier  supérieur,  nous  l'avons  dit,  fut  Lambert-aux- 
Cousteaux  qui  n'eut  que  le  gouvernement  de  la  mission,  sans 
y  jomdre  le  titre  curial  (1638).  Huit  ans  plus  tard,  tous  les 
ol^tacles  étant  aplanis,  la  duchesse  d'Aiguillon  présenta  à  l'a- 
grément de  révoque  de  Poitiers  Jean-Baptiste  Gilles,  prêtre 


(1)  Bibliothèque  de  Toars,  ma  1412.  —  Archives  départeimeotales,  Tiire9 
dt  la  Mission, 
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du  diocèse  de  Lisieox.  Nommé  curé  de  Bicbelien,  il  prit  pos- 
session de  soD  bénéfice  par  procureur,  en  octobre  1645.  Il  se 
démit»  le  mois  suivant,  en  faveur  des  lazaristes*  A  la  requête 
de  Yincentde  Paul  et  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  Fordinaire 
réunit  le  titre  curial  à  la  mission. 

Dès  lors  le  curé  sera  le  supérieur  lui-même.  Le  premier, 
dans  ces  conditions,  est  Denis  Gautier.  Les  registres  parois- 
siaux nous  apprennent  qu'au  début  de  son  administration, 
«  ont  été  bénistes  les  quatre  cloches  de  l'église  de  céans  don- 
nées par  M"'''  la  duchesse  d'Aiguillon  »  qui  futmarraine,  avec 
le  jeune  duc  comme  parrain.  Ses  successeurs  furent  Duchesne 
(1633),  Legros  (1654),  Gandouin  (1665),  Cruoly  (1661),  et 
Pierre  de  Beaumont  (1662).  Ce  dernier  fut  enterré  dans 
l'église,  le  7  juin,  à  l'âge  de  quarante  ans.  Cette  année-là,  ii 
dut  y  avoir  une  épidémie  à  Richelieu  :  à  certains  jours,  on 
compte  jusqu'à  sept  et  huit  décès*  Les  supérieurs-curés  qui 
viennent  ensuite,  sont  :  Gilbert  Cuissot  (1662),  Firmin  Get 
(1668),  Nicolas  Thibault  (1671),  Guillaume  Duvaux  ou  de  Van- 
cel  (1676),  Thomas  Barthe  (1683),  François  Dopuich  (1685), 
Barré  (1695),  et  Jean  Doué  (1696-1700). 

Dans  le  but  d'ofirir  à  leurs  paroissiens  une  parole  neuve  et 
plus  émouvante,  les  pasteurs  de  Bicbelieu  appelaient  quel- 
quefois des  prédicateurs  étrangers.  Ainsi  en  l'année  1668,  on 
capucin  d'Angers,  le  frère  Elisée,  fut  chargé  des  sermons  de 
J'Avent,  du  Carême  et  de  l'Octave  du  Saint-Sacrement.  Les 
Bichelais  eurent,  comme  dirait  Bossuet,  <(  les  restes  de  sa 
voix  éteinte  »  ;  il  avait  soixante-quatre  ans.  Il  mourut  sur  la 
brèche  et  fut  inhumé  dans  Téglise  paroissiale,  en  présence  de 
plusieurs  de  ses  frères  venus  pour  les  obsèques  (1). 


(1)  Archives  de  Richelieu,  Registres  d'étai-civil,  —  Correspondance 
saint  Vincent.  —  Bibliothèque  de  Tours,  ms  1412. 
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VI 


FONDATION  D*ÉGOLBS  PRIMAIRES,  DE  l' ACADÉMIE  ROYALE 
ET  D*UNB  IMPRIMERIE 

Le  cardinal  avait  pourvu  à  tous  les  besoins  religieux  de  la 
nouvelle  cité  et  des  contrées  environnantes.  Ce  n'était  pas 
assez  à  son  gré.  Le  puissant  protecteur  des  lettres  et  des  arts, 
le  fondateur  de  rAcadéniie  française  ne  pouvait  manquer  de 
doter  sa  ville  de  tous  éléments  propres  à  y  implanter  et  dé- 
velopper la  vie  intellectuelle  et  scientifique. 

En  premier  lieuit  songea  à  l'installation  de  deux  écoles  pri- 
maires, Tune  pour  les  filles  et  l'autre  pour  les  garçons.  A  l'au- 
tomne de  l'année  1638,  Richelieu  voyait  arriver  deux  sœurs 
«  qui  savent  faire  les  écoles  des  petites  filles  ».  Bien  vite  les 
bancs  furent  garnis  d'élèves  dont  l'application  à  l'étude  éga- 
lait l'attachement  pour  les  maîtresses.  En  les  envoyant,  le  su- 
périeur n'avait-il  pas  recommandé  à  ceUes-ci  d'être  «  bienfai- 
santes et  à  mésédification  à  nul  ?»  A  quelque  temps  de  là,  à 
l'occasion  d'un  voyage  qu'il  fit  dans  la  contrée,  saint  Vincent 
fut  heureux  de  constater  «  des  merveilles  à  l'égard  de  Tins- 
truction  des  filles  (i)  ». 

Les  garçons  ne  montraient  pas  moins  de  bonne  volonté  sous 
la  conduite  de  maîtres  sérieux  et  habiles.  Aussi  bien  l'institu- 
teor  était-il  tenu  en  juste  considération  par  les  membres  de 
la  haute  société  richelaise  :  tel  d'entre  eux  avait  l'honneur  de 
porter  sur  les  fonts  le  fils  du  receveur  de  l'élection.  Les  noms 
de  quelques-uns  sont  parvenus  jusqu^à  nous;  citons  ceux  de 
Jean  Bonamy  et  de  Jean-Baptiste  Coudray. 

La  preuve  péremptoire  des  progrès  accomplis  sous  le  rap- 
port de  l'instruction,  est  consignée  sur  place.  Les  registres 

(1)  Correspondance  deioini  Vincent,  l«U.2i6,25S,  324,  etc. 
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attestent  qa'à  cette  époqae  plus  de  cinquante  personnes  sar 
cent  savent  signer  (2). 

Fidèle  à  la  méthode  de  développement  rationnel  et  gradué 
qn*il  appliquait  dans  les  questions  spéciales  aussi  bien  que 
dans  les  affaires  générales,  au-dessus  de  renseignement 
primaire,  le  cardinal  fonda  un  établissement  d'enseignement 
secondaire  sur  des  bases  fort  larges.  Il  est  intéressant  de 
voir  comment  il  conçut  et  réalisa  son  projet.  Un  point  de 
haute  ûnportance  était  le  choix  du  personnel,  et  en  par- 
ticulier du  directeur.  Armand  du  Plessis  Tarrèta  sur  un 
homme  éprouvé.  Legras,  c'était  son  nom,  accepta  ayec 
quelques  autres,  la  charge  d'installer  et  de  diriger  la  maison. 
Pour  complaire  à  son  ministre,  Louis  XIII,  par  une  lettre  du 
20  mai  1640,  porta  création  d'un  collège  royal  ou  académie 
à  Richelieu  sous  la  direction  de  Legras  et  <c  de  ses  associés  », 
avec  le  droit  de  nomination  à  Sa  Majesté.  Au  mois  de  sep- 
tembre, le  roi  rendit  une  autre  déclaration  plus  détaillée  : 
cette  pièce,  inspirée  tout  entière  par  le  cardinal-ministre» 
était  presque  une  révolution  dans  Tordre  pédagogique.  A 
cause  de  son  importance  nous  en  donnons  les  principaux 
passages: 

«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  présent  et  avenir,  salut.  Il  n'j  a  rien  dans  le  gouver- 
nement d'un  Estât  qui  soit  plus  digne  d'un  grand  prince  que 
de  pourvoir  à  Tinstruction  de  la  jeunesse,  qui  est  le  sémi- 
naire de  la  République  où  s'élèvent  les  citoyens  qui  doivent 
un  jour  tenir  et  remplir  la  place  de  ceux  qui  ont  esté  commis 
à  son  administration  ou  à  sa  défense. 

<c  Mais  il  arrive  par  malheur  que  les  difficultez  qu'il 
faut  surmonter  et  le  long  temps  qui  s'emploie  pour  apprendre 
les  langues  mortes,  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à  la  co- 
gnoissance  des  sciences,  font  que  d'abord  les  jeunes  gentils- 
hommes se  rebutent  et  se  hastent  de  passer  à  l'exerdce  des 
armes,  sans  avoir  été  suffisamment  instruits  aux  bonnes 

(2)  Archives  de  Richelieu,  Beg%stre$  d'étal  dviL 
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lettres,  bien  qu'elles  soyeat  les  plus  beaux  ornements  de 
leur  profession  et  comme  la  vive  source  dont  ils  pourroyent 
puiser  les  meilleurs  préceptes  de  l'art  militaire  et  les  plus 
utiles  instructions  pour  composer  leur  maintien  et  régler 
leurs  actions  :  que  si  avec  cette  grandeur  de  courage  qui  leur 
est  naturelle  ils  sçavoient  joindre  la  prudence  et  l'adresse 
qui  s'acquièrent  par  les  exercices  de  l'esprit  et  du  corps,  ils 
seroientsans  doute  beaucoup  plus  capables  de  servir  le  public 
et  d'achever  les  entreprises  glorieuses  auxquelles  ils  sont  des- 
tinez par  leur  naissance. 

«  Kous  avons  donc  estimé  que  pour  leur  prouver  les  avan- 
tages qui  en  réussissent,  il  estoit  nécessaire  d'ériger  et 
d'établir  une  académie  royale,  où  les  disciplines  convenables 
à  leur  condition  leur  soient  enseignées  en  langue  françoise 
alin  qu'ils  s'y  exercent  et  que  les  estrangers  qui  en  sont  cu- 
rieux, apprennent  à  cognoistre  les  richesses  et  les  grâces 
qu'elle  a  pour  expliquer  les  secrets  des  plus  hautes  disciplines  ; 
et,  parce  que  nous  désirons  de  laisser  à  notre  ville  de  Riche- 
lieu des  marques  de  notre  affection  et  qu'aussi  la  jeunesse 
y  sera  plus  facilement  excitée  aux  belles  actions  par  les 
grands  exemples  de  vertus  et  de  fidélité  de  notre  cousin,  le 
cardinal  duc  de  Bichelieu,  nous  l'avons  choisi  pour  estre  le 
siège  de  l'académie  que  nous  voulons  ériger  pour  le  bien 
commun  de  nostre  noblesse  et  pour  l'ornement  de  nostre 
royaume.  » 

La  déclaration  arrête  ensuite  qu'au  dit  collège  royal  ou 
académie,  on  enseignera  «  le  matin,  la  pureté  de  la  langue 
française,  la  poésie,  la  rhétorique,  toutes  les  parties  des  ma- 
thématiques et  de  la  philosophie  en  français  ;  après  midy,  les 
langues  grecque  et  latine,  et  aux  heures  les  plus  commodes, 
les  exercices  qui  vont  à  la  bienséance  de  nostre  noblesse». 

Le  roi  institua,  comme  protecteur,  le  cardinal  ;  et,  comme 
directeur,  M.  Legras.  Le  personnel,  placé  sous  leur  surveil- 
lance, se  composait  «  d'un  escuyer  et  maistre  d'armes,  d'un 
aumônier  ou  chapelain  pour  dire  tous  les  jours  la  sainte 
messe,  de  six  maistrespour  la  picque,  la  danse,  le  crayon,  les 
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instruments,  récriture  et  la  voltige  ».  fl  y  avait  en  outre 
deux  créats,  six  prévôts  de  salle  et  six  officiers  placés  sous 
les  ordres  du  directeur.  Les  professeurs  étaient  au  nombre  de 
huit.  Les  uns  et  les  autres  jouissaient  des  honneurs,  fran- 
chises et  privilèges  accordés  aux  commensaux  du  souverain  et 
à  l'académie  françoise. 

A  la  déclaration  royale  étaient  annexés  les  statuts  et  règle- 
ments du  collège  qui  comprennent  deux  parties  :  les  droits  et 
devoirs  des  directeurs  ou  professeurs,  et  le  programme  des 
études.  Nous  y  relevons  les  paragraphes  suivants  qui  offrent 
plus  d'intérêt:  «  L'intendant  (ou  directeur)  remplira  les  charges 
qui  viendront  à  vaguer.  Il  ne  pourra  déposer  aucun  profes- 
seur, sinon  du  consentement  de  tous  les  autres.  Les  profes- 
seurs feront  faire  tous  les  dimanches  des  disputes  publiques, 
chacun  à  leur  tour,  suivant  Tancienne  coutume  de  TUniversité 
de  Paris.  Ils  feront  le  cours  de  leur  philosophie  en  six  ans.» 
Le  programme  des  deux  classes  supérieures  est  ainsi  for- 
mulé :  «  En  la  deuxièmey  la  physique  générale  et  particulière, 
avec  la  physiologie,  la  disete,  la  pathologie  et  la  mécanique. 
En  la  première,  les  méchaniques,  Toptique,  l'astronomie,  la 
géographie.  »  Le  matin  était  consacré  aux  sciences,  et  le  soir 
aux  lettres.  Ces  dernières  embrassaient,  pour  les  trois  classes 
supérieures  :  «  les  Offices  de  Cicéron,  Virgile,  César  et  les 
orateurs;  les  principes  de  la  langue  grecque;  l'origine  et  le 
génie  des  langues  grecque,  latine,  italienne,  espagnole  et 
française,  la  conformité  et  la  différence  qui  est  entre  elles.  » 

Pour  les  exercices  corporels  il  y  avait  deux  classes  par 
jour,  soit  collectivement,  soit  séparément.  «  Aux  jours  de 
festes,  Vescuyer  ordonnera  des  courses  de  bague,  de  quin- 
taine,  et  le  maistre  d*armes  fera  faire  l'exercice  en  publie, 
comme  aussi  quelquefois  des  combats  de  barrière.  » 

Les  derniers  articles  sont  ainsi  conçus  :  «  Il  y  aura  en 
l'académie  une  chapelle  dédiée  au  Saint-Esprit  et  à  saint 
Louys,  en  laquelle  tous  les  professeurs,  maistres  et  escoliers 
entendront  lasainte  messe  dicte  tous  les  jours  parl'aumosnier. 
Chaque  sepmaine  il  y  aura  un  jour  de  congé  pour  tous  les 
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escoliers.  Les  yacations  commenceront  au  premier  septembre. 
Les  derniers  quinze  jours  du  mois  d*aonst  seront  employez 
à  soutenir  publiquement  des  thèses  générales  de  toutes  les 
sciences,  suivant  Tordre  des  six  classes.  —  Et  afin  d'amener 
davantage  les  escoliers  à  l'étude  des  sciences  et  à  l'apprentis- 
sage des  exercices,  on  leur  proposera  des  prix"qui  leur  seront 
distribuez,  selon  leur  mérite,  par  les  professeurs  (i).  » 

Ce  règlement  porte  la  date  du  il  septembre  1640.  Bien  que 
nous  n'ayons  guère  fait  qu'analyser  certaines  parties,  on  voit 
aisément  que  le  cardinal  avait  les  vues  les  plus  élevées  sur 
l'éducation  et  qu'il  ne  négligeait  absolument  rien  de  ce  qui 
regarde  le  côté  physique  non  plus  que  Tordre  intellectuel  et 
moral. 

L'académie  fut  installée  dans  les  pavillons  de  la  place  qui 
garde  encore  son  nom.  Le  roi  délégua  le  vicomte  de  Bezé, 
conseiller  d'État,  pour  assister  à  Tinauguration.  Le  discours 
d'ouverture  fut  prononcé  par  le  directeur,  Legras.  Mais  pour- 
quoi faut-il  que  la  suite  ne  répondit  pas  aux  débuts  ?  Malgré 
tout  Téclat  et  les  privilèges  dont  on  avait  voulu  entourer 
cette  fondation,  il  était  difficile  qu'un  établissement  ainsi 
relégué  au  fond  d'une  province,  à  cette  époque  surtout,  fût 
florissant  et  vécût  bien  longtemps.  De  toutes  les  créations 
du  cardinal,  Tacadémie  richelaise  a  été  la  plus  éphémère  :  à 
peine  si  elle  survécut  à  son  fondateur.  Nous  devons  ajouter 
qu'elle  ne  s'éteignit  pas,  mais  subit  une  métamorphose.  Elle 
se  transforma  en  un  collège  où  se  rendaient  des  élèves  d'un 
rang  moins  élevé,  et  dont  les  programmes  étaient  moins  éten- 
dus. Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'arracher  à  l'oubli  les 
noms  de  quelques-uns  de  ceux  qui  dirigèrent  cet  établissement 
avec  les  titres  de  directeur,  intendant,  président,  principal 
ou  régent.  Ce  sont  :  Nicolas  Legras  dont  il  vient  d'être  parlé 
et  qui  fut  parrain  en  4642;  Gabriel  Dumoulin,  bachelier  en 
théologie,  qu'on  voit  de  1658  à  1666  ;  Guillaume  Aipault,  en 


(i)    DéclaraHon  portant  élàbUssement  (Pune  académie  à  Richelieu* 
Paris,  Ricolet,  1641. 
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1672  ;  Pierre  Ayrault,  en  1680;  Guillaume  Faix  ou  Fay,  de'- 
cédé  en  1692  ;  Charles  Dupont,  de  1692  à  1730  ;  André  Beugnet 
de  1732  à  1744;  enfin  Moreau,  en  1774. 

Comme  pour  achever  de  donner  à  Aichelieu  tout  le  lustre 
intellectuel  dont  une  cité  est  capable,  le  cardinal,  en  1640,  fit 
installer  au  château  une  imprimerie  dont  les  caractères 
étaient,  dit-on,  en  argent.  C'était  une  sorte  de  luxe  de  grand 
seigneur:  aussi  n'eut-elle  qu'un  rôle  assez  ignoré.  Parmi  les 
volumes  sortis  des  presses,  nous  citerons:  Les  Morales 
d'Epictète,  de  Socrate  et  de  Sénèque,  par  Jean  Desmarets» 
în-8, 1653  ;  le  Combat  spirituel  traduit  en  vers  par  Desmarets, 
petit  in-i2, 1654  ;  les  Délices  de  la  vie  intérieure  (à  la  sphère) 
petit  in-18, 1681  (l). 


(1)  Archives  d'Indre-et-Loire,  Titres  de  Richelieu.  —  Archives  de  Riche- 
lieu. —  Bibliotlièque  de  Tours,  Fonds  SalmoUf  ms.  1412.  Fonds  Tasckereau, 


(A  suivre,)  L.-A.  Bosseboedf. 
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Séance  du  25  mai  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  L.  PALUSTRE,  PRÉSIDENT 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté.  Ce- 
pendant, à  propos  des  réserves  qae  M.  de  Grandmaison  a  cru 
devoir  formuler  relativement  àTauteur  de  la  grille  du  chœur 
de  Tabbaye  de  Beanmont-lès-Tonrs,  M.  le  Président  main- 
tient ses  conclusions,  en  faisant  observer  que,  dans  les  choses 
d'art,  il  est  essentiel  de  remarquer  la  dififérence  qui  existe 
entre  le  style  et  l'époque,  l'un  précédant  toujours  Tautre  et, 
notamment,  pour  le  style  dit  de  Louis  XYI  qui  apparut  au 
moins  une  vingtaine  d'années  avant  ce  roi,  laps  de  temps  suf- 
fisant pour  permettre  d'attribuer  à  Pineau  la  grilleen  question. 

Publications  et  livres  reçus,  —  1*  Le  Bulletin  monumental 
(tome  III  de  la  6*  série)  reproduisant  le  texte  de  la  Loi  pour  la 
conservation  des  monuments  et  objets  dart  ayant  un  intérêt 
historique  et  artistique,  promulguée  le  30  mars  1887.  On  y  a 
joint  comme  annexe  une  liste  des  monuments  historiques  qui, 
si  l'on  en  juge  par  ce  qui  regarde  laTouraine,  doit  être  remplie 
d'erreurs  et  d'omissions. 

2*  Le  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et 
arts  du  département  des  Deux-Sèvres  (janvier-mars  1887)  ; 

3*  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Auvergne 
(mars  1887)  ; 

4«  La  Romania  (tome  xv)  ; 

5«  Les  Mémoires  de  la  Société  nationale  ^agriculture^ 
sciences  et  arts  d'Angers  (tome  xxviii,  1886)  ; 

6®  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
rOrléanais  (4*»  trlm.,  1886)  ; 

7*  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  du  Vendômois  (tome  xxv,  1886),  reproduisant  par 
l'héliogravure  une  page  notée  en  neumes  de  Toffice  de  saint 
Eutrope,  tel  qu'il  se  chantait  à  Vendôme  au  xi"  siècle  ; 

8®  La  Revue  historique  (mai-juin  1887),  où  M.  G.  Monod 
revient  sur  son  travail,  Les  aventures  de  Sichaire,  pour 
le  défendre  contre  les  critiques  de  M.  Fustel  de  Goulanges. 
Dans  la  partie  consacrée  au  compte -rendu  des  Becueils 
périodiques,  on  y  signale  aussi  un  mémoire  de  H.  d'Arbois 
de  Jubainville,   paru  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
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Chartesy  sar  le  rôle  da  sufTixe  iacus  dans  la  formation  des 
noms  de  lieu  à  Tépoque  mérovingienne  et  carlovingienne. 

0®  Le  Bulîetin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
(1886,  liv.  m  etIVJ; 

lO*  Les  houles  de  pierre  de  jet  dans  les  dépôts  quater- 
naires^  par  M.  G.  Chauvet  ; 

il®  La  Collection  Chauvety  à  Huffec,  dont  l'auteur  fait  hom- 
mage à  notre  Société  ;  aussi  des  remerciements  sont-ils  votés 
à  M.  Gl^auvet  ; 

12®  Etude  préhistorique:  Les  débuts  de  la  gravure  et  delà 
sculpture^  par  le  même  ; 

13®  La  Soi^éié  de  Géographie  de  Tours  (avril  1887)  ; 

14®  La  Société  archéologique  de  Bordeaux  (tome  x,  1885), 
contenant  une  notice  fort  intéressante  de  M.  Gh.  Braquebaye 
sur  le  Château,  la  chapelle  funéraire  et  le  mausolée  des  ducs 
d'Epemon  à  Cadillac-sur-Oaronne (Gironde); 

15®  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
la  CAorenfe  (1886); 

16®  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin  (tome  xxxiv,  1887),  publiant  une  étude  de 
H.  l'abbé  Arbeilot  sur  V Origine  des  noms  de  lieu  en  Limousin 
et  provinces  limitrophes ,  où  l'on  rencontre  quelques  fautes, 
entre  antres  celle  de  Condas^  pour  Candes  ;  puis  une  série  da 
travaux  sur  les  émailleurs  de  Limoges* 

Correspondanos,  —  Lettre  d'avis  du  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts,  annonçant  à  Bff.  le  Président 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine*  qu'il  vient  de  pres- 
crire rordonnancement,  au  nom  decette  Société,  d'une  somme 
de  mille  francs  à  titre  d'encouragement  pour  la  publication  de 
la  Monographie  de  V église  Saint^Clément  de  Tottrs. 

A  cette  occasion,  quoique  la  Société  ait  déjà  manifesté  à 
M.  L.  Palustre,  son  Président,  combien  elle  lui  était  recon- 
naissante du  zélé  et  des  soins  qu'il  apportait  pour  la  rendre  flo- 
rissante, elle  tient  à  lui  renouveler  ses  remerciements  et  ses 
félicitations  pour  la  faveur  dont  elle  vient,  grâce  à  lui,  d'être 
l'objet  de  la  part  du  Ministre. 

Avant  de  continuer  la  séance,  M.  le  Président  fait  remarquer 
que  deux  places  de  membres  titulaires  étant  vacantes,  il  con- 
venait de  compléter  la  lifte.  MM.  Desjeux-Yédie  et  de  Lépl- 
naist,  parmi  les  membres  correspondants  résidant  à  Tours» 
étaiit  les  plus  anciens  en  admission  dans  la  Société,  il  propose 
les  noms  de  ces  deux  messieurs  à  l'approbation  de  la  So- 
ciété. Tout  le  monde  ayant  approuvé  ce  choix,  MM.  Desjeux- 
Yédie  et  de  Lépinaist  sont  proclamés  membres  titulaires. 

Cette  première  opération  étant  terminée^  on  procède  au  rem- 
placement^ comme  secrétaire  adjoint»  du  regretté  M.  Vaillant, 
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quipendant  plusieurs  années  avait  rempli  cette  charge  avec 
tant  d'intelligence,  de  dévouement  et  de  zèle. 

Le  vote  ayant  été  ouvert,  M.  de  Lépioaist  est  désigné,  à 
runanimitè  des  voix,  comme  secrétaire  adjoint. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  le  docteur  Giraudet  pour  ré- 
pondre aux  critiques  émises  à  la  dernière  séance  par  M.  fabbé 
Vallée  sur  son  ouvrage:  Les  artistes  Tourangeaux. 

Après  avoir  discuté  et  contesté  certaines  alléQ:ations  deTho- 
norabte  membre,  il  termine  en  affirmant  de  reclief  ce  principe 
admis  dans  toutes  les  Sociétés  savantes,  à  savoir  :  que  chaque 
auteur,  et  non  le  corps  entier  des  sociétaires,  reste  absolument 
responsable  de  ses  assertions,  et  qu'il  est  libre  à  tous  de  les 
vérifier  et  de  les  apprécier  à  sa  guise. 

M.  Pic-Paris  présente  ensuite,  au  nom  de  M.  de  Grand- 
maison,  le  cahier  des  Doléances  de  la  ville  de  Tours,  que  les 
notables  députésà  l'assemblée  de  Rouen,  en  1596,  devaient  pré- 
senter au  nom  des  habitants  de  la  ville.  Ces  doléances  sont  pré» 
cédées  de  la  copie  de  la  lettre  que  le  roi  Henry  IV  écrivit  à 
cette  occasion  au  maire  de  ta  ville. 

Personne  ne  demandant  plus  à  faire  de  communication,  M.  le 
Président,  tout  en  annonçant  qu'un  compte  rendu  plus  étendu 
et  très  détaillé  en  serait  fait  par  M.  Tabbé  Bossebœuf,  tient  dès 
aujourd'hui  à  raconter  en  quelques  mots  l'excursion  de  la  So- 
ciété à  Champignj  et  à  Richelieu. 

Tout  d'abord  il  s'arrête  à  la  Chape»  dite  de  saint  Mexme, 
que  l'on  a  pu  admirer  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  Cbinon. 
Sans  vouloir  revenir  sur  tout  ce  qui  a  été  dit  à  cesujet,  il  croit, 
cependant,  pouvoir  jeter  quelque  lumière  sur  les  p<^régrina- 
tions  de  cette  pièce  d'étoffe  si  rare  et  si  curieuse,  dans  son 
trajet  de  sa  lointaine  patrie  jusqu'à  Chinon.  Pour  lui,  il  ne 
croit  pas  qu'elle  soit  venue  chez  nous  à  la  suite  des  Croisades; 
il  admettrait  plus  volontiers,  qu'elle  a  tout  simplement  été 
achetée  à  Limoges,  qui,  au  moyen-âge,  était  avec  Venise  le 
grand  entrepôtdes  soieries  et  des  produits  arabes  etde  l'Orient. 
Dans  un  récent  voyage  dans  cette  ville,  il  a  eu  l'occasion  de 
s'afTermir  de  plus  en  plus  dans  cette  manière  de  voir,  par  cer- 
taines remarques  et  études  qu  ila  faites  à  ce  sujet. 

Passant  ensuite  à  la  thèse  de  l'époque  de  la  construction  de 
Saint-Mexme,  il  ne  peut  y  reoonnaître  qu'une  église  remon- 
tant, au  plus,  à  la  première  moitié  du  xi®  siècle  et  il  en  trouve 
la  preuve  intrinsèque,  non  seulement  dans  la  construction  elle- 
même,  mais  encore  dans  le  texte,  cité  par  André  Salmon,  et 
relatif  à  une  comtesse  de  Nantes  qui  aurait  contribué  à  Térec- 
tion  de  cette  collégiale.  Ce  n'est,  en  effet,  qu'au  xi**  siècle, 
que  l'on  trouve  une  comtesse  de  Nantes  jouissant  des  droits 
complets  de  la  souveraineté  et  ayant  pu,  par  conséquent, 
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coopérer  de  la  façon  dont  elle  l'a  fait,  à  l'œnvre  entreprise  à 
Ghinon. 

Abordant  enfin  la  question  de  la  chapelle  de  Ghampigny, 
il  n  admet  que  difficilement  Tépoque  de  J520,  donnée  pour 
le  commencement  de  Tœuvre.  Il  discute  avec  habileté  les 
raisons  apportées  en  faveur  de  cette  opinion  et  conclut  que  ce 
gracieux  monument  n'a  pu,  du  moins  dans  sa  partie  qu'on  pour- 
rait appeler  aérienne,  être  commencée  que  longtemps  après 
cette  date. 

Puis  il  entre  dans  des  détails  fort  peu  connus  sur  Tinstitu- 
tion  de  Vordre  du  Chardon  qui  fut  établi  à  Ghampigny,  et  dont 
on  retrouve  les  emblèmes  sculptés  de  tous  côtés  dans  la 
chapelle. 

Quand  M.  le  Président  eut  terminé  son  intéressant  compte- 
rendu,  on  procède  à  l'élection  de  M.  Gaston  de  Yautibault, 
présenté  à  la  dernière  séance,  qui  est  proclamé  membre  cor- 
respondant. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  h.  4/2. 

Le  Secrétaire  général, 

Éd.   QUINCÀBLBT. 


Séance  du  2Qjum  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  J.  DELAVILLE  LE  ROULX,  VICE-PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  et  ouvrages  reçus.  —  1*  Les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (tome  ix,  1887),  dans 
lesquels  M.  Georges  Durand  appelle  1  attention  des  archéo- 
logues sur  un  gracieux  monument  du  xiii*  siècle,  Téglise 
Saint-Pierre,  à  Doullens  (Somme),  dont  les  restes  abandonnés 
à  Tincurie  et  à  l'insouciance  de  propriétaires  ignorants,  sont 
destinés  à  périr  dans  un  temps  relativement  peu  éloigné.— 
Dans  ce  même  volume,  se  trouve  aussi  une  histoire  des  com- 
munes rurales  du  canton  de  Doullens,  par  M.  l'abbé  Théodore 
Lefèvre,  qu'il  convient  aussi  de  signaler,  autant  à  cause  des 
patientes  recherches  de  l'auteur,  que  de  l'érudition  qu'il  y 
déploie  ; 

â*'  Les  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Loire- Inférieure  ; 

3*»  La  Société  de  Géographie  de  Tours  (mai  1887)  ; 

4**  La  Gazette  of/îciele  de  Venezuela  ; . 

5**  Le  Journal  des  savants  (avril  et  mai.); 

6<»  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
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7*  Les  Mémoires  de  la  Société  des  lettres  et  arts  de  Seine* 
et'Oise; 

8*  Le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux  histo- 
riques et  scientifiques  (1886,  n®  4)  ;  donnaat  :  i<^  un  rapport  de 
M.  de  Lasteyrie  sur  une  communication  faite  par  M.  Georges 
Durand  à  propos  d'un  Renaud,  magister  fabricœ^  que  l'on 
prétend  être,  sous  cette  désignation,  un  architecte  de  la 
Cathédrale  d'Amiens  ;  V  une  communication  fort  intéressante 
de  M.  André  Gorse  sur  les  fouilles  exécutées  à  Lescar; 

9®  Le«  Mémoires  des  Antiquaires  de  France  (tome  vi, 
5*  série,  1885),  contenant  la  description  d'un  magnifique  char 
gaulois  trouvé  à  la  Bouvandau  (Marne)  ; 

10*  Le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France  (1885),  mentionnant:  1*  une  communication  de  notre 
Président,  M.  L.  Palustre,  relative  à  l'inscription  que  M.  l'abbé 
Lenoir,  curé  de  Châtillon-sur-Indre,  nous  a  fait  lire,  lors  de 
notre  visite  dans  cette  ville  :  Petrus  janitor  capitellum  istud 
fecitprimum]^^  une  autre  communication  de  MM.  Corroyer 
et  Courajod,  sur  certains  signes  gravés  que  Ton  voit  sur  quel- 
ques statuettes  en  bois,  entre  autres  une  main  coupée,  qui» 
pour  lui,  ne  sont  que  des  marques  d'atelier. 

Corrrespondance,  —  1*  Protestation  des  sociétés  savantes 
d'Orléans,  contre  la  prétention  qu'élève  la  ville  de  Gien,  d'être 
Tantiqae  Oenabum  ; 

2**  Lettre  de  M.  le  Préfet,  demandant  à  notre  Président  le 
rapport  annuel  qui  doit  être  présenté  chaque  année  au  Conseil 
général  sur  les  travaux  de  la  Société.  Ce  rapport  a  été  envoyé. 

M.  Lhuillier  lit  ensuite  une  série  de  notes  fort  curieuses  et 
fort  intéressantes  pour  notre  Touraine,  sur  certaines  étymolo- 
gies  de  noms  de  lieux,  qu'il  a  extraites  des  travaux  de  M.  d'Ar- 
Bois  de  Jubainville  et  de  M.  Fustel  de  Coulanges.  A  propos  d'Or- 
bona,  entre  autres,  il  montre  qu'on  pourrait,  sans  trop  d'efforts, 
non  seulement  montrer  que  cette  localité  a  véritablement 
existé,  mais  même  indiquer  son  emplacement. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Bossebœuf,  pour  nous 
communiquer  une  partie  de  son  compte-rendu  de  l'excursion 
de  la  Société  à  Champigny  et  à  Richelieu. 

Passant  rapidement  sur  les  localités  visitées  dans  la  matinée, 
il  tient  cependant  à  saluer  l'antique  Chinon  avec  ses  vieilles 
églises  et  ses  vieilles  traditions.  Il  s'arrête  un  instant  devant 
les  restes  de  l'église  de  Saint-Mexme,  dont  l'époque  de  cons- 
truction a  exercé  si  souvent  la  sagacité  des  archéologues;  la 
chape  dite  de  saint  Mexme,  qu'une  tradition  erronée,  mais 
détruite  depuis  longtemps  par  l'étude  qu'en  fit  notre  collègue 
M.  Gallais,  faisait  contemporaine  du  disciple  de  saint  Martin. 
Devant  la  description  si  détaillée  et  si  compétente  de  notre 
savant  Président,  il  a  cru  qu'il  valait  mieux  ne  pas  tomber 
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dans  des  redites,  en  venaot  à  son  tonr  parler  de  Champigny. 
C'est  donc  surtout  à  Richelieu  qu'il  s'attachera. 

Cette  petite  ville  si  curieuse  encore  par  Tair  de  grandeur  que 
les  ruines  et  les  anoées  n'ont  pu  lui  enlever,  a  été  l'objet  aé- 
tudes  toutes  particulières  de  sa  part.  Richelieu,  en  effet,  n'est 
connu  que  par  Téclat  du  grand  homme  auquel  il  a  donné 
son  nom.  C'est  donc  dés  l'origine  qu'il  en  reprendra  l'histoire. 
Il  nous  montre  la  bourgade  s'accroissant  peu  à  peu  sons  le  do- 
maine des  ancêtres  du  ministre  de  Louis  XIII.  Il  nous  retrace 
les  principaux  événements  qui  se  sont  accomplis  dans  le  mo« 
deste  château,  qui  devait  être  englobé  plus  tard  et  conservé  au 
milieu  des  splendides  et  royales  constructions  du  palais  du 
cardinal;  il  le  fait  revivre  et  renaître  en  quelque  sorte,  devant 
nos  yeux,  par  le  soin  avee  lequel  il  nous  le  dépeint.  On  revoit 
ces  appartements  où  le  luxe  le  plus  inouï  s'étalait  dans  chaque 
chamDre;  les  murs  détruits  se  relèvent,  les  statues  innom- 
brables reviennent  prendre  leur  place  dans  leurs  niches  ;  les 
lambris  dorés,  les  fresques,  les  tableaux,  les  tapisseries  re- 
naissent de  leurs  cendres  pour  rentrer  dans  leurs  cadres.  Mais, 
hélas  !  cette  éblouissante  description  ne  laisse  qu'un  regret 
amer,  qaandon  réfléchit  au  passé  et  qu'on  considère  le  présent. 

Quand  M.  l'abbé  Bossebœuf  eut  terminé  son  intéressante 
lecture,  M.  l'abbé  Vallée  fait  part  de  quelques  notes  quMl  a 
tirées  de  revues  scientifiques,  notamment  sur  la  découverte 
qui  vient  d'être  faite  à  Adamville,  prés  St-Maur-les-Fossés,  du 
cimetière  des  Bagaudes, 

EnÛD,  pour  clore  la  séance,  on  vote  sur  l'admission  de  HH.  le 
colonel  Blauchot  et  J.  Drake  delCastlIlo,  présentés  à  la  dernière 
séance,  qui  sont  proclamés  membres  correspondants. 

L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 

léS  Secrétaire  généraly 

Ëd.  QUINGARLBT. 


Séance  du  27  juiUêt  1887 

PRÉSnONCS  Dl  M.  I..  FÀIUSTIUI,  PBÉSIDBNT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Avant  de  passer  à  Texamen  des  publications  et  ouvrages 
reçus  pendant  le  cours  du  mois  dernier,  M.  le  Président  offre 
à  la  Société,  au  nom  de  M.  Chalut-Voiry,  les  débris  d'an 
écasson  de  la  famille  Morin,  trouvés  à  la  base  de  Tancienoe 
porte  du  cloître  Saint-Martin,  dont  on  voyait  encore,  il  y  â 
peu  de  temps,  un  des  côtés,  à  Tangle  des  rues  Claude-Vignon 
et  de  la  Chèvre.  Cet  écusson,  fort  lisible,  malgré  les  alté* 
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rations  qu*il  a  subies,  peut  être  ainsi  décrit:  De  gueules^  au 
chevron  dor  ciccompagné  en  chef  de  deux  têtes  de  maure  tor^ 
tiUées  de  sable  et  en  pointe  dune  coupe  couverte  dor. 

Une  autre  faroiilef  celle  des  Salntier,  avait  des  armoiries, 
presque  semblables  et  ne  différant  des  précédentes,  que  parle 
tortil  des  tètes  de  maure  qui  était  d*argent,  et  par  la  coupe  dé- 
couverte de  la  pointe. 

Cet  écusson,  dont  le  faire  et  l'ornementation  sont  du  xvi* 
siècle,  devait  être  placé  probablement  à  la  partie  supérieure 
d'une  cheminée.  Il  était  accompagné  de  deux  grands  médail- 
lons en  pierre,  affreusement  mutilés  aujourd'hui,  représentant 
des  empereurs  romains. 

M.  Chalut-Yoiry  ayant  mis  gracieusement  ces  objets  à  la 
disposition  de  notre  musée,  M.  le  Président  demande  pour  le 
donateur  des  remerciements  qui  sont  votés  à  Tunanimité. 

Ce  sujet  amàne  naturellement  M.  le  Président  à  dire  un  mot 
des  fouilles  qui  ont  été  exécutées  dernièrement  dans  le  pâté  de 
maisons  abattu  pour  le  prolongement  de  la  rue  de  la  Longue- 
Echelle.  Elles  ont  fedt  retrouver  une  salle  magnifique,  reste 
d'église  ou  de  chambre  fort  vaste,  profondément  encaissée  dans 
le  sol  environnant  à  plus  de  6  mètres  en  contre-bas,  et  dont  une 
colonne  cylindrique  avec  son  chapiteau,  dont  le  sommet 
affleurait  le  niveau  de  la  rue  actuelle,  était  restée  debout.  De 
divers  côtés,  on  apercevait,  encastrées  dans  les  murs  voisins, 
des  arceaux  ou  traces  de  retombées  de  voûtes  portant  bien  le 
caractère  du  xn*  siècle.  Au-dessus  de  cette  salle  s'élevaient  de 
vieilles  constructions  qui  ont  disparu,  et  elle-même  était  située 
non  loin  du  prolongement  de  l'ancienne  muraille  de  Château- 
neuf,  visible  à  certains  endroits.  La  profondeur  à  laquelle  on  a 
retrouvé  la  colonne  dont  la  base  n'a  pu  être  atteinte,  jointe  à 
celle  du  sol  du  deuxième  étage,  des  salles  souterraines  adja- 
centes à  r4glise  Sainte-Croix,  montre  combien  le  sol  delà  Marti- 
nopole  a  dû  subir  de  remaniements  et  d'exhaussements  jusqu'à 
nos  jours.  Des  remerciements  sont  votés  à  H.  Ditière-Janvler, 
qui  fiiit  don  à  notre  musée  de  deux  clefs  de  voûte,  provenant 
de  ce  mystérieux  monument. 

Publications  et  ouvra{/es  reçus.  —  1<^  La  Société  archéolo^ 
gigue  de  Bordeaux  {i"  fascic.  du  tome  xi,  1886).  On  y  lit 
V Histoire  dune  inscription  par  M.  Camille  Juilian,  remplie  de 
remarques  et  de  détails  fort  instructifs  pour  les  épigraphistes  ; 

2"^  Les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre^ 
(xrv*  vol.,  1886-1887),  contenant  un  travail  très  intéressant  de 
M.  Buhot  de  Kersers,  sur  les  Inscriptions  murales  de  tèglise 
de  Plaimpied  (Cher),  dont  nous  retrouvons  le  nom  parmi  les 
abbayes  en  communion  de  prières  avec  la  basilique  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  à  laquelle,  au  xu*  siècle,  elle  devait  payer,  à  la 
Saint-Martin  d'hiver,  pour  les  terres  qu'elle  possédait  et  qui  lui 
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Tenaient  d'elle,  cinq  sols,  en  signe  de  redevance  {Rituel  de  Péan 
Oatineau)  ; 

3*  Les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  dC archéologie 
de  Chalon-sur-Saône  (tome  vu,  3«  partie,  1886),  publiant  nn 
Fragment  du  contrôle  de  la  dépense  journalière  cTAgnès^ 
duchesse  de  Bourgogne,  en  1317  ; 

4*  La  Revue  historique  (juillet-août  1887)  ; 

5*^  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (2«  trim.  1887)  ; 

6**  Le  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives  (1887)  ; 

7**  V Annuaire  de  la  Société  philotechnique  (1886)  ; 

8*  Les  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Oâtinaisii*'  trim.  1887)  ; 

9*»  Le  Bulletin  de  la  Société  Dunoise  (juillet  1887); 

10*  La  Société  de  géographie  de  Tours  (juin  1887); 

11*  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
r Orléanais  (l"trim.  1887); 

12*  Le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  t Auvergne 
(avril-mai,  1887)  ; 

13*»  La  Revue  dC Alsace  (4«  trim.  1886); 

14®  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest; 

15*  Le  Bulletin  de  la  Société  cT Agriculture ,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe  (1"  fasc.  des  années  1887-1888); 

16»  Le  Château  de  Najac,  don  de  Fauteur,  M.  Nudet; 

17*  Les  Architectes  du  château  de  Fontainebleau^  don  de 
l'auteur,  M.  L.  Palustre. 

La  liste  des  publications  et  livres  reçus  par  la  Société  étant 
épuisée,  la  Société  vote  des  remerciements  à  MM.  Nodet  et 
Palustre  pour  les  ouvrages  dont  ils  vieoDent  d'enrichir  notre 
bibliothèque. 

Correspondance.  —  1*  Lettre  de  M.  Drake,  remerciantM.  le 
Président  de  son  admission  dans  la  Société; 

2*  Lettre  de  M.  le  comte  de  Sarrazin,  habitant  an  château 
de  la  Boutelaye,  à  Sérigny  (Vienne).  Dans  cette  lettre,  M.  de 
Sarrazin  rend  compte  d  une  fouille  quMl  fit  faire,  au  mois  de 
juillet  dernier,  sous  un  dolmen  situé  non  loin  du  vieux  château 
de  Paulmy  et  connu  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  la  pierre 
c?iaude.  Il  se  compose  d'un  bloc  de  pierre  aplati,  mesurant 
4*,35  carrés  de  superficie,  supporté  par  cinq  pierre»  ayant  1  *,25 
ou  1*,35  de  hauteur.  L*un  de  ces  étais  ayant  cédé,  le  bloc  se 
trouve  actuellement  incliné  dans  la  direction  du  N.-E.  d'en- 
viron 50  centimètres. 

Les  fouilles,  exécutées  sous  |a  direction  de  M.  Chauveau, 
ancien  instituteur  à  Barron,  n'ont  pas  été  très  fructueuses. 
Poussées  jusqu'àln,20,  limite  supérieured'unecouchede  glaise 
marneuse  quin*a,  évidemment,  jamaisété  remaniée,  elles  ont 
eu  pour  résultat  la  découverte  d'un  certain  nombre  d'osse- 
ments humains  et  d'animaux  mélangés  avec  un  peu  de  charbon 
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et  dei  cendres,  dont  on  apercevait  la  trace  dans  les  terres  en- 
vironnantes. A  ces  ossements  il  faut  ajouter  des  débris  de 
plusieurs  vases  et  de  pierres  travaillées  de  main  d'homme. 

Après  avoir  achevé  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  le  Président 
est  chargé  de  remercier  M.  de  Sarrazin,  au  nom  de  la  Société, 
de  son  intéressante  communication; 

3"*  M.  le  Président  lit,  ensuite,  la  note  suivante  de  notre 
collègue,  M.  Charles  Guérin,  architecte,  sur  la  crypte  de 
l'église  de  Sainte-Maure,  qu'il  vient  d'être  appelé  à  restaurer  : 

«  Les  travaux  exécutés  par  nous  à  la  crypte  de  l'église  de 
Sainte-Maure,  pouryménagerunedescente  facile,  ont  amené  sur 
ce  curieux  édifice  quelques  découvertes  qui  peuvent,  croyons- 
nous,  être  intéressantes  pour  l'histoire  de  ce  monument.  Cette 
crypte  se  compose  de  trois  nefs  répondant  à  celles  de  l'église 
supérieure.  La  nef  principale,  voûtée  en  berceau  était,  jusqu'ici, 
coupée  dans  sa  hauteur,  de  cinq  mètres  environ  sous  clef, 
par  une  voûte  moderne  faite  vers  1825,  pour  supporter  le  tom- 
beau dès  princes  de  Bohan.  Cette  nef  centrale  se  termine  au 
levant  par  une  belle  abside  romane  d'élégantes  proportions,  et 
répondant  à  celle  de  Téglise  supérieure.  Cette  nef  centrale  est 
accostée  de  deux  autres  nefs  entièrement  romanes,  et  commu- 
niquant avec  la  première  par  deux  arcades  ogives.  A  l'extrémité 
de  la  nef  centrale  opposée  à  l'abside,  qui  jusqu'ici  avait  été 
difficilement  accessible,  et  où  l'obscurité  empêchait  de  dis- 
tinguer les  détails,  on  apercevait  deux  arcatures  supportées 
par  des  colonnes  d'un  caraetére  très  archaïque  et  dont  les  cha- 
piteaux présentaient  alternativement  la  grossière  sculpture  d'un 
personnage  supportant  avec  ses  mains  les  angles  du  tailloir,  et 
deux  tètes  accouplées  d'une  facture  non  moins  barbare. 

«  Or  la  démolition  de  la  voûte  moderne,  vient  de  mettre  à 
jonr  hait  arcatures  semblables  (4  de  chaque  côté)  d'une  belle 
conservation,  et  qu'elle  masquait  entièrement.  Les  deux  der- 
nières arcatures  établies  sur  des  amorces  de  plan  circulaire, 
indiquent  d'une  manière  très  claire  que  là  commençait  une 
abside  démolie  plus  tard,  quand  les  constructeurs  du  xîi*  siècle 
résolurent  d'agrandir  l'église  en  la  continuant  au  levant.  La 
suite  de  chapiteaux  présente  la  même  alternance  d'un  person- 
nage unique  et  de  deux  têtes  accouplées. 

«  L'abside  démolie  au  xu"*  siècle  était  évidemment  entourée 
d'arcatures  semblables,  et  l'ensemble  de  cette  décoration  pri- 
mitive de  la  vieille  crypte  ne  devait  pas  manquer  de  présenter, 
en  dépit  de  sa  facture  barbare,  un  certain  aspect  de  richesse  et 
d'unité. 

<c  Le  caractère  étrange  des  chapiteaux,  la  barbarie  de  la 
sculpture  et  une  sorte  de  vague  réminiscence  des  formes 
antiques  très  altérées  nous  feraient  penser  qu'ils  appartiennent 
à  une  époque  antérieure  au  xi*  siècle,  peut-être  au  ix*  ou  x*. 
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Une  solution  àt  continuité  dans  l'appareil  de  la  voûte  de  la 
crypte  avait  d*aillears  permis  à  notre  Président,  qui  l'avait 
visitée  avant  les  travaux,  d'assigner  à  sa  construction  deux 
époques  différentes,  et  de  soupçonner  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire, que  la  crypte  primitive  se  terminait  par  un  sanctuaire 
demi-circulaire.  Cette  prévision  se  trouve  absolument  confirmée 
par  les  amorces  que  nous  avons  découvertes  et  fait  conserver. 
<c  Le  fond  de  la  crypte  du  côté  opposé  à  Tabside  présente, 
d'autre  part,  quelques  restes  de  petit  appareil  ne  paraissant  pas 
faire  corps  avec  les  maçonneries  que  nous  attiibuons  au  ix^  ou 
X*  siècle. 

«c  Nous  avons  donc  dans  la  crypte  de  Sainte-Maure,  trois 
époques  parfaitement  distinctes:  i"*  celle  du  petit  appareil  dont 
nous  laissons  à  nos  savants  collègues  à  déterminer  1  âge  incer- 
tain ;  î*  celle  du  ix^  ou  x«  siècle  ;  3*  celle  du  xn*siécle,  époque 
à  laquelle  commencent  les  travaux  d'agrandissement  de  l'église 
et  où  s'effectue  la  démolition  du  vieux  sanctuaire  delà  crypte. 

«  Nous  ajouterons  qu'aujourd'hui  la  crypte,  facilement 
accessible  et  suffisamment  éclairée,  permet  d'étudier  de  près 
ces  diverses  pcrticularités.  Nous  espérons  d'ailleurs  pouvoir 
faire  et  offrir  à  la  Société  les  dessins  de  cette  crypte  si  inté- 
ressante et  si  peu  connue  Jusqu'ici.  » 

Cette  note  fort  intéressante,  puisqu'elle  a  trait  à  l'un  des 
monuments  qui  fat  autrefois  l'un  des  plus  dignes  d*attention 
de  notre  Touraine,  étitnt  terminée,  M.  le  Président  dit  quelques 
mots  relatifs  aux  réparations  projetées  à  Tégiise  de  Thilouze  ; 
et,  quoique  l'édifice  sacré  n'ait  rien  de  bien  remarquable,  il  ne 
peut  s'empêcher  de  déplorer  que,  pour  parer  aux  besoins  pro- 
blématiques d'un  alignement  dont  le  besoin  n'est  pas  urgent, 
on  compromette  sa  solidité  par  l'ablation  du  contrefort  sur 
lequel  viennent  s'appuyer  les  retombées  de  toute  une  nef  de 
l'église.  Du  reste,  il  a  l'espoir  que  le  projet  de  l'architecte  ne 
sera  pas  approuvé. 

H.  Nodet,  dont  la  Société  a  déjà  eu  tant  de  fois  l'occasion 
d'apprécier  le  talent  et  la  sagacité  dans  les  restitutions  de  mo- 
numents dont  il  a  enrichi  nos  Mémoires,  fait  une  communi- 
cation sur  le  vieil  hôtel  de  Semblançay,  dont  il  a  retrouvé  des 
parties  fort  bien  conservées  et  plus  anciennes  que  celles  qui 
avoisinent  l'église  Saint-François,  le  coin  de  la  rue  Royale  et 
de  la  rue  Colbert.  Il  se  propose,  du  reste,  gr&ce  aux  facilités 
que  veulent  bien  lui  laisser  les  habitants  de  cette  maison,  de 
chercher  à  reconstituer  le  plan  de  cet  hôtel. 

Lorsque  M.  Nodet  eut  cessé  de  parler,  M.  le  Président, 
revenant  sur  les  restaurations  de  l'église  de  Pont-de-Ruan,  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  un  plan  qu'il 
en  a  fait  dresser  par  un  de  nos  collègues,  M.  Hardion  fils,  et 
qui  montre  l'état  actuel  du  monument  et  celui  qu'il  devait 
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présenter,  d'après  loi,  dans  Fôriglne.  On  aurait  donc  tort  de 
lui  attribuer  une  antiquité  aussi  grande,  comme  le  démontrent 
la  forme  arrondie  du  sommet  des  fenêtres,  et  l'appareil  des 
contreforts  qui  font  corps  avec  les  murs  d'enceinte.  Divers 
arracisements  lui  ont  permis  de  rétablir  la  façade  telle  qu'elle 
dut  être  dans  le  principe.  Il  conclut  en  formulant  le  désir  que, 
si  quelque  restauration  doit  être  entreprise  à  Pont-de-Ruan, 
elle  ait  pour  base  les  idées  qu'il  vient  d'émettre,  et  que  les 
dessins  de  M.  fiardion  font  admirablement  comprendre. 
L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  beures. 

Le  secrétaire  général^ 

Ed.  QumcARLBT. 


Séance  du  30  novembre  1887 

PBtfSIBBNCB  DB   M.     L.   PALUSTBB,  PBÉSIDBUT 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté . 

En  commençant,  M.  le  Président  demande  que  les  membres 
ayant  quelque  communication  à  faire  à  la  Société,  veuillent 
bien  l'en  avertir  dès  l'ouverture  de  la  séance,  afin  de  lui  per- 
mettre de  régler  le  temps  dont  lui-même  peut  avoir  besoin 
pour  ses  propres  communications,  ou  les  explications  dans 
lesquelles  il  croit  devoir  entrer,  soit  à  propos  de  la  Bibliogra- 
phie, soit  à  propos  des  dons  offerts. 

Il  annonce,  ensuite,  qu'il  est  heureux  d'avertir  la  Société 
que  le  plan  de  l'architecte,  chargé  des  réparations  à  règlise  de 
Pont-de-Ruan,  n'a  pas  été  admis  et  que  ce  sont  les  observations 
présentées  au  nom  de  la  Société  qui  ont  prévalu.  On  peut 
donc  être  sûr,  dès  maintenant,  que  ce  curieux  et  intéressant 
monument  ne  sera  pas  détérioré. 

Publications  et  ouvrages  reçus  —  l^  Le  Bulletin  delà  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France  (1886).  Dans  l'extrait  des 
procès-verbaux  du  4*  trimestre  1886,  à  la  séance  du  3  no- 
vembre, M.  Ulysse  Robert  signale  une  lacune  qui,  selon  lui, 
existerait  dans  les  listes  des  archevêques  de  Tours.  Cette 
lacune  se  montrerait  entre  Jean  de  Montsorean,  mort  à  la  fin 
de  janvier  1284,  et  Bouchard  Dain,  élu  le  âO  décembre  1285. 
M.  Ulysse  Robert  se  trompe  ici,  le  maître  Olivier^  indiqué  dans 
les  Registres  dEonorius  IV ^  est  parfaitement  connu  dans  les 
fastes  de  l'Église  de  Tours,  où,  en  effet,  son  nom  Olivier  de 
Graon^  se  trouve  inscrit  entre  ceux  de  Jean  de  Monisoreau 
etde  Bouchard  Dain.  Maan,  qui  le  donne,  fait  remarquer, 
cependant,  que  s'il  n'est  pas  porté  sur  le  catalogue  officiel  des 
archevêques  de  Tours,  e'efit  qu'il  ne  fut  qu'élu  et  qu'il  mourut 
avant  d'être  sacré. 
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2*  Les  Mémoires  de  la  même  Société  (tome  vn  de  la  noa- 
Tclle  série)  publient  un  mannscrit  italien  du  xv*  siècle,  sur 
TArt  d'enluminer  les  manuscrits; 

3*  La  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  (tome 
XXI,  i"  semestre  de  1887),  dans  laquelle  Dom  Piolin  consacre 
quelques  lignes  à  la  mémoire  de  notre  regretté  confrère  M. 
Paul  Nobilleau,  dont  il  était  Tami.  Il  rappelle  son  zèle  pour 
rhistoire  et  l'archéologie,  ses  nombreuses  recherches  dans  toutes 
les  bibliothèques  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  la  Touraine 
et  le  Maine,  et,  enfin,  une  de  ses  dispositions  testamentaires 
par  laquelle  il  fonde,  à  llnstitut,  un  prix  annuel  pour  le  meilleur 
mémoire  d'histoire  ou  d'archéologie  relatif  à  la  Touraine,  au 
Haine  ou  à  TAdJou. 

4*  La  Société  archéologique  de  Bordeauœ(i^  fasc.du  tome 
XII,  1887)  contenant  une  note  de  M.  Braquehaye,  dans  laquelle 
le  savant  archéologue  signale  des  achats  d'étoffes  et  d'or- 
nements faits  à  Tours,  en  1641,  pour  Tabbaye  de  Ste.-Croix; 

5*  Le  Bulletin  de  la  Société  Dunoise  (octobre  1887),  dans 
lequel  H.  l'abbé  Ch.  Métais,  publie  une  charte  inédite  de  1118, 
contenant  un  accord  entre  l'abbaye  de  Bonneval  et  celle  de 
Harmoutier  au  sujet  de  TËglise  de  Fréteval.  Cette  charte, 
inédite  jusqu'à  ce  jour,  est  conservée  aux  archives  départemen- 
tales de  Loir«et-Cher.  —  La  Société  décide  qu  elle  figurera 
dans  un  de  ses  bulletins. 

6^  Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  VOrléanais  (2«  fasc.  du  tome  16»,  1887)  qui  publient  le 
Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Voisins.  On  y  remarque  une 
charte,  de  1220,  par  laquelle  Manassès,  évéque  d'Orléans, 
confirme  la  vente  d'une  terre  faite  par  l'abbaye  de  Moncé,  en 
Touraine, 'à  celle  de  Voisins,  en  Orléanais. 

7^  Les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse  (1887)  signalant  le  nom  d'un 
peintre  enlumineur  de  la  fin  du  xv*  siècle,  Ewrard  de  Pinques, 
originaire  d'Allemagne,  qui  vint  em  France  sous  Charles  VU  et 
mourut  à  Ahun,  dans  la  Marche  ; 

8"  Le  Journal  des  savants  (août  et  septembre  1887).  Dans 
ces  deux  fascicules  M.  B.  Hauréau  fait  une  étude  sommaire 
des  manuscrits  latins  de  la  Palatine,  Ce  travail,  dans  lequel 
il  est  question  d'Uildebert  de  Lavardin,  procure  à  M.  le  Prési- 
dent l'occasion  d'annoncer  à  la  Société  la  mort  de  M.  deDeser- 
villers,  l'érudit  auteur  de  la  vie  de  ce  même  Hildebert,  dont 
il  était  venu  lire  un  chapitre  à  l'une  de  nos  séances  au  moment 
où  il  la  préparait.  —  La  Société  décide  que  l'expression  de  ses 
regrets,  à  propos  du  décès  du  savant  archéologue,  sera  consi- 
gnée au  procès-verbal  de  la  séance. 

9^  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie; 

10^  La  Revue  historique; 
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il^  Le  Bulletin  archéologique; 

12*  Le  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives; 

13®  Les  mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher  ; 

14'»  2/tf  Bulletin  monumental  (n***  4  et  5)  ; 

15**  Le  Bulletin  de  la  société  archéologique  de  t Orléanais; 

16*  Les  annales  du  Gâtinais; 

iV  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda; 

18®  Les  mémoires  de  la  Société  desDeuœ-Sèvres; 

19®  La  Romania  (tome  xvi'); 

20®  La  Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  France; 

21®  La  Bibliographie  des  travaux  historiques  (l»',  2®  et 
^•Iwr.) 

22®  Les  Fouilles  de  St-Martin^  par  M.^  Chevalier,  acheté 
par  M.  le  Président  de  la  société. 

M^'  Chevalier,  à  ce  momeot,  dépose  sur  le  bureau  et  offre  à 
la  Société  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Fouilles  de 
St'Martin.  «  J'aijugé  plus  courtois,  dit  Thonorable  membre, 
de  faire  cet  hommage  en  personne,  que  de  l'expédier  comme 
un  paquet  par  la  poste.  » 

Correspondance.  —  1®  Lettre  de  M.  le  Préfet,  informant 
M.  le  Président  que,  sur  sa  proposition,  le  Conseil  général  a 
inscrit  an  budget  de  1888  le  crédit  de  300  fr.  précédemment 
attribué,  à  titre  de  subvention,  à  la  Société  archéologique  de 
Touraine; 

2®  Lettre  de  faire-part  de  la  Smithsonian  Institution,  annon- 
çant la  mort  de  son  Président,  M.  Spencer  FuUerton  Baird.  — 
la  Société  archéologique  s'associe  au  deuil  de  la  grande  So- 
ciété américaine,  dont  les  travaux  incessants  font  connaître  de 
jour  en  jour  le  passé  mystérieux  des  peuples  primitifs  du 
Nouveau-Monde  ; 

3®  Lettre  et  circulaire  du  Président  du  sous-comité  de  l'ar- 
rondissement de  Tours,  relatives  à  l'exposition  de  1889  ; 

4®  Circulaire  du  Congrès  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences,  à  propos  des  Musées  cantonaux. 

Le  dépouillement  de  la  Correspondance  étant  achevé,  M.  le 
Président  propose  à  la  Société  de  se  charger  lui-même  de  la 
publication  du  prochain  volume  de  nos  Mémoires.  Ce  volume, 
in-4  serait  le  3®  de  notre  série  de  ce  format  et  se  composerait 
en  grande  partie  de  photogravures  reproduisant  les  pièces  les 
plus  remarquables  ayant  figuré  à  l'exposition  rétrospective  qui 
accompagnait,  à  l'archevêché,  celle  des  objets  offerts  au  souve- 
rain Pontife  à  i  occasion  de  son  Jubilé  sacerdotal.  Comme  cette 
publication  doit  être  loccasion  de  frais  considérables  pour 
notre  budget,  il  offre  de  fournir  le  supplément  de  la  somme 
demandée,  en  même  temps  qu'il  s'engagera  à  donner  les 
exemplaires  nécessaires  pour  la  distribution  à  chacun  des 
membres  et  à  chacune  des  Sociétés   avee  lesquelles  noua 
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échangeons  oos  Mémoires.  Il  se  réienrera  cependant  le  droit 
de  faire  tirera  tel  nombre  d'exemplaires,  en  snrpins,  qu'il  lai 
plaira,  avec  coayerture  spéciale  et  sans  mention  de  la  coopération 
de  la  Société.  Lui  seul  pourra  en  opérer  la  Tente.  Cette 
proposition  a  été  approuvée  par  le  Conseil  d'administration, 
quand  elle  lui  a  été  soumise. 

M.  Delaville  Le  Ronlx,  Vice-Président,  donne  alors  lecture 
de  l'accord  proposé  entre  M.  Palustre,  Président  de  la  Société 
et  la  Société,  où  toutes  les  conditions  ci-dessus  énoncées,  sont 
minutieusement  mentionnées.  Cette  lecture  étant  terminée,  la 
Société  consultée  aprouvecet  accord,  rédigé  sur  papier  timbré, 
qui  est  signé  par  les  membres  du  Bureau  et  du  Conseil  d'Admi- 
nistration. Cette  lecture  étant  achevée,  M.  l'abbé  Quincarlet 
offre,  au  nom  de  M.  Grimaud,  de  Chinon,  quelques  articles  au'll 
a  publiés  dans  le  Journal  de  Chinon  et  qui  sont  relatifs  à  1  his- 
toire de  cette  ville. 

M.  Batel  a  ensuite  la  parole  pour  lire  un  travail  qn'il  a  fait 
au  sujet  du  mémoire  de  M^  Chevalier,  intitulé  les  Fouilles  de 
St-Martin,  à  Tours.  La  discussion  ayant  pris  une  importance 
trop  considérable  pour  être  analysée  selon  les  formes  ordinaires, 
ce  sont  ici  les  notes  mêmes  des  honorables  membres  qui  y  ont 
pris  part,  qui  sont  reproduites. 

«  La  note  de  M.  Ratel  contient  plusieurs  réserves  au  sujet 
du  mémoire  :  Les  foui/les  de  Saint-Martin  de  Tours,  que 
M*'  Chevalier  vient  de  présenter  à  la  Société.  Ces  réserves 
portent  sur  cinq  points  principaux  : 

((  i^  Le  Podium  ou  massif  central  des  basiliques,  que 
H^  Chevalier  attribue  auxix^ou  x*  siècles,  serait  aussi  bien  du 
y  siècle,  selon  M.  Batel,  que  le  massif  enveloppant,  conte- 
nant les  chapelles  de  Saint-Perpet,  Saint-Brice  et  Saint-Eufrêne, 
que  M^  Chevalier  reconnaît  être  du  Y"  siècle  ; 

«2^  La  Tour  Charlemagne  attribuée  à  l'époque  Carlovin- 
gienne  par  M^  Chevalier,  serait  l'œuvre  d'Hervé,  comme  on 
l'a  pensé  jusqu'à  ce  jour  ; 

«  3<^  M.  Batel  n'admet  pas  que  les  restaurations  fhites  aux 
ix^  et  x*  siècles,  à  la  suite  d'incendies,  aient  laissé  de  traces 
dans  les  fondations  où  l'œuvre  du  B.  Hervé  conserve,  selon 
lui,  l'inmortance  que  la  tradition  lui  a  toujours  donnée  ; 

«  4**  il  dit  que  l'église  de  Saint-Perpet  n'était  pas  submer- 
sible par  les  eaux  de  la  Loire  et  du  Cher,  et  que  le  niveau  du 
dallage  du  v*  siècle  indiqué  par  M^  Chevalier  à  0'",âO  au- 
dessus  des  eaux  (au  mois  d'août  dernier),  n'est  pas  admissible  ; 

<c  5**  il  maintient  qu'on  aurait  pu  reconstruire  sur  les  an- 
ciennes fondations,  dont  la  solidité  est  démontrée  par  la  belle 
conservation  des  tours  Charlemagne  et  de  l'Horloge. 

«  il  annonce  qu'il  développera  ces  objections  et  d'autres 
encore  dans  un  appendice  qu'il  se  propose  de  fkire  à  son 
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mémoire  :  L€s  boHliquet  de  SainUMarlm  de  Toura^  publié  en 
1886. 

«  Il  termine  en  exprimant  le  regret  que  les  membres  de  la 
Société  archéologique  aient  été  tenns  rigoarensement  à  l'écart 
de  ces  intéressantes  fouilles,  et  que  le  travail  de  M<'  Cheval- 
lier» au  lieu  d'être  une  œuvre  personnelle,  ne  soit  pas  une 
couvre  contradictoire.  » 

Après  avoir  entendu  les  observations  formuléespar  M.  Ratel 
contre  son  livre  sur  les  FouiUea  de  Saint-Martin,  M^  Gheva-* 
lier  y  répond  de  la  manière  suivante  : 

c  On  lui  attribue  les  teintes  chronologiques  du  plan  et  les 
cotes  d'altitude,  en  se  réservant  de  les  discuter  à  loisir.  Les 
cotes  ont  toutes  été  déterminées,  d'abord  deux  fois  par 
MM.  Chevalier  et  Qaincarlet,  avec  le  concours  du  chef  des 
chantiers  de  Saint^Martin,  puis  contrôlées  et  vérifiées  deux 
autres  fois  par  M.  Farcq;  elles  défient  donc  toute  contesta- 
tion, surtout  de  la  part  de  personnes  qui  n'ont  pas  opéré  ce 
nivellement. 

«  On  objecte  que  le  Podium,  nécessaire  dés  la  première 
heure  pour  l'établissement  de  la  colonnade  du  sanctuaire,  ne 
saurait  être  des  ix*  et  x*  siècles.  M''  Chevalier  répond  que  les 
colonnes  avaient  pu  être  établies  sur  des  fondations  isolées, 
mais  qu'aucune  trace  de  ces  fondations  n'est  apparue  ;  on  les 
a  sans  doute  détruites  pour  les  remplacer  par  un  soubassement 
cootinu.  Toujours  est*il  que  le  podium,  dont  le  parement  ne 
commence  qu'au  niveau  des  remaniements  opérés  dans  l'abside 
aux  IX*  et  X*  siècles,  a  présenté  de  nombreux  fragments 
sculptés  :  des  marbres  en  plaques  de  revêtement,  et  surtout 
un  petit  chapiteau  provenant  de  la  galerie  de  la  basilique  du 
V*  siècle.  Ces  précieux  témoins  ont  été  recueillis  et  arrachés 
par  MM.  Chevalier  et  Qulncarlet  eux-mêmes  dans  l'intérieur 
du  podium,  assez  loin  du  parement.  Ces  observateurs  ne^ 
sauraient  donc  admettre  contre  eux  le  témoignage  de  quelques 
manœuvres,  trop  ignorants  des  choses  de  Saint-Martin  pour 
savoir  distinguer  le  podium  du  blocage  du  déambulatoire. 

«  Quant  à  rorigine  de  la  Tour  Charlemagne,  il  maintient 
sa  thèse.  Il  n'y  a  pas  assez  de  différence  entre  l'architecture 
du  IX*  siècle  et  celle  des  premières  années  du  xi*  pour  qu'on 
puisse  invoquer  des  caractères  encore  indéterminés,  l'archi- 
tecture romaine  s'étant  prolongée  depuis  le  v*  siècle  Jusqu'au 
second  tiers  du  xi*  avec  plus  ou  moins  de  dégénérescence 
selon  les  lieux,  les  ouvriers  et  les  matériaux.  Il  flaudrait  une 
étude  de  dix  ans  sur  tout  un  ensemble  de  monuments  carlovin- 
giensponr  arriver  à  formuler  un  ensemble  de  caractères  propres. 

(c  Charlemagne,  a-t-on  dit  aussi,  n'aurait  pas  enterré  sa 
femme,  la  reine  Luitgarde,  en  dehors  de  Saint-Martin.  Pourquoi 
pas?  Sans  parler  des  mausolées  bien  connus,  on  peut  citer*  les 
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monaments  fonéraires  élevés  sur  les  flancs  de  la  basiliqae- 
coDstantinienne  de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  mis  en  commu- 
Bication  avec  la  basilique  par  des  portes  on  des  coaloirs. 
L'empereur  les  vit  en  800,  à  1  époque  du  sacre  ;  il  vit  surtout  le 
magnifique  mausolée  antique,  dans  lequel  le  pape,  pour  flatter 
Pépin  le  Bref,  avait  transféré  le  corps  de  sainte  Pétronille,  et 
il  y  vénéra  les  reliques  de  la  patronne  du  royaume  des  Francs. 
Il  a  pu  appliquer  la  même  disposition  à  Tours,  dans  des  vues 
d'agrandissement  de  la  basilique.  » 

M**  Chevalier  feit  alors  circuler  le  plan  de  la  basilique 
constantinienne  de  Saint-Pierre,  où  Ton  voit  tous  les  monu- 
ments funéraires. 

«  Pour  démontrer  que  le  tombeau  de  Luitgarde,  continue-t* 
il,  était  dans  la  basilique,  on  a  produit  un  croquis  de  Beaumes- 
nii,  dont  on  a  vanté  «  la  rigoureuse  exactitude  ».  M.  Albert 
Lenoir,  dont  on  a  invoqué  le  témoignage  è  cette  occasion,  est 
loin  d*étre  aussi  aflBrmatif,  et  parle  seulement  d'une  exactitude 
générale,  ces  dessins  ne  pouvant  servir  que  de  guide  pour  des 
recherches  plus  précises.  Les  dires  de  Beaumesnii  sont  détruits 
par  ceux  beaucoup  plus  autorisés  de  Ghalmel.  On  ignore  si  le 
comédien  dessinateur  était  bien  au  courant  des  choses  marti- 
niennes,  tandis  que  Ghalmel  avait  à  ce  sujet  une  science  qu'on 
ne  peut  contester  ;  Beaumesnii  a  vu  Saint-Martin  en  touriste 
affairé,  pendant  une  heure;  Ghalmel  Ta  vu  pendant  trente  ans; 
les  indications  du  premier  sont  peu  précises,  tandis  que 
Ghalmel  a  dressé  tout  exprés  un  plan  de  la  basilique,  sur 
lequel  il  a  marqué  l'emplacement  des  tombes  impériales  sous 
la  tour  Charlemagne.  Il  n'y  a  pas  de  parité  possible  à  établir 
entre  ces  deux  témoins  sans  renverser  les  régies  les  plus  élé- 
mentaires de  la  critique. 

,  «  Pour  mieux  fixer  les  esprits  sur  la  valeur  des  documents 
laissés  par  Beaumesnii,  M^  Ghevalier  fait  circuler  son 
croquis  du  tombeau  de  Saint- Martin  en  le  contrôlant  par  le 
plan  géométral  de  Jaquemin.  Le  dessinateur  a  entièrement 
défiguré  le  tombeau;  il  en  supprime  les  colonnes  et  le  cibo- 
rium,  puis  il  place  sur  le  palier  Tescalier  en  fer  à  cheval  du 
sanctuaire,  tandis  qu'il  était  en  avant  et  en  contrebas  ;  enfin 
les  gros  piliers  flanqués  de  huit  colonnes  et  colonnettes,  sont 
réduits  à  une  mince  colonne  accompagnée  d'une  colonnette, 
dont  les  bases  sont  posées  à  plus  de  2  mètres  au-dessus  du  sol 
du  déambulatoire.  Il  semble  que  Beaumesnii  ait  confondu 
l'autel  de  la  confession  avec  le  tombeau,  et  qu*il  ait  fait  son 
croquis  de  souvenir  et  non  d'après  nature.  Un  tel  dessin  suffit 
à  inspirer  une  légitime  défiance  de  l'œuvre  de  Beaumesnii. 

c  On  nie  qu'il  y  ait  en  une  reconstruction  de  Saint-Martin 
au  ix^-x*  siècle  après  les  ravages  des  Normands.  Qu'on  lise  les 
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chartes  publiées  oa  analysées  par  MabiliC)  et  Ton  sera  fixé  à 
ce  sDJet. 

«  Le  niveau  attribué  par  M^'  Chevalier  à  l*œnvre  de  saint 
Perpet  parait  beaucoup  trop  bas  et  trop  prés  de  i'étiage  actuel 
de  la  Loire.  On  oublie  que  le  niveau  des  eaux  souterraines  se 
relève  constamment  avec  les  couches  du  terrain  détritique  qui 
s'accumule  dans  les  vallées.  Beaucoup  de  lieux  à  l'abri  des 
eaux  dans  les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne  sont 
aujourd'hui  inondés,  comme  l'église  de  Saint-Apollinaire 
in  classe  à  Ba\enne,  le  mausolée  de  Théodoric,  et  à  Rome 
l'habitation  du  pape  saint  Clément  au  second  étage  sous  la 
basilique  du  même  nom  :  tous  les  voyageurs  de  Bome  ont  pu 
le  constater  de  leurs  propres  yeux.  C'est  une  loi  générale  à 
laquelle  le  sol  de  la  ville  de  Tours  ne  saurait  échapper,  et 
c'est,  avec  l'accumulation  croissante  des  ruines,  une  des 
causes  qui  ont  fait  relever  à  plusieurs  reprises  le  sol  de  la 
basilique. 

«  M.  Batel  demeure  persuadé  que  les  fondations  de  saint 
Perpet  sont  toujoors  solides  et  propres  à  porter  un  vaste 
édifice.  M^'  Chevalier  ne  le  croit  pas,  car  les  fondations,  sans 
parler  des  lézardes  qui  les  déchirent  de  haut  en  bas,  ne  sont 
plus  ce  qu'elles  étaient  au  v^  siècle.  Les  crues  et  les  inonda- 
tions de  la  Loire  et  du  Cher  ont  produit  un  va  et  vient  conti- 
nuel des  eaux  souterraines  ;  ce  mouvement  alternatif  a  drainé 
le  sable  et  créé  des  afifouillements  considérables  sous  ces 
vieilles  maçonneries,  assises  sur  la  falaise.  MM.  Chevalier  et 
Quincarlet  ont  constaté  l'existence  de  cavités  à  travers 
lesquelles  la  nappe  liquide  circulait  librement  et  rapidement, 
et  non  par  une  lente  infiltration.  Les  premiers  coups  des 
pompes  à  vapeur  l'ont  d'ailleurs  bien  démontré,  en  soutirant 
subitement  les  eaux  à  l'autre  extrémité  du  chantier.  Conunent 
asseoir  une  œuvre  considérable  sur  un  sol  ainsi  miné?. Ces 
afifouillements  se  retrouvent  en  d'autres  points  de  la  ville,  no- 
tamment sous  les  murs  gallo-romains. 

«  Enfin  M.  Batel  reproche  à  M.^  Chevalier  d'avoir  signé 
seul  un  ouvrage  fait  en  collaboration  avec  M.  Quincarlet. 
M^'  Chevalier  rend  pleine  justice  à  son  excellent  collaborateur 
dont  il  apprécie  hautement  le  zèle,  l'intelligence  et  la  sagacité» 
et  il  a  reconnu  sans  hésiter  le  précieux  concours  que  son 
collègue  lui  a  prêté  dans  l'étude  des  ruines  ;  mais  comme  il  a 
rédigé  seul  le  volume,  et  que  les  notes  historiques  et  archéo- 
logiques, dont  cet  ouvrage  est  rempli,  sont  le  fruit  de  ses 
recherches  personnelles,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  notes, 
11  a  conservé  seul  la  responsabilité  de  son  œuvre.  » 

Ici  intervient  M.  l'abbé  Quincarlet  pour  déclarer  que  M^' Che- 
valier est  bien  le   seul  auteur  des  Fouilles  de  Saint-Martin^ 
et  que  sa  coopération  sur  le  terrain  ne  lui  donne  aucun  droit  èa 
Bulletin  archéologique,  t.  vu.  22 
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lei  signer;  qn*en  tout  eai  U  prie  If  GheTalier  de  penser  qn'U 
n'est  pour  rien  daos  la  révenâication  que  M.  fiatel  semble 
tonloir  émettre  en  son  nom. 

A  la  fin  de  cet  incident,  M.  Batel  réplique  : 

o  M*'  Chevalier  ayant  dit  que  le  podium  ne  pouvait  être  da 
t*  siècle,  parce  qu'on  avait  trouTé  dans  la  démolition  une 
inscription  et  des  marbres  sculptés  du  v*  siècle,  ainsi  qu'un 
petit  chapiteau  corinthien»  M.  Batel  croit  qu'il  y  a  certai- 
nement erreur  sur  le  lieu  où  ces  objets  ont  été  trouvés, 
oar  malgré  les  précautions  prises  pour  écarter  tout  visiteur,  il 
a  suivi  personnellement  cette  démolition,  et  il  peut  affirmer 
que  rien  n'a  été  trouvé  dans  la  démoUtion  du  podium.  Il 
4'oute  que  Tentrepreneur  et  les  ouvriers  pourraient,  au  be* 
soin,  témoigner  que  cette  maçonnerie  d'une  dureté  excep«- 
tionnelle  et  analogue  à  celle  du  massif  enveloppant^  m  conte*^ 
sait  aucun  débris. 

«  Rendant  justice  aux  recherches  laborieuses  de  M^  Cheva- 
lier sur  rhistoire  du  culte  et  des  basiliques  de  Saint^Martln, 
H.  Batel  explique  que  les  divergences  existantentrela  manière 
de  penser  de  Ms'  Chevalier  et  la  sienne,  tiennent  à  ce  qu'il 
i^est  laissé  involontairement  dominer  par  des  idées  préconçues, 
tandis  que  lui  s'est  tenu  rigoureusement  à  la  nature  des 
maçonneries  déoouvertes.  » 

M*'  Chevalier,  à  ce  moment,  répond  que  quant  à  lui  qui  a 
porté  dans  son  étude,  ainsi  que  M.  Qulncariet,  la  loyauté  et  la 
droiture  la  plus  grande,  il  ne  relèvera  pas  cette  allégation, 
quoique  la  thèse  de  BL  Batel,  émise  11  y  a  plus  de  vingt«^Mi 
ans  et  renouvelée  l'an  dernier  à  la  veille  même  des  fouilles,  lu 
en  fournisse  l'occasion.  Pour  lui,  n'ayant  pas  de  thèse  à 
défendre,  il  s'est  borné  à  enregistrer  scrupuleusement  les 
ftdts  matériels* 

M.  Batel  ayant  protesté  que  son  Intention  n'était  pas  de 
blesser  M**  Chevalier,  celui^i  continue  : 

<c  M**  Chevalier  dit  que  M.  Batel  est  parti  de  ee  (Ut,  comme 
démontré,  que  le  tombeau  retrouvé  remontait  au  v*  siècle, 
qu'il  pense  au  contraire  qu'il  est  postérieur  au  pillage  par  les 
protestants  (1963),  puisqu'il  est  fait  avec  des  matériaux  de 
dèau»lition. 

«  M.  Batel  r^f qae  que  le  fait  d'être  consentit  avec  des 
matériaux  de  dànolition  ne  prouve  pas  qu'il  ne  soit  pas  du 
V*  siècle,  car  il  a  puêtreftdt  avec  les  matériaux  provenant  de  la 
constniction  antérieure  de  saint  Brice  ;  que  d'ailleurs  s'il  avait 
été  (Ut  après  les  protestants,  on  ne  s'expliquerait  pas  sa  forme 
etsa  position.  On  doit  croire  que  les  constructeurs  de  cette 
époque,  voulant  ftiire  un  caveau  pour  contenir  quelques  débris 
sauvés  du  pillage,  l'eussent  certUnement  construit  anUogue  à 
œlttl  qu'ils  flrsnt  soos  le  tembeaude  laint  Flran^ois  de  Ptole,  et 
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qui  diffère  absolument  de  celui  de  saint  Martin  par  la  forme^ 
les  matériaux  et  le  mortier. 

«  M.  Ratel  maintient  donc  en  résumé  que  les  raisons  en 
faveur  du  y«  siècle  restent  pour  le  tombeau  retrouvé  en  1860» 
plus  nombreuses  et  pins  solides  ^ue  celles  qu'on  a  présentée! 
dans  le  but  de  combattre  cette  opinion»  » 

M.  le  Président,  prenant  à  son  tour  la  parole,  dit  que  <(  M^' 
Chevalier  aurait  quelque  raison  de  ne  pas  traiter  si  sévèrement 
la  manière  dont  Baumesnil  lit  les  inscriptions.  A  la  page  99  de 
Son  ouvrage,  il  transcrit  de  la  manière  suivante  celle  qui  se 
voit  dans  ia  cave  de  M.  Durand,  fabricant  de  poteries,  quai 

du  Vieux-Pont  :  SVB  HoC  CœSFile ODo  (?)  Vb.  .  .  . 

STYDIo  CrVCTorum,  Or  un  estampage  que  H.  le  Président 
fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société,  montre  les  nombreuses 
erreurs  de  lecture  dans  lesquelles  est  tombé  M^'  Chevalier. 
Non  seulement  il  ne  tient  pas  compte  de  la  division  en  quatre 
lignes,  mais  supprime  des  mots,  et,  chose  plus  grave^  prend 
un  pronom  relatif  pour  un  nom  d*bomme. 

a  Voici  la  transcription  véritable  : 

SVBHoCCESP.... 
ACrI  QD  Vfi  . .  «  • 
bX  TbST  D  . .  .  . 
PRoCVNCT..  .  . 

«Jusqu'au  XVI*  siècle,  dans  les  inscriptions»  le  pronom  relatif 

guod  est  figuré  au  moyen  d'un  Q  et  d'un  D  reliés  par  une 
arre  horizontale;  c'est  l'une  des  abréviations  les  plus  connues 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  sur  ce  point. 

«  M.  le  Président  dit  ensuite  que  par  un  acte  qu'il  s'abstient 
de  qualiiier,  tous  les  membres  de  la  Société  ont  été  exclus  de 
l'examen  des  fouilles  de  Saint-Martin.  Il  ne  parlera  donc  pas 
des  importantes  découvertes  que  M''  Chevalier  prétend  avoir 
faites.  En  pareil  cas,  c'est  la  lumière  que  généralement  on 
appelle  et  Ton  a  répandu  l'ombre  le  plus  possible.  Le  témoi- 
gnage d'une  seule  personne,  quelque  autorisée  qu  eile  soit,  ne 
suffit  pas.  W^  Chevalier  n'a  voulu  aucun  contrôle^  il  ne  s'éton- 
nera donc  pas  que  ses  assertions  soient  accueillies  avec  une 
certaine  réserve.  Ce  qui  s'est  passé  est  d'autant  plus  regret- 
table que  roccasioa  de  s'éclairer  sur  plusieurs  points  impor- 
tants ne  se  représentera  pas.  L'ancien  chœur  de  Saint-Martin 
est  à  jamais  enfoui  sous  les  nouvelles  constructions. 

«  N''  Chevalier,  au  cours  de  son  ouvrage,  a  émis  des  idées 
générales  que  M.  le  Président  se  sent  plus  libre  de  combattre. 
La  présence  d'un  déambulatoire  autour  de  Vc^êidatimiiUih'eêt 
pas  due,  comme  on  le  prétend,  à  une  influence  latine,  et  les 
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exemples  cités  à  Sainte-Marie-Majenre,  à  la  Cathédrale  de 
Naples  et  à  Saint-Abbondio  près  Côme,  portent  absolument  i 
faux.  Daus  les  deux  premières  églises,  eu  arrière  du  chœur, 
se  découpait  simplement  une  triple  arcade  qui  ouvrait  sur  le 
matroneum,  c'est-à-dire  sur  le  lien  réservé  aux  femmes.  Quant 
à  Saint-AbbondiOy  un  plan  que  M.  le  Président  a  reçu  récemment 
d'Italie,  démontre  Tabsence  de  toute  construction  quelconque 
à  l'endroit  indiqué.  Le  véritable  type  de  la  basilique  de  Saint- 
Perpet  doit  être  cherché  non  en  Italie  mais  en  Orient.  La 
première  église  du  Saint-Sépulcre ,  si  bien  décrite  par  Eu- 
sébe  et  dont  une  partie  subsiste  encore,  est  le  modèle  suivi  à 
Tours  auv*  siècle.  On  y  retrouve  en  même  temps  qu'un  déam- 
bulatoire avec  ses  chapelles,  un  presbvtérium  en  avant  de 
Vahsida  tumuli.  Le  tombeau,  au  lieu  d  être  enfoui  dans  une 
crypte,  comme  c'est  l'ordinaire,  en  occident,  s'élève  au-dessus 
du  sol.  M.  de  Vogué  dans  ses  Églises  de  Terre-Sainte  adonné 
de  très  intéressants  détails  sur  des  dispositions  si  caractéris- 
tiques* 

«  M.  le  Président  termine  en  disant  quelques  mots  de  la  tour 
Gharlemagne.  Son  opinion  bien  connue  relativement  à  la  date 
de  cette  importante  construction,  n'a  nullement  été  modifiée 
par  la  lecture  du  mémoire  de  M^  Chevalier.  Les  témoignages 
invoqués  n'ont  aucune  valeur.  Du  reste,  ils  sont  loin  de  s'ac- 
corder entre  eux  et  GhaUnel,  par  exemple,  se  garde  bien,  comme 
Monsnier,  d'amoindrir  le  rôle  du  chanoine  Hervé.  Quant  à  la 
question  archéologique,  elle  est  tranchée  contre  M^^  Cheva- 
lier par  les  arguments  mêmes  que  ce  dernier  met  en  avant 
pour  défendre  sa  cause.  Si  le  petit  appareil  que  l'on  voit  dn 
côté  est  de  la  tour  de  l'Horloge  et  qui  ne  semble  pas  à  H.  le 
Président  aussi  ancien  que  M^'  Chevalier  le  dit,  était  un  indice 
que  l'église  des  ix*  et  x^  siècles  venait  jusque-là,  on  trouve- 
rait des  traces  d'une  construction  analogue  dans  la  tour  Ghar- 
lemagne. Or,  c'est  avec  les  parties  reconnues  du  xi*  siècle 
(p.  45)  dans  le  baptistère  vrai  ou  faux  découvert  à  l'extrémité 
du  transept  sud  que  le  prétendu  tombeau  de  Luitgarde  a  de  la 
ressemblance.  Même  appareil,  mêmes  joints  épais,  etc.  La  con- 
clusion est  facile  à  tirer,  semble-t-il,  et  il  est  inutile  d'insister. 

«  M^^  Chevalier  attribue  au  xu*  siècle  le  dernier  étage 
roman  de  la  tour  Gharlemagne.  Mais  alors  le  ciment  employé 
dans  cette  partie  de  la  construction  devrait  présenter  la  teinte 
rouge  que  Ton  donne,  page  119,  comme  la  caractéristique  des 
travaux  de  ce  temps-là.  Or,  rien  de  semblable  n'existe  et  par- 
tout, aussi  bien  au  premier  qu'au  second  étage,  le  ciment  est 
absolument  blanc. 

«  Enfin  M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  de  la 
Société  plusieurs  dessins  des  chapiteaux  de  Saint-Avit,  à 
Orléans.  Pour  trouver  entre  eux  et  ceux  de  la  tour  Charte* 
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magne  une  ressemblance  quelconque,  il  faut  une  bonne 
volonté  dont  M»'  Chevalier  est  probablement  seul  capable. 
La  vérité  est  que  le  deuxième  étàfi;e  de  la  tour  n'avait  primiti- 
vement ni  colonnes,  ni  chapiteaux,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  du 
côté  ouest  où  les  choses  sont  demeurées  en  Tancien  état.  Plus 
tard,  pour  consolider  la  tour,  on  a  bouché  les  fenêtres  et 
placé  la  décoration  actuelle.  La  chose  n'entraînait  pas  de 
grandes  dépenses  d'échafaudage,  quoi  qu'on  en  dise,  et  nous 
avons  vu  récemment  à  la  cathédrale  de  Tours  qne  pour  bien 
moins  encore,  on  ne  se  laissait  pas  arrêter.  » 

If  Chevalier,  vu  Theure  avancée,  ne  saurait  entreprendre 
de  répondre  aux  critiques  que  M.  Palustre  a  accumulées 
contre  son  travail. 

«  Tout  en  maintenant  les  conclusions  générales  de  son  mé- 
moire, il  se  borne  à  dire  que  la  leçon  de  rinscription  carlo- 
vingienne  de  la  maison  Durand  est  toujours  douteuse  à  cause 
des  lacunes  du  texte;  mais  que,  cependant,  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  faire  remarquer  que  lors  même  qu'il  aurait  mal  inter- 
prété une  abréviation,  il  ne  voit  pas  en  quoi  ce  point,  tout  à 
fait  secondaire  et  en  dehors  de  la  question,  infirmerait  ce  qu'il 
dit  sur  Saint-Martin  dans  sa  brochure. 

«  Et,  à  cette  occasion,  il  lui  permettra  de  ne  pas  admettre  la 
leçon  de  la  seconde  inscription  de  la  même  maison  donnée  par 
notre  Président.  D'après  cette  leçon,  Botmerus  aurait  mérité 
la  vie  éternelle  par  le  fruit  de  l'honneur,  per  frucium  hono- 
ris. On  peut  se  demander  ce  que  c'est  que  le  fruit  de  l'honneur. 
Cette  formule  est  non  seulement  insolite,  mais  hérétique,  car 
on  arrive  au  ciel  par  les  bonnes  œuvres  et  la  grAce  de  Dieu. 
Cette  formule  sans  précédent  doit  donc  être  repoussée. 

c<  Quant  aux  prétendues  origines  orientales  du  plan  du 
chœur  de  Saint-Martin,  M^  Chevalier  ne  saurait  les  admettre, 
les  éléments  de  ce  plan  étant  certainement  latins.  Les  formes 
polylobées  se  retrouvent  dans  de  nombreux  monuments  funé- 
raires de  Vagro  romano  datant  du  m*  et  iv*  siècle  ;  on  peut  ci- 
ter entre  autres  les  ce//c^  trichores  du  cimetière  de  Calixte  dont 
l'une  est  attribuée  par  M.  de  Rossl  au  ni*'  siècle  et  au  pape 
Fabien  (240-253).  Quant  aux  déambulatoires  signalés  à  Rome 
et  à  naples  au  iv*  siècle  par  fillustre  archéologue  romain,  il 
est  inutile  de  discuter  l'exception  d'incompétence  soulevée  par 
M.  Pftlustre.  Ce  serait  faire  injure  an  maître  éminent  que  de 
vouloir  le  défendre  en  démontrant  sa  haute  compétence  en 
matière  d'archéologie  chrétienne  primitive. 

«  Concluons,  dit  en  terminant  M"  Chevalier,  que  les  élé- 
ments architecturaux  de  Saint-Martin  sont  bien  latins,  et  que  si 
on  les  retrouve  au  Saint-Sépulcre,  ils  y  sont  d'origine  latine.  » 

M.  le  Président  réplique  que  la  restitution  de  l'inscription 
de  Botmerus,  critiquée  par  Mgr  Chevalier,  a  été  approuvée  par 
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les  épigraphistea  les  plus  distingués,  tels  que  MM.  k.  Ramé  et 
R.  de  Lasteyrîe.  Sa  tranquillité  est  donc  parfaite  sur  ce  point. 
Du  reste,  c'est  en  vain  que  M^r  Chevalier  essaie,  par  une  habile 
diversion,  de  faire  oublier  Tinqualifiable  lecture  dont  il  a  été 
question  plus  haut;  elle  demeurera  pour  tous  comme  une  des 
caractéristiques  de  sa  manière  de  travailler. 

Quant  à  la  divergence  d'opinion  que  Mgr  Chevalier  suppose 
entre  M.  le  Président  et  U.  de  Rossi,  elle  n'existe  nullement. 
Le  célèbre  archéologue  romain  a  piirfaitement  parlé  d'un 
matroneum  à  propos  des  dispositions  du  chœur  de  Sainte-Marie- 
Majeure  {il  qttale  almeno  ai  tempi  cU  Pasquaîelera  destinato 
aïïe  matrone  [matroneum].  BuUetino  di  archeologia  chrlstiana^ 
1880,  p.  149)  et  c'est  véritablement  se  moquer  de  son  public 
que  de  soutenir  le  contraire. 

Enfin  il  est  véritablement  étrange  d'attribuer  à  une  influence 
latine  les  dispositions  de  la  première  église  du  Saint-Sépulcre, 
bâtie,  on  le  sait,  de  326  à  332.  On  ne  pouvait,  à.  cette  date, 
venir  chercher  en  Italie  des  modèles  qui  n'existaient  pas. 

On  vote  ensuite  sur  la  présentation  faite  à  la  séance  de 
Juillet,  de  M.  Grimaud  de  Chinon,  qui  est  admis  comme 
membre  corespondant. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  h.  4S. 

Le  Secrétaire  générale 
Ko.  Qmifcuuxr, 

Séance  du  21  décembre  1887 
pmfsfniBiiai  ni  m.  u  pixinsm,  pibsidbni 

Le  procès^-verbal  de  la  dernière  séance  ayant  soulevé  quel- 

3ues  observationSt  lo  texte  en  sera  modifié  dans  le  sens 
emandô. 

Publicationf  et  ouvrages  reçus  :  V  Discours  de  notre  coN 
lègue,  M.  le  comte  de  Chasteigner  lors  de  sa  réception  comme 
membre  de  l'Académie  nationale  de  Bordeaux  ; 

2"*  Les  statuts  de  tordre  de  VHôpital^  don  de  Tauteur, 
M.  Delaville  Le  Roulx,  vice-président  de  notre  Société; 

3'  La  Société  de  Géographie  de  Tours  ; 

4®  Les  Annales  de  la  Société  historique  et  archéoloaique 
du  Oatinais  (2*  trimestre  4887),  renfermant  une  étude  de 
M*  Banri  Stein  sur  le  culte  de  saint  Mathurin  dans  diverses 
contrées  et,  entre  autres,  dans  le  diocèse  de  Tours,  notamment 
à  Châteaurenault,  à  Youvray,  h  Tours,  à  Loches,  à  La  Celle- 
DraoD,  à  la  Celle-Guenand,  à  La  Gelle*Saint-Avant  età  Candes  ; 

5<^  Le  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences^  lettres 
et  arts  du  département  des  Beuœ-Sèvres  (avriUjuin  1887), 
coptenant  une  description  très  détaillée  et  intéressante  de 
VÉglise  paroissiale  de  Sainte-Radégonde  de  Pommiers,  du 
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BobllieF,  des  reliquaires  et  des  arehives  qu'elle  renférmet  par 
W  BarUer  de  Montanlt  ; 

6^  Les  Mémoires  de  la  SocièU  des  antiquaires  de  ftmest 
(tome  IX,  1886),  publiant  la  suite  des  ori^fines  de  la  Uçmidé 
mébmne,  par  M.  Fabbé  J^rlit  ;  un  savaut  travail  de  M,  Béli- 
salre  Ledatu  sur  Vépiçraphie  rofnaine  du  Poitou;  et  Thlstolre 
de  la  baronnie  de  la  Touche-^ Awnçny^  par  M-  Alfired 
Barbier,  dans  laquelle  il  est  question  d*un  Yiee-amlral  de 
France  au  xr*  siècle,  qui  fût  soldeur  du  CbiUpu  et  de  Mondion, 
en  Touraine. 

7*  Le  Bulletin  de  la  même  Société  (3*  trimestre  4897}  oi| 
Ton  peut  signaler  un  article  de  If  Barbier  de  Montault  sur 
les  carreaux  èmaillés  du  château  de  laissais  nnenne],  baU  par 
UQ  membre  de  la  famille  d'Ambolse,  Fterra  dAmboise, 
^véquede  Poltler3; 

8®  Les  comptes  rendus  des  réunions  de  fAcadém^  ^ffiP'* 
pone  (1887)  ; 

9^  Le  JQumaX  des  savants  (octobre  iSST]  reofermant  uu 
travail  important  de  M,  MOaU  mr  La  tramUon  antiqm  me 
moyen  Ag^\ 

lO""  La  Société  archéologique  de9  Câtes-du-Nord; 

iV  Les  Mémoires  de  la  Société  dagrict4UurQ  de  la  Marne} 

iT  Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  des  Cûtee^\h 
Nord; 

IZ"*  Les  Mémoires  de  JeanBorel^  bourgeois  du  Puy, 

Correspondance,  -^  1*  Lettre  de  M.  1  abbé  Marcault,  curé 
de  La  Cbapelle-BlaoehCi  près  Llguell,  annonçant  la  déooa» 
Terte  de  peintures  murales  dans  sou  église.  Elles  représeuteut 
sainte  Radégoude,  un  autre  $aint  personnage  et  deux  cavaUen% 
M.  Tabbé  Blarcault  termine  en  exprimant  le  désir  de  voir  la 
Société  arcbéologique  étudier  la  question  relative  &  la  foiida^ 
tion  de  sa  paroisse,  espérant  que  Tbistoire  Qouflrmcralt  la 
tradition  locale  de  la  guirison  de»  deux  boiteux»  lors  de  la 
réversion  des  reliques  de  saint  Martin» 

â^"  Lettre  de  M.  Grlmaud,  de  Gbinou,  remerciaot  la  Société 
de  l'avoir  élu  membre  correspondant. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  étant  termluéi  U«  la 
Président  annonce  que,  se  rendant  au  venu  quHl  avait  exprimé, 
on  se  décide,  i,  CbAteaureoault.  k  remplacer  dans  la  reataura'^ 
tîon  de  réglise  la  voûte  actuelle  par  une  voûte  en  bardeaUX» 

UappeUe,(lepluf ,  l'attention  des  membressur  r  innovation  que 
l'un  oe  nos  collègues^  qui  a  bien  voulu  »e  cbarger  gracieuse^' 
ment  de|  l'entretien  de  notre  musée  vient  d'y  introduire.  M.  le 
Grix,  comprenant  que,  si  le  but  d'un  musée  est  surtout  l'inatrue* 
tion,  il  ne  peut  être  obtenu  par  la  métbode  descataloguea  et  dea 
numéros,  s'est  donné  la  peine  de  transcrire  sur  des  étiouettca 
bien  apparentes,  le  nom,  le  lieu  d'origine  et  Tneage probable  (jle 
ebacun  des  objets  qui  garnissent  nos  vitrines.  L'œuvre  est 
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loin  d'être  achevée,  mais  elle  montre  déjà  ce  qu'elle  sera  et 
fait  prévoir  le  grand  avantage  qa'elie  procurera  à  tond. 

Aussi  M.  le  Président  demande-t-il  des  remerciements,  qui 
lui  sont,  du  re3te,  accordés  à  Tunanlmité,  pour  M.  le  Grix,  dont 
le  zèle  nous  est  si  utile. 

M,  Ratel  a  ensuite  la  parole  pour  lire  un  travail  de  critique 
qu'il  a  entrepris  contre  les  Fouilles  de  Saint-Martin^  de 
M»'  Chevalier. 

«  M.  Batei  rappelle  que,  dans  la  séance  précédente,  il  avait 
dit  que,  dans  les  fouilles  qui  viennent  d'être  faites  pour  fonder 
la  chapelle  de  secours  de  Saint- Martin,  on  avait  rencontré 
Teau  à  1*,75  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  Pierre 
de  Tours,  soit  à0"*,20  en  contrebas  du  dallage  présumé  de  la 
basilique  de  Saint-Perpet,  selon  M^  Chevalier. 

«  C  était  déjà  montrer  que  ce  niveau  était  inadmissible,  puis- 
que la  basilique  de  Saint-Perpet  eût  été  ainsi  submersible  par 
les  infiltrations  et  les  crues  de  la  Loire. 

«  M^'  Chevalier  avait  répondu  que  cette  hauteur  d'eau  ne 
devait  pas  exister  au  temps  de  saint  Perpet,  parce  que  les  eaux 
ont  toujours  une  tendance  à  s'élever  comme  on  l'observe  dans 
beaucoup  d'endroits  notamment  à  Ravenne,  au  Mausolée  de 
Théodorlc  et  dans  l'église  de  Saint-Appolinaire  in  classej  et  à 
Rome  dans  la  maison  du  pape  saint  Clément,  retrouvée  dans 
les  dernières  fouilles  de  l'église  Saint  Clément. 

«  Dans  sa  note  M.  Ratel  dit  qu'à  Ravenne,  comme  à  Rome,  ces 
infiltrations  qui  n'existent  d'ailleurs  plus  aujourd'hui,  tenaient 
au  défaut  d'entretien  des  moyens  d'assainissement;  il  ajoute 
qu'à  Ravenne  on  ne  comprendrait  pas  une  surélévation  des 
eaux,  puisque  la  mer  semble  s'être  retirée  (la  ville  autrefois 
port  de  mer,  en  étant  aujourd'hui  distante  de  10  kilomètres), 
et  qu'à  Rome  il  est  naturel  aue  les  eaux  se  soient  accumulées 
dans  les  substructions  de  1  église  Saint-Clément,  placée  au 
pied  du  mont  Esquiln. 

«  Il  explique  que  les  eaux  trouvées  à  Tours  dans  les  fon- 
dations sont  le  résultat  des  infiltrations  de  la  Loire,  et  que  ce 
fait  devait  se  produire  également  au  temps  de  saint  Perpet. 

«  Le  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  Tours  est  à  55  centimètres 
an-dessus  de  celui  du  pont  du  Cher  (Sanitas),  et  il  en  résulte 
un  courant  permanent  d'eau  de  la  Loire  vers  le  Cher  dans  les 
terrains  esseitieliement  perméables  sur  lesquels  la  ville  de 
Tours  est  bâtie. 

«  Ce  courant  varie  d'épaisseur  suivant  la  hauteur  des  eaux 
de  la  Loire  pendant  la  saison  des  pluies,  et  cette  nappe  d'eau 
se  maintient  sans  grande  variation  pendant  l'été,  à  cause  de  la 
difficulté  que  les  eaux  éprouvent  à  s'écouler  vers  le  Cher, 
entravées  qu'elles  sont  par  les  bancs  d'argile,  de  tourbe  et  par 
les  constructions. 

«  M.  Ratel  a  relevé  la  hauteur  des  plus  hautes  eaux  dans  la 
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Loire  pendant  llilyer  4886-1887  et  montre  que  la  hanteur 
d'eao,  trooTée  dans  les  fouilles  an  mois  de  jaillet,  se  Jastifle 
parfaitement,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  Thypothèse 
d'une  surélévation  des  eaux  produites  par  le  temps. 

Là  hauteur  moyenne  des  eaux  a  été  relativement  basse 
pendant  Thirer  dernier,  et  si  elle  eût  été  plus  élevée,  il  est 
convaincu  qu'on  eût  rencontré  les  eaux  à  une  hauteur  plus 
grande  que  celle  supposée  par  M^  Chevalier  pour  le  dallage 
de  Téglise  Saint-Perpet. 

«  Il  en  conclut  qu'il  y  a  erreur  dans  la  hauteur  attribuée  au 
dallage  de  la  basilique  de  Saint-Perpet  puisau'on  ne  peut 
admettre  qu'elle  ait  été  submersible.  Rien  d  ailleurs,  dans 
l'histoire  de  la  basilique,  ne  l'indique.  Saint  Grégoire,  qui 
parle  plusieurs  fois  des  désastres  causés  par  les  inondations 
de  la  Loire  et  du  Cher,  n'eut  pas  manqué  de  mentionner  la 
basilique  de  Saint- Martin,  qui  Joue  un  si  grand  rôle  dans  ses 
écrits. 

<c  En  terminant,  M.  Ratel  engage  les  membres  de  la  Société 
archéologique  à  visiter  la  petite  chapelle  absidale  de  Saint- 
Perpet  aujourd'hui  livrée  au  culte.  Ils  reconnattront  certaine- 
ment avec  lui  qu'il  est  impossible  d'admettre  que  les  pare- 
ments grossiers  des  murs  de  cette  chapelle  aient  été,  comme  le 
croit  M^  Chevalier,  visibles  dans  la  basilique  si  somptueuse 
de  Saint-Perpet. 

«  Dans  la  pensée  de  M.  Ratel,  les  murs  étaient  au  contraire 
sous  le  sol,  leur  niveau  et  ce  mode  de  construction  le  yeulent 
ainsi.  Le  visiteur  de  cette  chapelle,  ayant  les  pieds  sur  le 
dallage  actuel,  doit  doncchercherau-dessusdesatéte,  l'ancien 
niyeau  de  la  basilique  qui  est  tout  indiqué  par  la  retraite  sur 
laquelle  on  voit  encore,  à  gauche  en  regardant  l'autel,  un  reste 
de  maçonnerie  appareillée  du  xi*  siècle.  » 

Lorsque  M.  Ratel  eut  achevé  sa  lecture,  M.  Delaville-Le 
Roulx  signale,  dans  le  dernier,  cahier  de  la  Bibliothèque  de 
Técole  des  Chartes  (t.  XLVUI,  p.  566-79)  un  article  de  M.  H. 
Stein  sur  l'origine  champenoise  de  Nicolas  Jenson,  le  célèbre 
^rpographe  qui  alla  se  fixer  en  Italie  dès  les  premières  années 
de  l'imprimerie.  Jusqu'à  présent  Langres  et  Tours  se  dispu- 
taient I  honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour,  et  notre  regretté 
collègue,  le  D'  Giraudet,  avait  résumé  et  développé  dans  ses 
Origines  de  Vimprimerie  à  Tours^  et  plus  récemment  dans  ses 
Artistes  tourangeattx  (t.  xxxni  de  nos  Mémoires)  les  argu- 
ments sur  lesquels  s'appuyaient  les  Tourangeaux.  M.  Stein 
apporte  dans  le  débat  un  document  nouveau,  le  testament  de 
Jenson,  conservé  à  Venise  et  daté  du  10  septembre  1480,  et, 
d'après  d'autres  documents  vénitiens,  la  ceititude  que  Jenson 
mourut  à  Venise  avant  le  25  mars  1481. 

S'appuyant  sur  les  nombreuses  libéralités  faites  par  le  testa- 
teur en  fàyeur  de  l'église  de  Sommevoire  (canton  de  Montié- 
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reoder,  arrondissement  de  Yassy,  Haate-Sfarne),  sur  le  fait 
que  Jacquesi,  père  du  typographe,  y  était  enterré,  et  que  Jean 
Éonvalot,  marchand  de  Sommevoire,  était  désigné  comme  un 
des  exécateurs  testamentaires  de  Nicolas  et  sur  le  silence  dn 
testament  relativement  à  Lan^res  et  à  Tours»  i*auteur  conclut 
h  l'origine  champenoise  de  Nicolas  Jenson.  Peut-être  est-ce 
aller  trop  loin  que  d'affirmer,  comme  le  fait  M.  Stein,  que 
Sommevoire  est  le  lieu  de  naissance  de  Tillustre  imprimeur, 
mais  en  tous  cas,  la  mise  au  jour  du  testament  donne  de  nom- 
breux détails  sur  la  famille  Jenson;  il  apporte  une  nouvelle 
hypothèse  sur  l'origine  de  Nicolas  Jenson,  et,  s'il  ne  résout 
pas  la  question,  il  mérite  d'être  signalé  à  Tattentiou  de  ceux 
qui  s'occaperont  de  ce  problème  à  Tavenir. 

Le  nom  de  M.  le  D'  Giraudet,  cité  par  notre  honorable 
collègue,  fournit  k  M.  le  Président  l'occasion  d'exprimer  au 
nom  de  la  Société  tons  les  regrets  que  sa  mort  excite  parmi 
nous.  Travailleur  infatigable  et  intelligent,  M.  le  D'  Girau- 
det ne  prenait,  en  quelque  sorte,  aucune  distraction.  Ses  re- 
cherches nombreuses  ont  souvent  été  couronnées  de  succès,  et 
jamais  il  ne  laissait  s'égarer  ou  passer  un  renseignement  ou  la 
moindre  note  dont,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  il 
pourrait  avoir  besoin.  C'est  à  ce  travail  incessant  qu'est  due 
son  Histoire  de  Tours,  dont  il  se  proposait,  dans  ces  derniers 
temps,  de  faire  une  deuxième  édition,  remaniée  et  enrichie 
d'annotations  précieuses.  Ce  sont  ses  recherches  qui  l'ont 
conduit  h  publier  ses  Artistes  tourangearm.  Il  laisse  derrière 
lui  une  mine  précieuse  de  documents  tirés  des  archives  parti- 
culières et  publiques  classés,  avec  soin,  et  dans  laquelle  l'histo- 
rien  n'aurait  eu  qu'à  puiser»  Malhenreosement  la  mort  est 
venue  interrompre  sou  labeur,  au  moment  où  11  allait  pouvoir 
se  servir  enfin  de  ses  richesses  amassées  au  prix  de  tant  de 
peines  et  de  veilles.  La  Société,  représentée  par  un  certain 
nombre  de  membres,  a  tenu  i  rendre  au  modeste  savant  un 
suprême  hommage  en  l'accompagnant  dans  son  dernier  voyage 
ici  bas;  et  son  Président,  dans  un  langage  ému,  s'est  fait 
Tinterprète  de  tous  en  disant  quel  vide  sa  perte  laissait  au 
milieu  de  nous,  en  retraçant  sa  vie  laborieuse  et  intègre  et  en 
le  donnant  aux  jeunes  générations  comme  un  exemple  de  ce 
que  peut  le  travail  et  la  persévérance. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  le  discours  eu  question 
sera,  dn  reste,  inséré  dans  notre  bulletin  comme  un  hommage 
rendu  au  regretté  défunt, 

Bf.  de  r4havigny  a  ensuite  la  parole  pour  lire  quelques 
^traits  d'un  long  travail  qu'il  a  entrepr^  aur  l'histoire  du 
château  de  Montsoreau. 

Cette  étude  intéressante  sera  publiée  dans  Fuu  de  nos  Bulle- 
tins, 

M.  Tabbé  L.  Bossebœuf  appelle  l'attention  sur  un  texte  de 
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saint  Grégoire  de  Tours  qu'on  n'a  pas  remarqué  selon  lai,  et  qui 
permet  de  faire  un  rapprochement  utile  entre  la  basilique  de 
Saint^Hartin,  bâtie  par  saint  Perpet,  et  celle  de Clermont,  bâtie 
par  Namatius.  Voici  les  deux  descriptions  d'après  saint  Grégoire 
(Hist.  Franc,  II,  c.  xiv,xvi. 

BASaïQUE  DB  SAUfT-HARTIN  : 

Longueur,  460  pieds. 

Largeur,  60  pieds. 

Hauteur  jusqu'à  la  charpente,  46  pieds. 

Fenêtres  dans  le  presbyterium^  32. 

id.      dans  la  nef,  20. 
Colonnes  (presbyterium),  41. 
Pour  tout  rédifice,  fenêtres,  52. 

*-•  colonnes,  120. 

—  portes,  8. 

BASILIQUE  DB  CLBRMONT  ! 

Longueur,  150  pieds. 

Largeur,  60  pieds. 

Hauteur,  dans  la  nef,  jusqu*à  la  charpente,  50  pieds. 

Fenêtres,  42. 

Colonnes,  70. 

Portes,  8. 

De  ces  proportions  rigoureusement  indiquées  par  saint  Gré- 
goire, qui  connaissait  également  bien  Glermont,son  pays  nataU 
et  Tours  sa  ville  épiscopale»  il  ressort  évidemment  qu'il  y 
avait  plus  d'un  point  de  ressemblance  dans  la  disposition,  Tor* 
donnance  et  le  style  des  deux  basiliques.  Ce  que  vient  confir- 
mer encore  la  suite  de  la  description  dans  laquelle  Grégoire 
dit  de  celle  de  Clermont  que  c  dans  le  presbyterium,  les  murs 
étaient  décorés  de  dessins  et  de  marbres  de  toutes  sortes  )»  ; 
et  surtout  ee  qui  est  relatif  à  V abside  circulaire  avec  deum 
élégantcM  chapelles  eu  ailes  à  droite  et  à  gauche  :  «  Inante 
absidem  rotundam  babens,  ab  utroque  saoellof  eleganti  cons- 
tmctos  opère.  »  Notre  historien  achève  sa  description  en  fai- 
sant remarquer,  —  cirooostance  importante,  *-  que  la  basi** 
lique  de  Clermont  est  en  forme  de  croix  «  in  modum  cruels  ». 

M.  Tabbé  Bosseboiof  termine  par  une  observation  relative 
à  Tépoque  de  la  construction  des  deux  basiliques. 

«  1«  Saint  Perpet  fut  évéque  de  Tours  en  461.  Il  commença 
son  œuvre  dès  le  début  de  son  épisoopat  et  la  termina  en  470, 
année  de  la  consécration  de  réglise. 

<c  S^"  D'après  Grégoire,  ^amatin8,  évéque  de  Clermont,  mit 
douze  ans  à  bfttir  la  basilique,  commencée  avec  son  épiscopat. 
Or,  selon  le  Gallia,  Namatius  dirigea  le  diocèse  de  Clermont  à 
partir  de  l'année  456,  La  construction  fut  donc  achevée  en 
458,  c'est-à-dire  deux  ans  avant  i'épiscopat  de  saint  Perpet. 
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«  On  pourrait  poursniTre  cette  sorte  de  parallélisme  en 
faisant  remarquer  qne,  comme  celle  de  Saint-Martin,  la  basi- 
lique de  Glermont  fut  minée  et  rebâtie,  à  plusieurs  reprises, 
en  particulier  à  l'époque  Carlovingienne,  et  qu'il  en  est  resté 
également  deux  tours  antiques.  » 

M.  l'abbé  Bo$sebœuf  ayant  achevé  sa  communication, 
M.  Lhuillier  lit  ube  Notice  historique  sur  la  viticulture  et  la 
fabrication  du  vin  en  Touraine  [P  partie]  (d*aprés  les  textes, 
les  monuments  et  surtout  let  noms  de  lieti). 

La  culture  de  la  vigne^  selon  lui,  pénétra  de  bonne  heure 
en  Gaule  par  la  vallée  du  Rhône,  mais  elle  ne  fut  pratiquée  en 
Touraine  que  vers  le  commencement  du  rv*  siéde,  au  plus  tôt. 
Les  premiers  essais  durent  se  faire  sur  les  coteaux  de  la  rive 
droite  de  la  Loire  desservis  par  ce  fleuve  et  par  une  voie 
consulaire,  car  ils  sont  exposés  au  midi  et  donnent  le  meilleur 
vin:  c'est  donc  là  qu'il  faut  chercher  de  préférence  des 
vestiges  de  l'industrie  vinicole. 

Le  pressoir  primitif,  dont  plusieurs  peintures  et  bas-reliefs 
nous  font  connattre  l'origine,  était,  du  temps  de  Caton,  celui 
que  les  vignerons  de  Touraine  appellent  encore  pressoir  à 
casse^ou:  les  Romains  le  nommaient  prelum^  et  ce  mot  est 
passé  dans  le  vieux  français  où  le  diminutif pr^^  se  rencontre 
en  1374.  L'emplacement  nécessaire  à  ce  pressoir  était,  selon 
Vitruve  de  11-, 70  sur  4»,70. 

Quant  au  mot  pressoir ^  il  ne  désigna  d'abord  qu'une  presse 
à  étoffe  manœuvrée  par  une  vis  :  le  sens  de  pressoir  à  vin 
n'apparaît  qu'au  xiu*  siècle,  alors  que  le  prehim  était  relégué 
dans  les  petites  installations. 

A  l'époque  romaine,  il  ne  faut  pas  chercher  de  cuves  à  côté 
du  pressoir,  car  les  raisins,  aussitôt  vendangés,  étaient  foulés 
et  pressés  et  le  jus  seul  était  distribué  dans  les  tonneaux  où 
s'opérait  la  fermentation,  comme  cela  se  passe  encore  pour 
nos  vinsblancs.  Ces  tonneaux  étaient  des  vases  de  terre  cuite  et 
c'est  le  sens  des  mots  dolmm  et  ^Oo«:  les  tonneaux  de  bois  exis- 
taient cependant  chez  les  Gaulois  Cisalpins  et  le  mot  tonna^ 
par  lequel  les  désignaient  les  Gaulois  mérovingiens,  remonte 
vraisemblablement  à  cette  antique  origine. 

L'ordre  da  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  proclame 
M.  l'abbé  Bossebœuf  membre  titulaire,  en  remplacement  de 
H.  le  D'  Giraudet. 

Puis  on  procède  an  vote  sur  la  présentation  faite  à  la  dernière 
séance  de  MM.  de  Grossouvre  et  de  Beaufort,  qui  sont  nommés 
membres  correspondants. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  20. 

Le  Secrétaire  général^ 
Ed.  QunrcAiLiT. 
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EXCURSION 

DE    LA    SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE 

à  CmNON,  OHAMPiai^nr  et  bichbxjbit 

(2/  mai  18S7) 
(Suite  et  un) 


VII 

LES  GOUVERNEURS,  LES  SÉNÉCHAUX,  LES  PRÉSIDENTS  DE  L'ÉLBGTIOn 
ET  DU^  GRENIER  A  SEL.  LE  BUDGET  DE  RIGHEUEU 

Si  les  institations  destinées  à  entretenir  la  yie  scientifique 
n'eurent  pas  la  durée  que  souhaitait  Armand  du  Plessis,  il 
n'en  fut  pas  de  même  des  institutions  administratives  et 
judiciaires  qui  ont  persévéré  jusqu'à  la  Bévolutioa.  Notre 
cité  leur  dut  la  vie  et  Timportance  dont  elle  a  Joui  durant  un 
siècle  et  demi.  Ville  et  château  érigés  par  lettres  royales, 
chef-lieu  de  duché-pairie,  d'élection  et  de  grenier  à  sel» 
Richelieu  renfermait  dans  ses  murs  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  magistrats.  Nous  nous  proposons  d'indiquer  ici 
la  série  des  capitaines-gouverneurs,  des  sénéchaux,  des  pré- 
siidents  de  l'élection  et  enfin  des  présidents  du  grenier  à  sel. 

Le  premier  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  apparaît 
en  1634.  U  appartenait  à  une  noble  famille  de  la  contrée  et  se 
nommait  François  Ducarroy,  seigneur  du  Grand-Pré  et  du 
Verger;  son  épouse  était  Louise  Durand,  sœur  d'un  prési- 
dent de  l'élection.  U  eut  plusieurs  enfants  :  Armand  dont 
le  parrain  fiit  Tévèque  de  Luçon,  Marguerite-Marie,  qui  eut 
pour  marraine  l'épouse  d'un  archi,tecte  royal,  Jacques  et  Louis 
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qui  devint  gentilhomme  de  la  vénerie  de  Sa  Majesté.  Parmi 
les  proches  de  notre  capitaine,  se  voient  Pierre  et  Basile 
Ducarroy,  celai-ci  cbirargien-major  de  Tarmée,  et  celni-là 
gonvemenr  du  châtean  de  Ghampigny-sar-Veude. 

Le  successeur  de  François  Duoarroj  est  Augustin  de  Sai- 
sine (1656-1662).  De  son  épouse,  Marguerite  Olivier,  il  eat 
une  fille,  Françoise.  A  sa  mort,  il  fut  inhumé  dans  l'église. 
Sa  veuve  s*unit  à  plusieurs  persoaads  charitables  pour  fonder 
et  desservir,  à  Richelieu,  un  hôpital  dit  la  Yarenne.  De  Bui- 
sioe  fut  remplacé  par  BeoJaminTignler, chevalier  et  seigneur 
de  la  Mothe  (166M684).  Benjamin  est  Fauteur  du  guide  inti- 
tulé le  Chasteau  de  Richelieu  où  la  poésie  et  la  prose  s'unis- 
sent, parfois  nn  peu  étrangement,  pour  donner  une  descrip- 
tion fort  complète  du  palais.  Sa  femme,  Agnès  Lhermite,  lai 
donna  trois  enfants:  Armand- Jean,  Armande  et  Marie.  Gelle-ci 
épousa,  en  1682,  à  Bichelieu,  Helger  de  Lukdorph,  gentil- 
homme de  la  cour  et  capitaine  des  gardes  à  cheval  du  roi  de 
Danemarck. 

En  1684,1a  charge  de  gouverneur  était  occupée  par  Martin 
Pradon  qui  mourut  la  même  année  et  céda  sa  dignité  à 
Charles-Armand  de  Sazilly  (1689-1699).  Charles  était  allié  à 
nitustre  famille  de  Juglart  et  de  Ruzé-d'Effiat;  il  avait  un 
proche  parent,  abbé  de  la  Clarté-Dieu,  couvent  cistercien 
situé  sur  la  paroisse  de  Saint-Paterne.  Ce  dernier  fut  surpris 
par  la  mort,  à  Richelieu,  en  1694,  et  inhumé  dans  la  chapelle 
du  domaine  patrimonial  de  Saint-Bonnet  (1). 

Après  les  gouverneurs,  nous  signalerons  les  sénéchaux  qui 
étaient  juges  ordinaires,  civils  et  criminels  du  duché-pairie. 
Celui  qui  ouvre  la  série  des  chefs  de  Tordre  judiciaire  est 
Antoine  Citoys  (1632-1646),  auparavant  professeur  de  droit 
et  avocat  au  présidial  de  Poitiers.  Le  cardinal  le  connaissait 
et  l'appréciait  depuis  longtemps  ;  il  avait  fait  choix  de  soa 
frère  François,  pour  médecin  ordinaire.  Son  épouse,  Françoise 
Frappier  et  lui  demandèrent  à  être  inhumés  dans  la  chapelle 

(1)  ArchiTes  de  Eichelieu,  Begist.  (tétat  oivU, 
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des  Minimes  de  Ghampigny.  Les  autres  sénéchaux  sont: 
Pierre  de  la  Barre  (1647-1653),  enterré  dans  Téglise  parois- 
siale; Jean  Drouin  (1654-1668)  ;  Philippe  Quérard,  seigneur 
de  BéveUlon  (1669-1694)  ;  Louis  Pelletier  (1695-1698)  et  Jean 
Babaud  (1699-1701)  (1). 

Le  cardiual»  en  même  temps  qu'il  faisait. raser  le  château 
de  Mirebeau,  transportait,  de  cette  localité  à  Biohelieu,  k 
si^e  de  Télection.  Les  magistrats  formant  le  bureau  étaient, 
comme  Ton  sait,  le  président,  le  Ueutenant  particulier,  les 
assesseurs  auxquels  Tiennent  se  joindre  les  greffiers  et  proeu- 
reurs*  Nous  ne  citerons  que  les  noms  des  présidents  de  Télec^ 
tion.  François  Lecoeur  est  dit  «  conseiller  du  roy  et  président 
en  i'eslection  s  dès  1639.  Etienne  Bérauditt)  sieur  de  la  Tour 
Boumeliàre,  siège  en  1644;  il  épousa  Marguerite  Durand,  fllle 
de  l'architecte  Nicolas  Durand.  Il  mourut  en  16S2  et  fut  en<- 
terré  près  Fautel  du  Bosaire,  kissant  trois  enfants  :  Margue^ 
rite,  Jean  et  Etienne.  Son  remplaçant  fut  Louis  Durand,  qui 
unit  son  existence  à  Louise,  seconde  fllle  de  rarcfaiteote 
Durand.  Le  successeur  de  Louis  Durand  se  rattachait  égale- 
ment aune  famille d'architectee:  c'est  Guillaume  Mercier 
(1657)  auquel  nous  soyons  un  fils  appelé  Guillaume.  A  partir 
de  1658,  le  président  est  François  Pelletier  qu'on  retrouve 
encore  en  1674  ;  son  épouse  se  nommait  Marthe  de  Yillerey  des 
Bessé(2). 

Parmi  les  présidents  du  grenier  à  sel  au  xvu*  siècle»  nous 
n'aTons  relevé  que  les  noms  de  Pierre  Bonamy  (1641),  An- 
toine Aubry  (1653)  et  Abraham  Gautier  (1667).  11  nous  sera 
bien  permis  de  prendre  occasion  du  grenier  à  sel  pour  pré- 
senter le  rôle  des  impôts  de  l'élection  richelaise.  Il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  savoir  le  budget  de  Bichelieu  sous  la  mo- 
narchie. Nous  prenons  une  des  premières  années,  celle  de 
1635. 

Les  recettes  comprennent  53,296  livres  5  sols  9  deniers 
qui  se  décomposent  ainsi  : 

(1)  AxchiYMde  BicheUto,  Regiêtra  d'éUU  dvU. 

(2)  Archives  de  Richelieu,  BffgUtrea  Sélai  dvii. 
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TaiUes  et  corvées 23,387  1. 13  s.  10  d. 

Turcies  et  levées 4,0001. 

Tailles  parisis  et  augmentation.    .    .  11,621 1.    4  s.    5  d. 
Solde  du  prévost  des  maréchaox.    .    .  31 1.    7  s.    6  d. 

Créances  des  garnisons,  et  ponts  et 

chaussées 14,8561. 

Des  deniers  et  provenances  des  afiran- 

cbissements 4,0001. 

Les  dépenses  s'élèvent  à  17,377  livres  15  sols  et  compren- 
nent les  honoraires  des  divers  fonctionnaires.  On  y  remarque 
entre  autres,  300  livres  pour  trois  receveurs  des  tailles^ 
112  livres  pour  trois  contrôleurs  des  fortifications  de  Biche- 
lieu  ;  la  même  somme  est  destinée  à  celles  de  llle-Bouchard. 
Si  donc  nous  faisons  la  balance  budgétairei  nous  trouvons 
que  les  recettes  l'emportent  sur  les  dépenses,  de  35,918  livres 
10  sols  :  c'est  un  boni  qui  pourrait  exciter  Tenvie  de  plus 
d'une  administration  (1). 

Vin 

LES  VISrrBURS  CÉLÈBRES 

Notre  tableau  de  l'histoire  de  Richelieu  au  xviii*  siècle 
serait  incomplet  si  nous  n'y  placions  les  personnages  illustres, 
à  des  titres  divers,  qui  ont  séjourné  plus  ou  moins  de  temps 
dans  cette  ville. 

Tout  naturellement  le  lecteur  se  hâtera  de  mettre  en  pre- 
mière ligne  le  cardinal.  Comment  n'y  serait-il  pas  venu  à 
partir  de  son  élévation  au  ministère  et  de  la  fondation  de  son 
incomparable  château?  Pourtant  le  doute  demeure  permis 
à  cet  égard.  D'un  côté,  si  l'intérêt  qu'Armand  portait  à  son 
œuvre  dut  le  pousser  à  en  suivre  les  développements  sur 


(1)  iiTchives  de  Richelien,  Registrei  d'étal  eiviL  —  Archives  dlndre-et- 
Loire,  TUres  de  Richelieu. 
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place,  d'un  autre  côté,  il  est  certain  que  Ton  ne  trouve  pas 
trace  de  sa  présence  et  qu'il  est  difficile  de  n*en  pas  croire 
le  témoignage  de  son  secrétaire,  Desmarets,  qui  a  écrit  : 

Lui  qui  flst  la  merveille,  il  ne  la  vit  jamais  (1). 

En  revanche  le  château  eut  la  visite  répétée  des  person- 
nages qui  rapprochaient  davantage,  à  savoir  de  ce  même 
secrétaire,  Jean  Desmarets,  auquel  nous  devons  une  descrip- 
tion détaillée  du  palais  ;  de  son  aumônier,  Bertrand  Gorbin, 
qui  accomplit  plusieurs  cérémonies  religieuses  soit  à  la  cha- 
pelle privée,  soit  à  Féglise  paroissiale  entre  les  années  1628 
et  1644;  et  enfin  de  son  intendant,  Michel  Lemasle,  prieur  de 
Champ  vaut  et  des  Boches,  chanoine  de  Paris,  en  qui  le  car- 
dinal avait  la  plus  large  confiance.  Malheureusement  la  Com- 
mune a  incendié  les  comptes  de  ce  dernier  qui  renfermaient 
les  indications  les  plus  précieuses  sur  le  train  de  vie  d'Armand 
du  Plessis  aussi  bien  que  sur  la  construction  du  château  de 
Richelieu,  sur  les  ouvriers  et  sur  les  objets  4;art  qui  le  déco- 
raient (2). 

Un  de  ceux  dont  le  séjour  mérite  davantage  d'être  signalé, 
est  assurément  saint  Vincent  de  Paul  qui  fit  à  Richelieu  cinq 
voyages,  à  l'automne  des  années  1638,  1639  et  1640;  et  au 
milieu  de  1642  et  1649.  Il  s'est  chargé  de  nous  dire,  dans  ses 
lettres,  quelle  joie  lui  apportait  le  spectacle  des  œuvres  pies 
qu'il  y  constatait  (3).  On  montre  encore  au  visiteur  la  chambre 
qu'il  occupait  dans  la  vaste  maison  presbytérale  dont  un^ 
partiea  été  aliénée. 

Un  souvenir  d'un  genre  tout  difiérent,  maïs  non  sans 
intérêt,  se  rattache  au  passage  de  M"""  de  Montpensier,  la  fille 
bien  connue  de  Gaston  d*Orléans.  Elle  vit  Richelieu  vers  1637 
à  l'occasion  d'un  voyage  qu'elle  fit  à  Gbampigny  avec  l'in- 
tention de  réclamer  le  bel  héritage  de  sa  mère.  La  description 
qu*elle  nous  a  laissée  de  la  demeure  du  cardinal  i)pq^  i^éyèile 

(1)  Promenades  à  Richelieu. 

(2)  Archives  de  Riehelleu  et  de  Braye,  Registres  d*élal  civil, 

(3)  Lettres  de  saint  Vincent,  t.  I,  let.  216,  309,653,676,703,718. 
Bulletin  archéologique,  t.  vu.  23 
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tout  à  la  fois  la  magnificence  du  palais  «  le  plus  beau  que 
Ton  puisse  voir  »,  et  la  secrète  antipathie  de  la  princesse  à 
l'endroit  du  gentilhomme  de  province ,  quoique  d'ailleurs  la 
duchesse  d'Aiguillon  la  «  reçut  et  traita  fort  bien  »  (1). 

Enfin  Richelieu  eut,  à  deux  reprises,  la  visite  du  roi 
Louis  XIY  et  de  sa  cour.  Tout  d'abord,  ce  fut  lorsque  le  Jeune 
monarque  marchait  sur  Bordeaux  où  s'étaient  retirés  les 
princes  révoltés,  c'est-à-dire  en  1650. 11  entra  dans  notre  ville, 
précédé  de  quatre  cents  gentilshommes  ayant  à  leur  tète  le 
seigneur  de  Bichelieu,  Armand-Jean  deVignerot.  Le  roi  était 
accompagné  de  sa  mère,  Anne  d'Autriche,  de  son  jeune  frère, 
du  cardind  Hazarin,  du  duc  de  Joyeuse  et  du  maréchal  de 
ViUeroy»  son  gouverneur.  Notre  châtelain  le  reçut  d'une  façon 
vraiment  royale.  Le  dîner  était  installé  sur  huit  tables  somp- 
tueusement servies  :  la  première  pour  le  roi  et  les  siens,  la 
seconde  pour  la  reine,  la  troisième  pour  le  cardinal  Mazarin, 
la  quatrième  pour  les  seigneurs  de  Bichelieu ,  la  cinquième 
pour  les  filles  diMia  reine  présidées  par  les  nièces  du  cardinal, 
les  trois  [autres  pour  les  gentilshommes  et  officiers.  Le  roi 
parcourut  le  parc  dans  sa  calèche  «  en  broderies  d'or,  attelée 
de  six  beaux  chevaux  d'Espagne  » .  Louis  XIY  s'arrêta  de  nou- 
veau à  Bichelieu,  en  juillet  1660,  au  retour  des  cérémonies  de 
son  mariage  à  Saint-Jean-de-Luz  ;  il  y  fut  parrain  avec  la 
reine-mère  (2). 

Trois  ans  plus  tard  La  Fontaine  devait  à  son  tour  franchir 
le  seiùl  de  la  ville  et  du  château.  Dans  ses  lettres  à  sa  femme, 
qui  sont  un  gracieux  tableau  môIé  de  prose  et  de  poésie,  le 
fabuliste  décrit  les  principaux  objets  qui  l'avaient  frappé  dans 
l'enceinte  de  ce  qu'il  a  pittoresquement  nonmié  «  le  plus 
beau  village  de  l'univers  ».  Il  se  plut  à  rêver  sous  les  chênes 
séculaires  de  la  forêt  pour  y  reposer  ses  yeux  c  fatigués  » 
par  les  ors  du  palais.  Son  adieu  à  tant  de  merveilles  était 
ainsi  conçu: 

(1)  Mémoires  de  ill"*  de  Monipenêier. 

(S)  Relation  du  Toyage  da  roi.  —  Correspondance  de  saint  Vincent.  — 
Archives  de  Richelieu.  —  Mémoires  de  M"*  de  MotievUU,  p.  499. 
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Que  la  nuit  d'aacan  temps  ne  borne  la  carrière 
De  ce  renom  si  beau,  si  grand,  si  glorieux  ; 
Que  Flore  et  les  Zéphirs  ne  bougent  de  ees  lieux  : 
Qu'ainsi  que  yotre  nom,  leur  beauté  soit  durable  (1). 

Après  ces  hôtes  d'un  rang  et  d'an  caractère  à  part,  nous 
n'essayerons  pas,  on  le  comprend,  d'indiquer  les  noms  des 
nombreux  visiteurs  plus  on  moins  illustres  qui  se  sont  em- 
pressés de  Tenir  admirer  ce  palais  des  beaux-arts  en  pro- 
vince, au  xvn*  siècle.  Nous  passons,  sans  plus  tarder,  à  son 
histoire  au  siècle  suivant 


DL 


RIGBEUEIJ  AU  XYUI*  SIÈCLE.  LBS  SBIGifeURS,  IMB  CURÉS, 
LES  OrVICISRS  DIVERS,  LES  OUVROERS 

Bien  que  cette  seconde  période  de  la  vie  richelaise  offre 
moins  d'éclat  que  la  première,  cependant  elle  présente  des 
faits  dignes  de  remarque,  particulièrement  au  pomt  de  vue 
ixk  mouvement  intellectuelet  politique  qui  s'est  affirmé  durant 
cette  époque. 

A  sa  mort,  en  1642,  le  cardinal  légua  son  domaine  de  Bi- 
chelieu  à  son  neveu,  François  de  Yignerot,  fils  de  Bené  de 
y ignerot,  seigneur  de  Pont-Courlay  etdeFrançoiseduPlessis, 
scBur  d'Armand;  celui-ci  décédaen  1646,  laissant  pour  héritier 
son  aine  Armand-Jean,  auquel  ilétait  réservé  de  porter  letitre 
de  duc  de  Bichelieu.  A  son  tour,  en  l'année  1715,  Armand- 
Jean  de  Yignerot,  pair  de  France,  général  des  galères  et 
gouverneur  du  H&vre,  transmit  son  château  à  son  fils  Louis- 
François-Armand  de  Yignerot  du  Plessis,  qui  était  né,  en 
1696,  d'Anne  d'Adgné,  seconde  épouse  du  duc  de  Bididieu  ; 
à  la  mort  de  son  père,  il  y  avait  d^à  quatre  ans  que  œ  jeune 


(1)  Œuvres  de  La  Fontaine,  Lellreê  à  sa  fwnme,  des  3, 12  et  19  septon* 
bral6S3. 
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seigneur  avait  donné  sa  main  à  Anne-Catherine  de  Noaiiles. 
En  1715,  an  mois  de  mua,  le  dnc  et  son  épouse  forent  parrain 
et  marraine  d*nne  nouvelle  cloehe  pour  Téglise  Notre-Dame. 
Louis  du  Plessis  obtint  les  dignités  de  maréchal  de  France, 
de  lieutenant  général  deGuienneet  fut  membre  de  F  Académie 
française.  On  a  répandu  sur  son  compte  une  foule  d'anecdotes 
qui  indiquent  une  grande  légèreté  d'esprit  et  de  mœurs. 
Comme  son  père,  Louis-François  de  Vignerot  se  maria  trois 
fois.  Au  décès  de  sa  première  épouse^  il  s'unit,  en  1734,  à  Eliza^ 
beth  de  Lorraine-Guise  ;  celle-ci  étant  morte,  il  épousa,  en 
1780,  Jeanne  de  Lavauix  avec  laquelle  il  vécut  huit  années  (1). 

Le  duc  résidait  habituellement  à  Paris  où  il  fit  transporter 
plusieurs  des  œuvres  d'art  du  palais  de  Richelieu.  Pourtant  il 
aimait  la  fraîcheur  et  la  magniOcencede  sa  demeure  des  rives 
du  Stable  :  on  Vj  rencontre  assez  souvent  dans  les  moments 
que  lui  laissait  la  vie  dissipantede  la  courourexistence  agitée 
des  camps.  J'ai  parlé  des  camps:  on  sait  en  effet  son  admirable 
conduite  à  la  bataille  de  Fonteno7,en  1745,  à  la  prise  de  Port- 
Mahon  et  de  Tlle  Minorqne,  en  1756. 

Louis-Fratiç0is  Buplessis  se  trouvait  à  Bichelieu ,  à  Tau- 
tomne  de  Tannée  1750.  Le  15  octobre,  le  doyen  de  la  Safnte- 
Chapelle  de  Champigny,  François  de  Grailly,  baptisait  dans 
l'église  Notre-Dame  de  Bichelieu,  un  fils  de  Gabriel-Jacqnes- 
François  Dujon  et  de  Benée  de  Mondion.  Le  parrain  fut  «  très 
haut  et  très  puissant  seigneur  monseigneur  Louis-François- 
Armaiiâ  du  Plessis,  duc  de  Richelieu  et  de  Fronsac,  chevalier 
des  ckAreB  du  roy,  pair  et  maréchal  de  France,  premier  gen- 
tilbommede  là  chambre  de  Sa  Majesté,  lieutenant  général  et 
commandant  enohef  pour  le  roy  en  laprovincede  Languedoc, 
et  noble  Génois  ».  La  marraine  était  «  M°^  Anne-Charlotte  de 
Orussol,  veuve  de  très  haut  et  trèspnissant  seigneur  monsei- 
gnenr  ArmaBd-Lonisdn  Plessis  de  Bichelieu,  dncd'AiguiUoD, 
pair  de  France ,  comte  d'Agénois  et  de  Condomois,  baron 
d'Arvert  et  de  Saujou;  marquis  de  Montcomet,  prévôt  de 

(1)  p.  Anselme,  Hist.  généalog.f  t.  IV.  —  Généalogie  des  du  Plessis. 
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Larcé,  seignear  de  Yéretz  (1)  ».  Ce  dernier,  déciédé  au  mois  de 
janvier  précédent,  était  imcousindupropriétairedeRicbelien. 

De  son  second  maric^e  notre  châtelain  eut  une  fille  et  un 
garçon  :  Jeanne-Sophie  qui  épousa,  en  1756,  Casimir  d'Ëgmont 
Pignatelli,ducdeBrisach,et  Louis- Antoine-Sophiequi  hénta 
de  la  terre  de  Richelieu,  à  la  mort  de  son  père  en  1788*  Louis- 
Antoine  du  Plessis  obtint  également  la  dignité  de  maréchal 
de  France.  Il  se  maria,  en  1764,  à  Adélaïde  de  Hautefort  qui 
lui  donna  Armand-Emmanuel-Sophie,  et  en  1776,  à  Marie* 
Anne  de  Galliffet.  De  oette  dernière  union  sont  nées  deux 
filles  :  Armande-Marie-Antoioette  et  Armande-Simplicîe- 
Gabrielle.  La  prenièrp  épousa,  en  1777,  le  marquis  de  Mont- 
calm;  la  seconde,  Antoine  de  Chapelle,  marquis  de  Jumilhac.. 
Nous  les  retrouverons  toutes  deux  au  cours  et  à  la  suite  de  la 
Révolution. 

Les  s^goeurs  de  Richelieu,  de  près  ou  de  loin,  eoiUiaoè- 
rent  aux  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul  les  bonnes  ^i^^qs 
et  les  faveurs  dont  lenca  ancêtres  les  ava|entcomblés.  Pendant 
toute  la  durée  di;i  iviu""  siècle,  les  n^sioanaires  remplirent» 
comme  par  le  passé,  les  fonctions  .ecclésiastiques^  et  leur 
supérieur  exerça  la  charge  de  curé.  Ces  supérieurs^curés 
sont  de  Flslefort  (1706),  Crcspel  (1709),  Chotier  (1711),  Pierre 
Michel  (1717),  Jacques  Cusson  (1727)  et  Gaspard  Garnier 
(1743).  Viennent  ensuite  Claude  Peignet  (1757),  Wignacourt 
(1773),  Auguste  Leclerc  (1780),  Louis-Norbert  Fréchon  (1782), 
et  Claude  Condanûn  (1789-1791).  Le  dernier  acte,  signé  Gar- 
nier^est  du  12  ipai  1792;  à  partir  de  là,  les  actes  sont^gés 
par  un  vicaire  dit  épiscopal. 

La  même  période  est  rempUe  par  trois. gouverneurs.  Le 
premier  fut  Armand-Charles  de  Blet  (1699  1725),  propriétaire 
de  Chargé  et  Haute-Glaire,  à  Razines.  11  épousa,  en  1691, 
Gabrielle-Alberte  de  Saudelet,  en  présence  de  l'abbé  de  Sa- 
zilly,  du  duc  de  Richelieu,  de  la  duchesse  Anne  d'Acigné  et 
de  leurs  filles,  M**^  de  Richelieu  et  de  Fronsac   Ils  enrent 

(i)  ArchiYOfl  de  Richelieu,  Regûtrei  d'état  civil. 
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plostenn  eufiints  :  Jemme-Pdrrine,  Loois-Joseph,  Armande- 
Louise  dont  le  parrain  est  le  duc  de  Bicheliea,  Catherine- 
Françoise  et  enfin  Benée- Antoinette.  Le  saccesseord' Armand- 
Charles  fat  Armand-François  de  Blet,  capitaine  d'infonterie 
(1725-1764).  Son  éponse  Folgence  d'Anx  Ini  donna,  entre 
antres  fils,  Armand-Jean  de  Blet.  H  succéda  à  son  pte^,  et 
occupait  la  dignité  de  gouTemenr  en  1789. 

Quant  à  la  série  des  sénéchaux,  elle  s'ouvre  par  François 
Poirier,  qui  avait  un  frère  doyen  de  la  collégiale  de  Champi- 
gny.  n  possédait  à  fond  le  droit  qu'il  avait  étudié  à  Paris. 
Llnt^tédesa  vie  égalait  la  solidité  de  sa  science.  En  1715, 
il  représentait,  comme  parrain,  le  duc  de  Bichelieu,  an  bap- 
tême d'une  nouvelle  cloche  destinée  à  l'église  paroissiale. 
Poirierfntremplacé  par Jean-Jahan  (1723-1755),  qui  lui-même 
céda  sa  charge  à  son  fils,  Jean-François  Jahan,  dont  le  succes- 
seur estBené-Fortuné  Legrand,  dernier  sénéchal  de  Bichelieu 
(1780-1789). 

Parmi  les  présidents  de  Tâection  on  voit  Joseph  Poirier, 
sdgneur  de  Bellebat  (1774),  et  Jean-Bené  Torterue  qui  siégea 
de  1780  à  l'auroro  de  la  Bévolution  (1).  Le  président  du  gre- 
nier à  sel  était  alors  Gueniveau. 

A  l'époque  que  nous  étudions,  il  y  avait  moins  de  sépara- 
tion qu'on  ne  le  pense,  entre  la  bourgeoisie,  la  magistrature 
et  la  population  adonnée  au  travail  manuel.  Aussi  ne  trou- 
vons-nous aucun  inconvénient  à  donner  ici  on  tableau  qui  va 
nous  indiquer  la  statistique  officielle  des  ouvriers  richelais, 
en  1751  (2).  Nous  le  copions  textuellement.  «  La  ville  étant 
privilégiée,  toute  personne  peut  s'y  établir  sans  êtro  tenue 
à  payer  une  taxe;  il  n'y  a  aucune  communauté  d'arts  et  mé- 
tiers reconnue  ;  les  personnes  qui  veulent  s'établir  doivent 
en  ftdre  la  demande  au  juge  de  police. 


(i)àre]iiTet  de  RlehnUea,  iUgitl.  dPiM  eML  —  Bêgi^  de  fabriq.  — 
Ragonnaan,  Rieoioe.  doL  p.  367*3S9. 
{%)  ArehiTat  dlndia-aULotra,  TUm  de  RiehêHêU. 
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LES  PBRSONNAGBS  ILLUSTRES  ORIQINAIRBS  DE  RICHELIEU.  HUaUBT» 
RAGONNEAU,  PRÉCIEUX,  MAUS8I0N,  DUBOTS 


L'histoire  de  notre  ville  au  xviu'  siècle  présente,  par  cer- 
tains côtés,  moins  d'éclat  et  de  magnificence  qu'à  l'époque 
précédente.  Pourtant  elle  reste  brillante  et  non  sans  charme. 
Formée  de  cette  noblesse  de  province  qui  gardait  fidèlement 
les  traditions  anciennes  et  de  ce  tiers-état  dont  Tinfluenoe 
allait  grandissante,  la  société  richelaise  offre,  sous  le  rapport 
des  idées,  des  habitudes  et  des  relations,  un  sujet  d'études 
intéressantes.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  à  cet 
égard.  Nous  nous  bornerons  à  fedre  remarquer  que  la  peinture 
des  mœurs  des  habitants  a  été  faite  par  un  gentilhomme  du 
pays,  de  la  famille  même  des  gouverneurs  du  château. 
Ducarroy  de  Grammont,  c'est  son  nom,  l'avait  confiée  à  des 
Mémoires  fort  détaillés  comprenant  plusieurs  volumes.  Nous 
les  avons  cherchés  vainement  dans  les  dépôts  publics  et 
privés.  Une  personne,  qui  nous  semble  bien  informée,  nous  a 
affirmé  qu'ils  ont  naguère  passé  le  détroit  de  la  Manche. 
Formons  des  vœux  ardents  pour  qu'ils  nous  reviennent. 
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quelque  jour,  avec  les  piquantes  esquisses  qu'ils  contiennent. 

Pour  rbenre,  nous  youlons  du  moiiis  signaler,  quelques  per- 
sonnages qui  ont  dayantage  de  relief  et  méritent  <i'6tre  plus 
connus  quUsne  le  sont  jusqu'à  présent,  ns'agit  d'un  comédien, 
d*uu  poète,  d*un  historien,  d'un  orateur  et  d'un  artiste. 

Le  premier^  par  ordre  chronologique,  est  Armand  Huguet, 
baptisé  dans  l'église  de  Bicheiieu,  le  1^  juin  4699.  Dès  ses 
plus  jeunes  années,  il  montra  une  grande  yiyacité  d'esprit  qui 
s'échappait  en  saillies  bien  au-dessus  de  son  âge.  Tour  à  tour 
élèye  de  la  maîtrise  de  Saint-Paul  à  Paris,  clerc  de  notaire, 
membre  de  plusieurs  troupes,  par  son  talent  il  se  Qt  bien  yite 
un  nom  dans  la  capitale.  En  1723,  il  entra  à  la  Comédie-Fran- 
çaise oti,  pendant  quarante  ans,  il  créa  ou  renouyela  les  rôles 
les  plus  diyers,  comme  ceux  de  Falaise,  Glacignac,  Pirante  et 
FrontiD.  Il  Jouait  supérieurement  Vadius  dans  les  Femmes 
Savantes  de  Molière. 

Huguet  se  faisait  particulièrement  remarquer  par  la  vigueur 
et  la  justesse  de  son  intonation,  par  le  naturel  de  sa  diction, 
par  Toriginalité  la  plus  étonnante  jointe  à  la  pins  naïve  bon- 
homie, par  le  Jeu  infiniment  varié  de  sa  physionomie,  enfin 
par  l'inépuisable  et  communicative  bonne  humeur  de  sa  verve 
endiablée.  Sur  ses  vieux  jours,  Louis  XV  lui  accorda  une 
pension.  Il  n'en  Jouit  que  quelques  mois.  U  fut  enterré  le  26 
décembre  4765,  à  Saint-Sulpice.  Lorsqu'il  mourut,  il  était  le 
doyen  de  la  Comédie-Française  (i). 

Le  culte  des  Huses  n'est  pas  chose  rare  dans  la  magistrature. 
Hais  nous  avons  à  saluer  un  magistrat  qui  l'a  nourri  à  un 
degré  peu  commun,  je  veux  parler  de  François  Kagonneau. 

U  naquit  à  Richelieu  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  en  1690.  Ses 
parents  étaient  gens  honorables  et  considérés.  Son  père,  Jean 
Ragonneau,  occupait  le  poste  d'avocatrfiscal.  Par  sa  mère  il 
se  rattachait  à  la  fooiille  des  Poirier  qui  a  fourni  des  membres 


(1)  Archives  de  Richelieu,  R»qisi,  (Pilai  oivU.  —  Bihlioth.  de  Tours, 
NoHee  êur  Huguet. 
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à  la  judicatare  et  des  dignitaires  au  chapitre  de  Ghampigny. 
François  fat  élerédans  cette  dernière  ville  qui  devint  comme 
son  pays  d'adoption.  De  bonne  henre  il  aima  les  sciences,  les 
lettres  et  surtout  la  poésie  dont  il  savait  embellir  l'étude  du 
droit.  D'aUlears  la  campagne  avec  ses  riants  aspects  faisait 
ses  délices  :  il  s'est  plu  à  nous  dépeindre  les  agréments  de  sa 
résidence  des  bords  de  la  Vende. 

Cependant  son  père,  qui  lui  servait  de  modèle  dans  la  pra. 
tique  du  bien  en  même  temps  que  dans  Texercice  de  la  jnrispru- 
dence,mouruteal712,àràgede  cinquante-neuf  ans.  François 
Ragonneau  lui  succéda  et  garda  dix  ans  la  fonction  d'avocat- 
fiscal.  A  cette  époque,  le  roi  ayant  créé  une  troisième  charge, 
celle  de  lieutenant-particulier,  assesseur  civil  et  criminel,  le 
duc  de  Bichelieu,qui  savait  apprécier  cette  honorable  famffle, 
en  pourvut  François  Ragonneau. 

Pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  profession,  il  se 
plaisait  à  relire  les  poètes  anciens.  4  son  tour,  il  se  sentit  pris 
du  désir  d'écrire  un  poème  de  longue  haleine.  Richelieu,  avec 
ses  splendeurs  d'autrefois  et  son  éclat  diminué  dans  le  présent, 
avec  les  souvenirs  pleins  de  charmes  qui  se  rattachent  à  la 
ville  et  à  la  région,  lui  parut  un  sujet  tout  trouvé  :  il  se  mit 
donc  à  ToBuvre.  De  ses  veilles  sortit  le  Ricolocm  dolens  qui  vit 
le  jour  vers  1760.  Le  poème  comprend  environ  4,500  vers 
alexandrins.  Il  se  divise  en  deuxpartiesd*inégale étendue.  La 
première  est  consacrée  à  la  peinture  de  Richelieu  avec  ses 
monuments,  ses  mœurs  et  ses  coutumes;  au  second  plan  appa- 
raissent les  localités  environnantes,  comme  Ghinon,  Gham- 
pigny,  rile-Bouchard,  Loudun  et  Mirebeau.  La  seconde 
partie  embrasse  la  description  du  château,  suivie  de  l'histoire 
de  la  fomille  même  de  Fauteur  et  de  sages  conseils  pour  ses 
enfants. 

Get  ouvrage,  on  le  voit,  appartient  au  genre  didactique.  Les 
descriptions  y  sont  entremêlées  de  réflexions  morales  sur  les 
croyances,  les  habitudes  et  le  caractère  des  habitants.  Ainsi,  à 
propos  de  l'église,  le  poète  se  permet  une  Icmgue  digression  sur 
la  rclij»?on,  l'éducation,  le  sacerdoce,  le  luxe,  etc.  Oommè  ses 
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croquis  sont  généralement  d'nn  style  sobre,  on  peut  croire 
à  leur  exactitude  et  s'y  référer  ponr  les  renseignements  ar- 
chéologiques et  historiques.  Il  est  facile  d'ailleurs  de  faire  la 
part  de  ce  qu'il  peut  y  ayoir  d'un  peu  trop  louangeur  à 
l'endroit  de  telle  personne  ou  de  telle  association.  Utpictura 
poesis  :  comme  sa  sœur  la  peinture,  la  poésie  ne  jouit-elle  pas 
du  privilège  d'idéaliser  un  peu  les  objets  qu'elle  touche? 

Le  poème  fut  accueilli  avec  feveur,  en  particulier  dans  la 
Touraiue  et  le  Poitou.  Cette  bienveillance  encouragea  l'éari- 
vain  à  en  donner  une  seconde  édition,  en  1764.  Lui-même  a 
pris  soin  de  placer,  en  regard  du  texte  latin,  la  tradncticm 
française  en  prose.  Il  dédia  son  livre  an  duc  de  Richelieu 
qu'il  salue  comme  son  «  Mécène  ».  Nous  n'avons  point  à  faire 
id  la  critique  de  cet  ouvrage.  Pourtant,  comme  U  est  devenu 
rare,  on  nous  permettra  bien  de  dire  quelques  mots  sur  ses 
qualités  et  ses  défauts. 

Dans  sa  dédicace,  Kagonneau  invoque  l'indulgencedu  public 
pour  la  forme  qu'il  s'est  pourtant  efforcé  de  polir,  limasœpius 
admota  :  il  sait  qu'il  s'adresse  à  un  siècle  exigeant  sous  le 
rapport  de  la  grâce  et  de  la  perfection  du  style.  Cette  pré- 
caution n'est  pas  dénuée  de  tout  fondement.  Le  JRîcolocus  doUns 
manque  de  cette  proportion,  de  cette  unité  qui  donne  an  tra- 
vail son  harmonie  en  concentrant  sur  un  point  tous  les  rayons 
lumineux.  Les  digressions  y  sont  fréquentes  et  longues.  Par- 
fois même  elles  se  relient  si  faiblement  au  s^jet  principal 
qu'elles  ressemblent  de  bien  près  à  des  hors-d'œuvres  :  telles 
les  considérations  démesurées  sur  le  luxe,  la  médecine,  les 
saisons,  l'amour  de  la  patrie  et  les  fonctions  ecclésiastiques  (1). 
U  est  presque  inutile  de  dire  que  le  vers  manque  de  cette 
aisance  et  de  ce  naturel  qui  caractérisent  la  langue  de  Vir- 
gile, d'Ovide  et  d'Horace.  A  cet  égard  il  reste  inférieur 
aux  essais  du  P.  Bapin  et  des  écrivains  du  xvii*  siècle.  Mais 
nous  avons  hâte  d'ajouter  que,  à  côté  de  ces  défouts,  brillent 
de  solides  qualités  qu'il  serait  injuste  de  méconnaître. 

(1)  Riooloe,  dol.  p.  35-47,  451-161,  181*1S5,  249-263,  279-283. 
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L*aateQr  s'est  proposé  d'instruire  la  jeunesse,  de  loi  faire 
aimer  la  Terta  et  l'étude,  de  la  porter  à  la  haine  de  roisiyeté 
et  du  yice  (p.  321).  De  fait,  d'un  bout  à  l'antre  du  livre,  on 
respire  un  parfum  de  probité,  de  siocérité  et  de  désintéresse- 
ment qui  charme  et  séduit  A  chaque  ligne  on  sent  l'amour 
profond  du  poète  pour  ce  qui  est  vrai,  juste  et  beau.  Pour 
louer  le  bien,  il  emprunte  la  lyre  de  Lucain  ;  pour  flétrir  le 
vice,  il  s'arme  du  fouet  de  Juvénal.  Sous  ce  rapport,  si  c'était 
le  lieu,  il  y  aurait  matière  à  d'intéressants  rapprochements. 
La  pensée  est  toujours  noble  et  noblement  rendue.  Le  style 
est  précis,  nerveux  et  plein  de  force. 

Imagé  et  de  haut  relief  dans  la  description,  il  devient  m« 
cisif  etpénétrant  dans  l'exhortation  morale.  S'agit-il  de  peindre 
les  parterres  et  prairies  avec  leurs  fleurs,  les  bosquets  et 
forêts  avec  leurs  oiseaux  et  leur  gibier,  en  un  mot  ce  qui 
forme  comme  le  cadre  du  palais  ;  il  écrira  : 

Hie  radiant  flores  et  prati  ylva  volaptaa  ; 
Parpetoo  reeonant  avibui  Tlrgalta  canorli» 
Nec  non  moltiplid  fœtu  nemus  omoe  graveseit. 

(P.  SOO.) 

Yeut-il  reprÀenter  les  effets  physiques  et  moraux  de 
l'ébriété;  il  dira: 

Vlno  forma  périt,  Tino  corrumpitor  stas  ; 
Ingenii  frangit  Tires  animiquevigorem: 
Nec  retiaiiet  patul»  commissa  fideilter  auras. 

(P.  342.) 

Si  nous  trouvons  des  loisirs,  nous  entendons  bien,  quelque 
jour,  revenir  à  ce  poème  et  à  son  auteur  qui  nous  intéressent 
par  plus  d'un  côté.  Ajoutons  seulement  ici  que  François  Ra- 
gonneau  laissa,  pour  lui  succéder,  des  enfants  et  petits-enfants 
qui  entrèrent,  eux  aussi,  dans  la  magistraturede  Richelieu  dont 
ils  furrat  l'honneur.  Il  mourut  dans  son  pays  natal,  à  la  fin 
de  Tannée  1769,  à  l'âge  de  soixante  dix-huit  ans  (1). 


(i)  Meolotui  Mmu  (passim).  —  Arehives  de  Richelieu,  Begiitres 
d^iUU  etvtl. 
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Aprèft  le  poète,  l'historien. 

Jacques  Précieux  vint  an  monde  à  Ricbelien,  en  1722.  Son 
père  était  aTocat  et  greffier  du  docbé.  Al'âgeâedix-haitfflois,  il 
entra  dans  la  coogrégation  des  Bénédictins  deSt-Manr,  «  ces 
apôtres  de  la  science  calme  et  impartiale,  »  selon  les  expres- 
sions du  docte  Augustin  Thierry.  Ses  aptitudes  Tariées  et  sa 
puissance  de  travail  le  révélèrent  bientôt  à  ses  supérieurs  : 
il  reçut  d'eux  une  tâche  dans  l'importante  entreprise  du 
Recueil  des  Tustoriens  de  la  France.  Tout  d'abord  il  réunit  les 
matériaux  de  l'histoire  du  Berry  ;  ensuite  il  fut  le  eoUabora- 
teur,  puis  le  continuateur  de  D.  Housseau.  A  ce  titre»  il  publia 
le  volume  XI  qui  se  fait  remarquer  par  une  grande  largeur 
de  vue  et  par  une  heureuse  innovation  consistant  à  pr^enter, 
à  l'aide  d'un  tableau  d'ensemble,  ce  que  les  documents  re- 
(méillis  renferment  de  plus  intéressant  sur  «  le  droit  public, 
féodal  et  ecclésiastique,  et  aussi  sur  les  moeurs,  les  préjugés, 
les  arts  et  les  sciences  ».  Chez  lui  la  solidité  de  l'érudi- 
tion n'a  d'égale  que  la  netteté  de  l'exposition  et  la  correction 
de  la  méthode.  Le  corps  même  de  ee  grand  ouvrage  est  formé 
de  chroniques  civiles  bu  religieuses,  publiques  ou  privées, 
avec  des  tables  d'une  perfection  qui  n'a  pas  été  dépassée. 

Le  pape  Gément XIV, pour  honorer  les  travaux  de  D.  Pré- 
cieux, lui  donna  le  titre  d'abbé  m  partibus,  ainsi  qu'à  son 
confrère  et  ami  D.  Poirier  qui,  lui  aussi,  pourrait  bien  être 
originaire  de  Richelieu.  L'un  et  l'autre  se  retirèrent  de  la  con- 
grégation  réformée,  en  1669.  Nous  ignorons  l'année  du  décès 
de  notre  savant  historien  (1). 

11  nous  reste  encore  à  signaler  deux  autres  enfants  de 
Richelieu,  célèbres  à  des  titres  différents  :  un  statuaire  et  un 
orateur.  Un  trait  commun  les  rapproche,  celui  d'être  nés  au 
xviir  siècle,  d'avoir  traversé  la  Révolution  et  de  s'être  révélés 
plus  paiticulièrement  lorsque  la  paix  fut  rendue  à  la  France  : 
ce  sont  Louis  Maussion  et  Jean  Duboys,  dit  Duboy  s  d'Angers. 


(î)  kéculêil  des  hUtciHens  de  Prafice,  —  Anhite$  Ht  Rii^eHm.  —  tfoie 
de  D.  Piolin. 
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MaotôioB  yit  le  jour  à  Rkbelieu  vers  1770.  Son  père  exerçait 
la  profession  d'ébéniste.  Le  fils  se  di^ogua,  tout  jeune  encore, 
par  son  amonr  des  arts  ;  il  alla  se  fixer  à  Paris.  Eu  1810,  à 
TExposition  décrétée  par  Bonaparte,  Maussion  envoya  une 
statue  de  ÏAmow'  et  le  modelage dun  bas-relief  refurésentant 
Napoléon  qui  donne  la  paix  à  la  terre,  figurée  par  Cybèie 
assise  sur  un  lion.  U  obtint  le  grand  prix  de  la  médaille  d'or. 
Plus  tard,  il  se  ressouvint  de  son  pays  natal  ;  et,  en  1812,  il 
fit  présent  à  Richelieu  du  bas-relief  dont  nous  avons  retrouvé 
naguère  les  tristes  débris  (1). 

Quant  à  Jean  Duboys,  sa  vie  a  été  plus  mouvementée.  Né  à 
Richelieu,  le  17  octobre  1768,  il  fut  envoyé  par  son  père,  qui 
était  notaire,  au  collège  de  Poitiers  où  Tua  de  ses  parents 
professait  la  rhétorique.  Il  y  étudia  le  droit  et  entra  au  barreau 
d'Angers  en  1790.  Ici  s'interrompt  sa  carrière  juridique  qu'il 
reprendra  après  la  tourmente  révolutionnaire.  Il  combattit 
dans  les  armées  nationales  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel, 
puis  de  général  de  brigade,  en  1795.  Il  prit  part  aux  guerres 
vendéennes.  On  lui  donna  le  commandement  du  camp  de 
Soulans,  à  la  place  du  général  Mermet. 

Plus  tard  Duboys  déposa  le  sabre  et  reprit  la  toge.  Sous  le 
Consulat,  il  eut  une  chaire  de  droit  dont  il  descendit  pour  être 
procureur  général  à  Angers,  en  1830.  Sous  le  gouvernement 
de  juillet,  il  représenta  Tarrondissement  de  Beaupréau  à  hi 
Chambre  des  députés.  Nommé  en  1831  conseillera  la  Gourde 
Paris,  il  donna  sa  démission  en  1844.  Use  retira  dans  sa  pro- 
priété de  la  Bizolière,  commune  de  Savonnières,  en  Anjou, oti 
il  mourut  au  mois  de  juillet  1845.  Dans  toutes  les  situations 
qu'il  a  occupées,  Duboys  s'est  toujours  montré  à  la  hauteur  de 
son  devoir  :  Félévation  de  son  esprit,  la  dignité  de  son  carac- 
tère et  Thonorabilité  de  sa  vie  l'ont  recommandé  à  l'estime 
de  ses  concitoyens  et  de  la  postérité  (2). 

(1)  Archives  de  Richelieu.  Registres  d*élal  civil,  —  Registre  des  dili' 
bérations, 

(2)  De  Casena,  Notice biographiqiie  de  J.-J.  Duboys,—  C.  Port,  Diction' 
naire  de  Maine^t- Loire.  —  Arehlves  de  RicheUeu,  Regist.  d'éiat  etvi/. 
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Si  noas  ne  nous  étions  interdit  de  franchir  le  seuil  de  l'his- 
toire oontemporaine,  il  nons  serait  facile  de  montrer  que  la 
cité  richelaise  a  trouvé,  plus  près  de  nous,  des  héritiers  de 
ce  riche  patrimoine  intellectnel.  Il  nons  suffirait  de  nommer 
H.  Eugène  Boulard  qui  a  laissé,  entre  autres  travaux,  une 
élégante  traduction  d'Horaceen  vers,  et  H.  Motet  de  Ghizeray, 
qui  écrivait  notre  langue  avec  une  pureté  vraimœt  attique. 

Mais  revenons  au  xviii*  siècle  qui  nous  occupe. 


XI 


RICHEUBU  A  LA  RÉVOLUTION.  CAHIER  DU  TIERS-ÉTAT.  CONFISCATION, 
SPOLUTION  ET  VENTE   DU  CHATEAU.   l'ÉTAT  ACTUEL 

G*était  rheure  où  le  vieux  monde  inclinait  vers  son  cou- 
chant.  La  France,  travaillée  d^aspirations  secrètes,  sentait  un 
soufQe  inconnu  agiter  les  esprits  et  les  cœurs.  Richelieu 
éprouva  lui  aussi  les  effets  de  ce  mouvement  mystérieux. 
L*annoncede  la  convocation  des  états  généraux  y  fut  accueillie 
avec  faveur.  Le  tiers-état  se  réunit  et  rédigea  son  cahier  de 
doléances.  Il  comprend  31  articles,  précédés  de  remerciements 
pour  Tauguste  souverain  qui  veut  «  rétablir  son  peuple  dans 
tousses  droits  naturels  et  imprescriptibles  ».  Ces  droits,  éuu- 
mérés  en  détail,  sont  le  vote  de  Timpôt,  le  contrôle  du  Trésor, 
la  répartition  plus  égale  des  charges,  la  périodicité  des  états 
généraux,  la  simplification  des  lois  et  procédures,  l'abolition 
des  privilèges,  l'admission  ^e  tous  aux  différents  emplois,  la 
suppression  des  droits  de  rachapt,  de  chasse  et  autres.  Le 
cahier,  arrêté  le  4  mars  1789,  porte  cent  treize  signatures  (1). 

L'assemblée  Législative  allait  bientôt  dépasser  de  beaucoup 
ces  vœux  dont  on  trouve  l'expression  un  peu  partout.  Elle 
décréta  la  confiscation  et  la  vente  des  biens  du  clergé  et  de  la 
noblesse  émigrée. 

(1)  Archivei  d'Izidre«ei-Loire  et  de  Rickelieu. 
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Le  château  et  k  terre  de  Richeliea  furent  compris  dans 
la  spoliation.  En  1792,  un  commissaire  du  district  dressa 
un  inyentaire  qui  s'éleya  à  28,015  livres  pour  les  effets  mo- 
biliers. La  Tente  allait  en  être  faite  quand  la  peur  des  Ven- 
déens arrêta  le  comité.  Le  fameux  conyentionnel  Tallien  vint 
s'installer  à  Richelieu.  Il  réquisitionna  vingt  voitures  et, 
le  iOmai  1793,  fit  emmener  la  plus  grande  partie  de  la  literie, 
du  linge  et  de  la  vaisselle,  entre  autres,  177  matelas,  290 
draps,  56  rideaux  de  fenêtre^  tous  les  ustensiles  de  cuivre  et 
27  des  plus  beaux  lits.  Un  second  convoi  partit  du  chftteau  au 
mois  de  septembre.  Cest  sur  la  terrasse  du  palais,  où  le  duc 
avait  fait  placer  plusieurs  canons  à  lui  donnés  par  le  roi,  que 
les  Bleus  prirent  la  pièce  qui  devint  si  célèbre  sous  le  nom  de 
Marie-Jeanne,  On  sait  de  quel  culte  passionné  les  Vendéens 
entouraient  ce  canon  qu'ils  se  plaisaient  à  considérer  comme 
le  palladium  de  leur  armée  (1).  Enfin  la  vente  fut  définitive- 
ment résolue.  On  l'annonça  dans  tontes  les  localités  du  district, 
à  Tours,  à  Poitiers,  à  Loudun  et  à  Angers.  Elle  eut  lieu  le 
30  frimaire  de  la  même  année.  Le  montant  des  adjudications 
s'éleva  à  37,278  livres. 

On  ne  mit  pas  en  vente  les  tableaux,  statues  et  autres 
œuvres  d'art,  non  plus  que  les  faïences  si  remarquables, 
«  parce  que  les  armesdesDuplessis-Bichelieuy  étaient  peintes 
dans  rémail,  de  manière  à  ne  pouvoir  en  être  effacées.  »  On 
rapporte  que  «  les  tapisseries  de  haute  lice  qui  figuraient  avec 
éclat,  une  fois  détendues,  ont  paru  rongées  de  vétusté  ».  Les 
objets  qui  ne  furent  pas  vendus,  restèrent  sous  les  scellés  et 
traversèrent  ainsi  la  Révolution,  à  moins  qu'il  ne  plut  à 
quelque  citoyen  considérable  de  les  détourner  à  son  profit  (2). 
Quant  aux  gens  de  désordres,  ils  n'avaient  pas  manqué 
d'assouvir  leur  colère  sur  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le 
souvenir  de  l'ancien  régime.  En  même  temps,  ils  violaient  le 
caveau  funéraire  des  du  Plessis,  dans  l'église  de  Braye,  pour 

(1)  Deniau,  Histoire  de  la  Vendée. 

(2)  Archives  départementales,  biens  nationaux.  —  Archives  de  Richeliea, 
registres  des  délibérations. 
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jeter  au  vent  la  poussière  des  ossements.  Heureusement  un 
amateur  du  beau  fit  rendre  uu  décret  qui  mettait  à  labri  les 
objets  d'art.  Qaelques-uns  des  bustes  et  des  tableaux  fureut 
transportés  au  musée  de  Tours  où  ils  font  encore  l'admiration 
des  visiteurs  (i).  Le  musée  d'Orléans  possède  également  une 
assez  large  part  de  ces  richesses  artistiques.  Mais  les  plus 
favorisés  furent  ceux  de  Versailles  et  du  Louvre. 

En  1800,  le  gouvernement  envoya  à  Richelieu  l'architecte 
Dufourny  et  l'antiquaire  Visconti  pour  faire  Testimation  des 
œuvres  d'art  et  désigner  celles  qui  conviendraient  le  mieux 
aux  galeries  de  la  Nation.  Nous  possédons  l'inventaire  com- 
plet qui  nous  permet  de  connaître  ce  que  renfermait  alors  le 
château  attristé  et  solitaire,  mais  encore  incomplètement 
dépouillé.  Aussi  lorsque  les  envoyés  s'y  rendirent,  le  25  sep- 
tembre, ils  ressentirent  une  joie  bien  vive  en  voyant  a  que 
les  statues,  objets  de  la  mission,  étaient  encore  en  place  »,  et 
ils  ne  purent  se  défendre  de  faire  remarquer  que  c  la  dispo- 
sition générale  est  vraiment  magnifique,  et  que  le  style  de 
Farchitecture  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'architecte  Le- 
mercier  ».  Accompagnés  du  maire  Cartier,  du  receveur  des 
domaines,  Dieu,  et  de  Demoyen ,  chargé  d'affaires  des  de- 
moiselles de  Richelieu,  ils  dressèrent  un  catalogue  général. 
L'estimation  s'éleva  à  41,500  francs.  Ils  choisirent  pour  TÉtat 
la  fameuse  table  de  marbre,  vingt  statues,  vingt  et  un  bustes 
avec  des  tableaux  de  Uantegna,  de  Costa  et  du  Pérugin  (2). 
Présentement  ces  toiles  sont  dans  la  salle  des  primitifs  ita- 
liens, les  marbres  dans  la  salie  des  antiques,  et  la  table  dans 
la  galerie  d'Apollon.  Le  musée  de  Versailles  a  hérité  de  plu- 
sieurs tableaux  d'histoire  militaire  (3). 

Nous  venons  de  parler  des  demoiselles  de  Richelieu.  En  effet 
lorsque  le  calme  fut  un  peu  rétabli,  les  propriétaires  du 
domaine  protestèrent  contre  la  spoliation.  Le  duc  et  maréchal 

(1)  Catalogue  du  musée  de  Tours.  —  VIndépendani  du  27  juillet  1886. 

(2)  État  général  de  Tan  IX.  —  Voyage  de  Paris  à  Richelieu.  —  Archives 
du  Louvre, 

(3)  Catalogue  général. 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  337  — 

de  France,  Loais-Antoine  du  Plessis,  mort  en  179i,ayait]aissé 
pour  héritier  son  fils,  Armand-Emmannel-Sopbie,  qui  devait 
fonder  le  port  d^Odessa,  rentrer  en  France  et  servir  glo- 
riensement  son  pays.  En  son  absence ,  ses  sœurs  firent 
valoir  leurs  droits  auprès  du  gouvernement.  On  les  admit 
tonl  d'abord  par  acte  du  mois  de  février  1795,  quitte  ensuite 
à  les  mettre  en  doute.  Enfin,  après  une  nouvelle  requête, ap- 
puyée de  pièces  décisives,  le  duc  fut  rayé  de  la  liste  des 
émigrés  ;  l'État  reconnut  et  confirma  leurs  droits,  le  17  ven- 
tôse an  VIII.  Ufut  procédé  à  une  estimation  générale  de  tous  les 
meubles  et  immeubles  mis  sous  le  séquestre  et  ayant  appar- 
tenu à  la  famille  du  Plessis-Bichelieu.  On  fit  également  le 
compte  de  ce  que  le  fisc  avait  perçu  des  revenus  ou  dépensé 
pour  les  charges  d'entretien,  d'impôts,  de  gages  et  frais  de 
régie.  Les  recettes  montèrent  à  16,328  livres  51  sols,  et  les 
dépensesà  12,971  livres  90  sols  ;  en  sorte  que  le  trésor  redevait 
au  duc  3,356  livres  61  sols  (1). 

A  sa  rentrée  en  France,  en  1801,  le  duc  de  Bichelieu  fut 
réintégré  dans  ses  biens.  Mais  comment  conserver  et  surtout 
entretenir  ce  vaste  château  ?  Il  le  vendit  aux  acquéreurs  de 
biens  nationaux.  L'empereur  eut  un  moment  la  pensée  d'en 
faire  l'apanage  d'un  de  ses  généraux  ;  mais  il  recula  devant 
le  chiffre  énorme  réclamé  pour  les  restaurations. 

Désormais  il  a  vécu,  le  palais  qui  avait  fait  l'admiration  de 
plusieurs  générations.  La  bande  noire  se  cbarge  de  le  dépecer, 
morceau  par  morceau.  Pendant  vingt  ans,  de  la  base  au  fatte^ 
c'est  comme  une  mine  que  l'on  exploite.  Les  vieillards  du  pays 
se  souviennent  encore  de  cette  démolition  à  tant  la  toise.  La 
pierre,  le  marbre,  le  bois,  les  plombs  deviennent  l'objet  d'une 
vente  détaillée,  pendant  que  les  objets  d'art  sont  démontés, 
brisés  ou  achetés  par  des  particuliers.  On  en  rencontre  un 
peu  partout  dans  les  familles  originaires  de  Bicbelieu.  Meubles, 
vaisselle,  linge,  statues,  tableaux  dispersés  çà  et  là,  sont  les 
derniers  survivants  d'un  glorieux  passé. 

(1)  Archives  dlndre-et-Lolre,  Titres  de  Richelieu, 
BuUetin  archéologique,  U  vii.  24 
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Tandis  que  ta  aiaisoa  de  sas  ancêtres  était  mise  ainsi  en 
coupe  réglée,  le  duo  Armand-Emmanuel  de  Richelieu,  pair 
de  France  et  ancien  minisUre,  mourait  sans  enfants,  le  18  mai 
1832,  à  Tâge  de  quarante-six  ans.  Sa  sœur  consanguine, 
Armande-Sopbie-Gabrielle,  avait  épousé  Antoine-Pierre  de  la 
Chapelle,  marquis  de  Jumilhac  et  lieutenant  général  des 
armées  du  roi.  De  cette  union  naquirentdeux  fils,  Marie-Odet- 
Jean-Armand  et  Marcel.  Par  lettres  royales  du  10  septembre 
182â,  ils  furent  substitués  aux  noms  et  armes  des  ducs  de 
Bichelieu.  Le  premier  épousa,  le  27  février  1873,  Alice 
Heine,  fille  de  H.  Heine,  le  célèbre  banquier  parisien. 

Dans  le  but  de  renouer  la  tradition  familiale,  M.  Heine 
acheta,  en  1877,  les  restes  du  château  de  Bichelieu  avec  une 
partie  du  parc.  Mais»  hélas  t  son  gendre,  le  duc  de  Richelieu, 
ne  devait  pas  en  jouir  longtemps  ;  il  mourut  en  1880,  &gé 
seulement  de  trente^eux  ans.  Sa  vertueuse  et  bienfaisante 
veuve  a  deux  enfants  :  un  garçon,  Armand,  qui  porte  le  titre 
de  duc  de  Richelieu,  et  une  fille ,  Marie-Auguste-Septimanie, 
l'un  et  Tautre  en  bas  âge. 

Dès  1835  il  ne  restait  plus  rien  du  palais  proprement  dit  ; 
deux  corps  de  servitudes  demeuraient  seuls,  à  droite  et  à 
gauche,  an  milieu  de  la  vallée,  avec  l'édicule  grec  placé  à  Ten* 
trée  du  pont.  Dans  ces  servitudes  étaient  entassés,  pèle-méle, 
plus  de  deux  cents  tableaux  provenant  des  chambres,  galeries 
et  salons.  C'étaient,  au  rapport  d'un  témoin,  «  des  allégories, 
des  batailles  des  Grecs  et  des  Romains,  des  portraits  de  la 
famille  Richelieu,  en  pied,  avec  leurs  noms.  »  H.  Boutron, 
le  pro[»iétaire  d'alors,  cherchait  à  vendre  ces  peintures  au 
prix  total  de  6,000  francs.  Il  fit  don  à  la  ville  du  Fleuve  qui 
sumKmte  actuellement  une  des  fontaines.  Le  même  visiteur 
ajoutait  :  «  Dans  le  joli  jardin  des  servitudes,  nouvellement 
fait,  et  que  j'appelle  le  charnier  des  arts,  j'ai  vu  des  jambes, 
des  tètesde  statues  brisées  ;  le  torse  de  Louis  XIII  est  gisant 
sous  une  ronce  double  (1).  »  A  son  tour,  un  antiquaire  bien 

(1)  IL  TUbaudeaa,  Rappori  à  la  «sdM  iii$êwUiquem$  d€  l'Qià6$L 
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connu,  M.  de  Cbergé,  étant  venu  visiter  le  pays,  fut  navré  de 
voir  épars  ces  fragments  oubliés  ;  il  proposa  à  la  Société  des 
autiquaires  de  TOuest  de  faire  Tacquisition  de  la  statue 
mntiiée  de  Louis  XIII.  On  fut  assez  heureux  pour  retrouver, 
chez  un  particulier,  la  tête  qui  servait  de  contrepoids  à 
un  toumebroche  ;  à  Theure  présente,  cette  œuvre  de  Guil- 
laume Bertbelot  est  la  maîtresse  pièce  du  musée  poitevin  (1). 

L'église  eut  moins  à  souffrir  de  la  main  du  temps  et  des 
hommes,  du  moins  sous  le  rapport  matériel.  Elle  fut,  il  est 
vrai,  le  théâtre  des  orgies  de  Timpiété.  On  descendit  les  sta- 
tues des  saints,  on  enleva  les  tableaux,  on  dilapida  les  objets 
religieux.  Le  culte  du  vrai  Dieu  y  fut  remplacé  par  celui  de 
la  déesse  Raison.  Nous  avons  publié  naguère  le  récit  d'un 
de  ces  déeadis  où  le  ridicule  le  disputait  à  Thorrible  (2).  Mais 
heureusement  on  ne  dégrada  point  Tédifioe.  Les  quatre  sta- 
tues de  la  façade  en  furent  même  quittes  pour  voir  leurs 
noms  remplacés  par  ceux  de  Voltaire,  Rousseau,  Marat  et 
Duehesne.  Peu  à  peu,  avec  la  pratique  des  cérémonies  catbo-* 
liques,  Féglise  Notre-Dame  retrouva  sa  splendeur  d'autrefois. 
S'il  lui  manque  encore  sa  balustrade  dQ  marbre  et  une  Yierge 
de  grande  valeur,  elle  a  du  moins  recouvré  une  belle  copie  de 
la  Descente  de  croix  de  Rubens  et  ÏAsaompiion  de  Nivonet, 
qui  décorait  autrefois  le  maltre^utel  oh  d'ailleurs  elle  repren- 
drait sa  place  avec  avantage. 

Le  palais  de  justice  est  revenu  à  sa  destination  première. 
Il  sert  tont  ensemble  de  justice  de  paix,  de  prison  et  de  mai- 
rie. Ses  appartements,  son  escalier  et  ses  portes  gardent  bien 
le  cachet  de  Tépoque  de  la  construction.  Peut-être  gagnerait- 
il  à  être  débarrassé  d'une  mauvaise  toile  repr&sentant  le  car*» 
dinal.  Il  peut,  par  contre,  conserver  Tallégorie  où  la  justice 
et  la  guerre  iM)nt  figurées  par  Junon  et  Bellone.  Dans  le  ves- 
tibule, on  a  suspendu  un  ossement  de  baleine  qui  se  trou- 
vait naguère  à  la  porte  d'entrée  du  château,  par  allusion  à  la 


(1)  Bulletin  des  antiqnairee,  1836. 

(fi)  SemoMê  rêUgieuu  de  Tawr$,  n~  des  7  et  14  juillet  1887. 
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charge  de  Richelieu  comme  sarinteadant  général  de   la 
marine. 

Nous  ayons  terminé  notre  excursion  à  travers  Thistoire  et 
l'archéologie,  au  pays  Bichelais.  Après  avoir  admiré  les  mer- 
veilles créées  par  le  cardinal,  nous  avons  déploré  le  triste 
sort  que  leur  a  fait  subir  la  sottise  des  hommes,  si  bien  qu*à 
rheure  présente  le  visiteur  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
de  mélancolie,  à  la  pensée  de  tout  ce  qui  a  disparu.  Et  pour- 
tant, nous  aimons  à  le  redire,  la  part  faite  aux  regrets,  il  est 
difficile  de  ne  pas  s'arrêter  à  ce  qui  demeure  de  Finté- 
ressante  cité.  Elle  a  bien  reçu  çà  et  là  des  déformations  ;  mais 
elle  garde  encore  un  aspect  imposant  par  la  régularité  des 
bâtiments,  Tordonnance  des  places,  la  conservation  des  mu- 
railles avec  leurs  fossés  et  leurs  portes. 

La  halle,  l'hôtel  de  ville  et  surtout  Téglise  qui,  dit-on,  va 
retrouver  ses  flèches  renversées  par  un  accident,  présentent 
un  caractère  qui  repose  l'œil  des  médiocrités  et  des  bizarreries 
de  notre  temps. 

Enfin  au  milieu  des  pelouses,  le  bâtiment  des  anciennes 
servitudes  montre  de  curieux  vestiges.  Sans  parler  de  la  col- 
lection craniologique  et  des  fourneaux  d'alchimiste  qu'y  avait 
installés  M.  Hulin,  l'ancien  propriétaire,  il  y  a  en  effet  quel- 
que profit  â  parcourir  ce  pavillon  qui  servait  jadis  de  manège, 
et  même  ces  appartements  que  les  métamorphoses  n'ont  pas 
encore  totalement  défigurés.  Escaliers,  lambris  dorés>  che- 
minées, toiles  représentant  la  duchesse  dAiguiUon,  nièce 
d'Armand,  ou  bien  le  cardinal  lui-même,  soit  à  l'entrée  de 
son  palais,  soit  à  la  prise  delà  Rochelle,  y  retiennent  quelques 
instants  l'attention. 

De  son  côté,  l'opulent  et  intelligent  propriétaire  actuel, 
M.  Heine,  n'a  rien  épargné  et  ne  néglige  rien  pour  rendre 
à  cette  vallée  quelque  chose  de  son  grand  air  d'autrefois,  en 
reconstituant  le  parc  qui  a  plus  de  500  hectares,  et  en  resti- 
tuant les  jardins  et  les  douves  précédemment  comblées. 

Et  maintenant,  qui  ne  formerait  des  vœux  pour  que,  au 
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iniliea  do  quadrilatère  ainsi  préparé,  s'élève  bientôt  un  châ- 
teau, sinon  grandiose  comme  l'antique  palais,  du  moins 
propre  à  rappeler  une  partie  des  souvenirs  et  de  Féclat  d'un 
passé  tout  rempli  de  splendeur  et  de  gloire  P 

Ces  souvenirs,  auxquels  nous  nous  sommes  arrêtés  trop 
eomplaisamment,  se  pressaient  dans  i*esprit,  ces  vœux  s'échap- 
paient des  lèvres  des  membres  de  la  Société,  tandis  qu'ils  visi- 
taient le  parc  et  les  restes  qu'il  renferme.  Ils  se  réveillèrent 
plus  vifs  encore,  s'il  est  possible,  au  dtner  servi  avec  une 
cordialité  et  un  savoir-faire  qui  font  le  plus  grand  honneur 
à  l'excellent  maître  d'hôtel,  M.  Dia,  et  à  notre  savant  collègue, 
M.  le  docteur  Orillard,  qui  avait  bien  voulu  se  charger 
d'organiser  notre  réception  à  Richelieu. 

Mais  il  n'est  pas  de  si  douce  jouissance  qui  ne  prenne  fin  : 
la  cloche  du  départ  a  sonné.  La  locomotive  nous  ramène  vers 
Tours,  en  nous  fournissant  l'occasion  de  saluer  de  nouveau 
Ghampigny  et  Chinon  dont  la  silhouette  se  dessine,  mysté- 
rieuse, à  travers  les  ombres  de  la  nuit. 

L'abbé  L  Bossbbobuf. 
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APPENDICE 


Noos  ayons  réani  dans  les  pages  suivantes  toat  ce  qni» 
dans  les  Annales,  nous  a  pam  offrir  qoelqne  intérêt.  Ces 
notes  ont  été  complétées  avec  les  registres  déposés  an  greffe 
da  tribunal  de  Loches.  Noos  ferons  la  distinction  entre  ces 
deux  sources  d'information. 


tAroRES,  jrotiaATs  et  professions 

§  l**.  —  Événements  divers. 

iS  août  1646.  —  lastallation  des  Yiantaises  dans  la  maison 
qu'elles  ont  achetée. 

17  novembre  1653.  —  Mort  du  marquis  de  Yiantais. 

23  juin  1661.—  Lecture  des  bulles  d^Innocent  X  et  Alexandre  Vil 
portant  condamnation  des  propositions  de  Jansenius.  Adhésion 
des  religieuses. 

13  juillet  1661.  —  Pose  de  la  première  pierre  de  l'Enclos  du  Pré. 

i8  novembre  1664.  —  Nouvelle  adhésion  de  la  communauté  à  la 
condamnation  des  doctrines  jansénistes. 

19  août  1669.  —  M.  de  Boursault,  frère  des  fondatrices,  pose  la 
première  pierre  du  bâtiment.  —  M.  de  la  Plante,  architecte. 

16  novembre  1675.  ^  Bénédiction  de  la  nouvelle  maison  par 

(1)  Voir  la  BuOsHm,  de  1S87,  ptgt  SOS. 
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Mgr  Amelot,  archetôqne  de  Tours.  Les  religienseï  y  entrent  le 
Si  novembre. 

5  septembre  1682.  —  Feu  de  joie  pour  la  naissance  da  duc  de 
Bourgogne.  (Jour  célèbre  pour  la  naissance  du  roy  Louis  XTV.)  ^ 
On  observe  l'ordre  prescrit  dans  le  cérémonial. 

17  août  1683.  —  Service  pour  la  reine  Marie-Thérèse. 

11  février  1687.  —  Feu  de  joie  pour  le  rétablissement  de  la 
santé  du  roy. 

12  février  1698.  *-  Mort  de  la  marquise  d'Hervault,  mère  de 
Tarchevôque  de  Tours,  âgée  de  soixante-quinze  ans. 

13  octobre  1694.  —  On  apporte  aux  Nantaises  le  ccsur  de 
M»*  de  Brisacier. 

16  juillet  1700.  —  On  apporte  à  adorer  aux  religieuses  la  relique 
du  Saint-Sépulcre. 

13  décembre  1701.  —  Passage  des  princes. 

10  décembre  1703.  —  Mort  du  marquis  de  Menou  Ghamizay, 
en  son  château  de  Menou  en  Nivernais. 

20  février  4704.  —  Mort  de  M««  Marie  Brodeau,  marquise  de 
Nantais,  au  château  du  firidoré. 

12  octobre  1704.  —  Mort  du  marquis  de  Viantais,  père  des  fonda- 
trices» au  château  du  Bridoré. 

Mai  1713.  •*-»  Rédaction  par  écrit  de  la  règle  et  des  usages 
établis. 

22  mars  1714.  —  Présention  &  Mgr  rarcherèque  de  quelques 
cayers  de  nostre  coutumier. 

29  décembre  1714.  ~-  Bénédiction  du  nourean  cimetière  par 
M.  Briâsault,  doyen  rural  du  district  de  Loches. 

Les  Pères  Barnabites  ayant  demandé  qu'on  voulût  bien  leur 
vendre  ce  que  nous  avons  de  pré  en  dehors  proche  nos  muraiUes, 
ayant  dessein  de  pousser  leur  jardin  jusque  là,  la  communauté  ne 
Ta  pas  voulu  accepter,  ne  voulant  pas  cette  proximité,  nos  fonda- 
trices l'ayant  déjà  refusé  et  ordonné  qu'on  n'y  consentit  jamais  ; 
joint  encore  qu'il  y  a  une  ordonnance  du  roy,  qui  défend  que  la  cl6- 
ture  des  religieux  et  religieuses  soient  si  proches,  et  ordonne  qu'il 
y  ait  au  moins  cinq  toises  de  distance  de  l'une  à  l'autre. 

1«'  juin  171S.  —  Pose  de  la  première  pierre  du  passage  couvert 
pour  aller  au  chœur. 

13  août  1709.  —  Réception  d'une  carmélite  en  toyage,  mère 
Jeanne  de  la  Miséricorde  d'Herbelin  de  Champigny,  supérieure  à 
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Aogoulôme,  accompagnée  de  sœur  Thérèse  de  la  Bliséricorde  de 
Sainte-Hermine.  «  On  ne  peut  douter  que  la  communauté  n'ait  été 
fort  édifiée  de  leur  vertu.  » 

3  mars  1710.  —  Mgr  Isoré  d'Hervault  archevêque  de  Tours  fait 
sa  première  visite  du  couvent 

16  juin  1711.  —  Service  pour  le  Dauphin  fils  unique  du  roy. 
Mars  1712.  —  Le  septiesme  de  ce  mois  nous  avçns  chanté  une 

messe  solennelle  pour  le  repos  des  âmes  de  Mgr  le  Dauphin,  mort 
le  18  février,  et  de  Mme  la  Dauphine  morte  le  14  du  même  mois.  Ce 
prince  joignait  à  une  piété  exemplaire  toutes  les  vertus  dignes  de 
son  rang  :  cette  perte  irréparable  est  généralle  pour  toute  la  France 
qui  doit  demander  à  Dieu  le  repos  de  leurs  âmes  et  la  consolation 
dont  le  roy  a  besoin  dans  une  si  grande  douleur. 

Août  1715.  —  Association  par  les  soins  de  Mlle  de  Garsanlan, 
«  toujours  attentive  aux  occasions  de  faire  plaisir  »,  —  avec 
i'abbaye  de  Saini-Loup,  dont  Mme  de  Ghâtitlon  était  abbesse. 

17  octobre  1715.  —  Service  pour  le  roy. 

23  juin  1716.  —  Fonderie  d*une  cloche  dans  la  chapelle  Saint- 
Jean  où  était  le  fourneau,  et  bénédiction  du  métail  par  Taumonier 
de  la  communauté,  sans  s'approcher  du  fourneau  de  plus  prés  que 
la  porte.  Elle  pèse  238  livres,  et  autour  sont  gravées  ces  paroles 
«  Louanges  à  Dieu  à  jamais.  »  Et  ces  noms  :  «  Marie-Louise  de 
Menou  Ghamizay,  d«  prieure,  Marguerite  Charlotte.  »  Le  nom  de 
Marguerite  à  cause  de  ma  sœur  de  Prunay,  sœur  de  la  révérende 
mère,  et  celui  de  Charlotte  par  rapport  à  la  mère  de  Yiantais  et  à 
Mlle  de  Garsanlan. 

6  août  1716.  —  Service  pour  Mgr  Mathieu  Isoré  d'Hervault, 
archevêque  de  Tours,  décédé  le  10  juillet 

Mai  1717.  —  Mlle  de  Garsanlan  a  fait  boiser  le  tour  de  la  grille 
en  dehors  comme  il  est  aujourd'hui,  et  le  11*  de  ce  même  mois  elle 
a  fait  poser  dans  le  mur  proche  la  grille  à  gauche  en  dehors,  Tépi- 
taphe  de  Mme  de  Bricard  sa  cousine,  qu'elle  a  fait  faire  par  une 
religieuse  de  la  maison,  et  graver  sur  une  pierre  de  marbre  par  un 
ouvrier  de  cette  ville. 

29  juillet  1719.  —  Cérémonies  du  baptême  suppléées  à  Mlle  de 
Reignac,  pensionnaire,  malade,  qui  n'avait  été  qu'ondoyée. 

Marie-Louise-Angélique  de  Reignac,  âgée  de  dix-neuf  ans  environ, 
fille  de  feu  haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis  de  Barberin, 
comte  de  Reignac,  marquis  de  Wartigny  et  de  Reignac-sur-lndre, 
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seigfieiir  de  Sennone,  Roaveray,  MurtiD,  Ghanceanx,  Lepinay 
Dolas,  Saîni-Bàald,  Fontenay,  le  Menil,  Ârmançay,  maréchal  de, 
camp  et  armées  du  roi,  commandeur  de  St-Louis  et  de  St-iiazare, 
ci-devant  gonvemenr  des  villes  et  châteaux  de  Huy,  Limboorg, 
Gharleroy,  et  Vieux-Brisack,  lieutenant  pour  le  roy  de  la  haute 
Tooraine,  et  de  haute  et  puissante  dame  de  la  Vallée  de  Pimodan 
son  épouse  légitime.  —  Parrain,  M.  Louis  de  Menou  Ghamizay, 
chevalier  de  Malthe  et  commandeur  de  Gaestres  en  Flandres.  Mar- 
raine, très  noble,  très  illustre  et  très  révérende  dame  Marie-Louise 
de  Menou,  prieure,  en  présence  de  Louise  Charlotte  de  Boursault 
de  Yiantais,  sous-i»îeure.  —  (Cette  dernière  était  aveugle).  —  Si- 
gnatures :  Marie-Louise  de  Menou  Gharnizay.  —  frère  Louis  de 
Menou  Gharnizay.  —  Madelaine-Gharlotte  de  Ghancy.  — *  Fran- 
çoise-Gabrielle  Adriansains  de  Gazant.  —  Marie-Madelaine  Gaulle- 
pied  de  Boisleroy.  —  Catherine  de  Gigaud  de  Bellefond.  —  Marie- 
Antoinette  Bochard  de  Champigny.  —  Françoise*Margnerite  de 
Menou  Prunay.  —  Thérèse-Charlotte  de  François  Ghillay,  ^  Marie 
Thérèse  Baron.  —  Gatherine-Madelaine  Deschamps  de  Chastres, 
Nous  relevons  encore  dans  cet  acte  les  noms  de  Albert  Bataille 
prêtre  prieur  commandataire  de  St-Martin  de  Truyes,  qui  a  suppléé 
la  cérémonie  du  b^tème  et  de  M.  de  Saint-Aulaire,  prieur,  curé  de 
Régnae  en  Xaintonge,  qui  a  délivré  le  certificat  du  baptême  fait 
par  lui. 

it  Août  1719.  —  Bénédiction  de  la  deuxième  cloche  sous  les 
noms  de  Marie-Louise-Françpise-Marguerite-Chariotte.  La  mar- 
raine, hante  et  puissante  dame  Marie  de  Gère,  marquise  de  Ghar- 
nizay ;  le  parrain,  messire  Louis  de  Menou,  religieux  profès  de 
l'ordre  militabe  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  commandeur  de 
Castres.  A  cette  cérémonie  a  oCQdé  messire  Augustin  Roch  de 
Menou  Gharnizay,  grand  archidiacre  de  Dunois  et  vicaire  général 
de  l'église  de  Chartres,  assisté  de  maître  Albert  Bataille,  prieur  de 
Truyes,  et  de  M*  Louis  Ghartier,  curé  de  St-André  de  Beaulieu  et 
du  R.  P.  Journet  bamabite. 

Octobre  1719.  —  Association  spirituelle  avec  les  Carmélites  de 
Blois. 

«  Ce  même  mois  ont  commencé  d'avoir  court  dans  le  royaume 
les  billets  de  banc  au  moyen  desquels  tout  le  bien  <^ue  la  commu- 
nauté avoit  en  contrat  lui  est  rentré  par  les  remboursements  que 
les  billets  ont  facilité.  La  terre  du  Bridoré  est  un  fonds  imman- 
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qnable.  On  n'eu  applaudit....  Cherehet  d^ahord  le  royaume  de 
Dieu  pat  préférence^  et  le  reste  vom  sera  donné  par  eur^ 
erott.  » 

Novembre  1720.  —  Est  décédé  mesure  Philippe  de  BonrsanH 
marquis  de  Yiantais,  âgé  d'environ  soixante-six  ans.  «  Une  maladie 
eonsidérable  qni  dégénéra  en  une  paralysie  sur  la  moitié  de  son 
corps  Tobligea  à  la  fleur  de  son  âge  de  quitter  la  cour  où  il  étoit 
en  très  belle  place  et  de  se  retirer  au  château  du  Bridoré,  avec  M.  et 
Mme  la  marquise  de  Yiantais  ses  père  et  mère,  qui  étoit  un  séjour 
bien  triste  pour  lui,  qui  dès  Tâge  de  quatorze  ans  avoitété  dans  ie 
service.  Après  le  décès  de  M.  le  marquis  son  père,  il  fit  demander 
à  nos  révérendes  mères  si  elles  auraient  agréable  qu'il  vint  demeu- 
rer en  cette  ville,  proche  de  leur  maison,  pour  se  consoler  avec 
elles  de  l'état  où  la  volonté  de  Dieu  l'avoit  réduit.  BUes  ne  purent 
luy  reftiser  ce  qu'il  souhaitoit » 

n  vint  donc  s'établir  proche  du  couvent,  où  il  prenoit  ses  repas, 
et  payant  une  pension  telle  qu'il  la  flalloit  pour  la  nourriture  et 
l'entretien  d'une  personne  de  sa  qualité  et  son  valet  de  chambre, 
à  qui  il  payoit  de  gros  gages.  » 

D  vécut  ainsi  pendant  seize  ans,  ne  cessant  de  se  louer  des  sofais 
et  des  attentions  qu'on  avait  pour  lui.  U  mourut  le  23  novembre,  et 
fat  inhumé  proche  la  grille  à  droite  en  dehors,  au  bas  du  cœur  de 
M.  le  marquis  son  père. 

(c  L'ordre  et  Tarrangement  de  la  cérémonie  est  écrite  au  long  au 
livre  des  remarques  journalières  ». 

172!^.  — •  Procès  avec  Nicolas  de  Frison,  abbé  de  Beaulieu,  à 
Tinstigation  de  M.  le  Président  Prison  de  Blasmon  son  père.  Ge 
procès  se  termina  par  une  transaction  aux  conditions  suivantes: 
«  10  Que  nous  ferrions  moudre  librement.  —  2«  Que  le  présent 
meunier  seroit  changé  en  un  autre  plus  fidèle.  3*  Que  la  commu- 
nauté sera  servie  avec  l'exactitude  qu'elle  doit  être,  et  que  les 
mesures  seront  rendues  treize  pour  douze  aux  termes  de  la  cou- 
tume, à  faute  dequoy  il  nous  sera  loisible  de  quitter  le  mouUn  et 
de  nous  pourvoir  ailleurs.  Ces  conventions  sont  valables  pour  le 
temps  que  M.  de  Blasmon  sera  abbé  de  Beaulieu....-  Notre  révé- 
rende mère  a  consenti  ce  billet,  non  qu'elle  Tait  jugé  nécessaire, 
mais  seulem^t  pour  fkire  plaisir  à  M.  le  I^^ident  de  Blasmon 
lequel,  estant  un  des  premiers  du  parlement,  peut  devenir  dans  la 
suite  très  utile  à  notre  communauté.  >» 
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A^rQ  i723«  -^  Ordre  de  Mgr  Françdi  Bkmet  de  Gamilly,  arohè- 
^èqne  de  Tours,  qui  prescrit  pour  les  relig^eases  trois  interroga- 
toires. 

28  fémer  1725.  —  Lecture  da  mandement  de  Mgr  rarcheTéqtie 
de  Tours  (Lonis  Ghapt  de  Rastignac),  portant  révocation  générale 
des  pouToirs  des  oonfessenrs  du  diocèse.  -«  Lettre  de  la  révérende 
mère  qui  demande  «  que  soient  continués  les  confesseurs  de  la 
maison,  d  Consentement  de  rarcheTéque  :  a  Vous  m'assurez  qu'ils 
sont  yertneux  et  de  bonne  doctrine.  Elle  n'est  cependant  pas  si 
commune  parmi  les  Bamabites  ;  tous  tous  souviendrez,  madame, 
que  TOUS  me  répondrez  de  tontes  les  qualités»  des  mœurs,  et  de  la 
doctrine  de  ceux  dont  je  tous  enTOie  la  continuation  des  pouToirs  ; 
sans  me  Dedre  de  mérite  auprès  de  tous,  tous  êtes  la  seule  aTeo  qui 
j'en  use  de  même,  sans  examen  ni  information.  » 

§  !•'.  —  Extraits  des  Annales. 

43  mai  1644.  ^  Profession  de  Renée-Thérèse  de  Boursault  de 
Yiantais. 

1656.  —  Profession  de  Marie-Agnès  d'Aumont,  fille  de  M.  le 
marquis  César  d'Aumont,  marquis,  Ticomte  et  baron  de  GlairTaux, 
Laguerche  en  Yvry,  gouvemeur  de  Touraine,  de  Poitiers,  etc. 

13  novembre  1673.  ^  Marie^Françoise  et  Louise-Gbarlotte  de 
Boursault  prennent  l'habit  de  novice.  ^  Madame  de  la  Basinière, 
femme  de  M.  de  la  Basinière,  Tun  des  quatre  trésoriers^de  l'épargne, 
leur  sert  de  mère  en  l'absence  de  Mme  de  Yiantais.  A  cette  céré- 
monie assistèrent  plusieurs  personnes  qualifiées ,  entre  autres 
M.  l'abbé  Deffiat  (d'Effiat  ?). 

Ce  même  jour  M.de  Vouvan,  fils  unique  de  M.  de  la  Basinière  (i) 
ftit  tué  par  un  paysan  à  qui  il  demanda  le  fusil,  l'ayant  trouvé  chas- 
sant sur  ses  terres.  Nos  révérendes  mères  prièrent  instamment  ceux 
quiapportoient  cette  fâcheuse  nouvelle  de  ne  la  pas  annoncer  à  Mme 
de  la  Basinière  dans  notre  maison,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  lui 
devint  désagréable,  par  le  chagrin  qu'elle  y  aurait  reçeu.  On  attendit 
donc  qu'elle  fût  retournée  au  chasteau  pour  luiaprendre  cette  triste 
et  funeste'avanture. 

26  mars  1680.  *-  Mlle  Françoise-Marguerite  de  Faverolles  de 
Bléré,  fille  du  baron  de  la  Croix,  quitta  l'habit  de  novice  avec  tout 
le  chagrin  imaginablct  ne  pouvant  être  religieuse  faute  de  moyens 

(1)  Macé  Bertrand,  baron  da  Grand-Presslgny. 
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^-temporels,  monsieur  son  père  et  madune  sa  fnëre  ayant  entièrement 
dissipé  iè  leur  qui  étoit  très  considérable,  n  loi  restoit  encore  à  la 
Yérîté  des  parents  très  riches  et  très  proches,  qui  eurent  la  dureté 
de  ne  pas  vouloir  faire  la  moindre  chose  pour  seconder  les  bonnes 
intentions  de  cette  pauvre  enfant,  qui  fut  obligée  de  sortir  de  la 
maison  avec  tant  de  douleur,  qu'elle  assura  que  la  première  nou- 
velle qu'on  apprendroit  seroit  celle  de  sa  mort  ;  et  l'effet  vérifia  la 
prédiction. 

(£n  marge  est  une  note  écrite  d'une  autre  main,  où  il  est  dit  que 
ce  passage  des  annales  s'accorde  peu  avec  les  sentiments  désinté- 
ressés des  fondatrices,  et  que  la  mort  précipitée  de  Mlle  de  la  Croix 
indique  un  défaut  de  santé.  <c  En  pareille  occasion  il  faudroit  rap- 
porter l'histoire  toute  entière,  ou  n'en  rien  dire  du  tout  » 

29  avril  1683.  —  Prise  d'habit  de  Marie-Louise  de  Menou  Ghar- 
nizay,  fille  de  très  haut  et  puissant  seigneur  messire  François- 
Armand  de  Menou-Gharnizay,  chevalier,  seîraeur  d'Obterre,  Saint- 
Michel,  et  autres  lieux,  marquis  de  Ghamizay,  et  de  très  noble  dame 
Marie-Françoise  de  Glère.  La  cérémonie  a  été  faite  par  Mgr  Amelot, 
archevêque  de  Tours. 

Elle  fit  profession  le  11  juin  1684  entre  les  mains  de  Louis  de 
Menou,  abbé  de  St-Mathieu. 

25  octobre  1690.  —  Sortie  de  Mlle  de  Saint-Georges,  de  la  meil- 
leure noblesse  du  Poitou,  de  la  maison  de  Ghateigner.  —  Défaut  de 
vocation  religieuse. 

24  février  1699.  —  Prise  d'habit  de  Françoise-Marguerite  de 
Menou  Ghamizay.  —  Elle  prononce  ses  vœux  le  14  octobre  1700. 
Cest  la  centième  religieuse  à  qui  la  supérieure  de  Boursault  adonné 
le  voile  noir. 

17  février  1710.  —  Sortie  du  noviciat  de  Marie-Henriette  de  Gi- 
ronde, fille  atnéede  messire  Alexandre  de  Gironde,  chevalier,  sei- 
gneur, comte  de  Buron,  après  avoir  esté  plus  d'un  an  postulante. 

23  juin  1712.  —  Renée-Thérèse  de  Boursault  de  Yiantais  devint 
prieure  après  le  décès  de  sa  sœur,  qui  arriva  le  25  mars  1712,  jour 
du  Vendredi-Saint,  n  fut  dressé  acte  de  la  prise  de  possession  de 
la  nouvelle  prieure,  lequel  fut  déposé  au  greffe  des  nominations 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Tours  le  27  juin  1712. 

2  juillet  1714.  —  Décès  de  la  révérende  mère  Renée-Thérèse  de 
Boursault  de  Yiantais.  Mme  de  Menou  Ghamizay  est  nonunée  à  sa 
place. 
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Elle  obtint,  pour  le  jour  de  son  installation,  la  permission  défaire 
entrer  dans  la  clôture  qui  bon  lui  semblerait. 

<c  Le  13,  la  révérende  mère  a  commencé  les  yisites  du  dedans  et 
du  dehors.  » 

25  août  1714.  —  On  n'a  point  présenté  de  bouquet  de  fête  à  la 
révérende  mère  à  cause  du  deuil  de  la  révérende  sa  chère  tante. 

4  mai  1716.  —  Prise  d'habit  de  Mme  la  marquise  de  Chastre,  le 
jour  de  Ste-Monique  (Gatherine-Hadelaine  Deschamps,  veuve  du 
marquis  de  Chastre).  Elle  fit  profession  le  5  juillet  1717  entre  les 
mains  de  M.  Brissault,  curé  de  St-Germain. 

28  février  1722.  —  Réélection  de  Mme  de  Menou  Prunay,  sous- 
prieure. 

28  février  1725.  —  Réélection  de  Mme  de  Menou- Prunay,  sous- 
prieure. 

§  2.  —  Extraits  des  registres  des  oestureSy  noviciats  etpro^ 
fessions  des  religieuses  de  la  communauté  de»  filles  de  la 
Mère  de  Dieu^  ehanoinesses  régulières  de  V ordre  de  Saint- 
Augustin  à  Beaulieuprès  Loches  en  Touraine,  depuis  1739. 

La  T.  R.  mère  Françoise-Marguerite  de  Menou  Ghamizay,  prieure 
perpétuelle  ;  —  S'  Marie-Antoinette  Bochart  de  Ghampigny,  sous- 
prieure  ;  S'  Françoise-Marie  Proust,  secrétaire  du  chapitre. 

Gejourd'huy  troisiesme  février  mil-sept  cent-trente-neuf,  S' Thé- 
rèse-Elisabeth Boutet  de  Sazeret,  âgée  de  vingt-deux  ans,  natipfve 
de  ladite  paroisse  de  Sazeret  en  Berry ,  fille  de  feu  M*  Gilbert  Boutet, 
escuyer  seigneur  de  Sazeret  et  de  Fontis,  en  son  vivant  capitaine 
d'une  compagnie  de  dragons  pour  le  service  de  Sa  Mij^^  ^^ 
chevalier  deSt-Lazare,  et  de  dame  Marguerite  de  Fontis  son  épouse, 
après  avoir  accompli  le  temps  de  son  noviciat  dans  ce  monastère 
des  filles  de  la  Mère  de  Dieu,  chanoinesses  régulières,  ordre  de 
St-Âugustin,  pendant  lequel  temps  elle  a  donné  des  preuves  d'une 
véritable  vocation  à  la  révérende  mère  Françoise-Marguerite  de 
Menou  Ghamizay,  prieure,  et  à  notre  communauté,  de  laquelle, 
capîtulairement  assemblée,  elle  a  été  receue,  et  finallement  exami- 
née par  M.  Le  Roy,  prestre,  licencié  es  loix,  prieur  de  Doulus,  et 
chanoine  prébandé  de  l'église  royalle  et  collégialle  du  chapitre  de 
Loches,  député  de  Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime 
Louis-Jacques  de  Ghapt  de  Rastignac,  archevêque  de  Tours,  et 
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commis  à  eet  efifet,  et  par  lui  Jugée  capable  de  la  profeision  qu'elle 
a  accomplie  cedit  jour  par  les  vœux  de  la  religion,  à  laquelle  céré- 
monie a  présidé  le  révérend  père  dom  Cyrille  Ozon,  supérieur  du 
collège  des  Barnabites  de  Loches,  aumônier  et  confesseur  ordinaire 
de  cette  communauté,  et  s'est  faite  en  présence  des  témoins 
soussignez. 

Dom  Cyrille  Ozon  supérieur  des  Barnabites.— Leroy,  —de  Qui- 
nemont  Varennes.  — -  Dom  Bazille  BufTard,  bamabite.  —  M.  Boutet 
Sazeret.  —  Dom  Augustin  Henry,  bamabite.  —  M.  Boutet  Sazeret. 
—  SœurF.-M.  de  Menou  Charnisay,  prieure  perpétuelle.  —  Sœur 
Thérèse  Elisabeth  Boutet  de  Sazeret.  —  Sœur  F.-lfarie  Proust» 
secrétaire  du  chapitre. 

5  mars  1744.  —  Acte  de  Tétore  de  Marie-FY^nçoise  Ledet,  âgée 
de  vingt-six  ans,  native  de  Loches,  fille  de  M«  Jean  Ledet  notaire 
royal,  et  de  *  Jeanne  Soudée  son  épouse,  demeurant  à  Loches, 
paroisse  Saint-Ours. 

Acte  de  profession,  3  septembre  1743. 

30  Janvier  1742.  —  Acte  de  vèture  de  Madelaine-Agathe  Cham- 
pion, âgée  de  vingt-six  ans,  native  deLouans  en  Touraine,  fille  de 
feu  H*  Sstienne  ChamploOi  escuyer  seigneur  du  Freane,  susdite 
paroisse,  et  d'Angélique  Turaultson  épouse. 

N'a  pas  signé,  mais  a  mis  une  croix.  -^  La  mère  t  signé  Angélique 
Turrault  d'une  assez  mauvaise  écriture. 

Profession  du  t2  mai  1746. 

29  octobre  4743.  —  Acte  de  vèture  de  Françoise-Hli^lyte  de 
Preaulx,  âgée  de  dix-huit  ans  moins  deux  mois,  native  de  Berry, 
paroisse  de  FougeroUes,  fille  de  feu  H«  Bdme  de  Preaubc,  che- 
valier, seigneur  de  Liniers  et  autres  lieux,  et  de  dame  Marguerite 
de  Menou  son  épouse,  demeurant  au  château  de  Linnier,  paroisse 
de  Meulière  en  Poitou. 

Parmi  les  signatures  on  remarque  celles  de  :  Nau,  doyen  du  cha- 
pitre de  Loches.  —  de  Baraudin.  —  R«  de  Berland  la  Louera.  — 
Menou  de  Preaulx.  -^  Veuve  Menou  de  la  Louère-Deriencourt.  — 
de  Baraudin.  ^  Grandchamp.  —  de  Maussabré.  p^  Françoise-Hip- 
polyte  de  Preauhc. 

Acte  de  profession,  25  février  1745.  — -  âgée  de  dix-neuf  ans 
accomplis. 

Signent  :  de  Preaulx,  Menou  de  la  Lonère.  ->-  S'  Fr.-Hippolyte 
de  Preaulx. 
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10  inillei  1745.  —  Acte  dt  Tétnre  de  Madelaine^Gécille  Benoit  du 
Goudray,  âgé  de  dix*huit  ans  et  demi,  native  de  la  ville  d*Apt  en 
Provence,  fille  de  M«  Loois-Benoist  du  Goudrty,  employé  dam  les 
fermes  du  roy,  et  de  dame  Marie-Anne  de  BomllierB  son  épouse, 
demeurant  à  Apt. 

Acte  de  profession,  i7  Janvier  4747. 

2  octobre  1747.  —  Acte  de  vèture  de  Jeanne-Augnstine  Densou- 
viUée,  de  Vienne,  âgée  de  dix-sept  ans  et  demi,  native  de  Paris, 
fille  de  Messire  Claude  Dagneau  de  Vienne,  écuyer,  ancien  maître 
d'hôtel  de  la  Reine,  et  de  dame  Marie-Anne-Jeanne  Biset  de  la 
Madelaine. 

Signatures  :  Ilau,  doyen  de  Loches  et  vie.-gén.  de  Mgr  Tarche- 
véque.  —  Dagneau  de  Vienne.  -^  Labadie.  —  S'  Jéanne-Augustine 
de  Vienne  Densouvillée. 

10  décembre  1748.  —  Acte  de  profession.—  Signatures  !  delISpt- 
noux.  —  Chevalier  de  Béchillon.  —  Elisabeth  de  l'Epineux. 

26  may  1749.  —  Acte  de  vâture  de  Marie-Cédlle  de  Vienne» 
âgée  de  vingt  ans,  native  de  Beauviis  en  Picardie,  paroisse  Saint- 
Etienne,  fille  des  précédents. 

8  octobre  1788.  —  Acte  de  profession. 

16  octobre  178S.  -^  (Anne-Jeanne  et  Marie-Céeile  de  religion, 
âgée  de  vingt-six  ans^  naUve  de  Beauvais. 

30  juin  1749.  —  Acte  de  véture  de  Marie-Hélène  Foussedobe^ 
âgée  de  vingt>trois  ans,  native  de  la  ville  de  Levroux  en  Berry, 
paroisse  Samt-Silvain,  fille  de  François  Foussedoire,  avocat  au 
Parlement,  et  de  Geneviève  Rousset. 

Signature  :  Le  baron  de  Sault. 

Profession,  2  juillet  1760. 

4  novembre  1749.  —  Acte  de  véture  de  Marie-Elisabeth  Béchil- 
lon de  rÉpinoux,  âgée  de  dix-huit  ans  et  demi,  native  de  Poitiers, 
paroisse  de  Chanvigny  (sic),  fille  de  messire  Augustin  de  Béchillon, 
écuyer-seigneur  de  Lépineux,  et  de  dame  Elisabeth  Gamier  de 
Vfldon. 

Signatiffes  t  Béchillon  de  l'Epmoux.  —  Chevalier  de  Béchillon. 
—  S'  Marie-Elisabeth  Béchillon  de  TEpinoux,  etc. 

7  juin  1751.  —  Acte  de  véture  de  Marie-Prudence  Benoit  de  la 
Grandière,  âgée  de  trente-sept  ans,  native  de  la  paroisse  de  Sori- 
gny,  diocèse  de  Tours,  fille  du  sieur  Georges  Benott*  reeevenr  de 
Messieurs  de  Féglise  de  Tours,  et  de  demoiselle  Marie  Moinery* 
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SignainreB  :  Guyet  de  la  GraTiôre,  S' Marie-Prudence  Benoist  de 
la  Grandlère. 

Profession  19  Juin  1752. 

1 S  juillet  1751.  —*  Acte  de  Tèture  de  fifai^erite-Félicité  Drouet, 
âgée  de  vingt-huit  ans  et  six  mois,  native  de  Beanlieu,  paroisse 
Saint-Pierre,  fille  de  M*  Martin  Drouet,  fermier  du  Roulet  et  de 
Marie  Galand. 

Signatures  :  Drouet.  —  Delacour,  curé  de  Loches.  —  L'abhé  de 
Baraudin.  —  Gaultier  de  la  Perrière.  —  S'  Marguerite-Félicité 
Drouet  Ghaius. 

Profession,  i%  juillet  1752. 

19  août  1751.  —  Acte  de  noviciat  de  Marguerite-Henriette  de 
Goulange,  âgée  de  vingt-trois  ans,  native  de  la  ville  d'Amboise, 
paroisse  Saint-Denis,  fille  de  Messire  Louis  Scot  de  Goulange, 
seigneur  de  Gouture  et  autres  lieux,  et  de  dame  Marguerite  de 
Mondomaine. 

Profession,  21  août  1752.  —  Signature  :  Scot  de  Goulange. 

23  1752.  —  Acte  denovicat  de  Françoise-Gabrielle  de  Bar- 
neuf,  âgée  de  seize  ans,  native  de  Ghateauvieux,  diocèse  de  Bourges  j 
fille  de  messire  Pierre  de  Forges,  chevalier  seigneur  de  Barneuf 
Ghateauvieux,  Pamac,  Laroche  d'Eigoint,  marquis  de  Ghâteaubrun. 
et  de  dame  Gabrielle  de  la  Marche,  son  épouse. 

Signatures  :  Barreneufve.  —  Forges  Barreneufve.  — >  L.  Golesse» 
curé  de  Ghateauvieux,  S'  Françoise-Gabrielle  de  Forges. 
Profession  du  5  juin  1753. 
Signatures  :  Forges  Barreneufve.  —  La  Marche  de  Barreneufve. 

—  Barreneufve.  —  Guillaume  Ghateauvieux. 

12  juillet  1753.  —  Vôture  de  Françoise-Julie  Thôcle  de  la  Taille, 
âgée  de  vingt  ans,  native  de  Pithiviers,  paroisse  de  Massinvilliers, 
diocèse  de  Sens,  fille  de  messire  Jacques  de  la  Taille,  chevalier 
seigneur  des  Essars,  Massinvilliers,  le  Buisson  et  autres  lieux,  et  de 
dame  Gharlotte  de  Beauclerc,  son  épouse. 

L*abbé  de  Baraudin.  —  F.  delaMassilayetVicavedesGordeliers. 

—  Labadie.  —  Ghevalierde  Blachon.  —  Ghevalier  de  Sault 
Profession,  15  juillet  1754. 

24  novembre  1754.  —  Vèture  de  Marie-Ghristine  Drouet-Ghalus, 
fille  de  M*  Martin  Drouet,  fermier  du  RouUet,  et  de  Marie  Boutet, 
son  épouse.  Agée  de  vingt-cinq  ans,  native  du  Petit-Pressigny. 

25  novembre  1755.  —  Profession.  —  Droûet-Ghalus,  Drouet- 
GhaluSi  chantrci  etc. 
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16  octobre  1755.  —  Profession  de  Anne-Jeanne  (Marie-Cécile  de 
religion)  de  Tienne,  ftgée  de  vingt-six  ans,  Me  de  H*  Ctande 
Oagneaux  de  Vienne,  et  de  dame  Marie-Ânne-Jeanne-Biset  de  la 
Madelaine,  native  de  Beaavais  en  Picardie. 

(Voir  d-dessus),  Marie-Cécile  Dagnan  de  llenne.  Signatures: 
Desganit  de  Maison«Rouge,  Oagneaox  de  Vienne,  de  BarandiUi  le 
chevalier  de  Blacbon,  etc. 

13  Janvier  1757.  —  Acte  de  vétore  de  Marie«Gharlotte  Scot  de 
Coolange,  âgée  de  22  ans,  native  de  la  paroisse  de  Saint-Épain, 
fille  de  messire  Louis  Scot  de  Coolange,  chevalier  seigneur  de 
Couture  et  autres  lieux,  et  de  dame  Marguerite  de  Mondomaine. 

Profession,  le  15  janvier  1758. 

5  novembre  1757. —Acte  de  vèture  de  Marie-Geneviève  Delaistre, 
âgée  de  vingt-six  ans  et  dix  moiSi  native  de  Châtillon-sur-Indre, 
paroisse  Saint-Tiburce,  fille  de  M*  Uuis-Claude  Delaistre,  lieute» 
nant  général  de  police,  conseiller  honoraire,  avocat  au  Parlement, 
et  de  dame  Françoise  Gaucher. 

Profession,  9  novembre  1758. 

15  octobre  1758.  —  Acte  de  vèture  de  Louise  Madeleine  de  Cou- 
lange,  ftgée  de  vingt  ans,  native  de  St-Épain,  fille  de  etc.  (voir 
ci-dessus). 

Profession,  16  octobre  1759. 

27 Juillet  1761.  —Acte  de  véture  de  Françoise-Eléonore Leroy. 
On  remarque  comme  présidant  la  cérémonie  monsieur  Nicolas  Par- 
chappede  Vinay.  prêtre,  docteur  de  Sorbonne,  prévôt,  chanoine  et 
sénéchal  de  Téglise  de  Reims,  abbé  et  baron  de  Beaulieu.  —  Il  a 
signé  l'abbé  Parchappe  de  Vinay,  baron  de  Beaulieu. 

25  octobre,  1762.  —  Acte  de  vèture  de  Marguerite-Tals  Barbe 
de  Roche,  ftgée  de  dix-sept  ans,  née  dans  la  paroisse  de  St-Igny, 
diocèse  de  Bourges,  fille  de  messire  Silvain  Barbe  de  Roche,  écuyer, 
et  de  Rose  Babault  son  épouse. 

Signatures  :  Barbe.  —  Lalère  Duprée.  —  Boulay,  chanoine.  — 
Labbé  de  Baraudim  —  Dagneaux  de  Vienne.  —  L'abbé  Nau. 

Profession,  15  novembre  1763.  —  Signatures  :  Labadie«  —  Oa- 
gneaux de  Vienne.  —  Barbe.  —  Chevalier  de  la  Fère.  —  Chevalier 
de  Marolles.  —  Suzor,  curé  de  Loches.  —  L'abbé  de  Barandin.  — 
L'abbé  Nau. 

2  mars  1766.  —  Acte  de  vèture  de  Anne-Louise  Cuisnier,  âgée  de 
4i  ans,  native  de  Tours,  paroisse  Sl-Venant,  fille  de  M.  René  Cuis- 
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nier,  conseiller  procureur  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Loches,  et 
de  dame  Madeleine  Pesneau. 

Profession,  3  mars  1767. 

27  JauTier  1767.  -:  Acte  de  vêture  de  Renée  Despagne,  âgée  de 
dix-neuf  ans,  native  de  la  paroisse  St-Sulpice  à  Paris,  fille  de 
M.  Louis  Despagne  et  de  dame  Catherine  Deschams. 

Profession,  28  janvier  1768.  —  Signatures  :  Despagne  de  Cazan, 
—  Roz^.  —  Mourruau  greffier  en  chef  du  bailliage  et  siège  royal  de 
Loches.  Femme  Despague.  —  L'abbé  de  Baraudln.  —  L'abbé  Nau. 

30  juin  1767.  —  Véture  de  Louise  de  la  Bussière  âgée  de  dix- 
sept  ans,  native  de  la  paroisse  de  Vicques,  diocèse  de  Poitiers, 
fille  de  messire  Joseph  de  la  Bussière,  écuyer,  et  de  dame  Marie 
Ghambort  ou  Ghambon. 

Profession,  24  octobre  1768. 

10  octobre  1758.  —  Véture  de  Marie-Madeleine  Renard,  âgée  de 
vingt  et  un  ans,  native  de  la  paroisse  de  Recouvrance,  de  la  ville 
d'Orléans,  fille  de  Pierre  Renard  marchand,  et  de  Madelaine  Bignou 
son  épouse,  et  Frauçoise  Andrée  Greffier,  âgée  de  trente-neuf  ans, 
native  de  St-Germain,  diocèse  et  ville  de  Rennes,  fille  de  noble 
homme  Charles  Greffier,  marchand  de  draps  et  soye,  et  de  demoi- 
selle Françoise-Andrée  Baron  son  épouse. 

Profession  de  Marie-Madeleiue  Renard,  12  octobre  1769. 

10  janvier  1769.  —  Vôture  de  Jeanne  Archambault,  âgée  de 
vingt  ans,  native  de  St-Marlin  de  Tauxigny,  fille  de  Antoine  Ar- 
chambault notaire  royal  et  procureur  fiscal  à  Tauxigny,  et  de  Mar- 
guerite Douard  Desageons  son  épouse. 

Profession,  \  i  janvier  1770. 

10  juin  1771.  —  Vôture  de  Marguerite  Archambault,  âgée  de 
vingt-trois  ans,  fille  des  mêmes. 

Profession,  24  avril  1773. 

Autre  acte  du  26  avril  1774. 

20  juin  1771.  —  Vôture  de  Marie-Barbe  Marcou,  fille  de  Théobald 
Marcou,  régisseur  de  la  terre  de  Dampierre,  et  de  Marguerite  Louis 
de  Génicourt,  native  de  Saînt-Msudmin  de  Magniac  en  Limouzin. 

3  janvier  1774.  —  Anne  de  Régis,  âgée  de  dix-sept  ans,  native  de 
la  paroisse  d'Orsaine  à  Ferseline,  diocèse  de  Bourges,  fille  de  mes- 
sire François  de  Régis  Lescar,  et  de  dame  Marguerite  Barbe  son 
épouse,  ses  père  et  mère,  demeurant  à  Angles  en  Poitou. 

Signé  i^S»- Anne  François  Régis. 
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Profession,  4  janvier  1775.  Signé  :  sœur  Marie-Ànne  Régis. 

21  avril  1774.  —  Vétnre  de  Marie4eanne-Renée  Dapuy,  ftgée  de 
trente  ans,  native  d'Abilly,  fille  de  messire  René-Jean  Laurent  Du- 
puis  écuyer  sieur  du  Petit  Carroi,  et  de  dame  Marie  Anna  de  Gue- 
nand|  ses  père  et  mère. 

Profession,  27  avril  1775. 

15  nov.  1774.  —  Yèture  de  Agathe-Anne  Fiiion,  âgée  de  trente 
quatre  ans,  native  de  la  paroisse  de  St-Onrs  de  Loches,  fille  de  Ga- 
briel Fillon,  armurier  en  picques,  et  de  Madeleine  Patois,  son  épouse. 

Profession,  6  novembre  1775.  Signé  :  Patois.  —  Patois  Doct.  <— 
M.  Pescherard.  —  L'abbé  de  Baraudin. 

5  janvier  1776.  —  Véture  de  Rosalie  Lejay  de  BeUbnd^  âfée  de 
dix-neuf  ans,  native  de  la  paroisse  de  Lemps,  diocèse  de  Bourges, 
fille  de  messire  Jean-Baptiste  Lejay  de  Belfond,  et  de  dame  Margue- 
rite Malron. 

Signature  :  François  Lejay  de  Belfond  officier  an  régiment  Com- 
missaire généraL 

Profession,  20  janvier,  1777. 

7  octobre  1777.  —  Yêture  de  Marie-Anne  de  Latuque,  âgée  de 
dix-sept  ans,  native  de  la  paroisse  de  St-Savin  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, fille  de  messire  Jean  de  Roche  de  Latuque,  écuyer,  et  de 
dame  Emélie  Batailler,  son  épouse. 

Lacune  dans  les  registres  de  1778  à  1783  inclus. 

En  1784,  sœur  Ursule-Tha!s  Barbe  est  prieure  perpétuelle. 

5  juillet  1784.  —  Profession  de  Françoise-Renée-Gatherine  Si- 
mon, dit  Richebourg,  âgée  de  vingt-deux  ans  et  quelques  mois,  de 
la  paroisse  de  St-Pierre-Puellier  de  la  ville  de  Tours,  fille  du  sieur 
Mathieu-Benoist  Simon,  dit  Richebourg,  marchand  fabricant,  |et  de 
dame  Françoise  Habert,  son  épouse. 

4  janvier  1785.  —  Acte  de  vétnre  d'Elisabeth  d'Aubry  de  Pny- 
morin,  âgée  de  vingt  ans  et  trois  mois,  de  la  paroisse  de  St-Ger- 
main  et(...}  diocèse  de  Bordeaux,  fille  légithne  de  messire  Jean 
d'Aubry  de  Puymorin,  écuyer,  et  de  dame  Anne  de  Tapol. 

Ici  un  acte  tout  préparé  daté  du  mois  de  février  1785  (le  jour 
laissé  en  blanc)  a  été  rayé  d'une  croix  sans  avoir  été  signé.  —  U 
concerne  Marie-Louise  Benott  de  la  Grandière,  fille  de  maître 
Louis^ean^acques-Joseph-Silvain-Marie-Augustin  Benoit  de  la 
Grandière,  avocat  en  parlement,  receveur  de  l'église  de  Tours,  et  de 
dame  Marie-Honorée  Dhenry,  son  épouse. 
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Sur  la  date  on  a  collé  an  morceau  de  papier  blanc. 

A  la  date  du  7  jtdn,  le  même  fait  se  reproduit,  avec  cette  diffé- 
iidfice  qne  l*acle  complet  est  signé,  et  rayé  d*ane  croix,  et  qu'on 
y  Mt  oeiB  mots  assez  difficiles  à  comprendre...  de  laquelle  eom- 
munhuté  ûswnMée  âapitulairement  elle  a  été  reeeue  etflnor 
lement  examinée  qui  se  trouve  à  la  page  vingt^un  au  livre 
des  registre  (sic). 

7  juin  1785  —  Vèture  de  M arie-Loaise^Gaston  de  Rauzan,  fille 
légitine  de  messire  Gaston  de  Rauzan,  écuyer,  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  St-^Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  de 
BeauToisis,  et  de  dame  Marie-Françoise  Rotureau,  de  la  ville  de 
Bordeaux,  paroisse  Ste-Eulalie,  ftgée  de  dix-sept  ans. 

PrgfcMiott,  43  Juin  4786.  ^  Signé  :  de  Rausan. 

A  partir  db  23  février  4785,  la  forme  des  actes  change.  Ds  sont 
rédigés  par  celui  qui  ^t  chargé  de  présider  la  cérémonie.  —  Voici 
un  de  ces  actes  : 

Aujourd'hui  lingt-trois  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-six. 
Nous  Jacques-Louis  de  Baraudin,  prêtre  doyen  du  chapitre  royal 
de  Loches,  et  prieur  commandataire  du  prieuré  roysJ  de  Villîers, 
trdre  de  Grandmont,  noonné  par  Monseigneur  de  Gonzié,  arche- 
vêque de  Tours,  par  sa  commission  du  quatre  du  présent  mois 

à  réffet  de  présider  à  la  cérémonie  de  profession,  et  de  recevoir 
les  vœux  solennels  de  religion  de  la  demoiselle  Elisabeth  d'Aubry 
de  Puymorin,  novice  de  chœur.  Assisté  de  MM.  Tessier,  curé  de 
Geniilé,  et  Bley  conlésseuns  ordinaires  de  ce  monastère  ;  après  nous 
être  assurés  de  la  fidélité  avec  laquelle  ladite  demoiselle  a  rempli 
les  obligations  et  les  exercices  de  Tannée  du  noviciat,  et  la  récep- 
tion qa'en  ont  ftdte  la  dame  Marguerite-Thaîs-Baxi)e  de  Roche, 
prieure  perpétuelle^  et  sa  communauté  capitulafrement  assemblée, 
et  l'avoir  nous-mème,  et  sous  la  même  autorité,  examhdée  et  admise 
à  la  profession,  en  célébrant  la  messe  solennelle,  et  observant  les 
cMmonies  accoutumées,  avons  reçu  la  profession  et  l'émission  pu- 
blique des  vœeux  solennels  de  religion  qu'a  feit  à  Dieu  et  entre 
nos  mains,  en  présence  de  la  dite  dame  Barbe  de  Rodie,  prieure 
perpétuelle,  et  de  la  communauté,  la  dite  demoiselle  Elisabeth 
d'Aubry  de  Puymorin,  ûUede,  etc.,  et  lui  avons  donné  le  saint  habit 
de  la  religion,  en  foi  de  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès- 
veri)al.  Signé  de  Messieurs  nos  assistans,  des  d^nes  rdigieuses, 
prieures  perpétuelles,  secrétaire  du  chaiHtre  et  de  la  dite  demoi- 
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selle  nouvelle  professe,  et  de  nous,  et  que  nous  Avons  inscrit  en 

double  sov  le  registre  des  aetes  d»  réception  de  la  dite  oomma- 

nauté,  et  sur  une  feuille  à  part,  pour  être  envoyé  et  déposé  dans 

les  archives  de  Tarchevéché  de  Tours,  pour  servir  et  valoir  ce 

que  de  raison. 

Suivent  les  signatures, 

2  janvier  1786.  Vèturede  Barbe  de  Régis,  dite  Marie-Julie,  de  la 
paroisse  de  Saint-Michel  de  Jarnage  en  Marche»  fille  de  messire 
François-Régis,  et  de  dame  Marguerite  Barbe,  ses  père  et  mère, 
âgée  de  vingt  ans. 

8  janvier,  profession. 

8  octobre  i787.  Veture  de  Thérèse  de  Chassaing,  de  la  paroisse 
du  Puy  Paulin  de  la  ville  de  Bordeaux,  âgée  de  vingt-et-un  ans 
cinq  mois,  fille  de  Messire  Jérôme  deGhaa3aing,écuyer,  et  de  dame 
Catherine  Deyleau. 

Professions,  14  octobre  1788. 

G*est  le  dernier  acte.  —  En  marge  est  cette  mention  :  «  Déposée 
le  3  octobre  1792,  Tan  1*'  de  la  république  française.  » 

§  m.  —  Extraits  des  Annales  des  Vlantalses 

24  octobre  1649.  Décès  de  Jeanne-Agnès  Maldent,  morte  à  vingt- 
trois  ans  et  demi,  fille  de  Claude  Maldent,  en  son  vivant  chef  de 
Gobelet  chez  le  roy.  Fluxion  sur  la  poitrine  qui  offensa  le  poumon. 
6*  professe.  Malade  pendant  six  mois. 

3  Juhi  1653.  Profession  de  Marie- Angélique  d*Aumont. 

16  juin  1655.  Décès  de  mademoiselle  Marie  d*Aumont,  fille  de 
M.  le  marquis  César  d*Aumont,  marquis  vicomte  et  baron  de  Clair- 
vaux,  la  Guerche  et  Yvry,  gouverneur  de  Touraine,  de  Poitiers,  etc., 
pensionnaire. 

8  juin  1656,  Marie-Agnès  d'Aumont  novice,  fait  profession  le 
29  juin  1659. 

30  avril  1657.  Décès  de  Marguerite  Dorothée  de  Maussabré,  âgée 
de  dix-huit  ans,  fort  bien  faite,  ayant  une  belle  voix,  et  d'une  phisio- 
nomie  qui  témoignait  bien  de  la  solidité  de  son  esprit.  Fièvre  et 
transport  au  cerveau. 

30  mai  1657.  Mort  de  Jeanne-Agnès  de  Maussabré,  novice,  âgée 
de  dix-neuf  à  vingt  ans,  belle  et  bien  faite.  —  Trois  semaines  de 
fièvre  tierce,  devenue  continue. 
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Elles  étaient  filles  de  messire  Gaspard  de  Manssabré,  chevalier, 
sdgnetff  de  la  Sabardière,  du  Genêt  et  antres  Henx. 

6  juin  1657.  —  Décès  de  Marie-Gertrade  Penissault,  fille  de 
M.  François  Penissaolt  procureur  à  Loches,  et  de  Anne  Mamineao, 
âgée  de  dix-neuf  ans,  de  petite  taille,  mais  bien  faite.  —  Fièvre 
▼iolente. 

24  octobre  1658.  —  Décès  de  mademoiselle  Madelaine  de  Lnsi- 
gnan,  âgée  de  quinze  ans,  pensionnaire,  fille  de  noble  homme  mes* 
sire  Charles  de  Lusignan,  et  de  demoiselle  Jeanne  de  Cerisiers, 
sa  première  femme. 

7  septembre  1659.  —  Mort  de  Marie  Thérèse  Auger,  fille  de  Jean 
Auger,  avocat  à  Loches.  —  Fièvre  lente  et  étisîe. 

17  avril  1660.  —  Mort  de  Catherine  Honorée  de  Monléon,  fille 
de  M*  Joachim  de  Monléon,  âgée  de  vingt  ans.  —  Petite,  mais 
très  bien  faite,  Tœil  vif,  le  visage  gai  et  agréable.  —  Six  mois  de 
maladie,  fièvre  lente  et  étisie,  et  d'hjdropisie. 

20  octobre  1660.  —  Mort  de  Marie-Louise-Madelaine  Charron, 
fille  de  M.  Pierre  Charron,  marchand  à  Tours,  Agée  de  vingt-et-un 
ans,  bien  faite,  agréable,  l'œil  riant  et  doux.—  Mort  presque  subite. 

1661.  Mort  de  Catherine-Archange- Adriaensis  de  Cazan,  fille  de 
Jean-Adriaensis  de  Cazan,  conseiller  du  roy,  élu  en  l'élection  de 
Loches,  âgée  de  trente-cinq  ans.  Mort  subite. 

4  octobre  1661.  —  Mort  de  Suzanne-Thérèse  Beugnet,  fille  de 
Julien  Beugnet,  marchand  tanneur  à  Tours,  âgée  de  vingt-cinq  ans. 
Petite,  mais  bien  faite  ;  le  visage  doux  et  fort  beau.  —Flux  de  sang 
pendant  six  semaines,  maladie  fort  commune  cette  année-là. 

29  novembre  1661.  —  Mort  de  Jeanne-Françoise  Duriflay,  fille  de 
Jacob  Durifiay ,  marchand  à  Loches,  âgée  de  vingt-huit  ans  ;  dyssen- 
terie. 

l**  décembre  1661.  —Mort  de  mademoiselle  Marie  d'Ancelon  de 
Fontbaudry,  pensionnaire,  qui  fit  profession  pendant  sa  maladie. 

<2  octobre  1662.  —  Mort  de  Marie- Angélique  d'Aumont,  fille  de 
messire  César  d'Aumont,  et  de  haute  et  puissante  madame  Marie- 
Charlotte  Amelot,  son  éponse.  —  Entrée  de  force  au  couvent  par 
suite  de  la  jalousie  de  sa  mère.  Morte  à  vingt-neuf  ans  d'un  erysy- 
pèle  après  quatorze  Jours  de  maladie. 

14  avril  1663.  —  Mort  de  Marie-Agnès  d'Aumont,  soeur  delà  pré- 
cédente. Entrée  en  religion  à  Fontevrault  à  quatorze  ans.  —  Reli- 
gieuse aux  Yiantaises  le  7  novembre  1655.  —  Fort  belle,  bien  faite. 
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et  d'une  excellente  physionomie.  —  Morte  à  vingt^cinq  an3,  d'une 
fièvre  ardente  pendant  six  mois. 

19  avril  1663.  —  Mort  de  Marie-Catberme  Brunet,  fille  d'un  ou- 
vrier en  soie  à  Tours^  âgée  de  trente-cinq  ans,  3»  professe. 

10  août  1664.  —  Mort  de  Gharlotte-Marie  Hitouflet  fille  d'un  mar- 
chand de  Tours.  — •  Malade  pendant  trois  ans,  meurt  à  vingt-six 
ans,  dans  une  convulsion. 

2  novembre  1665.  —  Mort  de  Marie-Anne  de  Mons,  fille  de  noble 
homme  messire  Pierre  de  Mons,  écuyer,  seigneur  dft  la  Roche  d'En- 
chaille.  —  Âgée  de  trente-trois  ans  d'une  constitution  très  déli- 
cate ;  née  au  septième  mois  de  la  grossesse  de  sa  mère. 

3  mai  1666.  —  Mort  de  Renée-Isabelle  Gervais  de  la  Saulaye  fille 
de  M'  Gervais  de  la  Saulaye,  avocat  bailly  de  Ligueil.  Entrée  en 
religion  à  dix-huit  ans,  morte  à  trente-huit  ans.  4*  professe. 

28  octobre  1668.  —  Mort  de  Jeanne-Geneviève  Rocher  fille  de 
M.  Nicolas  Rocher,  écuyer  et  secrétaire  du  roy,  maison  et  cou- 
ronne de  France^  baron  de  Sennevieres,  et  de  dame  Anne  d'Ar- 
chambault  Morte  à  vingt-trois  ans,  complexion  très  faible,  «  un 
petit  éclat  de  rire  lui  fendit  le  poumon.  »  37«  professe. 

14  janvier  1669.  —  Mort  de  Renée-Brigitte  Pottier  fille  de  V.  Louis 
Pottier  conseiller  du  roy  et  receveur  des  tailles  à  Loches,  âgée  de 
vingt-trois  à  vingt-quatre  ans»  42*  professe.  —  Attaquée  du  poumon, 
morte  après  dix  jours  de  fièvre. 

25  janvier  1669.  —  Mort  de  Jeanner  Augnstine  Theret,  âgée  de 
cinquante-deux  à  cinquante-trois  ans,  2«  professe. 

18  juillet  1669.  —  Mort  de  Jeanne-Thérèse  de  Goué  deLusignan, 
âgée  de  dix-neuf  à  vingt  ans.  —  Fièvre  continue  de  quarante  jours, 
46*  professe. 

30  septembre  1670.  —  Mort  de  Catherine  de  Mareuil,  fille  de 
N.  de  Mareuily  personne  noble  et  qualifiée»  pensionnaire,  morte  à 
quinze  ou  seize  ans. 

10  août  1673.  —  Mort  de  Françoise-Anne  Duremort,  âgée  de 
vingt-huit  à  vingt-neuf  ans,  fille  de  Glande  Duremort  seigneur  de 
l'Estang,  conseiller  et  avocat  du  roi  en  l'élection  de  Loches,  et  de 
Catherine  Boulay.  —  Elle  était  sœur  de  madame  de  la  Pinson- 
nière,  et  avait  deux  sœurs  religieuses  dans  la  maison.  —  Morte  de 
consomption.  43*  professe.,  Entrée  en  re^ig|ion  4 juillet  1664. 

19  février  1675.  —  Mort  de  Marie- Anne  de  Fontbaudry^  pension- 
naire. — -  Sourde-muette. 
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2i  JlmTier  4677. —Mort  de  Marie-lliérèse  Leroux,  novice  Agée  de 
dix-sept  ans,  fille  d'un  mardiand  de  Tours.  —  Fièr?re,  abcès  aa  côté. 

9  janvier  1778.  —  Mort  de  Françoise-Dorothée  Gendre,  fille  de 
Silvain  Gendre,  conseiller  dn  roj,  contrôleur  du  grenier  à  sel  de 
Buzançais.  —  Colique  passion.  —  34«  professe. 

30  juin  1678.  —  Mort  de  Gharlotte-Tliècle  Briffault,  fille  de 
René  Briffault,  greffier  an  siège  présidial  de  Tours,  et  de  Fran- 
çoise Nandet  —  Morte  à  vingt-sept  ou  vingt-huit  ans,  mal  d'esto- 
mac et  vomissement.  —  80*  professe. 

21  décembre  1680.  —  Mort  de  Marguerite-Ursule  Mamineau, 
âgée  de  quarante-deux  ans,  fiHe  de  M*  Jean-Baptiste  Mamineau 
premier  conseiller  du  roy,  assesseur  et  élu  de  l'élection  de  Loches, 
et  depuis  chanoine  de  l'église  collégiale  du  château  de  ladite  ville, 
et  de  dame  Marie  Gandin  son  épouse.  —  Pleurésie. 

Le  môme  jour,  mort  de  Françoise-Geneviève  Ifitouflet,  âgée  de 
quarante-cinq  ans.r 

2  janvier  1681.  —  Mort  de  Madelaine-Glaire  de  Gray  de  Gham- 
l>on,  âgée  de  quarante-trois  ans,  fille  de  Hubert  de  Gray,  chevalier, 
Si'  de  Ghambon. 

8  mai  1681.  —  Mort  de  demoiselle  Charlotte  de  Lavogadre,  3* 
fille  de  messire  Sanctorlo,  comte  de  Lavogadre,  chevalier,  gouver- 
neur de  rtle  et  citadelle  d'OIeron,  âgée  de  dix  à  douze  ans,  inhu- 
mée dans  l'église  an-dessous  de  la  fenêtre  près  l'autel. 

3  juin  1683.  — -  Mort  de  Gabrielle-Anne  Adriaensis  de  Gazan, 
âgée  de  quarante-neuf  ans. 

2T  janvier  1684.  —  Mort  de  Françoise-Thérèse  Leclerc,  âgée  de 
cinquante-deux  ans,  fille  d'un  marchand  de  la  Beauce,  intendant 
du  marquis  de  l^antais.  —  Première  religieuse  entrée  dans  la 
maison. 

t  avril  1684.  Dimanche  de  Pâque.  —  Mort  de  Anne-Thérèse 
Rocher,  âgée  de  quarante  et  un  ans,  malade  depuis  dix-huit  ans. 

27  juillet  1688.  —  Mort  de  Françoise-Renée  Collin,  fille  de  Nico- 
las Collin,  greffier  en  chef  du  grenier  à  sel  de  Loches. 

12  mai  1687.  —  Mort  de  Marie-Thérèse  de  lavogadre,  fille  du 
comte  de  Lavogadre,  âgée  de  dix-neuf  ans.  —  Trois  jours  de  fièvre. 
65*  professe. 

19  mai  1687.  —  Mort  de  Loulse-Gertrude  Girault,  âgée  de  qua- 
rante ans.  39*  professe. 

8  juin  1687.  —  Mort  de  Charles-Gabrielle  Poudrier,  âgée  de 
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trente-Bept  ans,  flUe  du  receveur  du  grenier  à  sel  de  Tours.  52« 
professe. 

li  février  1688.  —  Mort  de  Claude-Suzanne  Dupont,  fille  d*un 
apothicaire  de  Loches,  Agée  de  vingt  et  un  ans.  62«  professe. 

17  août  1088.  —  Mort  de  Gatherine-CécUe  Duremort,  Agée  de 
cinquante-sept  ans.  i2*  professe.  (Voir  Tannée  1573.) 

Octobre  1690.  — -  Hlle  de  St-Georges,  de  la  maison  de  Ghasteigner, 
quitte  Thabit  de  novice.  Défaut  de  vocation. 

12  janvier  1692.  —  Mort  de  Jeanne  Jacqueline  d'Orléans,  Agée  de 
quarante-neuf  ans,  fille  de  messire  François  d'Orléans,  chevalier, 
S*' de  la  Moustière,  d'une  des  meilleures  et  plus  anciennes  noblesses 
de  Berry.  —  Ruxion  de  poitrine.  30*  professe. 

Son  frère  unique  était  religieux. 

Octobre  1694.  —  Anne-Madelaine  de  Garsanlan,  veuve  de  feu 
messire  Guillaume  de  Brisader,  conseUler  du  roy,  trésorier  de  ses 
finances,  secrétaire  des  commendements  de  feue  la  reine  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  riche,  également  honorée  du  roi  et  de  la  reine, 
perdit  son  mari  et  ses  biens  ;  son  fils,  pour  lequel  elle  avait  obtenu 
la  survivance  du  père,  passa  quinze  mois  avec  elle  à  la  Bastille,  et 
enfin  finit  ses  Jours  disgrAcié  à  Venise. 

Elle  se  retira  à  la  Visitation  de  Blois,  puis  aux  Viantaises,  mourut 
au  cours  d'un  voyage  à  Blois  le  10  octobre  1694. 

Son  cœur  fiit  déposé  aux  Viantaises. 

14  février  1697.  —  Mort  de  Claude-Angélique  Hamelin,  Agée  de 
cinquante-sept  ans,  fille  de  Etienne  Hamelin,  conseiller  du  roy,  et 
receveur  des  tailles  à  Loches.  —  3i«  professe. 

27  février  1699.  —  Est  décédée  madame  Anne  de  Greil,  veuve  de 
M.  Auzanet,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  parente  des  supé- 
rieures. 

12  avril  1701  —  Mort  de  Marie-Marguerite  de  Gislain,  fille  de 
M.  Jean  Gislain,  chevalier.  S''  de  la  Sardinière  et  Bray,  maître 
d*hétel  chez  le  roi,  et  lieutenant  d'une  compagnie  de  chevau-légers, 
Agée  de  soixante-quatorze  ans.  8*  professe. 

27  février  1703.  —  Mort  de  Marie-Agnès  Duremort,  Agée  de 
soixante-deux  ans.  35*  professe.  (Voir  les  années  1673  et  1688.) 

5  Juin  1703.  —  Mort  de  Marie-Françoise  de  Boursault  nièce  des 
supérieures.  Agée  de  quarante-neuf  ans.  —  Enterrée  dans  le  chœur 
tout  proche  de  la  muraille  qui  le  sépare  d'avec  l'é^se,  à  main 
droite  en  entrant.  53«  professe. 
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10  décembre  1703.  —  Décès  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Armand-François  de  M enou,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Ghar- 
nizay,  dans  son  château  de  Menou  en  Nivernais.  U  avait  pour 
épouse  madame  Françoise-Marie  de  Glère.  —  «  U  eut  le  plaisir  de 
présenter  au  roy  quatre  de  messieurs  ses  enfants  pour  entrer  à  son 
service  ;  le  roy  les  reçut  avec  toute  la  grâce  que  méritait  un  si  beau 
présent,  et  ayant  demandé  à  M.  le  marquis  lequel  était  Tatné  de 
ses  chers  enfants,  il  répondit  que  c'était  celui  qui  serviroit  le 
mieux  Sa  Majesté;  ce  qui  plut  extrêmement  au  roy,  et  mérita  l'ap- 
plaudissement de  la  cour.  » 

20  février  1704.  —  Décès  de  très  noble  dame  Marie  Brodeau 
marquise  de  Viantais  âgée  de  soixante-huit  ans,  en  son  château 
du  Bridoré.  —  Apoplexie.  —  «  Sa  douceur  et  sa  soumission  aux 
volontés  de  M.  son  époux  faisaient  bien  voir  les  vertus  dont  son  âme 
était  ornée.  » 

7  mars  1704.  —  Mort  de  Louise-Agnès  de  Mons  de  Beauvais,  fille 
de  Pierre  de  Mons,  écuyer,  S*'  de  la  Roche  d'Enchaille  ;  sa  sœur 
était  aussi  au  couvent.  —  «  Elle  était  de  taille  moyenne,  bien  faite, 
fort  spirituelle  et  composait  fort  bien  envers  et  en  prose,  écrivant 
dans  Toccasion  des  lettres  fort  admirées.  Morte  â  soixante-dix 
ans.  — 16*  professe. 

12  octobre  1704.  -»  Décès  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Pierre  de  Boursault,  marquis  de  Viantais,  chevalier  de  St-Lazare  et 
St-Michel,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roy,  maître  de  la 
garde  robe  de  Monsieur  fils  de  France,  frère  unique  du  roy,  duc 
d*Orléans,  subdelégné  de  MM.  les  maréchaux  de  France,  âgé  de 
quatre- vingt  ans.  —  Frère  des  fondatrices.  —  «  Il  fut  d'abord  che- 
valier de  Malthe,  et  étant  devenu  atné  à  la  mort  de. ses  frères,  il 
servit  le  roy  dès  Tâge  de  14  ans:  il  étoit  de  grande  taille,  Toeil  noir, 
vif, résolu,  et  très  brave;  il  reçut  beaucoup  de  blessures  qui  l'ont 
rendu  très  infirme,  et  se  retira  dans  sa  terre  du  Bridoré,  où  il  mou- 
rut. Son  cœur  fut  apporté  dans  la  maison  ;  Ton  mit  ce  dépôt  dans 
un  cœur  de  plomb,  ensuite  dans  une  botte  de  sapin  noircy.  La 
communauté  donna  l'eau  bénite  par  la  petite  fenêtre  de  la  commu- 
nion. —  Le  16,  on  fit  l'inhumation  du  cœur.  Il  fut  placé  au  costé 
de  la  grille,  à  main  droite  en  dehors,  dans  une  ouverture  que  l'on 
avait  faite  exprès,  aucune  épitaphe  dessus.  L'on  a  mis  aussi  dans 
cet  endroit  la  balle  qui  était  restée  dans  son  genouil,  et  qui  lui 
avoit  causé  tant  de  douleurs,  m 
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S4  «ml  1706.  —  Décès  à  Paris  de  Gtftherine-ileiiée  de  Boorsault, 
nièce  des  fondatrices.  Elle  fdt  élevée  dans  la  maison,  qu'elle  qnitta 
à  Tingt-deux  ans  poor  aller  à  Paris.  —  Elle  était  très  infirme,  et 
fnt  enterrée  dans  la  chapelle  des  Missions  étrangères,  par  les 
ordres  de  M.  Fabbé  de  Brisacier,  supérieur. 

2  octobre  1706.  —  Mort  de  Marie-Marthe  Theurault,  fille  de 
M.  Theurault,  élu  en  l'élection  de  Loches.  Elle  mourut  à  vingtrsept 
ans,  après  cinq  jours  de  maladie,  «  d'une  petite  vérole  empêchée 
par  une  emoragie>'.  95*  professe. 

4  avril  1708.  —  Mort  de  dame  Charlotte  de  Brisacier,  veuve  de 
M.  Henry  de  Bricard,  commandant  un  vaisseau  pour  le  roy.  — 
Elle  était  petite-fille  d'une  dame  de  Garsanlan,  qui  s'était  faite  re- 
ligieuse à  soixante-onze  ans,  et  cousine  germaine  de  Mlle  de  Gar- 
sanlan,  pensionnaire  aux  Viantaises.  Elle  avait  été  fille  d'honneur 
de  la  reine.  Quoique  afDigée  de  surdité  et  d'une  toux  continuelle, 
elle  s'occupait  d'ouvrages  en  tapisserie,  de  figures  en  relief,  de 
dessin,  de  peinture,  de  miniature.  Ses  exécuteurs  testamentaires 
furent  M.  l'abbé  de  Brisacier,  supérieur  des  Missions  étrangères, 
et  M.  de  Brisacier,  trésorier  de  France  à  Bourges.  Elle  fût  en- 
terrée dans  l'église.  «  Mlle  deGarsanlau  donna  une  rétribution  si 
honneste  aux  pères  Cordeliers  et  aux  paroisses,  pour  les  services, 
que  les  pères  Cordeliers  revinrent  y  faire  la  quarantaine  très  so- 
lennellement. » 

16  octobre  1708.  —  Mort  de  Françoise-Angèle  de  Cours,  fille  de 
Louis  de  Cours,  noble  d'extraction,  mais  réduit  par  la  fortune  à 
trafiquer  dès  son  bas  âge.  U  Ait  marchand  à  (Écueillé.  «  Pendant 
six  années  qu'on  mit  à  construire  la  maison  neuve,  elle  accompa- 
gna ma  sœur  Marie-Archange  de  Baraudin  dans  le  sohi  des  ou- 
vriers du  bâtiment.  »  Elle  mourut  à  soixante-dix-sept  ans  d'ane 
apoplexie. 

U  février  1709.  —Mort  de  Marguerite-Victoire  Collhi,  fille  de 
M.  Olivier  CoUin,  avocat  à  Loches,  et  de  dame  N.  Theret,  âgée  de 
soixante-sept  ans,  aveugle  pendant  sept  ans,  paralysie.  ^  «  M.  son 
père,  qui  étoit  un  fameux  avocat,  prenoit  plaisir  à  l'instruire.  » 

13  mars  1709.  —  Mort  de  Marie-Cécile  Boulay,  fille  de  René  Bou- 
lay,  conseiller  du  roy  et  son  procureur  des  eaux  et  forêts,  et  de 
dame  Louise  Pellerin  ;  morte  à  trente-deux  ans  d'une  maladie  de 
poitrine.  86*  professe. 

24  mars  1709.  —  Mort  de  Marie-Madelaine  Barbottin,  âgée  de 
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soi^uinte-deux  ans,  fille  de  Gîlles-Oars  Barbottin,  conseiller  du  roy 
et  élu  en  Télection  de  Loches.  ~  Humeur  sombre.  —  44*  professe. 

10  août  1709.  — -  Mort  de  Marie-Philippe  de  Boursault,  nièce  des 
fondatrices,  âgée  de  trente-huit  ans.  Elle  était  très  adroite,  et 
excellait  dans  la  tapisserie,  les  dentelles,  la  peinture,  la  miniature 
et  Tarithmétique.  Elle  jouait  très  bien  du  dessus  de  viole  et  de  la 
guitare.  «  Elle  fut  maîtresse  de  quelques  jeunes  personnes  de  dis- 
tinction,  lesquelles,  quoy  que  d*un  rang  au-dessus  des  autres,  ne 
laissèrent  pas  de  lui  donner  matière  d'exercer  sa  veriu,  tant  pour 
le  règlement  de  leurs  mœurs  que  pour  les  soins  assidus  de  ces 
petites  personnes.  »  Elle  se  souvint  que  sa  sœur  atnée,  Marie- 
Françoise  de  Boursault,  avait  été  enterrée  par  distinction  dans  le 
chœur,  et  priaqu*on  lui  donnât  la  moindre  place  du  cimetière.  — 
Maladie  d'estomac.  90*  professe. 

Mars  i7i2.  —  «c  Le  vingt- cînquiesme  jour  du  vendredi  saint, 
est  décédée  la  très  révérende  mère  Catherine-Angélique  de  Bour- 
sault de  Yiantais,  fondatrice  et  première  prieure  perpétuelle  de 
cette  maison,  âgée  de  quatre-vingt-treize  ans  dix -huit  jours.  Son 
histoire  étant  à  la  teste  des  annales,  on  rieipporte  seulement  icy  les 
cérémonies  de  son  inhumation,  qui  ne  se  fit  que  le  septiesme  jour 
d*après  son  décez,  en  attendant  lequel  les  religieuses,  oubliant 
toutes  les  fatigues  de  la  semaine  sainte,  ne  se  trouvèrent  sensibles 
qu'à  la  perte  de  leur  révérende  mère,  et  firent  distribuer  aux  deux 
villes  les  billets  moriuaires.  Le  samedy  saint,  à  onze  heures,  on 
sonna  le  trépas-,  et  en  même  temps,  l'abbaye,  le  chasteau,  les  pa- 
roisses de  Beaulieu  et  de  Loches,  les  pères  Gordeliers,  Capucins  et 
Barnabites  sonnèrent  tous  environ  une  heure  comme  on  les  en 
avoit  priés^  et  même  Mesdames  les  Ui*selines  le  firent  aussi,  par  le 
seul  mouvement  de  leurhonnestet^,  sans  en  avoir  été  requises.  La 
révérende  mère,  revêtue  de  ses  habits,  fût  mise  dans  un  cercueil 
de  bois  drapé  dedans  et  dehors.  M.  le  curé  de  Saint-Laurent, 
comme  confesseur  extraordinaire  de  la  maison,  et  M.  Bataille,  ccm- 
fesseur  ordinaire,  deux  pères  Barnabites  revêtus  de  surplis,  et 
Tofficiant  en  chape  firent  Tenlèvement  du  corps,  qui  fut  exposé  à 
la  grille,  ouverte  jusqu'à  huit  heures,  qu'il  fallut  Poster  à  cause  de 
la  solemnité  du  lendemain.  Le  mardy  suivant,  29  de  ce  mois,  Ton 
mit  le  cercueil  de  bois  dans  un  cercueil  de  plomb,  et  entre  les  deux 
cercueils  l'on  mit  une  plaque  d'estein  ou  sont  gravées  ces  parolles  : 
Cg  gùftle  corps  de  la  très  Réo.  Mère  Catherine-Angélique  de 
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BoursauU  de  Viantais^/ondatriee  et  première  supérieure  de 
cette  maison^  décédée  le  vingt'Cinquiesme  mars  mil  sept  cent 
douze,  âgée  de  quatre-ningt-treise  ans  dix-huit  jourz.  Et  les 
armoiries  de  sa  famille. 

Le  mercredydO*  du  mois,  elle  fut  portée  au  chœur  à  neuf  heures 
du  soir,  sans  cérémonie.  Le  jeudy,  3i«  du  mois,  jour  destiné  àTinhu- 
mation,  les  messes  commencèrent  à  cinq  heures  et  demie  du  matin, 
et  TofÛce  des  morts  à  neuf  heures.  Le  corps  fut  descendu  dans  la 
[ilace  joignant  la  grille  du  chœur,  où  Ton  avoitfait  exprès  une  espèce 
de  caveau  entouré  de  murs,  pavé  et  carrelé  dans  le  fond,  et  bien 
cimenté.  Après  on  donna  Teau  bénite...  Et  ceux  qui  étoient  présents 
le  firent  aussi,  le  tombeau  étant  tout  proche  de  la  grille.  Après  le 
dhier  des  prêtres.  Ton  donna  à  plus  de  cinq  cents  pauvres  qui  se 
présentèrent,  chacun  un  morceau  de  pain  pesant  trois  carterons. 

Ilest  à  remarquer  que  les  pères  Bénédictins  firent  beaucoup  de 
difficulté  de  sonner,  lorsqu'ils  sçurent  que  Ton  ne  prétendoit  pas 
qu'ils  fissent  Fenlèvement  et  Tinhumation  du  corps,  disant  que, 
dans  ces  sortes  d'occasions,  leurs  cloches  désignoient  tousiours 
les  fonctions  qu'ils  dévoient  faire,  et  qu'enfin  ce  seroit  rendre  le 
convoy  plus  solennel  et  plus  honorable,  quant  un  corps  comme  le 
leur  y  viendroit  ofQcier  ;  on  en  convint,  mais  on  les  remercia  fort 
civilement,  tousiours  en  les  refusant,  aimant  mieux  qu'ils  ne  son* 
nassent  point  que  de  leur  laisser  prendre  le  droit  de  venir  enterrer 
les  supérieures  ou  autres  personnes  au  dedans,  ne  prétendant  pas 
qu'ils  entrassent  dans  la  maison  avec  leur  croix,  qui  est  une 
marque  de  juridiction.  On  passa  quelque  temps  en  contestation  ; 
cependant  ils  se  rendirent,  les  ayant  assurez  que  cela  n'auroit 
l^oint  de  suite,  et  que  l'on  pourroit  faire  pour  une  fondatrice  ce  que 
l'on  ne  feroit  point  pour  toute  autre.  » 

20  mai  1872.  ^  Mort  de  Marie-Archange  de  Baraudin  de  Mau- 
vières,  fille  de  M.  Louis  de  Baraudin^  écuyer,  seigneur  de  Mau- 
vières  et  autres  lieux,  âgée  de  soixante-sept  ans.  Elle  fut  d'abord 
portière.  Puis  on  lui  donna  la  direction  des  travaux  du  bâtiment 
neuf,  puis  de  ceux  de  la  clôture  et  des  murs.  Elle  mourut  «c  d'un 
caterre  qui  se  jeta  sur  la  moitié  de  son  corps,  et  jusque  sur  sa 
langue,  et  un  débordement  du  cerveau  continuel  qui  lui  fit  perdre 
la  mémoire.  »  —  38«  professe. 

24  juin  1712.  —  Mort  de  Marguerite  Louet,  âgée  de  soixante-six 
ans.  —  Folle.— 51  «professe. 
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28  atril  1743.  — *  Service  pour  Messire  Philippe-Loois  de  Menou, 
chevalier,  seigneur  comte  de  Ghamizay,  premier  cornette  de  che- 
van-légers  d*Orléans  de  la  gendarmerie,  mestre  de  camp  de  caval- 
lerie>  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  décédé  à  Paris, 
à  l'âge  de  quarante  ans,  I4)rès  vingt  ans  de  service.  Il  avait  été 
blessé  à  la  bataille  d'Auchetech,  en  Bavière,  où  deux  escadrons 
passèrent  sur  son  corps  qui  était  parmi  les  morts  ;  —  prisonnier  à 
la  bataille  d'Oudenarde,  puis  échangé  ;  il  se  disposait  à  reprendre 
du  service  lorsqu'il  mourut. 

5  février  1874.  —  Mort  de  Anne-Jeanne  Bonier,  âgé  de  vingt- 
huit  ans.  Fluxion  de  poitrine.  113*  professe. 

24  avril  1714.  —  Mort  de  Renée-Perrine  Denis,  âgée  de  vingt- 
sept  ans.  —  Quatre  jours  de  maladie. 

Juillet  1714.  —  «  Le  2,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin, 
est  décédée  la  très  révérende  mère  Renée-Thérèse  de  Boursault  de 
Viantais,  fondatrice  et  seconde  prieure  de  ce  monastère.  Les  cérémo- 
nies furent  les  mêmes  que  pour  l'inhumation  de  notre  première 
révérende  mère,  sa  chère  sœur.  Après  l'avoir  revêtue  de  ses  habits, 
elle  ftit  mise  dans  un  cercueil  de  bois  drapé,  sur  un  lit.  Le  lit  étoit 
tendu  de  noir,  et  tout  couvert  de  fleurs  de  jascemin.  Le  lendemain 
à  quatre  heures  du  soir,  on  fit  l'enlèvement  du  corps.  Ce  furent  les 
chantres  du  chasteau  qui  portèrent  la  croix  et  les  chandeliers,  et 
monsieur  le  curé  de  Saint-Laurent,  doyen  rural,  qui  ofQcia  en 
chappe.  Le  troisième  jour  après  son  décès,  le  cercueil  tut  fermé 
en  présence  de  M.  Ghantepie,  prieur  des  chanoines  réguliers  de  Mise- 
ray.  Le  3«  du  mois,  jour  destiné  à  l'inhumation,  on  mit  le  cercueil 
de  bois  dans  celuy  de  plomb,  qui  était  fait  d'une  manière  particu- 
lière et  sans  soudure  et  fermé  seulement  en  manière  de  boete.  La 
messe  étant  finie,  le  célébrant  lut  à  haute  voix  ces  parolles  gravées 
sur  une  plaque  deting  :  a  Cy  gist  le  corps  de  la  très  Réo.  Mère 
Renée^Thérèse  de  Boursault  de  Viantais,  fondatrice  et  se- 
conde supérieure  de  cette  maison,  le  2  jeuillet  1714,  âgée  de 
quatre^ingt'huit  ans.  »  Au  bas  de  cet  écrit,  étoit  gravées  les 
armes  de  la  maison  de  T^antais,  et  la  plaque  fut  mise  entre  les 
deux  cercueils.  Ensuite  le  corps  fut  descendu  dans  lecavot  tout  sem- 
blable à  celuy  de  notre  première  révérende  mère,  et  après  la  prière, 
on  donna  l'eau  beniste  par  la  grille  de  la  communion,  qui  avoit 
esté  ouverte  à  cet  effet.  On  fit  habiller  de  noir  l'agent  de  la  mai- 
son, les  deux  tourières  et  le  clerc,  comme  on  avoit  fait  au  décès  de 
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notre  première  révérende  mère,  et  les  aomosnes  furent  faites  en 
mesme  quantité.  » 

3  janvier  1745.  —  Mort  de  Marie-Généreuse  Pellerin,  âgée  de 
quarante-quatre  ans,  fille  de  Nicolas  Pellerin,  sieur  de  Beauvais, 
conseiller  du  roy,  lieutenant-criminel  au  siège  royal  de  Ghâtillon- 
snr-Indre,  et  de  damoiselle  Marie  Boisgaultier.  Fièvre. 

24  septembre  1716.  —  On  apprend  la  mort  de  Mad«  Madelaine 
de  Mornay  de  Montchevreuil,  ancienne  abbesse  de  Meaux. 

1717,  juillet,  le  5.  ~  Ma  sœur  Gatherine-Madelaine  des  Champs, 
cy  devant  marquise  de  Chastres,  a  fait  profession  entre  les  mains 
de  M.  Brissault,  doyen  rural  et  curé  de  Saint-Germain. 

7  février  1719.  —  Mort  de  Anne-Charlotte-Madeleine  de  Garsan- 
lan,  fille  de  messire  Paul  de  Garsanlan  et  de  dame  Martine-Char- 
lotte Compin,  âgée  de  soixante  ans.  «  Sa  taille  était  grande,  très 
bien  faite,  et  bien  qu*elle  ne  passât  pas  pour  une  beauté,  ses  traits 
réguliers  et  une  physionomie  douce  et  spirituelle  lui  donnaient  un 
air  d'agrément  qui  plaisait  à  tout  le  monde.  Elle  était  gaie,  ou- 
verte et  bienfaisante.  »  Elle  entra  pensionnaire  aux  Viantaises  à 
treize  ans,  et  elle  sortit  de  la  maison  en  1682  pour  aller  à  Paris. 
Elle  revint  en  1693  atteinte  de  surdité,  et  les  médecins  lui  ayant 
conseillé  fe  changement  d'air,  elle  ne  jugeoit  pas  qu'il  y  en  put 
avoir  de  plDS  agréable  pour  elle  que  celui  de  la  Touraine,  où  le 
plaisir  de  revoir  son  cher  couvent  seroitplus  capable  de  contribuer 
à  sa  guérison  que  tout  autre  remède.  Elle  soignait  des  malades  et 
faisait  un  grand  usage  de  remèdes  qu'elle  connaissait  parfaitement 
bien,  connaissant  un  fameux  chimiste  qui  les  lui  indiquait.  Elle 
n'avait  pas  Thabit,  mais  laissa  tout  son  bien,  qui  était  considérable, 
à  la  maison.  »  Elle  fut  inhumée  à  sa  demande  dans  le  cimetière, 
proche  la  croix,  on  y  fit  construire  un  petit  caveau,  et  élever  une 
tombe  de  pierre  d'environ  un  pied,  pour  donner  la  place  de  graver 
son  épitaphe. 

11  mai  1720.— Mort  de  Anne-Angèle  de  Baraudin  fille  de  messire 
Louis  de  Baraudin  chevalier  seigneur  de  la  Gloutlère,  Mauvières 
et  autres  lieux.  —  48"  professe.  —  Entrée  au  couvent  toute  petite, 
novice  à  quatorze  ans,  religieuse  à  seize  ans,  toi  pendant  trente 
ans  portière  du  couvent,  et  mourut  à  soixante-huit  ans  de  vomis- 
sements de  sang  et  d'hydropisie. 

23  février  1721.  —  Mort  de  Marie-Marthe  Desgault,  âgée  de  vingt 
ans,  fille  de  M.  Jean  Desgault  de  Maison-Rouge,  conseiller  an  siège 
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royal  de  Loches,  homme  d'esprit  et  de  probité,  et  un  juge  incor- 
ruptible, et  de  dame  Marthe  Roy.  «  Elle  fut  élevée  par  madame  sa 
grand'mère,  qui  ne  prit  pour  cela  d'autre  maxime  que  de  lui  laisser 
sulTre  en  toutes  choses  son  penchant,  et  de  ne  la  gehenner  en  rien.  » 
Elle  avait  prononcé  ses  vœux  le  6  août  1720.  —  i2i« professe.  — 
Paraît  avoir  été  depuis  son  enfance  d'une  fort  mauvaise  santé. 

10  février  1722.  —  Mort  de  vénérable  mère  Louise  Charlotte  de 
Boursault  de  Viantais,  nièce  des  fondatrices.  —  «  On  riq)pelait 
Mlle  deVoi8é,(l).  »  Elle  fit  profession  avec  sa  sœur  MlledeViantais, 
le  19  novembre  1673.  t  On  peut  dire  que  Mlles  deViantais  eurent  la 
gloire  et  le  mérite  de  quitter  le  monde,  dans  le  temps  où  il  les  fla- 
toit  par  des  espérances  qui  paroissoient  bien  fondées,  car  la  maison 
de  M.  le  marquis  leur  père  étoît  encore  florissante,  et  rien  ne  la 
menaçoit  de  la  décadence  où  elle  tomba  depuis.  »  Elle  mourut  à 
soixante-six  ans.  Elle  était  aveugle  depuis  six  ans. 

Le  21  février  1722,  est  décédée  dans  cette  maison  en  qualité  de 
pancionaire  sœur  Marie  Magdelaine  Cartier.  Elle  étoit  sœur  d'une 
communauté  érigée  à  Paris  sous  le  tittre  des  escoUes  charitables 
de  l'enfant  Jésus.  Elle  étoit  native  d'une  petite  ville  nommée  Bar-sur* 
Aube  en  Champagne  et  issue  de  parents  de  médiocre  condition. 
Son  père  étoit  armurier  et  orlogeur,  pauvre  de  biens  temporels, 
mais  homme  de  bien  et  craignant  Dieu.  —  Sa  mère  étoit  de  même, 
et  si  charitable,  qu'encore  qu'elle  neust  que  simplement  le  néces- 
saire, elle  étoit  toujours  prête  aie  partager  avec  ceux  qu'elle  voyait 
dans  l'indigence  —  Dieu  leur  donna  quatre  enfants,  dont  la  vertueuse 
fille  dont  nous  parlons  fut  la  seconde.  Elle  naquit  le  4  mars  1667. 

Vers  dix-huit  ou  vingt  ans,  elle  vint  à  Paris  pour  servir,  et  pour 
gagner  quelque  chose  qui  put  lui  procurer  l'entrée  d'une  commu- 
nauté. Elle  rencontra  une  personne  qui  lui  donna  à  travailler,  car 
elle  ikisoit  fort  bien  en  points  de  France,  de  Venise,  et  toutes  autres 
sortes  de  dentelles.  Elle  parvînt  à  entrer  au  couvent  des  écoles  cha- 
ritables de  la  Providence  en  1688  ;  quelque  temps  après  on  l'envoya 
dans  sa  ville  natale  à  Bar-sur- Aube,  puis  de  là  à  Versailles,  où  elle 
montrait  aux  jeunes  filles  à  lire,  à  écrire,  à  travailler  et  à  prier. 
Madame  la  duchesse  de  Bauvilliers,  ayant  entendu  parler  d'elle,  eut 
envie  de  l'avoir,  pour  l'envoyer  à  l'une  de  ses  terres.  Elle  fut  donc 
envoyée  à  Argy,  où  elle  édifia  tout  le  monde  par  sa  charité,  sa  piété 

(1)  D\}lzay,  ancienne  paroisse,  aujourd'hui  réunie  au  Bridoré. 
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et  surtout  son  obéissance.  Elle  donnoit  souvent  aux  pauvres,  par  le 
froid,  les  jupes  de  dessous  et  les  bas  qu'elle  portoit,  allongeant  sa 
jupe  de  dessus  pour  qu'on  ne  s'aperçût  de  rien.  Elle  demeura  quel- 
ques années  à  Argy,  dans  ce  travail  sans  relâche  et  des  exercices 
continuels  de  mortification.  Ayant  eu  le  désir  d*aller  à  Palluau, 
elle  en  demanda  l'autorisation  de  madame  la  duchesse  de  Bauvilliers, 
qui  la  lui  accorda,  et  elle  continua  à  Palluau  la  vie  laborieuse  et 
austère  quelle  avait  menée  à  Argy,  au  point  que  ses  forces  s'épuisè- 
rent, et  que  ses  supérieurs  furent  obligés  de  la  rappeler  à  Paris,  pour 
rétablir  sa  santé,  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans  peine.  Au  bout  de  deux 
ans,  les  habitants  de  Palluau  la  redemandèrent,  faisant  des  neuvaines 
et  même  des  processions  pour  son  retour,  «  assurant  que  leur  ville, 
qui  de  tout  temps  avait  été  siyette  à  toutes  fortes  de  vimères  (1), 
n'en  avoit  point  été  affligée  dans  tout  celui  qu'ils  avoient  eu  la  sœur 
Cartier,  qu'ils  regardoient  comme  la  cause  seconde  de  toutes  les 
bénédictions  qu'ils  recevoient  de  Dieu.  »  Les  supérieurs  refusèrent; 
mais  une  sœur  qui  faisait  l'école  à  Montrésor  étant  venue  à  mourir, 
Mme  la  duchesse  de  Bauvilliers  fit  une  seconde  tentative,  et  elle 
réussit.  —  Elle  alla  donc  à  Montrésor  avec  toutes  sortes  de  recom- 
mandations pour  M.  Granville,  doyen  du  chapitre,  qui  n'eut  qu'à  mo- 
dérer son  zèle  et  son  désir  de  mortification.  Ses  soins  ne  se  bor- 
naient pas  à  l'école,  et  le  dimanche  elle  faisait  l'instruction  dans  sa 
classe,  qui  se  trouvait  souvent  trop  petite.  Les  personnes  de  la  ville 
et  des  bourgs  et  villages  à  deux  et  trois  heures  à  la  ronde,  s'em- 
pressaient pour  venir  l'entendre.  Sa  charité  envers  les  pauvres  arriva 
à  un  tel  point  que  M.  Granville  fut  obligé  de  lui  interdire  toute 
espèce  d'aumône,  se  chargeant  lui-même  de  faire  ce  qui  serait  né- 
cessaire, car  elle  donnait  tout,  môme  sa  nourriture,  ne  se  réser^ 
vant  que  du  pain  en  quantité  à  peine  suffisante  pour  ne  pas  mourir 
de  faim.  Elle  se  soumit  sans  résistance,  mais  elle  avoua  depuis  que 
jamais  l'obéissance  ne  lui  avait  autant  coûté  que  dans  cette  circon- 
stance. Elle  alla,  plusieurs  années  de  suite,  faire  une  retraite  aux 
Viantaises,  et,  étant  de  nouveau  tombée  malade,  elle  resta  pendant 
plus  de  six  ans  dans  une  langueur  continuelle.—  La  supérieure  des 
Viantaises,  désireuse  d'avoir  une  personne  dont  la  vertu  serait  un 
sujet  d'édification  pour  sa  maison,  l'envoya  chercher  en  litière.  Ce 

(1)  Yimère,  ou  vimaire  {vis  major),  vieux  mot  employé  pour  désigner 
les  orages,  les  grôles,  maladies  et  autres  fléaux. 
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ae  fut  pas  sans  protestation  de  la  part  des  habitants  de  Montrésor» 
qui  manifestèrent  par  leurs  larmes  le  regret  que  leur  causait  le 
départ  de  la  sœur  Gartier.Elle  arriva  aux  Yiantaises  le  24  mai  1717. 

29  mars  1722.  —  Ifort  de  Thérèse- Angélique  de  Grespin  de  Billy, 
i<  fille  de  Philippe  de  Crespin  chevalier  seigneur  de  Billy  et  de  la 
Roche  et  de  dame  Marguerite  de  Boju  (son  histoire  est  escritepar 
Mme  de  Menou^Prunay)  lesquels  étoient  de  religion  protestante ,  mais 
avoient  abjuré  avant  sa  naissance.  Elle  étoit  d'un  naturel  fort  vif 
et  avoit  beaucoup  d*esprit;  comme  madame  sa  mère  la  trouvoit  fort 
amusante  et  jolie,  elle  lui  en  souffinit  plus  qu'elle  n'anroit  dû  dans 
soa  bas  âge.  Après  une  éducation  chez  les  dames  de  Nevers,  elle  alla, 
vers  rage  de  quatorxe  ans,  vers  une  de  ses  tantes,  et  prit  beau* 
coup  de  goût  au  monde,  aimant eztraordinairement  le  plaisir;  mais 
étant  d*un  tempérament  faible  et  délicat,  elle  altéra  sa  santé  par 
les  veilles  et  laboisson  des  liqueurs  fortes,  qui  étoient  fort  en  usage 
dans  son  temps.  »  Ce  ne  fut  pas  sans  difficulté  qu  elle  s'habitua  à 
la  vie  religieuse,  et  sans  une  grande  violence  du  côté  de  la  nature, 
quelle  ressentit  en  diminutif, comme  sainte  Thérèse,  dentelle  avait 
rhonneur  de  p<Nrter  le  nom,  et  dont  eUe  s'efforça  d'imiter  les  ver- 
tus. Sa  santé,  fort  délicate,  demandait  des  soins  et  des  ménagements. 
Elle  souffrait  du  côté  et  de  vomissements,  et  mourut  à  trente-trois 
ans.  •-*  118*  professe. 

28  décembre  1722.  ^  Mort  de  dame  Madelahie  Leroux,  veuve  de 
François  Robin  de  la  Roche,  conseiller  au  siège  Présidial  de  Tours, 
âgée  de  soixante^six  ans.  Langueur,  abcès  dans  la  poitrine.  «  Elle 
voulut  être  enterrée  dans  le  cimetière,  à  l'entrée  de  la  porte,  afin 
d'être  sous  les  pieds  de  tout  le  monde.  »  Elle  avait  trois  ÔUes,  dont 
deux  étaient  religieuses  aux  Yiantaises,  et  une  aux  Carmélites  de 
Blois. 

28  avril  1723.  ---  Mort  de  Madelaine  Menard,  pensionnaire,  âgée 
de  trente-neuf  ans,  sourde  et  muette,  fille  de  M.  Menard,  conseiller 
au  siège  Présidial  de  Tours.  Son  infirmité  était  attribuée  à  la  vue 
des  médailles  antiques,  et  des  figures  les  plus  belles  de  l'antiquité, 
dont  son  père  avait  une  très  belle  collection,  et  que  sa  mère  con- 
templait joiunellement  et  avec  trop  d'assiduité  pendant  sa  grossesse, 
aie  avait  vingt-trois  ans  lors  de  son  entrée  au  couvent,  sans  éduca- 
tion, et  élevée  avec  quatre  frères  «  qui  lui  donnoient  des  connois- 
sauces  qu'il  eust  été  très  avantageux  pour  elle  qu'elle  n'eut  jamais 
eues.  Elle  ressentoit  du  chagrin  de  n'estre  pas  comme  les  autres, 
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et,  plusieurs  fois,  ou  l'a  veue  à  genoux  des  temps  considérables, 
devant  l'image  de  la  sainte  Vierge  qui  est  dans  notre  chœur,  lui  de- 
mandant» avec  les  démonstrations  d'instances  et  d'affection,  qu'elle 
lui  donnât  une  langue  et  des  oreilles,  lui  offrant  pour  cela  son  col- 
lier de  perles,  ses  boucles  d'oreilles,  et  sa  bourse,  qui  était  toujours 
très  bien  garnie,  lui  ofihint  tout  cela  en  récompense,  en  qnoy  elle 
ne  pouYOit  meiux  prouver  la  vivacité  'de  ses  désirs,  car  elle  avoH 
une  attache  des  plus  fortes  pour  l'argent,  dcmt  elle  ne  manquoH 
point,  et  elle  avoit  tot^ours  bien  soing  de  se  faire  payer  les  den* 
telles  qu'elle  faisoit  pour  l'église.  »  Morte  d'un  eresypèle  flegmonanx. 
8  novembre  1723.  — Mort  de  Mme  iacquelinede  Rosi^^s,  pension* 
naire,  fîlle  de  M.  de  Rosières,  écuyer  du  maréchal  de  Bassompieire, 
surnommé  le  brave  de  Rosières.  «  Dès  l'âge  de  huit  ans,  sa  table 
était  toujours  couverte  de  dictionnaires  latins,  et  quand  elle  ftat 
plus  avancée  en  âge,  son  style  ne  differoit  pas  de  celui  de  l'aeadé* 
mie  françoise,  et  son  géide  pour  les  vers  lui  donna  rang  et  nom 
distingué  parmi  les  poètes.  Ses  compagnes  étoient  Mme  Dassier, 
Melle  LhériUer,Mel]e  de  Scudery  et  plusieurs  autres  beaux  génies. 
U  n'y  eut  que  de  la  fortune  qu'elle  n'obtint  jamais  un  regard  favo- 
rable; elle  fiit  beaucoup  admirée,  mais  il  n'y  eut  que  M.  Rousseau 
de  Grangerouge  qui  l'emporta  sur  tous  les  autres  ;  mais  il  ne  fout 
pas  s'en  étonner,  car  il  lui  fit  sa  cour  d'une  manière  toute  opposée 
à  celle  des  gens  du  monde,  ne  lui  demandant  pour  prix  de  son  zèle 
et  des  services  considérables  qu'il  lui  avoit  rendus,  que  depourvdr 
à  son  salut  plus  sérieusement  qu'elle  n'avoit  encore  âdt.  »  Avocat 
au  parlement,  il  mourut  a{vès  quatorze  ans  de  mariage,  «  laissant 
une  veuve  bien  affligée,  qui,  comme  une  autre  tourterelle,  ne 
trouvait  plus  de  délice  que  dans  la  solitude  et  les  gémissements.  » 
Mesdames  la  duchesse  de  Brissac,  la  marquise  de  Bethune,  la  maré- 
chale de  Lorges  et  la  comtesse  de  Chevemy,  gouvernante  de  Mlle  de 
Montpensier,  trois  filles  du  duc  d'Orléans,  la  demandent  alors  à 
Paris,  où  on  l'emploie  à  l'éducation  de  la  jeune  princesse,  qui  em- 
porta d'elle  en  Espagne,  où  elle  épousa  le  prince  des  Asturies,  huit 
volumes  considérablement  gros.  Elle  entra  aux  Yiantaises  quelque 
temps  après,  malgré  les  sollicitations  de  ses  amis,  et  en  particulier 
de  Mme  de  Béthune,  qui  lui  offrit  sa  table  et  un  logement  dans  son 
h6tel,  et  même  une  pension  ;  et  «  elle  disait  qu'elle  n'auroit  pas  cru 
pouvoir  trouver  Paris  à  soixante-dix  lieux  de  Paris  même,  voulant 
parler  des  personnes  agréables  de  la  maison  qui  s'occupoient  de 
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musique  et  de  poésie.  Elle  datoit  ses  lettres  après  le  nom  de  la 
maison,  et  elle  y  ajoutoit  cette  épithète  :  du  séjour  des  déliées  ; 
et  Mme  de  Béthune  lui  mandoit  le  chagrin  qu'elle  avoir  de  ne  pou- 
voir partager  ce  paradis  terrestre,  dont  elle  lui  faisoit  une  peinture 
si  naturelle  et  si  agréable.  »  Morte  de  fluxion  aux  jambes  et  apoplexie. 

18  décembre  1723.  —  Mort  de  Bfme  Catherine-Madeleine  des 
Champs,  marquise  de  Chastres,  fille  d'un  receveur  de  la  généralité 
du  Maine,  âgée  de  soixante-douze  ans.  Sa  mère  lui  faisait  faire  dès 
rage  de  cinq  ans  des  instruments  de  musique  proportionnés  à  ses 
petites  mains,  et  on  ne  pouvoit  louer  d'avantage  les  maîtres  de  théorbe 
ou  de  luth,  que  de  les  comparer  à  la  marquise  de  Chastres.  M.  son 
époux  lui  donna  non  seulement  des  femmes  de  chambre  et  des 
laqusds,  mais  encore  des  demoiselles,  des  écuyers  et  des  pages,  c  ce 
qui,  dans  ce  temps-là,  était  réservé  pour  les  trains  les  plus  magni- 
fiques, et  les  personnes  de  la  première  qualité.  »  Le  marquis  de 
Chastres  perdit  ses  biens,  qui  s'élevaient  à  5  ou  600  mille  livres,  par 
la  suppression  de  ses  charges  les  plus  considérables,  dont  il  ne  lui 
resta  que  les  titres,  et  l'honneur  de  les  avoir  exercées.  Elle  perdit 
ensuite  son  fils  unique,  «  un  enfant  fait  à  peindre,  et  qui  oflTroit  les 
les  plus  belles  espérances  du  monde,  et  qui,  ayant  été  mis  au  ser- 
vice dès  l'âge  de  quatorze  à  quinze  ans,  fut  tué  à  sa  première  ou 
seconde  campagne. 

Le  marquis  de  Chastres  acheva  de  se  ruiner,  et  après  avoir  vendu 
sa  terre  de  Chastres  (1)  auprès  de  Paris,  il  se  retira  à  sa  terre  de 
Candé  près  Tours,  laissant  sa  femme  à  Paris  pour  arranger  ses 

affaires Tout  ce  qu'il  put  foire  fut  de  démêler  son  bien  d'avec 

celui  de  M.  de  Chastres,  et  de  le  mettre  sur  la  terre  de  Candé, 
qu'elle  se  fit  adjuger  au  décret,  pour  la  conserver  à  deux  filles  qui 
lui  restaient,  dont  la  cadette  a  été  religieuse,  et  l'ainée  établie  dans 
le  monde. 

Elle  était  belle-sœur  de  la  marquise  de  Viantais,  dont  elle  avait 
épousé  le  frère  aîné.  Un  sermon  du  père  Bourdaloue  décida  de  sa 
conversion,  et,  à  la  mort  du  marquis  de  Chastres  à  Candé,  elle  entra 
en  religion.  —  Elle  mourut  d'un  cancer  à  la  jambe,  mal  hérédi- 
taire dans  sa  famille. 

26  février  1724.  —  Mort  de  Marie-Gertrude  de  Gigault  de  Belle- 
fond,  fille  de  M.  Charles  Gigault  de  Beilefond,  chevalier  seigneur 

(1)  Aujourd'hui  Arpagon. 
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de  Ghassin,  Pont  et  antres  lieux,  et  de  dame  Marie  de  Fréyille.  Bean^ 
eonp  de  vapeurs,  déviation  de  l'épine  du  dos  par  suite  d'une  chute 
d*âne.  Morte  à  cinquante-six  ans,  après  vingt-huit  ans  de  profession. 
87«  professe. 

Deux  sœurs  aux  Viantaises,  une  autre  Carmélite. 

«  14  septembre  1724.  —  Mlle  de  Laistre  quitte  l'habit  de  novice.  » 

9  janvier  1725.  —  Mort  de  Marie-Dorothée  Viau,  fille  d'un  bon 
marchand  boucher  de  cette  ville.  De  la  pari  de  la  maison,  il  ne 
laissa  pas  de  rencontrer  quelques  difficultés,  car  c'étoit  une  bonne 
enfant  à  la  vérité,  mais  en  qui  il  ne  paroissoit  guère  une  grande 
capacité.  Morte  à  cinquante-six  ans,  au  neuvième  jour  de  sa  ma- 
ladie. 78*  professe. 

En  1725,  il  y  avait  quarante-six  religieuses  capitulantes. 

18  mars  1725.  —  MortdeFrançoise-Luce  Briffault,  fille  de  maître 
René  Brifi'ault,  greffier  au  Présidial  de  Tours,  âgée  de  soixante- 
quatorze  ans.  49*  professe.  Fièvre  continue  et  douleur  au  côté. 
Morie  au  neuvième  jour  de  sa  maladie. 

20  novembre  1725.  —  Mort  de  Anne-Catherine  de  Coué  de  Lusi- 
gnan,  fille  de  messire  Charles  de  Coué-Lusignan,  chevalier,  sei- 
gneur des  Effes,  les  Courtils,  la  Courtinaye  et  autres  lieux,  et  de 
dame  Jeanne  de  Cerisiers,  qui  mourut  à  la  fleur  de  son  âge,  en 
couche  de  sa  troisième  fille,  qui  est  notre  religieuse.  Entrée  au  cou- 
vent en  sortant  de  nourrice,  suivant  le  désir  de  sa  mère.  —  Déli- 
cate et  fort  mélancolique.  —  Morte  à  soixante-cinq  ans.  47*  pro- 
fesse. —  Elle  avait  un  frère  au  service. 

Des  trois  sœurs,  i'atnée  vint  au  couvent  à  huit  ans,  la  seconde  à 
deux  ans  et  la  troisième  en  sortant  de  nourrice  selon  le  vœu  de  leur 
mère.  »  L'aînée  mourut  à  douze  ans,  la  seconde  mourut  pendant 
le  noviciat  de  sa  sœur,  qui  en  eut  tant  de  chagrin  qu'on  fut  obligé 
de  la  retirer  du  noviciat,  et  de  la  faire  venir  aux  professes. 

22  décembre  1725.  —  Mort  de  Marie-Clabe  Gaultier  Devignolle, 
fille  de  M.  Devignolle,  avocat  au  parlement  et  bailly  de  Beaulieu, 
et  d  Anne  le  Royer.  Elle  avait  fait  vœu  dans  une  maladie  d'entrer 
en  religion  à  dix-huit  ans.  —  Morte  à  cinquante-deux  ans,  d'un 
cancer.  C'est  le  dernier  décès  constaté  par  les  annales.  Le  registre 
s'arrête  là. 
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§iy.  Sépultures  des  Viantaises 
(  Les  registres  commencent  en  1737.) 

45  janvier  1738.  —  Décès  de  Marie-Anne  de  Fabre  de  Lagarde, 
fille  de  fea  messire  Pierre  de  Fabre  de  la  Garde  seigneur  de  Bar- 
dine,  du  Verger  et  autres  lieux,  en  la  soixante^dixème  année  de  son 
âge,  et  la  cinquante-deuxième  de  sa  profession  de  religieuse.  Inhu- 
mée dans  le  cimetière. 

8  mai  1738.  —  Inhumée  dans  le  cimetière  du  monastère  dame 
Jeanne-Geneviève-Françoise  Binard,  veuTe  de  M.  Gatien  du  Monehet 
esc,  seigneur  de  Quinsy,  Villedieu  et  autres  lieux,  décédée  dans  la 
soixante-septième  année  de  son  âge,  dans  la  communauté  où  elle 
demeurait  en  qualité  de  pensionnaire.  Inhumée  par  M.  Ledet  curé 
de  St-Laurent  de  Beaulieu,  en  présence  des  parents  de  ladite  dame 
défunte,  et  des  sieurs  Potier  de  la  Bertheliière,  Merlot,  des  Gran^ 
ges  et  Hatton  prestre  et  bénéficiera  au  chapitre  de  Notre-Dame^ltt 
Château  de  Loches. 

9  octobre  1739.  —  Décès  de  sœur  Harie-Gharlotte  Laurent,  fille 
de  feu  mattre  Etienne  Laurent,  en  son  vivant  marchand,  puis 
êchevin  de  la  ville  de  Paris,  dans  la  quarante-neuvième  année  de 
son  âge,  et  la  vingt-sixième  de  sa  profession  religieuse.  Inhumée  le 
lendemain  dans  le  cimetière. 

19  mai  1740.  —  Décès  de  sœur  Thérèse-Agnès  de  Gigault  de 
Bellefont,  fille  de  feu  messire  Charles  de  Gigault  Bellefont,  esc^sei* 
gneur  de  Ghâteau-Landon,  le  Chassin,  Pont  et  Autres  lieux,  dans 
la  soixante-septième  année  de  son  âge,  et  la  quarante-septième  de 
sa  profession.  Inhumée  le  lendemain  dans  le  cimetière. 

4  octobre  1740.  —  Décès  de  sœur  Thérèse-Charlotte  de  François 
de  la  Borde, fille  de  feu  M.  César  de  François  de  la  Borde,  esc,  sei- 
gneur des  Courtils,  Pouzieux,  Chillé  et  antres  lieux,  dans  la  soi- 
xante-sixième année  de  son  âge  et  la  quarante^deuxième  de  sa 
profession.  Inhumée  le  lendemain  dans  le  cimetière. 

â  Janvier  1745.  —  Décès  de  la  très  honorée  mère  Marie-Antoi- 
nette Bochard  de  Champigny,  sous-prieure .  fille  de  feu  maître  N. 
Bochart  de  Ghampignj,  esc,  seigneur  de  Champigny,  Norray,  Ver- 
neuil  et  autres  lieux,  intendant  dans  la  nouvelle  France  et  au  Havre 
de  Grâce,  en  la  soixante-huitième  année  de  son  âge  et  la  cinquante 
unième  de  sa  profession.  Inhumée  le  lendemain  dans  le  cimetière. 

9  juillet  1745.  —  Décès  de  sœur  Anne-Elisabethe  Theret,  fille  de 
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eu  noble  homme  Jacques-Edmond  Theret,  seigneur  de  laGaranne» 
et  prévost  en  la  maréchaussée  de  Loches,  dans  la  quatre-ving* 
tième  année  de  son  âge,  et  la  cinquante-huitième  de  sa  profession 
religieuse.  Inhumée  le  lendemain  dans  le  cimetière. 

26  septembre  1745.  —  Décès  de  sœur  Claude-Catherine  Chau- 
\eau,  fille  de  M.  Louis  Cheauyeau,  conseiller  du  roy  et  trésorier 
au  bureau  de  ses  finances  à  Tours,  dans  la  soixante-seizième  année 
de  son  âge  et  la  seizième  de  sa  profession  religieuse.  Inhumée  le 
lendemain  dans  le  cimetière. 

^  novembre  1746.  —  Décédée  en  qualité  de  pensionnaire  dame 
Anthoinette-Marguerite  Catrou  de  Fontenaille,  âgée  de  quarante  ans 
Teuve  de  René-Anthoine  Piers  de  Fontenaille.  -»  Le  29,  inhumée  à 
la  paroisse  St-Laurent. 

17  décembre  1747.  —  Est  décédée  sœur  Marie-Suzanne  Crochet, 
fille  de  M.  François  Crochet,  procureur  du  roy  des  Eaux  et  Forêts, 
dans  sa  soixante-cinquième  année,  et  la  quarante-troisième  année 
de  profession.  luhumée  le  lendemain  dans  le  cimetière. 

6  janvier  1743.  —  Est  décédée  sœur  Françoise-Charlotte  Robin  de 
la  Roche,  fille  de  M.  François  Robin  de  la  Roche,  conseiller  au  Pré- 
sidial  de  Tours,  dans  la  cinquante-troisième  année  de  son  âge,  et 
la  trente-cinquième  de  sa  profession.  Inhumée  le  lendemain  dans 
le  cimetière. 

25  janvier  1749.  — -  Est  décédée  la  très  révérende  mère  Françoise- 
Blarguerite  de  Menou  Charnizay  professe  et  quatrième  prieure 
perpétuelle  de  cette  communauté,  fille  de  haut  et  puissant  seigneor 
M.  Armand-François  de  Menou,  chevalier  seigneur  marquis  de 
Charnizay,  de  Menou,  de  Colmery  et  autres  lieux.  Elle  étidt  âgée 
de  soixante-dix  ans  et  deux  mois.  Le  26,  elle  a  été  inhumée  dans  le 
cimetière. 

6  septembre  1751.  ^  Est  décédée  sœur  Marie-Perpétne  Nepveu, 
fille  de  M.  Pierre  Nepveu,  conseiller  du  roi,  contrôleur  aux  (revenus)? 
et  logements  des  gens  de  guerre,  dans  la  trente-neuvième  année 
de  son  âge,  et  la  vingt-deuxième  année  de  sa  profession.  Inhumée 
le  lendemain  dans  le  cimetière. 

25  novembre  1751.  —  Est  décédée  sœur  Madelaine-Françoise 
Robin  de  la  Roche,  fille  de  M.  François  Robin  de  la  Roche,  conseiller 
au  Présidial  de  Tours,  dans  la  sofacante-douxième  année  de  son  âge 
et  la  cinquante-deuxième  de  sa  profession.  Inhumée  le  lendemain 
dans  le  cimetière. 
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26  janvier  4752.  —Est  décédée  sœur  Thérèw-Hoiiorée  Pdlerin, 
fille  de  M.  René  Pellerin,  lieutenant  criminel  à  Oiâtillon-sar^Indre, 
dans  la  soixante-dix-septième  année  de  son  âge,  et  la  dnqnante- 
denxième  de  sa  profession  religieuse.  Inhumée  le  lendemain  dans  le 
cimetière. 

2i  fémer  1753.  —  Est  décédée  sœur  Jeanne-Moniqnede  Laistre» 
fille  de  M.  Claude  Delaistre  juge,  préYOst  et  lieutenant  général  de 
police  à  Ghàtillon-sur-lndre,  et  de  dame  Marie  du  Pont  son 
épouse,  dans  la  soixante-septième  année  de  son  âge,  et  la  quarante- 
neuvième  de  sa  profession  religieuse.  Inhumée  le  lendemain  dans 
le  cimetière. 

8  avril  1752.—  Est  décédée  sœur  Marguerite-Marie  Musnier,  fille 
de  M.  Albert  Musnier,  procureur  à  Loches,  et  de  Marie  Benoist  son 
épouse,  dans  la  soixante-septième  année  de  son  âge,  et  la  quarante- 
neuvième  de  sa  profession  religieuse.  Inhumée  le  lendemain  dans  le 
cimetière. 

ii  décembre  1753.  —  Est  décédée  sœur  Marie-Madelaine  Gaul- 
pier  de  Boisleroy,  fille  de  Jean-Baptiste  Gaulpier,  seigneur  de 
Boisleroy,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième  année,  et  la  soixante4iui- 
tième  année  de  sa  profession.  Inhumée  le  lendemain  dans  le 
cimetière. 

7  février  1755.  —  Est  décédée  sœur  Anne-Ghariotte  Brlffault, 
fille  de  M.  Ours  Briff'auit/greffîer  au  PrésidialdeTours,etde  damoi- 
selle  Madeleine  Gompaîn,  dans  la  soixante-douzième  année  de  son 
âge,  et  la  cinquante-cinquième  de  sa  profession  religieuse. 

Inhumée  le  lendemain  dans  le  cimetière. 

10  février  1755.  —Est  décédée  sœur  Catherine-Yolande  Gaulpied 
deBobleroy,  fille  de  Jean-Baptiste  Gaulpied,  seigneur  de  Boisleroy 
et  de  MadelaineRocher,  dans  la  quatre-vingt-troisième  année  de  son 
âge  et  la  soixante-troisième  de  sa  profession  religieuse. 

22  octobre  1758.  —  Est  décédée  sœur  Anne-Thérèse  Genti  Des- 
bergeries, âgée  de  quatre-vingt-douze  ans  et  de  profession  religieuse 
soixante. 

(Sans  loutres  indications.) 

4  octobre  1762.  —  Est  décédée  sœur  Louise-Rose  Turpin,  fille 
de  haut  et  puissant  seigneur  Louys  Magdelon  Turpin,  chevalier, 
seigneur  comte  de  Villiers,  et  de  dame  Madelaine-Angélique  de 
Crevan  son  épouse,  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge,  et 
la  quarante  et  unième  de  sa  profession  religieuse. 
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23  novembre  1768.  —  Est  dôcédée  sœur  Madeleine-Vietoire  de 
Houdan  des  Landes,  Ûlle  de  fea  M.  Henry  de  Hoadan  des  Landes» 
écuyer,  seigneur  de  Vemon  et  antres  lienx»  capitaine  anx  gardes 
françaises  et  cheralier  de  Saint-Lonis,  et  de  dame  Philippe  de  Yi- 
rienx,  son  épouse,  dans  la  cinqnante-septiôme  année  de  son  ftge,  et 
la  trentième  de  sa  profession  religieuse. 

i6  fémer  1763.  —  Est  décédée  sœur  Marie-Françoise  Ledet,  fille 
de  M.  Jean  Ledet,  notaire  royal  à  Loches,  et  de  Jeanne  Soudée  son 
épouse,  dans  la  quarante-huitième  année  de  son  âge  et  la  vingtième 
de  sa  profession  religieuse. 

13  mars  1764.  —  Est  décédée  sœur  Marie-Prudence  Benoist  de  là 
Grandière,  fille  du  sieur  Georges  Benoist,  receveur  de  MM.  de  TÉglise 
de  Tours,  et  de  damoiselle  Marie  Moinery  son  épouse,  dans  la  cin- 
quantième année  de  son  âge,  etdouzièmede  sa  profession  religieuse. 

16  novembre  1764.  —  Est  décédée  sœur  Catherine-Charlotte  Ri- 
chard, fille  de  M.  Joseph  Richard,  écuyer,  sieur  de  Tussac,  con- 
seiller du  roy  et  son  procureur  en  la  maréchaussée  de  Montmorillon, 
et  de  dame  Catherine-Charlotte  Blondel  son  épouse,  dans  la  cin- 
quante-sixième année  de  son  âge,  et  la  trente-huitième  de  sa  pro- 
fession religieuse. 

2  décembre  1764.  —  Est  décédée  sœur  Louise-Généreuse  Rabanlt, 
fille  de  M.  Pierre  Rabanlt,  écuyer,  prévostde  la  maréchaussée  du 
Blanc,  diocèse  de  Bourges,  et  de  dame  Louise  le  Bœuf  son  épouse, 
dans  la  souantième  année  de  son  âge  et  la  trente-unième  de  sa 
profession  religieuse. 

2  avril  1765.  —  Est  décédée  Marie-Thérèse-Élisabeth  Boutet  de 
Sazeret,  fille  de  M.  Gilbert  Boutet,  écuyer  seigneur  de  Sazeret  et 
de  Fontis,  en  son  vivant  capitaine  d'une  compagnie  de  dragons  pnour 
le^service  de  Sa  Miyesté  et^chevalier  de  St-Lazare,  et  de  dame  Mar- 
guerite de  Pontis  son  épouse,  dans  la  quarante-huitième  année  de 
son  âge  et  la  vingt-septième  de  sa  profession  religieuse. 

29  août  1766.  —  Est  décédée  sœur  Marie  Geneviève  Delaitre, 
fille  de  M.  Louis  Claude  Delaitre,  lieutenant  général  de  police, 
conseiller  honoraire,  avocat  au  parlement,  et  de  dame  Françoise 
Gaucher  son  épouse,  dans  la  trente-sixième  année  de  son  âge  et  la 
huitième  de  sa  profession  religieuse. 

Le  25  mai  1769.  —  Est  décédée  sœur  Louise  Geneviève  Pigeon, 
fille  de  maître  Jean  Pigeon,  bourgeois  de  la  ville  de  Loches,  et  de 
Jeanne  Cesves  son  épouse,  dans  la  soixante-dix-neuvième  année  de 
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son  âge  et  la  eiiKfaante-deiudôme  année  de  profession  religieose. 

4  octobre  1771.  —  Est  décédée  sœur  Mane-Angéliqne  Leroy  des 
Jumeaux,  fille  de  mattre  Jean-Baptiste  Leroy  Desjumeaux^  et  de  da^ 
moiselle  Marie  Auger  son  épouse,  dans  la  soixantième  année  de  son 
âge  et  la  trente-septième  de  sa  profession  religieuse. 

8  ayril  1772.  —  Est  décédée  sœur  Marie  Ck>n8tance  Gollin^flUede 
maître  Olivier  Gollin,  conseiller  et  procureur  du  roy  au  siège  royal 
de  Loches,  et  de  dame  Elisabeth  Quantin  son  épouse ,  dans  la 
soixante-treizième  année  de  son  âge  et  la  quarante-quatrième  de 
profession  religieuse. 

tO  avril  1774.  -*  Est  décédée  sœur  Françoise  Gabrielle  de  Forges, 
fille  de  M.  Pierre  de  Forges,  chevalier,  seigneur  de  Bamenf,  Château- 
vieux,  Pamac,  Laroche-Denjoint,  marquis  de  Ghâtean-Bron,  et  de 
dame  Marie*6abrielle  de  la  Marche  son  épouse,  dans  la  trente-hid- 
tième  année  de  son  âge  et  la  vingt-unième  de  profession  religieuse. 

il  février  1776.  —  Est  décédée  sœur  Madelaine  Angélique  Collet, 
fille  de  M.  François  Collet,  avocat  au  parlement,  baiUy  et  (uge  de 
police  de  la  ville  de  Châtlllon-sur-Indre,  et  de  dame  Madeleine  Phi- 
lippe, son  épouse,  dans  la  cinquante-unième  année  de  son  âge  et  la 
^ngt-septième  de  sa  profession  religieuse. 

26  août  1778.  —  Est  décédée  sœur  Louise-JérAme  Cuisnier,  fille 
de  M.  René  Cuisnier,  conseiller  procureur  du  roy  du  grenier  à  sel 
de  la  ville  de  Tours,  et  dedame  Madeleine  Pesneau  son  épouse,  dans 
la  cinquante-quatrième  année  de  son  âge,  et  la  onzième  de  sa  pro- 
fession religieuse. 

8  novembre  1778.  — -  Est  décédée  sœur  Anne^eanne  Demsouvillé 
devienne,  native  de  Paris,  fille  de  messire  Claude  Dagneau  de  Vienne, 
écuyer,  ancien  mattre  d'hôtel  de  la  Reine,  et  de  dame  Marie  Anne 
Jeanne  de  la  Madelaine  son  épouse,  dans  la  quarante-neuvième  année 
de  son  âge  et  la  trent&'Unième  de  profession  religieuse. 

Le  17  avril  1781.  —  Est  décédée  la  très  révérende  mère  Marie 
Louise  de  Limoges,  la  cinquième  prieure  perpétuelle  de  cette  com- 
munauté, fille  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles-Louis 
de  Limoges,  marquis  de  Saint-Saens,  et  de  dame  Louise-Elisabeth  de 
Rosel;  elle  étoit  âgée  de  soixante-dix-sept  ans  etneuf  mois,  et  dans 
sa  cinquante-huitième  année  de  profession  religieuse.  Elle  avoit  été 
donnée  à  cette  communauté  par  feu  monseigneur  rniustrisnme  et 
Révérendissime  Louis  Chapt  de  Rastignac,  archevesque  de  Tours  qui 
Tavoit  tirée  de  la  maison  des  Ursulines  de  TIle-Bouchard,  et  le  18dn 
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snsdit  mois,  elle  a  été  inhumée  par  M.  Fabbé  de  Baraudln,  doyen  da 
châtean  royal  de  Loches,  et  l'abbé  de  Villiers  assisté  de  M.  i*abbé  de 
Saint-Jean,  aumônier  et  confesseur  ordinaire  de  cette  communauté, 
dans  le  cimetière  des  religieuses,  dans  le  caveau  où  reposent  les 
deux  dernières  prieures,  et  accompagnez  de  tous  les  [messieurs  cha- 
noinnes  dudit  chapitre,  et  messieurs  les  curés  des  paroisses  de 
Beaulieu. 

A  partir  de  ce  moment,  sœur  Marguerite-Taîs  Barbe  signe  les  actes 
où  elle  prend  la  qualité  de  prieure  perpétuelle. 

Le  dernier  acte  de  décès  porte  la  date  du  22  novembre  1782. 

Edm.  Gautibr. 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 

SUR  UN  MÉMOIRE  DE  M^^  CHEVALIER 

IHTITDLâ 

LES   FOUILLES    DE   SAINT  -  MARTIN   DE   TOURS 


M^  Chevalier  a  bieo  vonla  nous  faire  hommage,  en  son 
nom  personnel  et  en  celai  des  membres  de  la  fabrique  de 
réglise  Saint-Julien,  de  son  mémoire  intitnlé  :  Les  fouilles 
de  Saint-Martin  de  Tours. 

Noos  l'avons  lu  avec  l'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui 
émane  de  sa  plume  érudite. 

A  ce  mémoire  est  annexée  la  réduction  à  moitié  d'un  plan, 
dressé  à  l'échelle  de  un  centimètre,  par  M.  Parcq,  ancien 
architecte  du  gouvernement  péruvien,  professeur  à  l'asso- 
ciation polytechnique  de  Paris. 

Le  plan  qui  reproduit,  avec  une  coupe  en  travers,  toutes 
les  fondations  qui  ont  été  mises  à  découvert,  est  la  pièce 
principale  du  mémoire,  sur  laquelle  pourront  s'exercer 
désormais  toutes  les  personnes  qui  s'intérossent  à  la  question 
des  basiliques  et  du  tombeau  de  Saint-Martin. 

n  faut  7  distinguer  trois  choses  : 

l""  —  Les  lignes  qui  indiquent,  en  plan  et  en  coupe,  les 
maçonneries  mises  à  découvert  par  les  dernières  fouilles. 

2*  —  Les  teintes  qui  spécifient  l'âge  de  ces  maçonneries. 

S""  —  Les  niveaux  attribués  à  chacun  de  ces  âges. 

Les  lignes  sont  l'œuvre  exclusive  de  M.  Parcq. 

Les  textes  et  les  niveaux  sont  celles  de  H^  dievalier. 

L'un  a  signé  :  LeUneamt. 

L'autre  :  invemt. 
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Nous  ayons  d'autant  moins  de  raison  de  contester  Texacti- 
tude  des  lignes,  que  celles  du  plan  n""  I,  que  nous  ayons  publié 
dans  notre  mémoire  intitulé  :  les  basiliques  de  Saint  Martin  à 
Tours,  1886,  concordent  d'une  manière  remarquable.  Nous 
nous  en  sommes  assurés,  en  plaçant  un  calque  de  notre  plan 
sur  celui  de  M.  Parcq.  Les  différences  qui  existent  tiennent 
généralement  à  des  erreurs  de  dessinateurs. 

Le  plan  de  H.  Parcq  deyait  naturellement  réyéler  de  nou- 
yeaux  faits  que  nos  premières  fouilles,  limitées  par  les  cons- 
tructions modernes  qui  n'étaient  pas  encore  démolies,  ne  pou- 
yaient  nous  permettre  de  constater,  notamment  la  forme  cir- 
culaire des  chapelles  absidales  à  l'extérieur. 

Les  plans  annexés  au  mémoire  que  nous  ayons  placé,  en 
187Ô,  sous  les  yeux  de  la  commission  chargée  d'étudier  les 
restes  retrouyés  du  marbre  de  Saint-Euphrône,  indiquaient 
cependant  cette  forme  circulaire.  Elle  fut  alors  critiquée  par 
M^  Gheyalier,  membre  de  la  commission,  qui  disait  ayec 
raison  :  c  Qu'une  basilique  ayec  chapelles  absidales  rayon- 
nantes, était  inconnue  au  v^  siècle.  » 

Nous  ayions  donc  pressenti  cette  forme  toute  nouyelle  pour 
les  Gaules,  mais  quand  nous  ayons  été  amené  à  liyrer  nos 
plans  à  la  publicité,  nous  crûmes  prudent,  ne  youlant  rien 
céder  à  l'imagination,  de  n'indiquer  qu'une  ligne  enyeloppante, 
et  de  nous  contenter  de  tracer  seulement  à  Tintérieur  le 
cbeyet  Pentachore. 

Nous  ayons  Tintention  de  donner,  quelque  jour,  un  appen- 
dice à  notre  mémoire  sur  les  basiliques,  dans  lequel  nous 
noas  expliquerons  sur  les  différences  qui  existent  entre  le 
plan  de  M.  Parcq  et  le  nôtre.  Nous  attendrons  toutefois,  pour 
faire  ce  trayail,  que  les  fouilles  aient  été  complétées  sous  la 
chapelle  qui  a  senri  proyisoirement  pendant  la  construction 
de  la  crypte. 

Si  nous  n'ayons  pas  à  contester  sur  les  lignes,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  teintes  et  des  niyeaux.  Nous  regrettons  de 
nous  trouver  en  absolu  désaccord  ayec  W^  Gbeyalier  sur 
plusieurs  points  très  importants. 
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i«  U^  Chevalier  affirme  que  le  Podium  ou  masaif  eentral, 
8or  lequel  s'appuie  le  tombeaUt  si  malhearenseiiient  dissiiiHilé 
aujourd'hui  dam  un  grand  mausolée,  ne  daterait  pas  do 
▼*  siède,  mais  seulement  du  ix  et  x*  siècle.  Nous  lisons,  en  elEet, 
page  43.  <c  Nous  n'en  avons  rencontré  aucun  vestige  (du 
«  V*  siècle)  là  où  nous  avons  pu  pénétrer  sous  les  fondations 
(c  du  podium  actuel,  qui  ne  date  que  du  ix  ou  x*  siède.  > 

Ce  massif  est  cependant  bien  du  v*  siècle  ,  s'il  n'est  mène 
en  partie  du  iv*  siècle  (Saint  Brice)  ;  c'est  notre  conviction. 
Nous  en  donnerons  les  motifs  très  décisifs  dans  notre  appen- 
dice. Nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  produire  une 
raison  qui  frappera  tous  les  constructeurs,  c'est  qu'il  est 
impossiUe  d'admettre  que,  conservant  toute  l'enceinte  du 
V*  siècle,  qui  contient  les  chapelles  rayonnantes  (ce  que 
UF  Chevalier  admet  parfaitement),  les  architectes duix«,  x'ou 
XI*  siècle,  aient  détruit  le  massif  central  sans  en  laisser 
aucun  vestige. 

Pour  quel  motif  auraient-As  opéré  cette  destruction  diffi- 
cile et  coûteuse  et  sans  aucun  profit,  lorsque,  nulle  part 
ailleurs,  ils  ne  l'ont  fait  7 

Pourquoi  auraient-ils  fait  ce  que  l'architecte  de  la  cha- 
pelle de  secours,  que  Ton  construit  en  ce  moment,  ne  fait 
pas  ?  Car,  voulant  fonder  à  un  niveau  inférienr,  il  démolit 
seulement  ce  qui  le  gène,  mais,  il  se  garde  bien  de  dépenser 
vainement  les  fonds  de  Saint-Martin  à  arracher  ce  qui  peut 
être  conservé  sans  inconvénient. 

C'est  d'ailleurs  le  raisonnement  final  que  M^  Chevalier  fait 
lui-même  (page  29)  après  avoir  donné  les  excellentes  raisons 
qui  fixent  au  v*  siècle  les  maçonneries  qu'il  a  teintées  en  sé- 
pia,  il  igoute  : 

<c  Si  nous  n'avions  pas  sous  les  yeux  les  restes  de  Fédifiee 
«  du  V*  siècle,  il  faudrait  admettre  qu'on  a  arraché  les  bases 
«  jusqu'à  la  dernière  pierre  dans  toute  l'étendue  des  fonda- 
<c  lions,  de  manière  à  ne  pas  laisser  subsister  un  seul  témoini 
«  et  qu'on  a  relevé  une  nouveUe  basilique  précisément  dans 
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«  les  mômes  proportions,  ce  qai  serait  tout  à  fait  invraisem- 
«  blable.  » 

Ce  raisonnement  si  juste  pour  les  maçonneries  du  y""  siècle 
que  M^'  Chevalier  admets  s'applique  de  la  même  manière,  à 
celles  dont  il  nie  la  conservation. 

2"*  M^'  Chevalier  pense  que  les  bases  des  tours  Charlemagne 
et  Saint-Nicolas  sont  d'anciens  mausolées.  Nous  inclinons  vers 
sa  pensée  en  ce  qui  concerne  la  tour  Saint-Nicolas,  mais,  il 
nous  est  impossible  de  voir  dans  la  tour  Charlemagne  un 
monument  carlovingien. 

Plusieurs  de  nos  collègues  de  la  société  archéologique  et 
notamment  MH.  Palustre  etGrandmaison  ont  déjà  combattu 
cette  opinion,  et  j'ajouterai  qu'ayant  eu  l'occasion  de  visiter 
récemment  cette  tour  avec  M.  de  Lasteyrie,  professeur  d'ar- 
chéologie &  l'école  de  Chartres,  il  nous  a  été  impossible  d'y 
apercevoir  des  caractères  carlovingiens. 

3o  M^  Chevalier  croit  avoir  découvert  dans  les  maçonne- 
ries mises  à  jour,  des  constructions  du  ix*'  et  x^  siècles.  Mal- 
gré les  raisons  qu'il  en  apporte  avec  le  talent  d'exposition  qui 
lui  est  particulier,  nous  devons  déclarer  ici  qa'il  ne  nous  a 
pas  convaincu  et  que  l'œuvre  d'Hervé  garde  pour  nous  Tim- 
portance  que  la  tradition  lui  a  toujours  donnée. 

A""  Nous  ne  pouvons  non  phis  admettre  les  niveaux  qu'il 
suppose  dans  les  diverses  basiliques.  Nous  croyons  qu'il  s'est 
fait  illusioa  sur  les  traces  qu'il  croit  avoir  découvertes.  Gom- 
ment  admettre  par  exemple  que  ce  niveau  du  v*  siède  était 
àlacotede  G^'.âO  en  contre-bas  de  la  tour  Charlemagne, 
lorsque  nous  trouvons  aujourd'hui  Tétiage  de  la  Loire  à  celle 
de  8  mètres  et  que  dans  les  fouilles,  on  a  rencontré  l'eau  i  la 
cote  de  6"» ,40,  c'est-à-dire  à  âO  centimètres  au-dessous,  mal- 
gré les  basses  eaux  de  la  Loire  et  du  Cher  ;  le  sol  de  la  ba- 
silique de  Saint-Perpet  eut  donc  été  submersible  pendant  les 
grandes  inondations,  et  l'histoire  ne  nous  garde  aucune  ^race 
d'événements  de  cette  nature  qui  eussent  oertaiMMent  frappé 
l'imagination  des  peuples. 
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5<»  H^  Chevalier  a  remarqué  deux  lézardes  qui  se  sont  pnh 
duites  au  droit  des  piliers  n""*  1  et  7. 

Nous  avions  nous-méme  signalé  Tune  d'entre  elle,  celle  da 
pilier  n^  7. 

Qaand  on  considère  la  manière  dont  ces  piliers,  qui  ne 
datent  que  des  xi*,  xii*  ou  xiii*  siècles,  sont  posés  sur  les  fon- 
dations, il  est  facile  de  voir  qu'ils  sont  en  porte  à  faux,  et  que 
les  lézardes  sont  simplement  la  conséquence  inévitable  de 
cette  construction  vicieuse.  M^  Chevalier  trouve  dans  cet 
incident  la  preuve  que  les  fondations  sont  insufBsantes,  et 
citant  un  passage  de  notre  mémohre  sur  les  basiliques,  il  se 
croit  autorisé  à  dire  (page  31)  :  «  on  se  faisait  donc  une  dan- 
ce  gereuse  illusion  lorsqu'on  se  flattait  de  pouvoir  s'appuyer 
€  sans  crainte  sur  les  fondations  du  v®  siècle  quiparaissaient 
«  être  restées  intactes.  » 

Sur  ce  point  nous  demeurons  d'une  opinion  absolument 
contraire  à  celle  de  M^  Chevalier  et  notre  expérience  nous 
conduit  à  persister  dans  cette  pensée  qu'avec  les  précautions, 
dont  dispose  aujourd'hui  l'art  de  construire,  l'architecte  Bail- 
lai^é,  de  si  regrettable  mémoire,  eut  pu  en  toute  sécurité 
élever,  sur  les  anciennes  fondations  des  basiliques  de  Saint- 
Martin,  son  beau  projet  maintenant  abandonné. 

Comment  d'ailleurs  ne  saurait-on  pas  réaliseraujourd'hui  ce 
que  les  constructeurs  du  moyen-âge  ont  su  faire  ;  et  puisque 
M«'  Chevalier  pense  qu'en  raison  de  l'insuffisance  des  moyens 
d'épuisement,  nos  pères  ne  pouvaient  descendre  plus  bas  que 
la  couche  de  falaise  (7'',82),  il  faut  avouer  que  ceux  qui  ont 
b&ti  les  tours  Charlemagneet  de  l'Horloge,  qui  défient  encore 
les  siècles,  ont  eu  le  secret  d'y  trouver  une  résistance  suM- 
sante. 

Dans  cette  note,  que  nous  voulons  laisser  très  sommaire, 
nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails,  nous  réservant  de 
les  donner  plus  tard.  Mais,  qu'il  nous  soit  permis,  en  pré- 
sence de  ces  divei^ences  d'opinions,  de  faire  remarquer  à  la 
Société  archéologique  combien  il  est  regrettable  que  la  com- 
mission, dont  elle  avait  demandé  la  formation  au  moment 
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où  les  fouilles  ont  été  entreprises,  n'ait  pas  été  acceptée. 

Nous  apprenons  cependant,  dans  la  préface  de  M"  Cheva- 
lier, qu'une  commission  avait  été  désignée  par  la  fabrique  de 
Saint-Julien.  Elle  était  composée  de  trois  membres.  Mais  deux 
d'entre  eux  se  sont,  paralt-il,  effacés,  et  M"'  Chevalier  est 
resté  seul. 

Le  mémoûre  ne  porte  même  pas  la  signature  de  notre  ex- 
cellent secrétaire,  M.  l'abbé  Quincarlet,  qui  a  été  cependant 
pendant  la  durée  de  ces  fouilles,  le  coïLàbovàtdur  fidèle  et  m- 
telHffeta  de  M''  Chevalier. 

Ce  mémoire,  que  nos  collègues  liront  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt, est  donc  l'œuvre  exclusivement  personnelle  de  M^  Che- 
valier. Certes  la  Société  se  félicitera  d'avoir  l'opinion  si  pré- 
cieuse de  son  président  d'honneur.  Mais,  elle  pourra  regretter 
de  n'avoir  pas,  en  même  temps,  un  travail  contradictoire, 

comme  elle  Favait  déshré. 

Stanislas  Batel. 


NOTE 

SUK  LB  NIVEAU  DU  DALLAGE  ATTRIBUÉ  A  l'ÉGLISB  DE 
SAIMT-PERPET  DAMS  LE  MÉMOIRE    PRÉCÉDENT 

Daas  la  dernière  séance  de  la  société  archéologique,  j'ai 
lu  une  note  contenant  plusieurs  réserves  au  sujet  des  con- 
clusions que  M^  GhevaÛer  a  tirées  des  fouilles  qui  viennent 
d'être  faites  sur  les  anciennes  fondations  des  basiliques  de 
Saint-Martin. 

L'une  de  ces  réserves  est  relative  au  niveau  attribué  au 
dallage  de  la  basilique  d'Hervé.  J'ai  dit  que  ce  niveau  ne 
pouvait  être  admis  parce  qu'il  se  trouvait  à  1"',80  au-dessus 
de  l'étiage  du  pont  de  Tours,  tel  que  l'indique  H^  Cheva- 
lier (l)„et  à  0",S0  au-dessus  des  eaux  que  l'on  a  rencontrées 
dans  les  fouilles. 

(1)  1^,75  an-deafos  du  séro  de  Péchelle  du^nt  de  Toon  (niyellement 
^oudaloUe)* 

Bulletin  archéologique,  t.  vu.  27 
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J'ajoQtais  que,  dans  ces  conditions,  la  basiliqne  de  Saint- 
Perpet  aurait  été  submersible  par  les  crues  de  la  Loire  et  du 
Cher,  et  que  rien  ne  faisait  supposer  dans  Thistoire  qu'il  en 
ait  été  ainsi* 

Saint  Grégoire  de  tours  a  parlé  plusieurs  foisi  dans  ses 
œuvres,  des  inondations,  et  il  n'eut  certainement  pas  man- 
qué de  signaler  une  inondation  de  la  basilique  de  Saint-liai:- 
tin,  si  elle  s*était  produite  de  son  temps. 

Dans  un  intéressant  trayail,  intitulé  :  Xe^  elimats  de  la  Tour 
rame  au  vi'  siècle  (tome  XI  des  mémoires  de  la  société  ar- 
chéologie, 1  trimestre  1859,  page  55).  M^  Ghevalier  a  pu- 
blié tous  les  textes  de  saint  Grégoire  qui  se  rattachent  à  oette 
question,  et  Ton  n'y  trouve  aucune  mention  de  la  basilique 
de  Saint-Martin» 

On  peut  donc  regarder  comme  certain  qu'eU*  était  iniub- 
mersible« 

Aussi,  dans  la  dernière  séance  de  la  société,  M^  Gheyalier 
•*est-il  appliqué  simplement  à  démontrer  que  la  situation 
n'était  plus  la  même  aujourdliai,  parce  que  les  eaux,  disait- 
il,  ont  toujours  une  tendance  à  s'élever.  C'est  une  hypothèse 
qui  n'est  pas  nécessaire  pour  expliquer  la  hauteiir  des  eaux 
trouvées  dans  les  fouilles. 

Mais,  11  â  cité  à  l'appui  de  oélte  asMrtioii  dit  nidu— dnts 
de  Rayenne  etde  Rome. 

A  Bayenne,  saint  Apollinaire  fn  Classe,  et  le  minnolée  de 
Théodorie. 

A  Rome,  la  maison  du  pape  saint  Clément. 

On  sait  que  Rayenne  est  aujourdliui  à  10  kflomëtres  de  la 
met*  Adriatique,  après  avoir  été  un  port  de  mer.  On  poumth 
donc  supposer  que  le  plan  d'eau,  loin  de  s'être  élevé,  s'é^  an 
contraire  abaissé.  En  réalité  cette  ville  est  maintenant  sépa- 
rée de  l'Adriatique  par  des  lais  de  mer  qui  sont  de  vëHtaUe^ 
marais.  M*'  Chevalier  a  vu  de  Teau  dans  ces  monuments.  îl 
en  conclut  que  le  plan  d'eau  s'est  élevé  depuis  la  eenstrac- 
tion.  Mais,  je  les  ai  visités,  au  mois  d'octobre  dernier,  et  fl 
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n'exiqtaif  B^QBd'eaa  ;  on  avait  fait  probablement  des  travaux 
pour  les  assainir. 

Si  malgré  l'élévation  supposée  du  plan  d'ean,  on  a  pn  faire 
de^  travaux  pour  les  assainir,  il  est  probable  que,  lors  de  la 
construction,  ces  mêmes  travaux  existaient  et  que  les  inon<- 
datioqs  né  doiifent  être  attribuées  qu'à  un  défaut  d'entretien 
des  moyens  d'assèchement. 

La  même  raison  peut  s*appliquer  à  la  maison  de  Saint- 
Gément,  retrouvée,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  fouilles 
inférieures  de  cette  église.  Là,  les  eaux  accumulées  s*expli-^ 
quent  naturellement,  puisque  cette  maison  est  au  pied  du 
mont  Esqoilin. 

Mon  but  dans  cette  note  est  d'expliquer  que  la  situation 
n'est  pas  ccnnparable  à  Tours,  et  qû'dle  n'a  pas  varié  depuis 
Saint-Perpet. 

'  La  vallée,  dans  laquelle  coulent  la  Loire  et  le  Cher,  est  for- 
mée par  un  terrain  d'alluvion,  composé  de  couches  alterna- 
tives très  variables  de  sable,  de  gravier,  d'aigle,  et  de 
Umrbe.  Ce  terrain  est  essentiellement  pénétrable  par  les 
eauXy  mais  elles  n'y  circulent  pas  facilement  et  réguliôre- 
menten  raison  des  bancs  d'argile^  de  glaise  et  de  tourbe  qui 
ifont  aucune  régularité. 

De  nombreux  travaux  nous  ont  donné  l'occasion  de  le  cons- 
tater, dans  la  gare  du  chemin  de  fer  et  sur  plusieurs  points 
dé  la  ville  de  Tours. 

Ces  terrains,  sur  lesquels  ont  été  construites  successivement 
les  basiliques  de  Saint-Martin,  sont  toujours  saturés  d'eau, 
mais  la  hauteur  varie  d'une  année  à  l'autre,  suivant  l'éléva- 
tkm  de  la  Loire  pendant  la  périodes  des  pluies  d'octobre  à 
jùiDy  comme  nous  aUons  l'expliquer  : 

]:^z6xoderéûhfklledupoQtdaChsr  (Sanitas)  est  à  la  cote 
de    ,    ,    , 4BM0a 

Celui  de  l'échelle  du  pont  de  Tours  est  à  la  cote 
4é     , 44»,5B0 

méraiee  entre  les  deux  échelles «     0»,553 
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Les  eaax  de  la  Loire  sont  donc  plus  éleyées  de  0^,55  que 
celles  da  Cher,  et  il  en  résulte  un  courant  pernument  d'eau 
vers  le  Cher,  de  0"',55  d'épaisseur,  qui  a  toujours  existé. 

Si  les  eaux  se  tenaient  constamment  aux  zéros  des  échelles 
dans  le  Cher  et  la  Loire,  elles  ne  varieraient  pas,  mais,  la 
nappe  d'eau  augmente  d'épaisseur  pendant  la  saison  d'hiver 
en  raison  de  la  hauteur  des  crues  dans  la  Loire* 

Cette  nappe  conserve  sensiblement,  pendant  Tété,  l'épais* 
seur  acquise  pendant  l'hiver,  par  suite  de  la  difficulté  que 
l'eau  éprouve  à  circuler,  n  se  passe  en  grand  ce  qui  se  pro- 
duit sous  nos  yeux^  dans  une  fontaine  filtrante,  où  l'eau 
versée  à  la  partie  supérieure  met  un  certain  temps  pour  par- 
venir à  la  partie  inférieure. 

Quand  on  a  commencé  les  travaux  de  fondation  de  la  cha« 
pelle  de  secours  deSaint-Martin,  on  aconstaté  le  13  août  1886 
que  l'eau  était  à  6*^,40  en  contrebas  d'un  repère  marqué  au 
pied  de  la  tour  Charlemagne. 

Cette  cote  correspond  à  une  hauteur  d'eau  de  l'^jTS  au- 
dessus  du  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  Tours. 

Or,  le  maximum  des  crues  dans  la  Loire  pendant  l'hiver 
1886-1887  a  été  de  2'',34  le  21  décembre  1886,  et  la  moyenne 
des  crues  supérieures  à  I^^IS  a  été  pendant  seize  jours  de 
901», 

On  voit  donc  qu'en  tenant  compte  de  la  petite  déperdition 
produite  par  l'écoulement  des  eaux  à  travers  les  couches  per- 
méables, la  cote  d'eau,  constatée  le  13  août  1886,  se  justifie 
parfaitement 

Mais,  le  maximum  de  2"^,34  dans  la  Loire,  est  une  exception 
et  il  n'est  presque  pas  d'année  où  la  cote  de  3  mètres  ne  soit 
atteinte. 

Le  dattage  de  Saint-Perpet  indiqué  par  M"' Chevalier  serait 
à  la  cote  ded^^^SO  en-  contrebas  du  repère  de  la  tour  Charle- 
magne. S'il  en  était  ainsi,  une  crue  de  3  mètres  dans  la  Loire 
le  surmonterait,  rien  que  par  infiltration,  d'une  couche  d'eau 
de  près  de  Om,50  d'épaisseur,  en  tenant  même  compte  de  la 
déperdition  par  filtration. 
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On  peut  alors  se  demander  à  quelle  hantenr  l'ean  se  serait 
élevée  pendant  les  grandes  crues  de  la  Loire  et  du  Cher. 

M^  Gbeyalier  indique  même  le  radier  de  la  chapelle  de 
Saint-Perpet  à  0",46  plus  bas  que  le  dallage  de  la  basilique. 

€es  niveaux  sont  donc  inadmissibles,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  et  il  ne  serait  pas  nécessaire  d'aller  chercher  une 
autre  preuve  qu'il  y  a  là  une  erreur  manifeste. 

Cependant  il  existe  une  autre  démonstration  de  cette  erreur 
que  je  ne  puis  négliger  ici. 

J'engage  nos  collègues  à  descendre  dans  la  petite  crypte  de 
Saint-Perpet,  dite  chapdte  du  Chevet,  et  à  considérer  la  paroi 
de  la  maçonnerie. 

TtP  Chevalier  s'exprime  ainsi  page  39  de  son  mémoire  : 

«  Le  niveau  du  dallage  n'est  pas  douteux  :  le  mur  pare- 
«  merUi  avec  soin  comme  un  mur  destiné  à  être  vu,  des- 
«  cend  jusqu'à  6™,20  cent,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ; 
a  là  une  saillie,  très  prononcée  aux  angles  de  la  chapelle, 
<t  s'en  va  mourant  le  long  de  la  courbe  à  l'intérieur,  et  n'est 
a  plus  représentée  que  par  un  fort  bourrelet  de  mortier,  ad- 
«  héraut  à  la  muraille  ;  au-dessous,  le  mur  n'a  que  la  surface 
((  irrégulière  et  non  parementée  d'une  fondation,  nous  avons 
«  donc  en  ce  point  la  ligne  de  séparation  entre  les  fondations 
«^  et  le  mur  visible.  C'est  là  qu'était  posé  le  dallage  dont  on  a 
«  trouvé  plusieurs  pièces  polies  et  usées  en  pierre  calcaire 
«  dure,  à  leur  niveau  primitif  mais  non  enplace,  etc..  » 

U^  Chevalier  nous  représente  donc  le  mur  circulaire  de 
cette  chapelle  comme  parementé  avec  soin  et  destiné  à  être 
vu.  Ce  serait  là  le  parement  intérieur  de  cette  église  somp- 
tueuse célébrée  par  les  éloges  de  samt  Grégoire  et  les  géné- 
rations qui  l'ont  suivi  ! 

Je  laisse  à  mes  collègues,  quand  ils  auront  visité  cette 
chapelle,  le  soin  de  juger  la  question. 

Pour  moi,  je  conclus  de  la  manière  suivante  :  M''  Cheva- 
lier n'a  pas  trouvé  le  dallage  en  place,  il  le  dit  lui-même.  U 
a  simplement  découvert  des  dalles  provenant  de  démolition 
vlans  la  partie  remblayée  du  milieu  de  la  chapelle  de  Saint- 
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Peq^jt»  pgi4^|ia]liçii»  Ti^m^ii^m^  ^  toi  mduipgmwt»  «ppé- 
rieorsjdia  »»*  alècl^.  Ç?  p9r0weQt4e  1»  cb4P«U^  di^Gb^i^ 
i^'^taù  certninement  pas  Tiâiblç;  U  est  mwifeste  aa  ooatasîre 
qi^'U  w  troaTaikaiHl4^ii9  dasoi,  CeUré^te  4^1i|gr4»«iièret6 
4ç  TappareU  i^t  de  la  fraîcheur  d^  l)a?ores  div  mor^r^  Qpi 
ii^eusfl^nt  pas  résisté  dim  aux  interopéEîes  et  an  fvotteipeqt 
Ce  n'est  pas  d'aUleors  de  c^Ue  QwMère,  qi|*au  v;*  stàde,  w 
cQQStrwMJit  d^  paremeots  destioi^  ^i^ester  yi^X^ 

Le  fort  bourrdet  est  simplement  la  Imita  daa  maçwoarias 
^tas  an  vi^iaaa  da  l*aan,  a(  |e  powt  q(^  las  w^^mrs  ont  coin- 
ipancé  ^  simbloter  (terma  de  métier)^  pour  donipar  nna  cqwImi 
régulière  à  la  paroi  du  mur  circulaire. 

Le  ym  myaaa  da  r^lisa  da  3aiotf*Farpat  m%  aMaams 
da  m»  tétas  quand  noais  son^nafi  an  j^md  de  la  cbapeUe, 
c'astrà^dnra  h  h  natraite  où  Vm  Tint  4  gapclie  m  dapnier 
cesta  df^  la  oMÇonparia  apparaUI4e  da  la  liaaUiqua  constri^te 
pac  la  9^  Qanr^  au  %v  siàde. 

J'ai  tann  àdanmer  ces  ^daireissemaixts,  dte  aiqourd'lnii» 
poqr  ne  pas  laisser  accréditer  cette  erreur,  que  le  niveau  da 
la  p^ta  arypte  de  SaiutrPerpet  où,  l'on  vient  de  déposer  ses 
relique^*  ^tait  celni  de  Vaucianne  basilique,  11  est  bien  la  Uau 
où  reposait  la  sarcopbage  contenant  la  corps  du  saintt  mais 
tpi^  aa  que  Ton  voit  anjoord'bni  était  raoïblayé  ius^'au 
uiiiaam  de  la  retraite  supéiîempe. 

Je  regt^We  d'être  obl|gi$  de  siRWler  caa  erreurs  4w» 
r<»nvre  de  V  Cbevaliar^  d'ailleurs  si  iutéressanta  à  d'anires 
points  de  vua^  mais,  je  la  répéta  eu^re  anjourd'hai^  ^es  ne 
se  lussent  pas  produites,  pan^  qu'il}  aurait  eu  des  discuasiona 
oontradictoires»  si  las  membres  de  la  Société  arahéologîqaia 
n'avaient  pas  été  écartés  systânatiqnementt 

Stanislas  Bàtibl. 
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M.  LE  DOCTEUR  GffiAUDET 


C^Hnfmrmémeiit  i  la  déekloii  prise  dam  la  séaoee  «ki  31  4é- 
eeiwbre  4887,  wfoê  pnbltom  kes  p&roles  prononéées  pt»  H.  I. 
IPalostre,  président  de  la  Société,  aux  obséqaes  de  M«  le  doe- 
tew  CMr&nAek. 

tlâSSIBURS, 

A  toutes  les  épocnies  11  s'est  trotEté  des  eMprfes  peur^DtileoeT^ 
de  leurs  étades  professionnelles  semblail  trop  étroit.  Aveo  aatant 
d'eapreesemeat  que  d'antres  mettetit  à  ohercher  le  r^os,  on  Ms 
▼•ttv  i^rsqfullè  peuvent  Joute  d*an  moment  de  UBertè,  entreprendre 
des  trvfattx  iful  suffiraient  presque  à  remplir  TexisteiMe  de  qui- 
eonqiie  esfàlt  moins  bien  doué  du  moins  actif,  n  arrite  même 
Bottrent  -^  ee  que  nous  s&vom  du  docteur  eiraudet-en  lUI  IM  ^ 
que  oes  auxiliaires  inattendue  se  créem  promplement  une  plaeid 
ooBsidévaèle  et  figurent  au  rang  des  maîtres. 

▲  l'exemple  de  son  père,  qui  a  laissé  d*Moellenils  travaux  sttf  la 
Tevratne,  M.  Giraodets^était  senti  de  bôbiM  heure  altiré  vers  les 
redherehes  d^lrfstoire  locale.  Avec  raison^  sur  iÀm  des  poinM,  ce 
qui  avait  été  fedt  avant  lui  ne  le  satisfaisait  pas.  Il  demandait  des 
documents  certains  et  on  ne  lui  offrait  que  des  «Uégatioiis  sans 
valeur.  Oet  état  de  oboees  le  toiirmentM surtout  KMrsquH  s^aglssalt 
de  la  biographie  des  nombieux  artistes  qcd  ont  Jeté  tant  WétM  s«r 
notre  province.  Les  pièces  qui  étaiMit  ftltes  pour  appet^M' des  «en- 
seignettUBU  ne  pouvaient  avoir  eottôrement  disparu»  etf  aree  plus 
de  pattMce  et  une  meiUeiire  métliode^  oa  aiftireralt  eettainement 
au  tésuMatrechetclid. 

Lldée  était  Juste,  mais  avant  de  la  mettre  àexéeuHontt  fiiUalt 
unaUMe  au  déoMfiRrsmmit  des  vieilles  écritures^  devenir  eu  un  mot 
um  paléûgnqibe  conseauné.  M<  le  docteur  atraudet  qui  n'a(Vatt 
jamais  suivi  de  cours  spéciaux  à  est  effet,  se  mit  résdument  à 
l'œuvre  et  en  peu  de  temps,  sans  le  secoufs  d'autroi,  Il  ee  trouva  à 
môme  de  commencer  le  dépouillement,  non  seulement  des  archives 
municipales,  mais  encore  de  toutes  les  minutes  de  notaires.  Cette 
tâche  devait  être  de  longue  durée  et  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'en 
étonner.  Un  bénédictin  eût  à  peine  osé  l'entreprendre  et  plus  d*un 
archiviste  se  fût  récusé  dès  le  premier  instant.  Les  hommes  de 
métier,  en  elTet,  au  point  de  vue  du  temps  k  dépenser  et  des  fati- 
gues à  supporter,  savent  par  avance  k  quoi  s'en  tenir  et  leur  courage 
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éprouve  parfois  quelque  défaillance.  Un  irrégulier,  au  contraire, 
n'est  elhrayé  de  rien  et  finalement  arrive  au  but.  A  ceux  qui  pour- 
raient en  douter  nous  opposerons  Pexemple  du  docteur  Giraudet  ; 
moins  de  vingt  années  après  avoir  mis  la  main  h  Tœuvre,  tout  était 
terminé. 

'  Il  ne  suffit  pas  d^amasser  des  matériaux,  il  faut  les  employer.  Ce 
second  travail  paraissait  devoir  demander  d'autant  plus  de  temps 
que  M.  Giraudet  n*avait  rien  négligé  sur  son  chemin.  Ce  qui  con- 
cernait l'organisation  des  anciennes  maisons  hospitalières  ne  lui 
avait  pas  plus  échappé  qu'un  détail  relatif  k  la  biographie  d'un 
hombo'Célttyre.  Aussi  publia-t-il  d'abord  sa  Monographie  de  PHâtel» 
Die»  qui  est  presque  celle  de  la  charité  dans  notre  ville  durant 
plusieurs  siècles.  Puis  vient,  en  deux  volumes,  VHiiloire  de  Toun^ 
dont  Pédition  promptement  épuisée  témoigne  assez  de  l'estime  du 
public  pour  les  travaux  de  son  auteur.  Il  en  est  de  mémo  du  petit 
chef-d^œuvre  typographique,  intitulé  les  Originee  de  ^imprimerie  à 
Toun.  Depuis  longtemps  tous  les  exemplaires  sont  entre  les  mains 
des  bibliophiles  qui  y  trouvent  des  arguments  pour  défendre  Tune 
de  nos  plus  célèbres  industries  contre  d'injustes  revendications. 

Enfin,  Messieurs,  il  y  a  moins  de  deux  ans,  BL  Giraudet  faisait 
paraître,  dans  les  Mémoirtê  de  la  SodéU  archéologique  de  Tourains^ 
l'œuvre  capitale  de  sa  vie,  nous  voulons  dire  les  Ariieteê  iouran^ 
geaux.  Jusqu'alors  nul  n'avait  réuni  une  somme  de  renseignementM 
aussi  considérable  sur  des  hommes  qui  sont  notre  gloire  la  plus 
pure  et  la  moins  contestable.  L'histoire,  trop  longtemps  assimilée  à 
la  légende,  se  trouvait  prendre  tout  à  coup  sa  physionomie  véritable 
et  chose,  dans  notre  siècle  de  précision,  qui  ne  laisse  pas  d'avoir 
son  prix,  nous  savons  même  a\:dourd'hui,  d'une  manière  certaine, 
dans  quelle  rue  et  dans  quelle  maison  ont  travaillé,  non  seulement 
Michel  Colomb  et  les  frères  Juste,  mais  encore  Jehan  Fouquet  et 
Bourdichon. 

J'aurais  fini.  Messieurs,  ai,  après  avoir  parlé  de  l'historien,  je  ne 
tenais  à  vous  dire  quelques  mots  du  confrère.  M.  Giraudet  prati- 
quait cette  vertu  bien  rare  de  n'être  pas  savant  pour  lui  seul.  Ses 
notes  étaient  t  la  disposition  de  quiconque  suivait  la  même  voie,  et 
nombreux  sont  ceux  qui  ont  profité  de  ses  recherdiies  sans  jamais 
en  avoir  fait  confidence  au  public.  Les  regrets  que  nous  ressentons 
sont  donc  partagés  partons  les  hommes  d'étude.  Puissentrlls,  dans 
une  certaine  mesure,  en  s'ajoutant  h  d'autres  consolations  tant 
désirées,  adoucir  pour  une  veuve  les  premiers  moments  de  la  sépa- 
ration et  demeurer  pour  un  fils  conmie  un  encouragement  à  suivre 
l'exemple  donné  par  une  noble  existence,  consacrée  en  grande  par- 
tie au  travail  consciencieux  et  désintécressé. 
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SOCIÉTÉ  ÂRGflÉOLOWE  DE  TOUMIl 

Séance  du  i&  Janvier  IS8S 

PRÉaiDENGB   DB   M.    L.    PALUSTRE,    PRiSIDElIT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lo  et  adopté. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  ouvrages  reçus  depuis  la 
réunion  de  décembre,  M.  le  Président  tient  à  communiquer  à 
la  Société  la  douloureuse  nouvelle,  qui  lui  a  été  transmise 
récemment,  de  la  mort  de  M.  de  Ghaban,  dont  tout  le  monde 
appréciait  le  tact,  l'urbanité  des  manières  et  l'élévation  de 
l'esprit.  Quoique  éloigné  de  Tours,  il  prenait  le  plus  vif  inté- 
rêt à  tous  nos  travaux,  qu'il  suivait  avec  soin.  Il  avait  porté,  de 
préférence,  ses  études  vers  le  bas-breton,  dans  lequel  U  croyait 
voir,  à  tort  ou  à  raison,  le  langage  des  anciens  Celtes*  On 
pouvait  ne  pas  partager  son  opinion  sur  ce  point,  mais  on  ne 
peut  s'empêcher  de  lui  rendre  ce  témoignage,  que  ses  recher- 
ches consciencieuses,  surtout  dans  l'étymologie  des  noms 
propres  de  lieux,  aboutissaient  parfois  à  des  rapprochements 
ingénieux  et  curieux. 

M.  le  Président  croit  être  Tinterprète  des  sentiments  des 
membres  de  la  Société,  en  exprimant  ici  à  la  famille  du  re- 
gretté défunt  toute  la  part  que  nous  prenons  à  son  deuil. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Adrien  de  Bns- 
serolle  que  ses  occupations  empêchent  d'habiter  Tours  et  qui 
donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société*  M.  de  Bnsserolle 
étant  membre  titulaire,  M.  Malardier  est  proclamé  membre 
titulaire  à  sa  place.  M.  Ghevrel,  chef  d'Institution  à  Tours, 
donne  également  sa  démission  de  membre  de  la  Société. 

Publications  et  ouvrages  reçus.  —  1«  jLe  Smithsonnian 
Institution  {Juin  1885)  ; 

2*Le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  def  Ouest; 

3**  Le  Bulletin  de  la  la  Société polymathique  du  Morbihan; 

4®  Le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  tror 
vaux  historiques; 

S*  Rapport  du  conseil  d'hygiène  publique; 

6®  Projet  de  création  en  Algérie  d'une  mer  intérieure; 

V  Les  Annales  de  la  Société  d^ Agriculture  d'Indre-et- 
Loire; 

8*  Le  Journal  des  Savants; 

9®  Discours  de  M.  Spûller  au  congrès  de  la  Sorbonne; 

10^  Programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  là 
Sorbonne,  pour  1888  ; 

Bulletin  archéologique^  t.  vu.  28 
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11^  Lettre  du  chancelier  de  la  Smithscanian  lûstitution  an- 
nonçant Félection  d'an  secrétaire; 

43*  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  scientifique 
deBésiers  [i*^  iiyraison  du  tome  XIV,  T  série)  contenant  une 
étude  fort  intéressante  sur  quelques  positions  stratégiques  et 
divers  châteaux-forts  des  environs  deBéziers, 

13**  Le  Bulletin  monumeniaÀ  (6^  série,  tome  III,  mai-juin 
1887)  publiant  le  travail  de  M.  de  Laurière,  sur  la  Mosaïque 
romaine  de  Oirone  (Espagne)  ; 

14*»  La  Revue  de  la  Société  de  Géographie  de  Tours  (octo- 
bre, novembre  et  décembre  1887),  dans  laquelle  notre  collègue 
M.  Faye  discute  les  limites  de  fancienne  province  de  Tou- 
raine; 

A^*Lh RevuehtstoriqueQ^nviQTf  fé^-rier  1888),  dans  laquelle 
M.  Paul  Monceaux,  continue  son  étude  sur  le  grand  temple  du 
Puy-de-Dôme f  le  Mercure  gaulois  et  thistoire  des  Arvemes; 
iQ""  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (4«  trimestre  1887), 
donnant  une  étude  sotcs  forme  de  dialogue  sur  la  viticulture 
dans  tantiquitéf  par  M.  i*abbé  J.  de  Beaurredon. 

M.  Tabbé  Bossebœuf  a  ensuite  la  parole  pour  lire  une  note 
sur  la  verrière  de  Tancienne  chapelle  St-Jean,  qui  servait 
autrefois  de  baptistère  à  la  basilique  de  Saint-Martin. 

Cette  verrière,  qui  depuis  fort  longtemps  avait  besoin  de 
réparations,  vient  enfin  d*étre  démontée  pour  être  confiée  aux 
soins  de  M.  Lobin. 

En  attendant  une  note  développée  qu'il  se  propose  de 
communiquer  à  ce  sujet,  M.  l*abbé  Bossebœuf  signale  à  la 
Société  quelques  détails  de  ces  vitraux. 

Les  sujets  représentés,  qui  ont  plus  d*un  rapport  avec  ceux 
du  chœur  de  notre  cathédrale,  figurent  des  scènes  de  la  Pas- 
sion :  le  lavement  des  pieds ^  le  portement  de  croix,  les  saintes 
femmes  au  tombeau  (panneau  le  plus  remarquable)»  ainsi  que 
la  Vierge  et  saintMartin.  Le  dessin  et  la  façon  dont  les  légendes 
sont  traitées,  accusent  nettement  le  xm*  siècle  avec  des  retou- 
ches du  XIV*. 

Un  détail  d'autant  plus  intéressant  qu'il  n'apparaît  pas  ail- 
leurs chez  nous,  est  la  présence  de  changeurs^  ou  banquiers, 
du  voisinage  de  Saint-Martin,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  me 
du  Change.  Ces  deux  panneaux,  par  la  disposition,  Tattitude, 
le  costume  et  les  accessoires,  ont  une  grande  analogie  avec  ceux 
qui  se  voient  à  la  cathédrale  du  Mans,  et  feraient  presque 
croire  à  un  même  atelier  :  ils  figurent  sans  doute  les  donateurs. 
Outre  deux  blasons  mutilés  qu'il  est  difficile  d'identifier,  il 
importe  de  remarquer  une  inscription  brisée  portant;  BUB- 

GEM ABEE,  que  Ton  pourrait  lire  :  BUBGENSES  MAGNE 

ABEE,  ou  <(  Bour^ois  de  l'Aire  Saint-Martin  ».  C'était  en 
effet,  dès  le  xn*  siècle,  le  nom  de  la  place  deCMteauneuf  ;  à 
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moios  qu'il  ne  Caille  lire  paryb  ARËE,  oa  la  place  correspon- 
dant à  la  rue  actuelle  du  «  Change  ». 

M.  Tabbé  Bossebœuf  ayant  achevé  sa  communication»  H.  le 
Président  entretient  la  Société  de  quelques  Inscriptions  qui  ont 
été  jusqu'ici  négligées  ou  mal  lues.  L'une  d'elles  se  voit  autour 
d'un  écusson  malheureusement  effacé,  qui  surmonte  la  porte 
d'une  grande  et  belle  maison  de  la  rue  de  Paris,  bâtie  dans  cet 
appareil  en  damier,  briques  et  pierre,  fort  en  honneur  sous 
Charles  YIII  et  Louis  XU,  Elle  est  ainsi  conçue  :  Stib  iUicibus 
sus  naevïay  1509.  Tout  porte  à  croire  qu'il  faut  voir  là  une 
allusion  au  nom  du  propriétaire.  Ce  dernier  pourrait  bien  avoir 
été  un  membre  de  la  famille  de  Sanglier,  qui  Joua  un  certain 
rôle  en  Touraine  aux  xv*  et  xvi*  siècles.  Le  sens  de  Tinscrip- 
tion  semble  être  que  le  sanglier  devient  dangereux  quand  on 
l'attaque;  c'est,  sous  une  autre  former  la  devise  bien  connue: 
Qui  sy  frotte^  s  y  pique, 

La  seconde  inscription,  qui  appartient  au  musée  de  la  So- 
ciété, est  en  catalan.  Elle  est  gravée  sur  marbre  et  a  été  donnée 
par  M.  Roux,  vers  1855.  Sa  provenance  est  inconnue.  Le 
catalogue  l'a  publiée  inexactement.  Il  s'agit  d'un  homme  et 
non  d'une  femme,  ce  qu'indique  le  mot  en^  abréviation  par 
aphérèse  de  momen,  monsieur.  La  véritable  traduction  est  la 
suivante  :  Chapelle  de  Vhonorable  don  Pierre  Bussot,  au- 
trefois citoyen  de  Barcelone  et  de  ses  successeurs. 

Enfin  M.  le  Président  entretient  assez  longuement  la  Société 
d'une  longue  inscription  en  latin  qui  se  voit  dans  l'église  de 
Gizeux.  Son  importance  est  très  grande,  car  elle  donne  des 
détails  nombreux  sur  deux  membres  de  la  famille  deVillequier, 
anciens  seigneurs  de  la  Guerche.  Le  texte,  exactement  repro- 
duit d'après  un  estampage  et  accompagné  de  nombreuses  notes 
explicatives,  paraîtra  dans  un  volume  que  M.  le  président  pré- 
pare et  qui  comprendra  toutes  les  inscriptions  du  départe- 
ment. 

M.  l'abbé  Bossebœuf  lit,  ensuite,  une  note  sur  un  manuscrit 
qu'il  a  tiré  de  la  bibliothèque  du  petit  séminaire  pour  le  placer 
à  l'Exposition  rétrospective  d'art  religieux  de  l'archevêché. 
C'est  un  missel,  au  plus  tard  du  xi«  siècle,  avec  neumes  et  des* 
sins,  qu'il  se  propose  d'étudier  au  triple  point  de  vue  liturgique, 
calligraphique  et  philologique.  Il  expose,  avec  preuves  à  1  ap« 
pui,comment  ce  missel  a  été  écrit,  non  dans  les  écoles  calligra- 
phiques de  Saint-Gatien  ou  de  Saint-Martin,  mais  bien  dans 
celle  de  Marmoutiers.  An  xni*  siècle,  il  appartenait  à  l'église  de 
Sainte-Marie  d'Avon,  prieuré  de  l'ordre  de  Saint  Benoit.  Au 
xvu*  siècle  le  manuscrit  était  la  propriété  de  la  bibliothèque 
capitulaire  de  Saint-Gatien,  où  B.  Martène  Ta  connu  et  y  a 
puisé  des  renseignements  pour  son  bel  ouvrage  de  Ritihus. 

Vendu  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  fut  dans  la  suite  ac- 
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quis  par  M.  Tabbé  Gaillard,  prêtre  de  Tours,  qni  en  fit  don, 
ainsi  qae  de  tons  ses  livres,  à  la  maison  du  Petit-Séminaire 
dont  il  est  nne  des  meiUenres  richesses.  Dn  reste,  M.  l'abbé 
Bossebœnf  entend,  dans  nne  prochaine  séance,  comploter  eei 
obseryations  snr  la  provenance  et  Thistoriqne  dn  missel»  par 
des  remarques  snr  l'époque  à  laquelle  il  a  été  composé. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  on  vote  sur  la  pré- 
sentation faite  à  la  dernière  séance  de  M.  Félix  de  Ghavigay, 
qui  est  proclamé  membre  correspondant. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  h. 

Ze  Secrétaire  général^ 

Ed.    QmNCABLBT. 


Séance  du  29  février  1888. 

PRÉSIDENGB  DB  M.  L.  PALUSTRE,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  : 

Publications  et  ouvrages  reçus.  —  4*  L^ Annuaire  des  bibUo- 
thèques  et  des  archives  ; 

â®  Catalogue  de  bons  livres; 

3*  La  Romania  (tome  XVI)  ; 

4®  Les  Annales  ae  t école  libre  des  sciences  politiques; 

5*  Notice  sur  les  derniers  jours  de  f  abbaye  de  FontevrauU^ 
don  de  l'auteur,  notre  collègue,  H.  de  Ghavigny. 

6*  Le  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  DeuxSévres; 

V  Le  Bulletin  de  la  Société  Dunoise; 

^  Les  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Beaune 
(4886),  avec  le  portrait  du  président  ; 

9*  ïi  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée; 

W  Le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaum  his* 
toriques,  dans  lequel  M.  Guiffrey  publie  une  notice  snr  les 
tapisseries  de  l'hôpital  de  Beaune,  fondé,  au  xv^  siècle,  par 
Nicolas  Bollin.  Ces  tapisseries,  destinées,  dans  l'origine,  à  orner 
la  salle  des  malades,  les  jours  de  fêtes,  y  sont  toutes  restées 
depnis  lors,  à  Texception  d'une  seule,  qui  a  disparu.  Bans  l'é- 
glise paroissiale  de  Beaune;  on  voit  encore  une  autre  série  de 
tapisseries,  datée  de  1500,  avec  le  portrait  du  donateur 
nommé  Lecoq.  —  Dans  le  même  bulletin,  M.  Htinti  con- 
sacre un  mémoire  à  la  ville  d'Avignon  au  xiv*  siècle.  L'au- 
teur a  retrouvé,  au  Vatican,  les  comptes  de  la  construction  du 
palais  des  papes.  Il  constate  ce  fait  curieux,  qu'à  chaque  chan- 
gement de  pape,  Tarchitecte  changeait  aussi;  cependant  tons 
ceux  qui  ont  travaillé  au  palais  et  l'ont  successivement  bâti 
et  complété  étaient  Français,  tandis  que  les  peintres  étaient  de 
nationalité  itallenue. 
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!!•  Les  Mémoires  de  la  Société  des  atUiquaèrea  du  Nord^ 
reproduisant  de  curieux  dessins  d'ex-voto  et  d'armes  en  bronze; 

Ccrrespondance.—  Lettre  de  M.  Delaville  Le  Roulx,  vice- 
président  de  la  Société,  signalant  dans  la  Revue  de  F  Art 
français  (n*»  11,  nov.  1887,  p.  321),  une  note  de  V.  J.  Vail- 
lant, sur  le  peintre  tourangeau  Amould  Ferrand  (1601-1622), 
qui  travailla  à  l'église  de  Ugré.  H*  Delaville  Le  Boulx  croit 

Îu'il  ne  s'agit  que  d'un  peintre  en  bâtiments,  ou,  tout  au  plus 
'un  peintre  décorateur.  —  Il  signale,  de  plus,  dans  la  Revue 
des  Autographes  (février  1888),  la  pièce  portant  le  n""  293.  Ce 
document,  daté  de  Tours,  du  10  septembre  1396,  est  un  Vidi- 
mus,  sous  le  scel  aux  contrats  de  Tours,  du  testament,  rédigé, 
le  16  avril  1370,  par  Donatel,  chanoine  de  Saint-Venant  et  de 
Saint-Pierre  le  Puellier,firère  de  Jeanne  do  Chemillé.  Donatel 
y  reconnaît  donner  au  monastère  de  Saint-Martin,  son  manoir 
de  Portillon,  une  maison  sise  en  la  paroisse  de  Saint-Pierre- 
du-Boille  (fief  de  l'abbave  de  Saint- Julien),  et  27  sols  de  rente 
sur  la  maison  Venion  de  la  Monnaye,  sise  au  fief  de  Tessé. 
paroisse  de  Saint-Hilaire  de  Tours,  [à  charge  d'un  service 
annuel; 

M*  Batei  a  ensuite  la  parole  pour  lire  une  note  sur  un 
croquis  de  Beaumesnil,  indiquant  le  lieu  de  la  sépulture  de 
Luitgarde,  femme  de  Charlemagne. 

Il  s'appUque  d'abord  à  montrer  que,  malgré  sa  qualité  d'ac- 
teur, les  œuvres  de  Beaumesnil  doivent  être  prises  en  sérieuse 
considération. 

Beaumesnil,  sans  fortune,  s'était  fait  acteur  pour  pouvoir 
voyager  et  satisfaire  plus  facilement  sa  passion  pour  l'archéo- 
lo^e.  Il  parcourut  ainsi,  au  siècle  dernier,  un  grand  nombre 
de  provinces,  relevant  partout  sur  son  passage  des  croquis  de 
monuments,  de  tombeaux,  et  d'objets  d  art. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  lui  donna  le 
titre  de  correspondant  et  une  pension  de  1,500  francs. 

Ou  possède  de  lui  un  grand  nombre  de  croquis,  et  la 
plus  importante  collection  est  entre  les  mains  de  M.  Albert 
Lenoir,  qui  a  puUié  à  ce  sujet  une  note  dans  le  numéro  21  du 
15  novembre  1885  du  Magasin  pittoresque^  dont  M.  Batel 
donne  lecture  et  où  l'on  remarque  notamment  cette  phrase: 

«  Maintes  fois,  j'ai  communiqué  ma  nombreuse  série  des 
«  travaux  de  Beaumesnil ,  à  des  écrivains  français  et  étran- 
c  gers,  qui  en  ont  fait  des  extraits  pour  les  publications  entre- 
«  prises  par  eux  sur  les  antiquités  de  notre  pays,  et  générale- 
«  ment  ils  ont  cru  pouvoir  s  en  rapporter  à  ce  qu'il  a  écrit  et 
«  dessiné.  » 

M.  Batel  rappelle  ensuite  dans  quelles  circonstances  l'auto- 
rité de  Beaumesnil  s'est  trouvée  discutée  devant  la  Société 
archéologique. 
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W  Chevalier,  partant  de  cette  donnée  que  la  sépulture  de 
Luitgarde  était  sous  la  tour  Gharlemagne,  avait,  dans  une  com- 
munication faite  à  la  Société  et  dans  son  mémoire  sur  les 
fouilles  de  Saint-Martin,  émis  l'opinion  que  le  soubassement 
et  le  premier  étage  de  la  tour  Gliarlemagne  étaient  les  restes 
d'un  mausolée  carlovingien. 

M.  Palustre  combattit  cette  opinion  an  point  de  yue  archi- 
tectural. 

M.  Batel  mit  alors  sous  les  yeux  de  la  Société  un  croquis  de 
Beaumesnii  indiquant  que  la  sépulture  était,  non  sous  la  tour 
Charlemagne^  mais  au  milieu  du  croisillon  du  collatéral^  côté 
de  Vévangile.  Il  fit  voir,  en  même  temps,  par  un  plan,  que, 
dans  cette  position,  la  sépulture  de  Luitgarde  était  incluse  dans 
la  Basilique  de  Saint-Pe^et  qui  subsistait  encore  au  temps  de 
Gharlemagne  dans  les  dimensions  données  par  saint  Grégoire 
{Bist.  Franc). 

W^  Chevalier,  n'ayant  trouvé  dans  aucun  des  chroniqueurs 
du  temps,  mention  du  mausolée  de  Luitgarde,  présenta  à  l'ap- 
pui de  son  opinion  et  comme  témoin  de  la  tradition,  six 
auteurs  de  1621  à  1822  et  notamment  Chalmel. 

H.  Batel  récuse  l'autorité  de  ces  historiens  trop  modernes 
qui,  selon  lui,  n'en  connaissaient  pas  beaucoup  plus  sur 
Luttsarde  et  la  tour  Charlémagne  que  nous  en  savons  aujour- 
d'hui, peut-être  moins,  <r  car,  ajoute-il,  les  fouilles  de  1860 
<c  et  les  dernières,  nous  ont  donné  sur  les  basiliques  qui  se 
«  sont  succédé|  des  lumières  qu'ils  ne  possédaient  pas.  » 

D'ailleurs  aucun  d'eux,  pas  même  Chalmel  ne  déclare  avoir 
vu  la  tombe  de  Luitgarde  sous  la  tour  Charlémagne;  ce  der- 
nier reconnaît  même  qu'elle  n'existait  plus  de  son  temps. 

M.  Batel  dit  qu'en  définitive  on  ne  sait  réellement  sur  Lnit- 
garde  que  ce^  que  nous  rapportent  Eginhardy  contemporain,  et 
la  Orande  chronique  de  Touraine  (xm*  siècle),  savoir  : 

Qu'elle  est  morte  à  Tours  et  qu'elle  a  été  enterrée  dans  la 
basilique  de  Saint-Martin. 

Hais  à  l*appui  de  son  opinion  sur  la  tour  Charlémagne,  dont 
il  fait  un  mausolée  carlovingien.  M"  Chevalier  avait  cité  le 
plan  du  cloître  de  Saint-Martin  dressé  en  1762  par  l'ordre  du 
Chapitre,  qui  représente  la  muraille  d'enceinte  contre  les  Nor- 
mands terminée  en  918.  Selon  lui,  ce  plan  prouve  que  la  tour 
Charlémagne  était  antérieure  au  x*  siècle. 

M.  Batel  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société,  ce 

Slan  qui  a  déjà  été  publié  en  1860  par  la  commission  de  Saint- 
lartin,  dans  sa  Notice  sur  la  Découverte  du  tombeau  de  saint 
Martin . 

Ce  plan  indique,  en  effet,  l'enceinte  du  x*  siècle  complète, 
mais  précisément  interrompue  au  droit  de  la  basilique,  ce  qui 
prouve  que  lorsque  Hervé,  au  xi«  siècle,  construisit  la  basilique 
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beaucoup  plus  vaste  que  celle  de  Saint-Perpet,  il  fat  obligé  de 
démolir  la  portion  de  maraiile  sur  Templacemeat  de  laquelle 
le  nouvel  édifice,  et  notamment  la  tour  Charlemagne  allaient 
être  bâtis. 

Sur  le  plan  qu'il  présente,  M.  Batel  a  indiqué,  en  rouge,  la 
basilique  de  Saint-Perpet  et  la  muraille  démolie,  il  montre 
ainsi  qu'avant  cette  démolition,  il  existait,  entre  la  basilique 
et  la  muraille  du  x*  siècle  un  chemin  Intérieur  de  ronde  de 
13  mètres  de  largeur  La  basilique  était  alors  entièrement  ren* 
fermée  dans  Tenceinte,  ce  qui  n'existe  plus  sur  le  plan  de 
1762,  où  on  la  voit  en  saillie  sur  le  tracé  de  la  vieille  mu* 
raille. 

M.  Batel  soutient  donc  que  le  plan  de  1762  indique  au  con- 
traire que  la  tour  Charlenoiagne  est  postérieure  au  x*  siècle,  et 
doit,  des  lors,  rester  attribuée  à  Hervé. 

En  résumé  il  résulte  de  la  communication  de  M.  Batel 
qu'aucun  document  n'établit  que  Lnitgarde  ait  été  enterrée 
sous  la  tour  Charlemagne,  et  que  le  pian  de  1762  prouve  que 
la  tour  Charlemagne  n'a  pu  être  un  mausolée  carlovingien, 
puisqu'il  montre  qu'elle  est  postérieure  au  x*  siècle. 

M.  Batel  en  conclut  aue  le  croquis  de  Beaumesnil  conserve 
toute  sa  valeur  parce  qu  il  n'est  contredit  par  aucun  document, 
et  parce  qu'il  désigne  la  sépulture  de  Luitgarde  dans  une  posi* 
tion  qui  concorde  parfaitement  avec  les  dimensions  de  la  ba- 
silique de  Saint*Perpet,  dimensions  que  nous  connaissons 
aujourd'hui,  par  les  fouilles  et  par  le  texte  de  saint  Gré* 
goire. 

M.  Lhuilller,  toujours  si  intéressant  dans  ses  communica- 
tions, donne  ensuite  lecture  de  quelques  notes  qu'il  a  recueil- 
lies sur  l'origine  des  noms  de  plusieurs  rues  de  Tours.  Pre- 
nant d'abord  celle  de  la  Bazoche,  il  montre  qu'elle  dut  son 
appellation  au  paiats  de  justice  proprement  dit  de  l'ancien 
CaBsarodunum.  Attenante  à  l'habitation  du  Gouverneur^  qui 
venait  y  rendre  ses  jugements,  la  Basilique  ne  tarda  pas  à 
prendre  une  importance  qui  fit  oublier  le  gouverneur  ou  le 
comte  qui  lui  succéda,  et  lui  fit  substituer  son  propre  nom  à 
celui  du  palais  où  siégeait  le  représentant  de  l'autorité  impé- 
riale ou  royale.  Cependant  ce  changement  ne  s'opéra  pas  de 
suite  et  longtemps  le  pcUaU  de  Valentinien  fut  synonyme  de 
celui  des  Plaids  ou  de  Basilique.  Un  document  du  .x«  siècle 
cite  comme  faisant  partie  de  ce  palais  une  salle  nommée  scUa 
maledicta.  M.  Lhuillier  recherchant  l'énigme  de  cette  désigna* 
tion,  n'hésite  pas,  après  en  avoir  écarté  les  origines  légendaires, 
à  y  voir  la  transcription  falsifiée  de  sala  mail  dicta.  La  racine 
germanique  mail,  en  effet,  signifie  le  lieu  où  Von  juge.  Cette 
interprétation  étant  admise,  on  voit  dés  lors  que  les  noms  de 
Basilicay  aulaValentinianif  sala  mail  dicta,  ont  des  significa- 
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tions  identiques  et  s'appliquent  à  un  seul  et  même  monn« 
ment.  Il  trouve  du  reste  la  preuve  de  son  assertion  dans  quatre 
passages  de  la  loi  salique^  ou  le  mot  maUum  forme  le  composé 
MalloberguMj  lieu  élevé  ou  siègent  les  juges. 

Et  à  ce  propos,  il  se  demande  si  la  tour  Maubergeon  à 
Poitiers,  où  les  anciens  comtes  rendaient  la  justice,  ne  tirerait 
pas  son  nom  de  ces  fameux  mail  berg  qui  ont  tant  exercé 
Térudition  allemande. 

Cette  salle  maudite,  qui,  en  919,  appartenait  à  l'ancten  palais 
de  Justice,  ramène  à  se  demander  quel  était  remplacement  du 
nouveau  :  il  croit  pouvoir  le  désigner  d'après  des  textes  du 
moyen  âge,  dans  celui  de  la  Tour  dm,  comte,  que  d'anciens 
plans  de  la  ville  de  Tours  nommant  la  Towr  feu  Eugon,  en 
souvenir  de  son  fondateur  le  comte  Hugues.  Mais  pourquoi 
feu  Hugon  f  Pour  lui  ce  mot  de  feu  ne  peut  venir  que  de  feum, 
contraction  de  feodum^  que  Ton  traduit  par  fiet.  La  Tour  feu 
Hugon,  dont  une  rue  a  retenu  le  nom,  n'aurait  donc  été  que  le 
chef-lieu  féodal  de  la  vicomte  de  Tours. 

Non  loin  de  cette  rue  s'en  trouve  une  autre  que  l'on  a 
appelée  la  rue  du  trou  des  morts,  des  Maures  onde  lajuiverie. 
Cette  dernière  interprétation  lui  parait  la  plus  rationnelle.  Les 
Juifs  ou  les  Maures,  que  l'on  a  souvent,  dans  nos  contrées, 
confondus  ensemble,  étaient  confinés,  au  moyen  âge,  dans 
certains  quartiers,  d'où  ils  ne  pouvaient  sortir.  Il  est  donc 
tout  naturel  de  penser  que  ces  noms  àejuiverie  ou  des  Maures, 
rappellent  seulement  remplacement  de  la  ville  qui  leur  était 
assigné  comme  résidence. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  signale  trois  actes  ignorés  des 
registres  d'État  civil  de  Bichelieu  et  Braye  : 

1^  Le  premier  atteste  la  présence  à  Bichelieu,  au  mois  de 
septembre  1629,  de  Clément  Hétezeau,  le  célèbre  ingénieur 
de  la  digue  de  la  Bochelle  ;  la  ville  était  prise  et  il  rentrait 
sans  doute  à  Paris. 

«  Le  2  septembre  1629,  a  été  baptisé»  Jean  fils  de  Jehan 
Lamoureau  et  de  Claude  Ducarroy  :  le  parrain  messire  Clé- 
ment Héteseau,  architecte  de  monseigneur  le  cardinal  de  Biche- 
lieu et  la  marraine  Blarguerite  du  Lac.  » 

(Archives  de  Braye.) 

S""  La  naissance,  à  Gabriel  Buzé  d'Ettat,  d'une  fille,  qui, 

Ensons-nous,  n'a  pas  encore  été  signalée.  Voici  son  acte  de 
ptéme  ; 

<(  L'an  mil  sept  cent  vingt-trois,  le  dixième  de  mars, 
damoiselle  Louise  Elisabeth,  fille  de  messire  Gabriel  de  Buzé 
d'Effiat,  chevalier,  Sgr  baron  de  Cinq-Mars,  Sgr  de  Saint- 
Bonnet,  capitaine  au  régiment  de  Chartre-cavalerle,  et  de  dame 
Marie  Scolastlque  de  Sasilly  son  épouse,  née  le  8  du  susdit 
mois,  a  étée  (sic)  baptisée  par  nous  soussigné,  supérieur  de  la 
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mission  et  caré  de  Richelieu.  Le  parein  messire  Louis  Auguste 
de  Rusé,  seigneur  de  la  Preuzes,  Champeau  et  autres  lieux, 
lequel  n'ayant  pu  présenter  luy-méme  renfeuit,  Ta  fait  présen- 
ter par  messire  François  de  Ruzé  son  frère;  la  mareine  dame 
Marie-Marthe  Ârmande  deQuelain,  épouse  de  messire  François 
Joseph  Dalesmes,  conseiller  du  roy  en  la  cour  souveraine"  du 
parlement  de  Bordeaux»  qui  ont  signé,  le  père  présent.  » 

Signatures  :  François  de  Ruzé  d'EFFiAT» 
Gabriel  de  Ruzé  d'EppiAT, 
Marie-Marthe  de  Quellain, 
Michel,  curé. 

3^  En  1771,  la  présence  aux  Ormes,  chez  Antoine-René  de 
Yoyer,  marquis  d'Argenson,  et  à  Richelieu,  d'un  des  magis- 
trats exilés  par  Maupeou. 

c  L'an  1771,  le  24  avril  a  été  baptisée  Honorine  née  hier  à 
onze  heures  du  matin,  filie  légitime  de  messire  Charles  David 
conseiller  du  roy,  receveur  des  tailles  de  la  ville  et  du  ch&teau 
de  Richelieu  et  de  madame  Jeanne  Pelletier  :  le  parrain  a  esté 
haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles  de  Berthelot  de 
Yilleurmoy,  chevalier  conseiller  au  parlement  de  Parid,  et 
actuellement  exilé  au  château  des  Ormes.  » 

(Archives  de  Richelieu.) 

On  trouve  l'acte  de  sépulture  de  Louise -Elizabeth,  quinze 
mois  plus  tard. 

L'abbé  Bossebœuf  signale  ensuite  des  noms  d'ouvriers  de 
Tours,  non  encore  cités  ou  des  détails  nouveaux  sur  quelques 
autres: 

1^  Gaspard  Girard,  arquebusier  demeurant  me  de  la  Scelle- 
rie,  prés  r Oison  bridé  en  1607; 

2®  Nicolas  de  Rares,  tireur  d'or,  demeurant  dans  la  Grande- 
Rue,  en  1558; 

3^  Nicolas  Gujrmier,  orfèvre,  demeurant  rue  de  la  Scellerie, 
et  vivant  encore  en  1553; 

4®  FrançoisLemessier,  orfèvre,  demeurant  rue  delà  Scellerie 
en  1613.  M.  le  docteur  Giraudet  cite  un  orfèvre  de  ce  nom 
décédé  avant  1597;  c'était  probablement  son  père. 

5*  Antoine  Rréhémon,  brodeur,  en  1613,  demeurant  rue  de 
la  Scellerie,  fief  de  l'Aumône-St-Julien. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  d'une  découverte  toute 
récente  et  qui  présente  un  intérêt  considérable.  Il  s'agit  de  la 
véritable  origine  des  célèbres  faïences  dites  d'Oiron. 

Dans  un  inventaire  de  1542,  fisiit  à  la  mort  de  François  de  la 
Trémoille  et  que  va  publier  un  de  ses  descendants,  le  duc 
Louis  de  la  Trémoille,  il  est  question  à  deux  reprises  de  sa- 
lières et  autres  vases  en  terre  de  Saint-Porchaire.  Ces  vases 
devaient  être  très  précieux,  car  on  les  conservait  dans  des  étuis. 
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Il  semble  donc  raisonnable  de  reconnaître  là  quelqnes-nnes 
des  pièces  qui  sont  si  recherchées  des  amateurs. 

La  dénomination  usitée  jusqu'à  ce  jour  est  relativement  assez 
récente.  Elle  a  été  mise  en  avant,  on  le  sait,  par  Benjamin 
Fillon  dans  son  Art  de  terre  chez  les  Poitevins^  (Niort,  Clouzôt, 
1^4).  Le  regretté  archéologue  avait  remarqué  sur  une  minia- 
ture alors  en  possession  de  M.  Charvet  et  conservée  aujour- 
d'hui au  musée  de  Cluny,  des  bergers  se  servant  de  buires 
décorées  comme  les  fameuses  poteries  dont  on  cherchait  l'ori- 
gine. Or,  comme  la  miniature  porte  les  armes  des  Gouffier,  il 
en  concluait  que  cette  famille  avait  dû  présider  à  la  fabrication 
de  vases  aussi  rares  que  précieux. 

Mais  la  miniature  en  question  ne  prouve  rien,  car  Tartiste  a 
bien  pu  introduire  dans  sa  composition  des  vases  qu'il  avait 
vus  ailleurs.  Tout  au  plus  pourrait-on  dire  que  le  centre  de  fabri- 
cation doit  être  cherché  dans  le  voisinage.  Saint-Porchaire 
répond  à  cette  donnée. 

Si  les  faïences  dites  d'Oiron  avaient  été  fabriquées  pour  les 
Goufiier  et  sous  leur  patronage»  elles  porteraient  les  armes  de 
cette  famille,  du  moins  les  premières,  les  plus  anciennes.  Or, 
aucune  des  pièces  connues  ne  porte  lesdites  armoiries.  Celles 
qu'on  y  trouve  au  contraire,  appartiennent  à  la  famille  qui 
possédait  alors  la  seigneurie  de  Bressnire,  de  Laval  brisé  d^un 
franc  quartier  6^ azur  au  lion  d'or  semé  de  fleurs  de  lis  de  même^ 

ÎuiestdeBeanmont-le-Yicomte.  Le  franc-^iuartier  en  question 
gura  dans  les  armoiries  de  Gilles  de  Laval-Montmorency  seu- 
lement jusqu'en  1528;  plus  tard  il  disparait.  Les  deux  vases  les 
plus  anciens  qui  portent  cet  écusson  sont  antérieurs  à  1528  et 
ont  été  faits  par  Gilles  de  Laval,  qui  est  ainsi  le  premier  protec- 
teur de  la  fabrication  cherchée. 

En  second  lieu,  le  semis  de  G  qui  se  voit  sur  uneautre  pièce 
est  une  allusion  au  prénom  de  Gilles  et  non  au  nom  des  Gouf&er, 
car  il  est  anormal  de  mettre  le  nom  des  gens  sans  leur  prénom 
sur  un  objet  quelconque.  ^Généralement  même  le  prénom  seul 
était  indiqué. 

Quant  à  l'idée  que  Fillon  prête  à  Hélène  de  Hangest  d'avoir 
fait  fabriquer  des  poteries  de  deuil,  elle  est  ridicule.  On  trouve 
le  dessin  en  traits  noirs  sur  fond  jaune  clair  même  sur  les  vases 
aux  armes  de  Gilles  de  Laval. 

En  résumé,  poteries  fabriquées  à  Saint-Porchaire,  près  Bres- 
snire, et  sous  le  patronage  de  Gilles  de  Laval,  fils  du  seigneur 
du  lieu.  Cette  fabrication  dura  une  quarantaine  d'années,  et  eut 
sa  gloire  et  sa  décadence.  Les  premières  pièces  qui  doivent 
avoir  été  faites  de  1525  à  1540  correspondent  à  la  période  de 
tâtonnement  ;  les  formes  sont  parfois  un  peu  lourdes.  Les  plus 
belles  sont  celles  qui  portent  les  croissants  entrelacés  de  Henri  U; 
c'est  l'apogée  de  la  fabrication  sous  tous  les  rapports.  Les  der- 
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nières,  admirables  comme  exécation  matérielle,  se  ressentent 
de  Tinflaenee  de  Palissy,  les  goulots  sont  souvent  de  mauvais 
goût,  les  anses  mal  attachées.  (Entre  ^1555  et  1565.) 

M.  le  Président,  en  terminant,  feit  passer  sous  les  yeux  de  la 
Société  les  magnifiques  reproductions  de  Delange.  Chacun  peut 
ainsi  se  rendre  compte  facilement  du  mérite  des  originaux. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  on  vote  pour  l'admission  de 
MM.  de  la  Rouziére  et  Piédor,  présentés  a  la  dernière  séance. 
Ces  messieurs  sont  proclamés  membres  correspondants  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/4. 

Le  Secrétaire  général^  Éd.  Quihgâhut. 


Séance  du  28  mars  1888 

PBiSIDBEICB  DB  M.     L.  PALUSTBB,  PBÉSIBBICT 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  et  ouvrages  reçus  :  !•  Les  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  Maine-et-Loire  ; 

2*  Le  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquaires  de  la 
Seine-Inférieure  (tome  vu)  ; 

3**  Rapport  gâterai  sur  les  travaux  du  Conseil  central 
d^  hygiène; 

4*  La  Revue  de  la  Société  des  études  historiques  (tome  v)  ; 

5*  Les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de 
Loir-et-Cher; 

6*  Le  Bulletin  des  Antiquaires  de  T Ouest  (4«  trimestre)  ; 

7^  Les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher; 

8**  Le  Compte  rendu  des  réunions  de  la  Société  dCHippone  ; 

9^  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  du  Vendômois  (tome  xxvi,  IM/),  publiant  le  texte 
et  la  traduction,  par  Al.  Isnard,  d'un  Recueil  des  miracles  de 
la  Vierge  du  xiii*  siècle.  Dans  ce  recueil  dont  Poriginal  ma- 
nuscrit, de  la  première  moitié  du  xm*  siècle,  est  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Yendéme,  il  est  question  d'un  moine  nommé 
ChristianuSy  que  Tauteur  croit  être  un  S.  Chrétien  de  Chate- 
nay,  qui  aurait  vécu  en  ermite  aux  environs  de  Tours,  et 
serdt  allé  ensuite  s'enfermer  et  mourir  dans  un  couvent  de 
cisterciens  ; 

10*  Lh  Revue  historique  fmars-avril  1888).  Dans  le  travail  de 
M.  P.  Monceaux  sur  le  Gfrand  temple  du  Puy-de-Dôme^  on 
lit  une  longue  et  intéressante  description  des  ateliers  de 
poteries  dont  on  retrouve  les  traces  en  Auvergne,  surtout  à 
Lezoux,  dont  les  produits  se  sont  répandus  dans  tonte  la 
Gaule.  L'auteur  y  signale  la  transmission  de  certains  de  ces 
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ateliers  de  père  ea  fils,  depais  Tépoque  gauloise  jasqa'à  nos 
joars,  notamment  dans  Tendroit  indiqué,  où  un  nommé  Oeni' 
Ztér  fabriquait,  il  y  a  peu  de  temps,  des  vases  et  de  la  poterie 
de  terre,  sur  l'emplacement  de  Tatelier  du  gaulois  Genilo; 

11'*  Le  Bulletin  monumental  (novembre  et  décembre  1887), 
annonçant  la  découverte  dans  les  champs  de  la  Frétinière,  i 
Bouez-en-Campagne  (Sarthe)  des  restes  d*un  temple  antique 
d'une  longueur  de  30  mètres  et  d'une  largeur  de  le^^^GS  cent.; 

12^  La  Revue  archéologique  du  Maine,  contenant  une  étude 
étendue  sur  la  sigillographie  du  Maine,  et  reproduisant  le  sceau 
de  Geoffroy  deLoudun; 

13*  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (1*'  trim.  1888), 
donnant  une  note  curieuse  de  M.  Braquehaye,  sur  les  mono^ 
grammes  des  Foico-Candale  aux  châteaux  de  Doaxit  {Landes) 
et  de  Cadillac^sur-Oaronne  {Gironde)  ; 

14*  Une  série  de  treize  numéros  du  Journal  de  Chmon, 
dans  lesquels  M.  Grimaud,  notre  nouveau  collègue,  a  étudié 
quelques  points  intéressants  de  l'histoire  du  Ghinonais. 

Correspondance.  —  1*  Lettre  de  l'Académie  Delphinale,  de- 
mandant l'échange  de  ses  publications  avec  les  nôtres.  Accordé. 

2*  Circulaire  du  Comité  d'études  de  Vhôtel  des  Sociétés 
savantes^  à  Paris,  annonçant  l'acquisition  d'un  vaste  hôtel, 
dans  lequel  on  a  déjà  réuni  une  grande  partie  des  éléments 
destinés  à  faciliter,  aux  membres  des  Sociétés  savantes  de 
province,  les  études  et  les  travaux  qu'ils  peuvent  avoii  à 
poursuivre  à  Paris.  Le  Comité  demande  l'adhésion  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine,  adhésion  que  ses  ressources  bor- 
nées ne  lui  nermettent  pas  de  donner. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  étant  achevé ,  SI.  le 
Trésorier  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  la  situation  finan- 
cière de  la  Société  durant  le  cours  de  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler. 

Cette  situation,  sans  être  brillante,  est  cependant  satisfai- 
sante, puisqu'elle  se  solde  par  un  excédent  de  recettes.  Aussi 
M.  le  Président  demande-t-il  pour  notre  honorable  collègue 
des  remerciements  pour  la  façon  Intelligente  et  heureuse  dont 
il  a  dirigé  nos  finances.  C'est  grâce,  en  effet,  au  zèle  et  aux 
soins  incessants  de  11.  le  commandant  Martin,  que  nous  avons 
dû  de  sortir  victorieusement  de  certains  embarras  des  années 
précédentes  ;  c'est  grâce  à  son  dévouement  que  nous  [arrive- 
rons, non  seulement  à  payer  les  dépenses  courantes  et  celles 
de  nos  publications,  mais  encore,  peut-être,  à  faire  quelques 
économies. 

La  Société  s'associant  aux  éloges  si  bien  mérités  que  son 
Président  vient  de  décerner  à  son  Trésorier,  vote  à  l'unanimité 
des  remerciements  à  H.  le  commandant  Martin. 

M.  le  Président  propose  ensuite,  comme  but  de  l'excursion 
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annuelle,  la  visite  du  châteaa  d'Oyron  et  des  environs.  Ce  but 
étant  adopté,  il  propose,  de  plus,  de  ûxer  au  lundi,  14  mai, 
comme  étant  le^our  le  plus  propre  à  réunir  l'assentiment  géné- 
ral, la  date  de  1  excursion. 

Le  lundi  14  mai  est  adopté. 

(Tne  lettre  explicative  fera  connaître  ultérieurement,  les 
détails  du  voyage. 

Ce  point  étant  réglé,  M.  Louis  de  Grandmaison  communique 
à  la  Société  quelques  notes  relatives  au  cimetière  que  les 
JuiCs  possédaient  à  Tours  au  xm^  siècle,  le  tenant  en  fief  des 
archevêques.  Deux  de  ces  derniers,  Pierre  de  Lamballe  et 
Benaud  de  Montbazon,  traitèrent  à  son  sujet  avec  les  Juifs  de 
leur  diocèse  en  1255  et  1301.  Situé  hors  des  murs  de  la  ville 
de  Tours  sur  la  paroisse  de  Saint-Vincent,  ce  cimetière  se 
trouvait  à  peu  près  compris  entre  les  quatre  rues  actuelles  de 
rArchevéché,  de  Lucé,  de  la  Scellerie  et  Corneille.  Il  couvrait 
la  partie  sud  de  ce  rectangle,  dont  la  partie  nord  donnée  en 
octobre  949  par  l'arche véque  Joseph  à  Saint- Julien,  était  deve- 
nne  le  fief  du  sacristain  de  cette  abbaye. 

Lorsque  M.  Louis  de  Grandmaison  a  terminé  son  intéres- 
sante et  curieuse  communication,  M.  le  Président  fait,  en 
ouelques  mots,  l'analyse  d'un  ouvrage  dont  il  vient  de  faire 
1  acquisition  pour  notre  bibliothèque,  et  qui  a  pour  titre  :  La 
tactique  au  xiu"  siècle, 

L*auteur,  M.  Henri  Delpech,  a  dû  puiser,  nécessairement, 
dans  tous  les  ouvrages  du  moyen  Âge  traitant  des  faits  de 
guerre,  les  matériaux  dont  il  s'est  servi  pour  composer  son 
livre.  Il  s'est  largement  servi  de  l'histoire  des  comtes  d'Anjou 
et  des  chroniques  du  moine  de  Marmoutiers;  aussi  un  grand 
nombre  des  traits  cités  par  lut  se  rapportent-ils  à  notre  pays. 
C'est  à  ce  point  de  vue,  surtout,qu'il  est  intéressant  pour  nous. 

M.  le  Président,  cependant,  y  trouve  plusieurs  passages  qui 
ne  lui  semblent  pas  très  exacts  ;  il  les  lit  et  les  discute  et  en 
conclut  que  les  appréciations  de  M.  Delpech  ne  doivent  être 
accueillies  qu'avec  la  plus  grande  réserve. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 
Le  secrétaire  général^  En.  Qciiicâblst. 


Séance  du  25  avril  1888 

(BÉSIDSRCB  DB   M.    L.    PALUSTEB,  PaBSIDEMT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Publications  et  ouvrages  reçus  :  1*  Mémoires  de  i^ Académie 
des  sciences  de  Clermont-Ferrand  :  Conservation  de  la  maison 
de  Pascal  ; 
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2^  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  ; 

3®  Revue  de  la  Société  de  géographie; 

4®  Bulletin  historique  et  archéologique  de  FOrléanais; 

5^  Bulletin  de  la  Société  Dunoise  :  Procès  ayant  duré  sept 
cents  ans  an  sujet  des  droits  de  Marmoutiers  sur  le  prieuré  de 
Nottonviile  ; 

e^"  Bulletin  de  la  Société  d'Hippone  (n^*  22-24)  :  Magnifiques 
citernes  signalées  ; 

7^  Romania  (tome  xia)  ; 

&*  Bulletin  archéologique  cBesctïfUon  des  vitraux  de  Bourges 
et  de  Dissais  rVienne); 

Dons  :  Rickelieu^  opuscule  de  M.  Ydhhé  Bossebœuf  ;  — -  Le 
château  et  la  sainte  chapelle  de  Champigny^  du  môme  ;  —  Les 
Rues  de  Tours,  du  même  auquel  M.  le  Président  adresse  ses 
remerciements. 

Les  Véritables  limites  de  T ancienne  province  de  Touraine, 
par  M.  Gtiauvigné  :  don  de  Tauteur.  Remerciements. 

Correspondance  :  i"^  Lettres  et  circulaires  diyer&eêj  relatives 
aux  excursions  de  la  Société  française  d'archéologie,  au  classe- 
ment des  pièces  curieuses  appartenant  aux  Sociétés  de  pro- 
vince, etc. 

2*  Lettre  de  Mgr  Chevalier  donnant  sa  démission  démembre 
d'honneur  et  de  président  honoraire  de  la  Société  ; 

3^  Lettre  de  M.  Tabbé  Quincarlet  donnant  également  sa  dé- 
mission de  secrétaire  général  et  de  membre  de  la  Société. 

Une  vive  discussion  s'engage  alors  au  sujet  de  ces  deux 
lettres.  MM.  Faye,  Trochon,  Batel,  Lhuiilier  et  plusieurs 
autres  membres  prennent  successivement  la  parole,  et  Tavis 

Sénéral  est  bientôt  exprimé,  à  une  très  grande  majorité,  que  la 
émission  de  Mgr  Chevalier  et  de  M.  Tabbé  Quincarlet  ne  sau- 
rait être  acceptée,  parce  que  la  Société  n'est  nullement  res- 
ponsable des  âitsdont  se  plaignent  ces  deux  honorables  mem- 
bres, n  est  en  outre  décidé  qu'une  commission  de  trois  mem- 
bres, composée  de  MM.  de  Lespinaist,  Lhuiilier  et  Trochon, 
se  rendra,  à  Tissue  même  de  la  séance,  auprès  de  Mgr  Cheva- 
lier et  de  M.  l'abbé  Quincarlet  pour  leur  faire  connaître  les 
dispositions  prises  à  leur  égard  et  les  engager  à  retirer  leurs 
démissions  avec  les  lettres  qui  les  ont  accompagnées. 

A  cette  occasion  et  pour  éviter  le  retour  de  la  publication 
incorrecte  que  font  parfois  de  nos  procès-verbaux  les  journaux 
de  la  ville,  il  est  nommé,  sur  la  proposition  de  M.  de  Grand- 
maison,  une  commission,  composée  de  MM.  de  Grandmaison, 
Trochon  et  du  bureau,  pour  rechercher  s'il  ne  serait  pas  pré- 
férable de  ne  plus  transmettre  aux  journaux  les  procès- verbaux 
in-extenso  et  pour  examiner  si  ces  procès-verbaux  ne  devraient 
pas  être  la  rédaction  absolument  personnelle  du  secrétaire  qui 
aurait  le  devoir  i*adoucir  les  aspérités  de  la  discussion. 
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On  procède  ensuite  au  tirage  des  vingt  obligations  de  notre 
emprunt  qui  devront  être  remboursées  cette  année,  et  M.  le 
Président  dit  quelques  mots  au  sujet  de  la  prochaine  excur- 
sion à  Oyron,  dont  le  départ  sera  à  six  heures  quinze  minutes 
du  matin. 

Après  ces  longs  détails  d'administration,  M.  de  Graudmaison 
communique  une  note  qu'il  se  propose  de  lire  à  la  réunion 
des  Sociétés  savantes  à  raris,  et  dans  laquelle  il  examine  cinq 
pièces  originales,  en  date  des  8  juillet,  30  et  31  octobre  1524, 
4  mai  1522  et  7  novembre  1523.  Ce  sont  des  quittances  don- 
nées par  des  ouvriers  en  draps  d*or,  d'argent  et  de  soie  «  à 
«  messire  Philibert  Babou,  conseiller  du  roy,  contrôleur  des 
«  finances  de  Madame,  mère  du  roy  et  par  luy  commis  aux 
<c  gaiges  et  entretennement  des  ouvriers  de  draps  d'or,  d'ar- 
ec gent  et  de  soye,  teinturiers,  et  aussi  des  <appi9^*er^,paintres, 
«  tailleurs,  graveurs  de  pierre  et  orfèvres  demourant  à 
«  Tours  ». 

M.  de  Orandmaison,  considérant  que  les  gens  énumérésdans 
ces  actes  sont  tous  des  artistes  ou  des  ouvriers  travaillant  de 
leur  métier,  pense  qu'il  s'agit  bien  ici  de  véritables  fiabricants  de 
tapis,  et  non  pas,  comme  il  arrive  souvent  à  cette  époque, 
d'hommes  ayant  la  garde  et  le  soin  des  tapisseries,  ou  même 
de  simples  marchands.  Il  en  conclut  que  dès  1521,  et  même  à 
une  époque  antérieure,  il  existait  à  Tours  des  tapissiers  tra- 
vaillant la  laine  et  la  soie  ;  d'autant  mieux  qu'il  rencontre  dans 
cette  ville,  à  la  même  époque,  de  véritables  tapissiers,  Nico- 
las et  Pasquier  de  Mortaigne,  sur  le  compte  desquels  le  doute 
n'est  pas  permis  puisqu  ils  formèrent  des  apprentis  et  exécutè- 
rent plus  tard  des  travaux  de  tapisserie  pour  le  roi  François  P'. 

Selon  l'auteur  de  cette  note,  la  manufacture  de  tapisserie  de 
Tours  dont  on  plaçait  la  création  à  une  époque  un  peu  posté- 
rieure à  celle  de  Fontainebleau,  serait  au  contraire  antérieure 
d'une  quinzaine  d'années. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  signale  enfin  dans  la  cave  de  l'arche- 
vêché qui  va  de  Testa  l'ouest,  un  fragment  sculpté  qui  se  trouve 
dans  le  blocage.  H  a  0°',75  de  long  sur  0*,35  de  haut.  Autant 
que  l'on  peut  en  juger,  car  il  est  enfoncé  dans  le  sol,  c'est  un 
morceau  détaché  de  quelque  trophée  romain,  pemt-ètre  d^un  are 
de  triomphe,  et  qui  parait  figurer  un  bouclier. 

Il  signale  en  outre  une  particularité  relative  à  une  verrière 
de  l'église  de  Yillandry.  Le  vitrail  de  la  chapelle  de  gaucbe 
représente,  dans  la  partie  supérieure,  leji^ement  dernier^  et 
dans  la  partie  inférieure,  le  Christ  descendu  de  la  Croim  avec 
un  portrait  de  châtelaine  agenouillée.  La  date  de  1543,  qui  se 
lit  à  côté,  indique  qu'il  s'agit  d'Anne  Gedouin,  épouse  de  Jean 
le  Breton,  seigneur  de  Colombiers  ou  Villandry.  IJn  détail  inté- 
ressant à  relever  est  la  représentation  du  château  tel  qu'il 
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était  à  cette  époqae,  c'est-à-dire  avant  les  remaniements  des 
xvn"  et  xvui*  siècles.  On  y  voit  le  donjon,  très  reconnaissable, 
avec  une  enceinte  formée  de  mars  et  de  tours  cylindriques 
qui  ont  disparu  et  qui  nous  donnent  la  physionomie  du  château 
dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 
Le  secrétaire- ac(;omt^  db  Lépinaist. 


Séance  du  30  mai  1888 

PBÉnDBNCB  DB  M.  L.  PALUSTHB,  PBÉSIBBNT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté» 

Ouvrages  reçus  :  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  1887,  n*4.  —  Revue  de  Saintonge  etAunis.  —  Bul- 
letin monumental,  6*  série,  n®  4.  Intéressant  article  de  M.  de 
Laurière  sur  l'église  de  Zivido,  en  Italie.  C'est  là  qu'ont  été  re- 
cueillies récemment  des  inscriptions  provenant  de  la  chapelle 
bâtie  par  François  I"  sur  l'emplacement  de  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  —  Supplément 
au  bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Oatinais  (les  rois 
de  France  en  Gàtinais  et  dans  le  Hurepoix).  —  Annuaire 
bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France. —  Revue  histo- 
rijue.  Très  intéressant  article  de  M.  Désiré  Nisard,  qui  reven- 
dique pour  sainte  Radégonde  différentes  poésies  jusqu'ici  attri- 
buées à  Fortunat. 

Correspondance» —  Lettre  de  H.  DelavilleLe  Roulx  qui  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  —  Lettre  du  Président 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  annonçant  la  mort 
de  son  secrétaire  perpétuel,  H.  Garnier.  — Lettre  de  H.  Audiat 
demandant  l'échange  de  nos  publications  contre  la  Revue  de 
Saintonge  et  (TAums.  Adopté.  —  Lettre  de  M.  le  maire  de 
Tours  relative  à  une  circulaire  du  ministre  de  la  Guerre  faisant 
appel  aux  collectionneurs  pour  organiser,  en  4889,  une  exposi- 
tion rétrospective  militaire. 

M.  le  Grix,  prenant  ensuite  la  parole,  annonce  que  M.  le 
Président  vient  d'être  récemment  nommé  officier  de  l'Instruc- 
tion publique.  Il  demande  que  mention  de  cette  distinction 
soit  niite  au  procès-verbal. 

Après  un  exposé  des  incidents  relatifs  à  la  démission  de 
Mgr  Chevalier,  la  Société  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occu- 
per désormais  de  cette  question.  En  conséquence  M.  le  Secré- 
taire est  chargé  de  notifier  à  Mgr  Chevalier  que  sa  démission 
est  acceptée.  Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Bossebœuf,  des 
réserves  sont  faites  en  faveur  de  M.  l'abbé  Qnincarlet  que  la 
Société  sera  heureuse  de  conserver  parmi  ses  membres. 
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M.  le  Président  commnniqae  les  deux  notes  suivantes  de 
H.  Delà  ville  Le  Roulx. 

i^"  Dans  le  Catalogne  Salfraj  (n^"  5,  mars  1888;  n""  6474), 
fignre  une  pièce  de  1317,  par  laquelle  Hacé  de  Yeaumorean  et 
sa  femme  Agnès  vendent  des  biens  sis  à  Benais  à  noble  Guil- 
laume d'Usages,  chevalier,  vidame  du  Mans. 

Il  signale  une  autre  pièce  du  même  catalogue  (n®  6475), 
qui  est  passée  dans  sa  collection  et  qui  concerne  également 
Benais.  C'est  la  cession  à  rente  perpétuelle  de  Thébergement 
de  «  Granz  monz  en  fié  monseigneur  saint  Martin  »  (paroisse 
de  Benais),  consenti  par  noble  André  de  Lavan,  chevalier,  et 
Enstaice  de  Bauçav  sa  femme,  le  lundi  avant  la  Chandeleur  1330 
(28  janvier  1331 1  Le  taux  de  la  rente  est  fixé  à  35  sous. 

La  lecture  de  linventaire  de  François  de  la  TrémoîUe  (1542) 
et  comptes  dAnne  de  Laval  (Nantes  4887,  in-4^),  récemment 

{oublié  par  le  duc  de  la  Trémoïlle  d'après  le  chartrier  deThouars, 
ui  a  fait  également  remarquer  des  détails  curieux  sur  TUe- 
Bouchard  au  XVI*  siècle  (p.  22-3, 146)  et  sur  une  ancienne  tapis- 
serie de  rile-Bouchard  représentant  les  <c  gestes  de  M achabeus  » . 

Il  convient  également  de  signaler  comme  complément  à  la 
note  sur  le  peintre  tourangeau  Arnould  Ferrant,  dont  il  a 
été  question  récemment,  une  note  de  notre  collègue  M.  de 
Grandmaison  (Revue  de  Vart  français,  1887,  décembre),  dans 
laquelle  celui-ci  fait  observer  que  notre  Bulletin  (II,  p.  181) 
avait  déjà  parlé  de  cet  artiste  et  que  son  nom  est  lié  aux  vitraux 
de  Champigny. 

2"*  M.  Delaville  Le  Boulx  signale,  dans  la  bibliothèque  de 
Dreux,  un  manuscrit  (n®  31)  qui  a  pour  auteur  un  personnage 
se  rattachant  à  la  Touraine.  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  : 

«  Histoire  de  Dreux  et  de  ses  comtes  par  Jean  de  la  Plane, 
prestre,  chanoine  de  l'église  royalle  et  coUegiaile  de  Saint- 
Estienne,  et  principal  du  collège  de  Dreux,  cy-devant  curé  de 
l'Isle-Bouchard,  1718.   » 

On  ne  trouve  pas  le  nom  de  ce  curé  dans  le  Dictionnaire  de 
BusseroUe. 

M.  le  Président  parle  d'une  excursion  qu'il  a  faite  dans  la 
vallée  de  l'Indre  en  compagnie  de  MM.  le  Grix  et  Sagey.  Nos 
trois  confrères  se  sont  d'abord  rendus  à  Pont-de-Buan  où  l'on  a 
procédé  sous  leurs  yeux  à  l'ouverture  de  la  fenêtre  placée  à 
un  niveau  assez  bas  à  gauche  de  la  porte  septentrionale.  Cette 
partie  de  l'église  regardée  par  quelques  antiquaires  (Eglises 
romanes  en  Touraine  du  vi*  au  xi*  siècle,  p.  75)  comme  un 
reste  d'habitation  gallo-romaine  ne  remonte,  ainsi  que  tout 
l'édifice,  qu'au  commencement  du  xi*  siècle.  Les  joints  épais 
et  passés  au  fer,  très  bien  conservés  en  arrière  du  tableau, 
sont  semblables  à  ceux  de  la  tour  Charlemagne.  Au  dedans 
l'ouverture  s'arrondit  à  lapartie  supérieure,  tandis  qu'au  dehors 
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Digitized  by  LjOOQIC 


—  410  — 

elle  affecte  la  forme  reotaogulaire,  ta  suppressioo  du  linteau 
et  de  tout  le  remplissage  au-dessous  de  rare  de  décharge  a 
permis,  en  outre,  du  premier  cdté,  de  porter  la  hauteur  totale 
de  ^^fi5  à  2^,Z0.  Très  probablement  nous  avons  là  un  spéei- 
men  de  ces  ouvertures  destinées  à  laisser  apercevoir  des  pas* 
sants  certaines  reliques  vénérées.  La  fenêtre  de  Pont*de-Boan 
n'a  pas  été  murée  dès  le  premier  instant  dans  toute  son  épais- 
seur. On  avait  réservé  intérieurement  une  sorte  de  nlehe  qui 
fut  seulement  remplie,  au  commencement  du  siècle,  ayee  des 
débris  sur  lesquels  on  voit  encore  des  peintures  remontant  tout 
au  plus  au  règne  de  Heuri  lY. 

M,  le  Président  parle  ensuite  de  deux  stations  romaines 
examinées  un  peu  plus  loin  dans  la  vallée  de  l'Indre.  La  pré- 
sence de  Tune  est  indiquée  par  une  sorte  de  canal,  long  de 
3â  mètres  et  large  de  3",60,  mis  à  découvert  dans  la  propriété 
de  H.  Faucheux,  notaire  à  Tours.  Ce  canal,  i^rondi  à  ses  ex- 
trémités, est  revêtu  d'une  couche  de  béton  épaisse  de  On,iO 
et  appliquée,  au  pourtour,  sur  un  mur  en  petit  appareil.  Il  y  a 
dû  y  avoir  là,  très  certainement,  une  villa  importante. 

A  Mazères,  chez  M.  Torterue,  non  loin  d'Azay-le-&idean, 
l'existence  d'une  seconde  villa  est  bien  mieux  caractérisée 
encore.  Sqr  une  étendue  de  plusieursaresonne  voit  que  murs 
se  dirigeant  en  tous  sens  et  circonscrivant  des  appartements 
ornés  ayèc  élégance.  L'un  d'eux  a  conservé  son  pavé  en  béton, 
plusieurs  autres  montrent  des  traces  de  peintures  à  fresque. 

En  dernier  lieu,  M.  le  Président  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  le  prieuré  de  Bêlais,  dépendance  de  l'ordre  de  Fon- 
tevrault.  Il  signale,  entre  autres  choses,  dans  l'église  qui  appar- 
tient à  la  seconde  moitié  du  xu*  siècle,  la  disposition  de  deux 
chapelles  orientées  nord  et  sud»  contrairement  à  l'habitude. 
Ou  dirait,  vu  leur  rapprochement  du  chmnr,  une  sorte  de 
transept  terminé  en  abside  à  chaque  extrémité.  Extérieure- 
ment, du  côté  sud,  se  voit  en  caractères  du  xin?  siècle,  l'ins- 
cription suivante  qui  n'a  jamais  été  relevée  jusqu'ici  : 

M-  :  ce-  :  ff 
n-:X'  imo(1294) 
ORATB :  SO 

CI  M  :  P  H  :  AU  {anima)  :  El  [ub) 

SOROR-A 
GATHADE 
SACHE 
OBUT 
SFXTO 
ID  [w],  APBI 
US 
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|M,  Tabbô  L.  Bosse|)œuf  signale  une  décoaverte  qui  a  été 
faite  aa  viilage  de  Hys,  connu  dès  l'époque  carlpvinglenne, 
dans  la  commune  de  Genillé  (Indre-et-Loire).  En  creusant,  un 
propriétaire  a  trouvé  dans  le  sol  : 

V  Des  monnaies  roinaines  d*or,  d'argent  e%  de  bronze  à  l'ef- 
figie impériale  ; 

^  Un  intéressant  coffret  en  fer  forgé  : 

8*  Une  docile  du  poids  de  14  kilos  portant  en  lettres 

Sothiques  cette  inscription  :  Hatlas  f  je  suy  pour  s(eryir)  Jeh. 
.  eu.  fJé8us-Di«u); 

A""  Un  mortier  en  cuivre,  avec  dêOx  poignées  en  forme  de 
tête  d'animal,  décoré  de  coJonnettes,  de  fleurs  de  lis  et  d'an 
écu  effacé.  Tout  autour  on  lit,  en  caractères  gothiques  ; 
«  Mil  GCCC  nu  XX  et  um  (1481)  me  Qst  faire,  Stienne.  »  Son 
diamètre  est  de  0*,  30  et  son  poids  de  43  kilogs. 

-—  M.  l'abbé  Bos^ebœaf  signale,  en  second  lieu,  les  restes 
d'une  chapelle  que  des  travaux  de  terrassements^  exécutés  par 
le  propriétaire,  M.  Siegfried,  viennent  de  mettre  h  découvert. 
Il  s'agit  de  la  chapelle  SainUSauoeur^  située  derrière  les  ruines 
de  l'ancien  château  de  Langeais  et  qu'une  charte  de  1118  noua 
Indique  comme  construite  autrefois  par  Foulques  Y  d'Anjou 
dans  l'intérieur  de  sa  «  forteresse  ».  De  fait,  l'édifice,  dont 
les  assises  inférieures  viennent  de  sortir  de  terre,  a  tous  les 
caractères  du  xi*  siècle.  L'appareil  a  0»,35  sur  0^,24;  les  joints 
passés  au  fer,  ont  0'',5.  La  chapelle  a  22 mètres  de  longueur  et 
S'",40  de  largeur;  le  chevet  montre  encore  le  soubassement  de 
l'autel  principal.  Elle  est  en  forme  de  croix  avec  trois  absides 
circulaires  aux  extrémités  ayant  chacune  3*^,10  de  diamètre. 
Le  dehors  de  ces  absides  affecte  la  forme  rectangulaire  contrai- 
rement à  ce  que  Ton  voit  d'ordinaire. 

Dans  les  remblais,  on  a  trouvé  des  fragments  de  plâtre  re- 
couverts de  peintures,  des  débris  de  vitraux  blancs,  de  marbres, 
de  carreaux  rouges  ayant  O^'ylS  de  côté  et  qui  provenaient 
évidemment  du  pavage  de  la  chapelle.  Afin  de  donner  une  idée 
plus  exacte  du  monument,  H.  Tabbé  Bossebœuf  fait  passer  une 
vue  du  château  et  un  croquis  dessiné  par  lui  à  l'échelle  de  Vaoo"- 

Enfin  M.  l'abbé  Bessebceuf  lit  une  étude  sur  une  pièce 
en  langue  romane,  dite  épUre  farcie^  qui  se  trouve  dans  un 
missel  du  x*  ou  du  xi*  siècle,  appartenant  au  Petit-Séminaire. 
L'auteur  de  cette  note  laisse  de  côté  toutes  réflexions  sur  la 
langue  romane  en  France  et  spécialement  dans  le  centre  et  en 
Touraine,  aussi  bien  que  ses  observations  sur  les  morceaux 
liturgiques  appelés  «  épitres  farcies  »,  et,  sans  faire  de  com- 
mentaires sur  chacun  des  mots  de  cette  pièce  rapprochée  soit 
des  séquences  déjà  éditées,  soit  de  nos  chartes  tourangelles,  il 
se  borne  à  lire  l'épltre  en  expliquant  le  sens  général  de  chaque 
Strophe.  Elle  2|  pour  objet  l'Ustoire  de  saint  Etienne  d'après  le 
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récit  des  Actes  des  Apôtres  et  se  compose  de  douze  strophes 
de  chacune  cinq  vers.  Les  vers  sont  décasyllabiques  avec 
rime  assonnancée  à  la  manière  du  temps,  et  en  particulier  dans 
le  genre  de  la  chanson  de  Roland. 

La  Société  est  d*avis  que  ce  morceau  de  littérature  romane, 
qui  se  rattache  à  la  Touralne  par  plusfeurs  côtés,  soit  inséré 
dans  le  Bulletin. 

A  la  suite  de  cette  communicalion,  M.  lePrésident,  repre- 
nant la  parole,  passe  rapidement  en  revue  toutes  les  choses 
visitées  durant  l'excursion  du  14  mai.  H  s'attache  surtout  à 
faire  connaître  ce  que  Loudun  et  Oiron  présentent  d'intérêt  au 
point  de  vue  tourangeau.  Le  heau  portail  de  l'église  Saint- 
Pierre-du-Marché,  dans  le  premier  endroit,  rappelle  tellement 
celui  de  Saint-Symphorien  de  Tours  que  l'un  et  l'autre  ont  dû 
être  exécutés  sous  la  même  direction.  Quant  à  la  magnifique 
collégiale  élevée  par  les  Gouffier,  une  partie  de  son  ornemen- 
tation fait  songer  à  la  Sainte-Chapelle  de  Ghampigny.  En  outre 
les  quatre  tombeaux  sur  lesquels  tant  d'opinions  ont  été  émises, 
sont  l'œuvre  des  deux  Jean  Jute,  le  père  et  le  fils. 

M.  le  Président  donne  également  quelques  explications  sur 
le  château  d'Oiron.  L'escalier  peut  être  considéré  comme  l'un 
des  plus  beaux  de  France  et  le  carrelage  de  la  chapelle  est  un 
chef-d'œuvre  d'élégance.  Les  membres  de  la  Société,  grâce 
aux  ordres  donnés  par  M"^  la  marquise  d'Oiron,  à  laquelle  des 
remerciements  sont  adressés  à  ce  sujet,  ont  pu  examiner  tout  à 
leur  aise  durant  plus  de  deux  heures  l'intérieur  et  l'extérieur 
de  cette  belle  résidence. 

Ita  retour,  quelques  minutes  ont  été  consacrées  au  parc  de 
la  Bastie  où  l'on  voit,  au  milieu  de  quelques  débris  du  moyen 
âge,  un  sarcophage  chrétien.   M.  le  Président  entre  dans 

Î[ueiques  détails  au  sujet  des  scènes  encore  reconnaissables  à 
a  partie  antérieure.  L'une  d'elles  semble  être  une  transforma- 
tion du  mythe  de  Prométhée.  Dieu  y  façonne  le  premier  homme 
à  la  façon  du  héros  de  l'antiquité. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts. 

Le  secrétcàre^adjointy 

H.  DE  LÉPIUAIST. 
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AVANT-PROPOS 


Je  ne  sais  quel  écrivam  a  dit:  «  L'histoire  de  nos  villages, 
c'est  l'histoire  de  la  France  en  petits  morceaux.  » 

Je  n'ai  jamais  pu  traverser  une  des  humbles  boui^ades  de 
la  Touraine,  ou  passer  au  pied  d'un  de  ces  ch&teaux  au- 
jourd'hui ruinés,  sans  évoquer  leurs  anciens  habitants.  Quels 
étaient-ils?  Quelle  a  été  leur  existence?  Quels  événements  ces 
lieux  ont-ils  vus  s'accomplir? 

Les  Normands  d'Hastings»  les  Anglais  du  Prince  Noir,  les 
âuguenots  d'Henri  de  Navarre,  ont  tour  à  tour  parcouru 
notre  pays,  brûlant,  saccageant,  détruisant.  La  cour  des  Valois 
l'a  sillonné  en  tout  sens  et  la  Touraine  était  le  cœur  de  la 
France,  avant  que  Paris  ne  le  devint.  La  vie  alors  y  débordait, 
aussi  tous  les  événements  de  l'histoire  ont  laissé  des  traces 
dans  notre  pays,  et  l'on  est  tout  surpris  de  retrouver  sous  les 
ruines  de  ces  vieux  manoirs,  une  page  de  l'histoire  de  la 
France. 

D^ailleurs,  les  habitants  deces  châteaux,  ceux  de  ces  villages, 
n'étaient-ils  pas  nos  ancêtres;  et  à  ce  titre  ne  doivent-ils  pas 
n  ous  intéresser?  Tous  étaient  comme  nous  les  fils  de  la  «  doul- 
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ce  France  »  ;  ils  avaient  notre  esprit  et  notre  cœur  «  et  les  Fran- 
çais d'autrefois  étaient  de  Trais  Français  »  (1).  C'est  leur  sang 
qni  coule  dans  nos  veines;  nos  institutions  sont  calquées  sur 
celles  qui  les  régissaient;  nos  préjugés  sont  semblables  à  ceux 
auxquels  ils  obéissaient.  Vainement  veut- on  aujourd'hui 
briser  les  chaînes  qui  relient  la  société  actuelle  à  son  berceau, 
et  faire  je  ne  sais  quelle  France,  sans  passé  et  sans  aïeux. 
Mais  l'histoire  est  1&;  les  chercheurs  sont  à  l'œuvre,  fouillant 
sans  relâche  les  archives  et  leschartriers  des  châteaux  et  des 
abbayes,  les  registres  des  paroisses,  et  Reconstituant  ainsi  là 
véritable  histoire  de  la  vieille  France. 

1)  Gaston  Paris,  la  Poésie  au  moyen  âge,  Préface,  p.  zux. 
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SoMMAiHB  :  La  Tilla  romaine  de  Rest-sous-Montsorean.  —  Les  Normands  et 
le  bienheureux  saint  Florent.  —  Guillaume,  prince  de  Montsoîreau.  — 
Fondation  de  régliee  et  du  prieuré  de  SeuiUy.  *-  Épitaphe  de  Guillaume 
de  Monlsoreau.  —  La  première  croisade.  —  Gautier  de  IfontSoreau  et  ses 
descendants.  —  Fondation  des  abbayes  de  Fontevrault  et  de  Turpenay. 
*~  Jean  de  Montsoreau,  archevôque  de  Tours.  —  Les  Savary  de  Monlbazon, 
seigneurs  de  Montsoreau. 

Après  avoir  conquis  la  Gaule,  les  Romains,  selon  leur 
coutame,  couTrirent  le  pays  de  nombreux  postes  militaires. 
Ces  stations  forent  généralement  placées  sur  les  bords  des 
fleuves  et  des  principales  rivières,  qui,  à  cette  époque,  étaient 
les  seules  voies  de  communication.  —  Rest-sous-Hontsoreau 
parait  avoir  été  une  de  ces  stations  romaines.  La  découverte 
de  tuiles  â  rebords  (1)  semble  Tindiquer.  Divers  faits  viennent 
d*ailleurs  corroborer  cette  opinion.  Non  loin  du  village  de 
Best  (2),  sur  une  des  collines  qui  bordent  la  Vienne,  existent 
les  restes  d*un  vaste  camp  romain.  Dans  la  commune  de  Saint- 
Germain-sur-Yienne,  on  a  découvert,  il  y  a  quelques  années» 
des  sépultures  gallo-romaines  (3),  et  dans  celle  de  Thisayi  aux 
environs  du  petit  dolmen  qui  y  existe^  on  trouve  journelle- 
ment des  tuiles  romaines.  Ce  sont  autant  de  preuves  de 
Fexistence  d'une  chaîne  de  postes  militaires  établis  sur  les 
coteaux  de  la  Vienne,  qui  reliait  le  camp  de  Ginais,  à  celui  de 
Ghënehutte  (4). 

A  cette  époque»  la  Vienne,  et  non  pas  comme  aujourd'hui  la 


(!)  Répertoire  arehèoL  d Anjou,  iS65>  p.  306. 

(2)  Commune  de  Ginais  (Indre-et-Loire). 

(3)  Au  château  du  Pelit-Thouars,  commune  de  Saint*>OeTmain«€iir» Vienne 
(Indre-et-Loire). 

(4)  Commune  située  à  un  myriamètre  de  Saumnr,  près  de  Oennes. 
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Loire,  coulait  au  pied  des  collines  de  Mootsoreau.  Ces  deux 
rivières  ne  se  réunissaient  que  bien  au  delà  de  Saumur,  et 
couraient  alors  parallèlement,  la  Vienne  rasant  le  pied  des 
coteaux  du  Sud.  En  1233,  la  Vienne  passait  encore  devant 
cette  ville.  A  la  suite  des  envahissements  de  la  Loire»  la  langue 
de  terre  qui  séparait  les  deux  rivières  fut  peu  à  peu  rongée  ; 
une  inondation  précipita  la  Loire  dans  le  lit  de  la  Vienne  et 
recula  jusqu'à  Gande  le  confluent  de  cette  rivière  (1). 

Rest,  ainsi  que  son  nom  semble  l'indiquer,  devait  être  au 
VI*  siècle  un  village  de  pécheurs  (2).  En  541  cette  villa  appar- 
tenait à  Hardearde,  vicaire  d'Innocent  évèque  du  Mans. 
Député  par  le  saint  évéqne  auprès  de  saint  Benoit  pour  lui 
demander  quelques-uns  de  ses  religieux,  il  arriva  au  Mont- 
Gassin  en  décembre  541.  Il  était  accompagné  de  Flodégaire, 
grand  archidiacre  du  Mans.  Saint  Maur  fat  chargé,  avec 
quatre  de  ses  compagnons,  d*aller  fonder  en  Gaule  le  nouveau 
monastère  (3).  11  partit  donc  avec  les  envoyés  d'Innocent, 
mais  arrivés  à  Orléans,  ils  apprirent  la  mort  de  Févèque  et 
le  mauvais  vouloir  de  Dumnolus,  son  successeur.  Déjà  ils  se 
préparaient  à  retourner  en  Italie  lorsque  Hardearde  leur 
offrit  son  domaine  de  Rest  et  les  assura  de  la  protection  de 
son  cousin  Florus,  vicomte  d'Anjou  et  favori  du  roi  Théodebert. 
Ges  promesses  ne  furent  pas  vaines;  Florus  accueillit  avec 
vénération  les  premiers  moines  bénédictins  qui  foulèrent  le 
sol  de  la  France.  Il  leur  donna  la  terre  de'  Glanefeuille  oik 
s'éleva  le  monastère  de  Saint-Maur-sur-Loire  (4). 

En  832,  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  mécontent  de  la 
conduite  de  son  fils  Pépin,  fit  un  nouveau  partage  entre 
Lothaire  et  Gharles.  Il  était  alors  en  Aquitaine  où  il  avait 


(1)  Bodln,  Beeh.  hiitor,  $ur  P Anjou,  pp.  50  et  suiy.  —  Gôlestin  Port 
Diction.,  au  mot  Visiiiis.  —  Hist.  de  S.  Florentii,  p.  228,  Chron,  des 
égliies  dP Anjou,  —  Répert.  archéol,  d'Anjou,  année  1865,  pp.  306  et  sniv. 

(2)  Restis,  corde,  filet. 

(3)  Miracles  de  saint  Benoît,  édition  de  la  Société  d^Hist,  de  France, 
pp.  24  et  25. 

(4)  Marchegay,  Areh,  dP Anjou,  U  I,  p.  l^i^—RéperL  arehéol.  dP Anjou, 
1865,  pp.  306  et  suiyantes. 
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ooovoqaé  une  assemblée  générale  pour  la  Saint-Martin  d*hiver . 
n  espérait  décider  Pépin  à  revenir  auprès  de  lui  ;  mais  ce 
prince  persista  à  se  tenir  éloigné.  La  rigueur  de  l'hiver  devint 
insupportable,  le  froid  était  si  grand  qu'on  ne  voyait  per- 
sonne aller  à  cheval.  «  L'empereur,  voyant  l'armée  fati- 
guée par  tant  d'incommodités,  et  harcelée  sans  cesse  par 
les  attaques  soudaines  des  Aquitains,  résolut  de  se  retirer 
vers  le  château  de  Best(i),  de  traverser  la  Loire  en  ce  lieu, 
et  d'aller  passer  en  France  le  reste  de  l'hiver.  Il  l'exécuta 
en  effet,  mais  d'une  manière  moins  honorable  qu'il  ne  lui 
convenait  (2).  » 

Ces  guerres  intestines  avaient  tellement  affaibli  l'empire, 
que,  profitant  des  circonstances,  Noménoé,  duc  de  Bretagne, 
secoua  le  joug  de  la  France  et  prit  le  titre  de  roi  (3).  Il 
s'empara  du  Maine  et  de  l'Anjou  (4)  et  força  Charles  le 
Chauve  à  reconnaître  son  indépendance.  Les  Normands  ne 
laissèrent  pas  les  successeurs  de  Noménoé  jouir  en  paix  de 
leur  riche  conquête  (5).  Plusieurs  fois  leurs  flottes  pillèrent 
Nantes,  Angers  et  remontèrent  la  Loire  jusqu'à  Tours. 
Bientôt  même  ils  s'établirent  dans  les  îles  de  la  Loire,  y  cons- 
truisirent des  châteaux  et  des  cabanes,  où  ils  tenaient,  étroi- 
tement enchaînés,  des  troupeaux  d'esclaves.  Ils  s'élançaient 
inopinément  de  ces  repaires  et,  soit  à  l'aide  de  leurs  navires, 
soit  à  cheval,  ils  passaient  sur  toute  la  province  «  le  niveau 
de  la  dévastation  »  (6). 

(1)  Pendant  les  vm*  etix*  siècles,  la  villa  de  Rest  appartint  aux  chanoines 
de  Saint-Martin  de  Tours.  —  Pancarte  noire,  n*«  xviii,  lxxix  ext  xli. 

(2)  VUa  LtuUmeUPii,  par  TAstronome,  édition  1822,  t.  III,  pp.  388-389. 

(3)  Quidam  fuit  hoc  tempore 
Nemenoius  nomine. 
Pauper  prius  progenie 
Agrum  colebat  vomere. 

(Erersione  S.  Florentii,  Chron,  des  églises  d'Anjou,  p.  202.) 

(4)  Marchegay,  c.  vi,  p.  239,  Àrch.  d'Anjou,  En  849  il  pilla  Tabbeye  de 
Saint-Florent. 

(8)  Chron.  S.  Albini  et  S.  Sergi,  Chron,  des  églises  d'Anjou,  pp.  19, 
130,134. 

(6)  Hist.  S.  Florentii  Salmurensis,  Chron,  des  églises  d'Anjou,  p.  221.— 
Chron.  S.  IfaxenUi  Pictavenais,  Chron.  des  églises  d'Anjou,  pp.  357,  358, 
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Les  moines  da  Mont-Glonne  n'aTaient  pas  attenda  Tarrivée 
des  Normands  pour  mettre  à  l'abri  les  précienses  reliques  du 
bienhenireax  saint  Florent.  —  Aussitôt  qu'ils  eurent  appris 
que  les  flottes  nonCnandes  remontaient  la  Loire,  et  que  les  bar- 
bares, couverts  du  sang  de  l'éTèque  de  Nantes  Gohard  et 
des  fidèles  surpris  et  massaerés  dans  les  églises  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste,  se  dirigeaient  vers  leur  opulent 
monastère,  ils  cherchèrent  un  refuge  auprès  des  moines  de 
St*Philibert^e-Boulogne.  Ne  croyant  pas  cette  retraite  assez 
sûre,  ils  se  retirèrent  dans  la  Tille  de  Tournus,  en  Bour- 
gogne (1). 

En  911,  le  traité  de  8t-Clair-sur-Eptc  rendit  un  peu  de  tran- 
quillité à  ces  malheureuses  provinces.  Les  moines  du  Mont- 
Glonne  Voulurent  revenir  en  Anjou,  mais  ils  durent  laisser  â 
Toui^us  les  précieuses  reliques  du  saint.  Ce  ne  fut  qu'en  948, 
après  avoir  attendu  pendant  bien  des  années  une  occasion  fa- 
vorable, que  le  moine  Absalon  parvint  à  enlever  les  resta 
de  Saint«-Florent. 

<c  Le  moine,  poursuivant  sa  route,  arriva  à  la  Boche  Cor- 
bon,  située  non  loin  de  la  ville  de  Tours.  Il  explora  avec  sein 
tous  les  endroità  convenables  des  envht)ns,  pour  y  cacher  en 
toute  sécurité  le  sac  qui  contenait  les  reliques  du  saint.  En- 
suite traversant  la  Loire,  il  arriva  dans  un  endroit  nommé 
Best,  dont  il  visita  avec  soin  les  cavernes  qu'il  ne  trouva  pas 
assez  sûres.  Quittant  ce  lieu,  il  suwit  la  route  qui  est  proche 
le  fleuve  de  Vienne  et  arriva  enfin  dans  un  lieu  situé  dans  la 
paroisse  de  Ste-Marie  de  NaniiUy,  à  Touest  du  fort  de 
Trunc  (2)  où  il  cacha  dans  une  caverne  les  reliques  du  saint» 
Peu  de  temps  après  le  monastère  de  St-Florent  le  Jeune  s'é- 
leva près  du  château  de  Saumur.  Le  premier  abbé  fut  Elie,  et 

362,  363,  365..  —  Chron.  Turonônse  magûutn,  pp.  99-100.  —  De  commen- 
datloneTnroDicffiproT.,pp.  299,  300»  305. 

(!)  Historiae  8.  Plorentli,  pp.  219,  221,  222,  Chron.  des  églises  cT Anjou. 
Saliit-Phillbert-de-Boulog&e,  à  remboiiclmré  de  la  Boulogne,  dans  le  lac 
de  Grand-Lieu. 

(2)  Pragmentutn  teterls  hi&t.  S.  Flôrentii,  p.  208.  ~  Hlst.  S.  Fiorentil, 
p.  228,  Chron*  des  égHsts  d'Anjou, 
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Bégmald  de  Best  fut  le  prévôt  de  la  ccmgrégatioQ  (1).  La  noa- 
yelle  abbaye  eut  de  nombreux  protecteurs  :  parmi  eux  il 
faut  citer  Geoffroy  Fulchard,  seigneur  de  Trêves,  qui,  le 
jour  de  la  Pentecôte  1089,  donna  à  St-Florent  l'église  de 
Best,  ses  maisons  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  le 
bourg  de  Best,  en  présence  et  du  consentement  de  sa  femme 
Améline.  Son  fils,  écuyer  tranchant  de  Foulques^Nerra,  con- 
firma cette  donation  en  1101  et  y  lyouta  le  don  de  Teau  au- 
dessous  du  château  de  Montsoreau,  pour  faire  des  écluses  et 
des  moulins  sur  les  rivières  de  Loire  et  de  Vienne  (2). 

Tandis  que  la  viUa  romaine  de  Best  devenait  un  prieuré 
des  moines  de  St-Florent,  un  château  féodal  s'élevait  sur  la 
colline  voisine.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  simple  fort  en 
bois  (3),  sans  doute,  bien  des  fois  pillé  et  brûlé  par  les  Nor- 
mands. Le  premier  gouverneur  semble  avoir  été  un  certain 
Guillaume.  U  descendait,  d'après  une  charte  de  Tabbaye  de 
Bourgueil,  d'un  chevalier  nommé  Isambert  (4). 

C'était  au  milieu  du  i®  sièclCi  pendant  cette  période  d'en- 
fantement dont  la  féodalité  fut  le  fruit.  Guillaume  profita  de 
la  dislocation  de  Tandenne  société  pour  se  rendre  indépeu'^ 
dant  et  étendre  son  autorité  sur  tout  le  pays,  depuis  Pamay 
jusqu'à  la  Boche-Clermault;  des  bords  (te  la  Tienne  aux 
plaines  du  Loudunais.  U  devint  le  chef  seigneur  du  pays  et 
tous  les  propriétaires  d'alleux  durent  se  recommander  à  lui. 

Quelques  chartes  recueillies  par  les  soins  des  moines,  éolai 
rent  seules  cette  sombre  page  de  notre  histoire.  Fondations 
d*^lises  et  de  couvents,  érections  de  quelques  forteresses,  et 

(1)  Horum  Helyam  abbatem  prœficiant,  Reglnaldem  de  Reste  futur»  con* 
gregatlonis  prœpositam.  Hist.  S.  Florentii,  p,  233. 

(2)  Répert.  archéol,  éTAnJouk,  ann.  1865,  pp.  306  etBoivantes. 

(3)  Tous  les  cbâteaux  des  x«  et  xi*  siècles  étaient  construits  en  bois. 
Des  remparts  de  terre,  couronnés  de  pieux  aigus,  les  entouraient.  Louis  III, 
le  bfttard,  en  fit  construire  un  grand  nombre.  Ce  ne  fut  que  Ters  la  fin  du 
XX*  siècle  que  la  pierre  ftit  substituée  au  bois,  et  encore  cette  transformation 
n'eut-elle  lieu  que  dana  les  pays  où,  comme  en  Touraine,  la  pierre  était 
commune. 

(4)  Carta  Isamberti  Miles  undè  sortilus  est  OuiUelmus  da  MontsoreUi. 
Trincant,  Génial,  de  la  maiêon  du  BeUây^  mss  Bibl.  d'Angers,  p.  40. 
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pais  rien.  En  950,  Thibaut  de  Champagne,  comte  d'Anjoa, 
construit  le  premier  château  de  Ghinoii.  Emma,  sa  fille, 
ayait  épousé  Guillaume  Fier-à-Bras,  duc  d'Aquitaine  (1  )  et  airait 
reçu  en  dot  la  riche  vallée  de  Bourgueil,  composée  de  trois 
cbfttellenies.  Elle  y  fit  bâtir  une  belle  église  dédiée  à  Saint- 
Pierre,  et  en  989  y  fonda  une  abbaye  (2).  En  1092  Gautier  I*^, 
seigneur  de  Hontsoreau,  érigea  en  abbaye  le  prieuré  de  Seuil- 
ly;  en  1098  Robert  d'Arbrissel  s'arrêta  dans  Finculte  vallée  où 
s'éleva  depuis  le  célèbre  monastère  de  Fontevrault.  Enfin  vers 
1133,  Geoffroy-Ie-Roux,  seigneur  de  Gravant  et  Peloquin  de 
rile-Bouchard  son  beau-père,  fondent  l'abbaye  de  Turpenay. 

Ce  sont  les  chartes  de  ces  diverses  abbayes  qui  vont  nous 
permettre  de  reconstituer  l'histoire  des  premiers  seigneurs 
de  Montsoreau  (3). 

Guillanme  n,  <c  prince  de  Montsoreau,  »  ainsi  que  les 
moines  reconnaissants  de  SeuiUy  le  qualifient,  était  fils  de 
Guillaume  I  et  de  Mabille.  11  succéda  à  son  père  et  épousa  en 
secondes  noces  Hersande,  fille  d'Hubert  de  Champagne  en 
Poiton.  Elle-même  était  veuve  d'un  nommé  Fouques  (4).  En 
Tan  1092,  il  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne-des-Yaux  en 
Limousin,  l'église  de  Saint-Pierre-de-Seuilly  qu'il  possédait  en 
commun  a^ec  ses  frères  Guillaume  et  Gervais,  ainsi  qne  tous 
les  pains,  ofirandes  et  oblations  de  fruits  que  les  paroissiens 
effiraient  dans  cette  ^lise.  Sa  mère  Mabille,  y  ajouta  la  moitié 
des  moulins  de  Yrilly  (5). 

Foulques,  comte  d'Anjou,  confirma  ce  don  comme  seigneur 
suzerain  de  Montsoreau.  Guillaume  avait  excepté  de  cette 
donation,  ceux  des  habitants  de  Seuilly,  qui  suivaient  la 
règle  de  Saint-Benoit,  sous  la  garde  du  prieur  Virgile,  car, 


(1)  OuUUame  Fier-è-Braa,  fils  de  Guillaume  Tôte  d'Ëtoupes. 

(2)  Eiret,  AfUiquiUê  ctAnjou^  p.  147.^ChroD.  S.  Maxentil  Pictavenslt, 
p.  380,  Chron.  des  égUseê  d'Anjou, 

(3)  Preeque  tontes  ces  chartes  ont  été  copiées  par  les  soins  de  D.  Housseau. 

(4)  PavUlon,  Vie  de  Robert  d'Arbrûsd,  p.  78. 

(5)  D.  Housseau,  t.  UI,  n»  934;  t.  XVIII,  p.  211.  —  VriUy,  aujourd'hui 
ferme  et  moulin,  commune  de  Seuilly  (Indre-et-Loire). 
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peu  de  temps  auparavant,  le  seigneur  de  [Montsoreaa  avait 
fondé  un  prieuré  dans  cette  paroisse  (1). 

Guillaume  mourut  en  1101  et  fut,  dit-on,  inhumé  à  Fonte- 
vrault.  Sa  fedime  Hersande  y  prit  le  voile  et  devint  le  bras 
droit  (du  B.  Robert  pour  la  direction  de  son  ordre.  — 
Elle  mourut  le  31  décembre  1114,  laissant,  de  son  second 
mariage,  un  fils,  Etienne,  qui  fut  chanoine  en  Téglise  de 
Gande  (2). 

Voici  répitaphe  que  Baudri  (3),  abbé  de  Boui^ueil,  composa 
en  Vhonneur  de  Guillaume  de  Montsoreau. 

SUPER  GUILHERUM  MONTESORELLI 

Âj^gregat  absque  mora  non  extricabilis  hora 
Servos  nobilibus,  et  pueros  senibus. 
Quod  si  nobilitas  posset  producere  vitas, 
Nobilitante  domo  non  morietur  homo. 
Heu!  Wiiielme  satis  fuerat  tibi  nobiiitatis, 
Attamen  a  superis  nobiiis  abstraheris. 
In  modica  fossa  sunt  magni  stemmatis  ossa, 
Artus  ingenuos  haec  habet  urna  taos. 
Si  quem  laesisti,  si  quid  mali  promeruisti, 
Ghristus  adesto  tamen  ;  pace  fruaris,  amen. 

«  L'heure  inexorable  réunit  sans  délai  les  serfs  aux  nobles, 
les  enfants  aux  vieillards.  Si  la  noblesse  pouvait  prolonger  la 
vie,  le  descendant  d'une  noble  race  ne  mourrait  pas.  Hélas  I 
Guillaume,  tu  étais  assez  noble,  et  cependant  tu  as  été  vio- 
lemment réuni  aux  illustres  habitants  des  cieux.  Dans  une 
humble  fosse  sont  les  ossements  d*un  grand  de  la  terre  et 
cette  urne  renferme  des  cendres  illustres. 

(1)  OalUa  Christ.,  t.  XIV,  p.  309.  Ce  fut  sans  doute  ce  Guiliaume  qui 
construisit  le  premier  fort  du  Coudray. 

(2)  D.  Rousseau,  t.  XIV,  p.  266.  —  GalUa,  t.  II,  pp.  1311,  1313.  Trin- 
canl,  mss.  pp.  40  et  suiv.  —Rouleaux  des  marts^  pp.  305,  323.  —Pavillon, 
Vie  du  B.  Robert,  la  fait  mourir  le  11  juillet  1114. 

(3)  Baudri,  abbé  de  Bourgueil  (1079-1107),  puis  évéquede  Dol.  C'était  un 
babile  latiniste.  Il  composa  un  poème  adressé  à  Adèle,  fille  de  Ouillaume-le- 
Conquérant  et  femme  d^Étlenne  de  Champagne,  qui  a  été  publié  par 
If.  L.  Delisle  en  1871.  —  L*épitaphe  ci-dessus  a  été  publiée  par  Dnchesne, 
Hist,  Frmncorum  seriptores  CoœtanH,  t.  lY,  p.  259. 
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<c  Si  ta  as  lésé  quelqu'an  pendant  ta  vie;  si  ta  as  commis 
quelque  faute,  que  le  Christ  te  vienne  en  aide,  et  que  tu 
jouisses  de  la  paix  éternelle.  Amen.  » 

Guillaume  laissait  plusieurs  enfants  de  son  premier  mariage  : 
Gautier,  Aimery,  Joscelin  et  Agnès.  Gautier  lui  succéda.  Il 
avait  épousé  Griscia,  sœur  de  Berlay  de  Uontreuil  et  veuve 
de  Gilduin  de  Doué. 

A  la  voix  de  Pierre  FErmite,  Gautier  prit  la  croix;  mais, 
avant  de  partir  pour  la  Terre  Sainte,  il  demanda  et  obtint  de 
Béginald,  abbé  de  Saint-Etienne-des-Yaux,  l'autorisation  de 
transformer  en  abbaye  le  prieuré  de  Seuilly,  en  échange 
d'une  rente  annuelle  de  20  s.  t.  (1).  En  1096,  se  trouvant  à 
Mespha,  en  Apulie,  prêt  à  s'embarquer  pour  la  TerresSainte, 
il  accorda  aux  moines  de  Fabbaye  de  Noyers,  l'exemption  de 
tous  droits  de  péage,  tant  par  terre  que  par  eau,  dans  Féteudue 
de  son  fief  de  Montsoreau.  Sa  femme  Oriscia,  son  fils  Guillaume 
et  sa  fille  surnommée  Rumpit  Staticulum  (qui  rompt  les  ban- 
delettes de  sa  chaussure),  confirmèrent  ce  don.  Au  nombre 
des  témoins  de  cet  acte  se  trouvait  Badulfe  Rabaste,  tige  des 
premiers  seigneurs  de  Gessigny  (2). 

Rebutés  par  les  fatigues  d'un  long  voyage,  beaucoup 
de  croisés  revinrent  en  Europe,  avant  d'avoir  atteint  le  but 
de  l'expédition.  Gautier  de  Montsoreau  fut  de  ce  nombre, 
n  arriva  en  France  au  moment  où  Foulques-Ie-Réchin, 
comte  d'Anjou,  convoquait  ses  vassaux  à  la  défense  du  Uaine, 
attaqué  par  l'armée  deGuillaume-le-Roux.  Hélie  de  la  Flèche, 
son  vassal,  venait  d'être  fait  prisonnier  par  Robert  de  Bel- 
lème  (3),  et  les  soldats  du  roi  d'Angleterre  a  coupaient  les 
vignes,  foulaient  aux  pieds  les  moissons,  et  dévastaient  les 
environs  du  Mans.  » 

Maître  par  trahison  du  ch&teaa  de  la  Motte,  la  forteresse  de 

(1)  D.  Hoaese«a,  t.  XVUI,  p.  Sii.  GaU*a  Chrisi.,  t.  IV,  p.  309. 

(8)  Cari,  de  Noyerif  c.  ccu.  —  Gessigny,  ancien  fief,  commune  de  Lerné 
(Indre-et-Loire). 

(3)  Fils  de  Roger  de  Mont-Goméry  et  de  Habille  de  Bellème.  ^  Surnommé 
Talvas. 
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fialloD,  Gaillauine  en  avait  confié  le  commandemeiii  au  fe- 
rouche  Talvas  et,  l'hiver  étant  arrivé»  il  avait  Uceneié  son 
armée. 

A  peine  était-il  rentré  en  Normandie  qne  Foulques,  assisté 
de  toute  la  noblesse  angevine,  vint  assiéger  Bdlôme,  dans 
Ballon.  Ge  fut  pendant  ce  siège  que,  dans  une  sortie,  cent 
quarante  des  premiers  barons  de  l'Anjou  furent  faits  pri- 
sonniers. Parmi  eux  se  trouvaient,  Gautier  de  Hontsoreau, 
Geoffroy  de  Briolay»  Jean  de  Blaison,...  qui  durent  donner 
une  grosse  rançon  (1). 

Constamment  attaqué  par  les  Sarrazins,  sans  soldats,  sans 
trésor,  Beaudoin  seul  couvrait  la  ville  sainte  de  son  épée  (â). 
Une  nouvelle  croisade  était  nécessaire.  Boémoud,  prince 
d'Autioche,  vint  lui-même  en  Europe  réveiller  le  zèle  des 
chrétiens.  Gautier  de  Montsorean  prit  de  nouveau  la  croix. 
Avant  de  partir  pour  la  Palestine,  avec  Guillaume  Malatasdie 
son  frère,  il  sanctifia  son  voyage  par  de  riches  aumônes  aux 
abbayes  voisines  de  son  fief.  11  donna  à  Fontevrault  la  terre 
des  Loges,  dans  la  paroisse  de  Breille,  pour  y  établir  un 
prieuré.  U  concéda  à  la  même  abbaye  le  droit  de  chasse  dans 
toute  rétendue  de  sa  forêt  de  Bort  (3).  Les  moines  de  Saint- 
Julien  reçurent  de  lui  l'abbaye  de  Saint- Loup  (4)  ;  enfin,  en 
1108  il  abandonna  aux  moines  de  Marmoutiers  le  droit  de 
tonliai  (5)  qu'il  levait  à  Cande  et  à  Montsorean.  Une  possédait 
que  les  deux  tiers  de  ce  droit  de  péage,  pour  l'abandon  du* 
quel  il  reçut  de  l'abbé  de  Marmoutiers,  trois  cents  sols  et  un 


(1)  Orderio  Vital,  dans  la  eollecUoa  des  Mém,  de  Guitot,  t.  XXVIII, 
pp.  36  et  aolv. 

(2)  Beaudoin  BUCcèdeàOodefroy  de  Bouillon,  son  frère,  en  1100.  Boémond 
vint  en  Europe  en  1107;  il  ramena  à  sa  suite  une  armée  de  6,000  hommes 
de  cayalerie  et  de  40,000  hommes  de  pied.  Guill.  de  Tyr^  Coll.  QuiMOt, 
t.XVU,p.  125. 

(3)  ClypcBUê  fUueeiUiê  F<m,^  t.  II,  p.  247.  —  Réperi.  arohéol.  d^ Anjou, 
ann.  1S6$,  i^.  306  et  suivantes.  ^  Bort,  nom  primitif  de  la  forêt  de  Ponte- 
Trault. 

(4)  Chron.  Rhyth.  8.  Jullani  Turo.,  Ckfon.  de  Tourame,  p.  248. 

(5)  Droit  de  péige  sur  les  voyageurs  et  sur  les  marchandises 
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cheTal  de  cent  sols;  ses  frères  Guillaume  et  Gervais  eurent 
pour  leur  part  Tun  quarante,  l'autre  yingt  sols  (1). 

Pendant  son  absence  Guillaume,  son  fils,  voulut  contester 
aux  moines  les  aTautages  que  son  père  leur  avait  faits  ;  mais 
revenu  à  de  meilleurs  sentiments,  il  confirma  la  donation 
d'accord  avec  Matbilde  son  épouse.  Pour  donner  à  cet  acte 
plus  de  notoriété,  Tabbé  Odon  (2)  déposa  en  présence  des 
hommes  de  Tabbaye  et  des  vasseaux  du  seigneur  de  Mont- 
soreau  (3),  l'acte  de  concession  sur  le  grand  autel  de  l'abbaye 
et  le  toucha  avec  la  baguette  du  cuapitre  (4). 

Pendant  le  séjour  de  Gautier  en  Terre  Sainte,  les  religieux 
de  Seuilly  voulurent  molester  ceux  de  Fontevrault.  Us  récla- 
mèrent comme  devant  leur  appartenir,  tout  ce  qui  avait  été 
défriché  dans  le  bois  de  Bort,  tout  ce  qui  y  avait  été  construit, 
terres,  maisons,  églises.  Les  députés  des  deux  couvents  se  réu- 
nirent à  Seuilly  en  présence  de  Guillaume,  ViUustre  prince 
de  Montsoreau,  de  Girard,  évêque  d'Angouléme,  l^t  de  la 
sainte  Église  romaine,  de  Raoul,  archevêque  de  Tours,  et  de 
Pierre,  évêque  de  Poitiers.  Une  transaction  eut  lien  ;  les 
moines  de  Seuilly  abandonnèrent  aux  disciples  de  Robert, 
tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  bois  de  Bort  Jusqu'à  la 
route  de  Gande,  et  ils  le  firent  à  cause  du  respect  qu'ils  por- 
taient «  au  très  illustre  et  très  aimé  de  Dieu,  Robert  (5).  » 

Cédant,  dit  une  charte,  aux  sollicitations  de  sa  femme, 
Gautier  prit  l'habit  à  Fontevrault.  Il  y  mourut  on  ne  sait  à 
quelle  époque.  Il  est  inscrit  au  nécrologe  de  l'abbaye  à  la  date 
du  3  août  (6).  Pendant  plusieurs  siècles  le  curé  de  la  paroisse 

(i)  D.  HouBseau,  t.  IV,  a*  1153  et  1109.  L'autre  tiers  appartenait  à  Gausce- 
lin  Malminat,  qui  le  donna,  peu  de  temps  après,  aux  moines  de  Marmoutiers. 

(2)  Odon,  neuvième  abbé  de  Marmoutiers  (1064-1084).  Ghron.  abbatum 
majoris  monasterii,  Chron,  de  Touraine,  p.  320. 

(3)  Clypœus  nasc,  Fon,,  1. 1^  pp.  155  et  suiv. 

(4)  D.  Housseau,  extraits  du  P.  Lardier,  t.  XVIII,  pp.  304  à  311.  —  Domnus 
Gauterius,  monachus,  anteà  princeps  de  Montesorelli.  Ses  frères  Aimery  et 
Joscelin,  sa  sœur  Agnès,  qui  mourut  jeune,  sont  aussi  inscrits  an  nécrologe 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye. 

(5)  Clypœuê  nasc.  Fort.,  t.  I,  pp.  155  et  suiv. 

(6)  D.  Housseau,  extraits  du  P.  Lardier,  t.  XVIII,  pp.  304  à  311. 
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de  St-Pierre  de  ftetz,  devait  aller,  chaque  année,  procession- 
nellementy  réciter  on  subvenile  et  Toraison  des  trépassés  sur 
le  tombeau  de  Gautier  de  HontsoFeau^dans  TégliseduGrand- 
Moutier  de  Fontevrault. 

Guillaume  III,  fils  aîné  de  Gautier,  fut  reconnu  seigneur 
de  Hontsoreau  du  virant  de  son  père.  Il  fut,  comme  l'avaient 
été  ses  prédécesseurs,  le  généreux  bienfaiteur  des  abbayes  et 
des  églises.  Geoffroy  le  Boux,  seigneur  de  Gravant  (i),venaitt 
de  fonder  celle  de  Turpenay  (2).  Tandis  que  Farchevèque  de 
Tours,  Hugues,  donnait  aux  moines  de  l'abbaye,  autant  de 
terre  que  quatre  bœufs  peuvent  ea  labourer  en  tout  temps 
et  qu'il  faisait  construire  en  pierre  l'église  qui  n'était  encore 
qu'en  bois,  les  seigneurs  de  l'Ile-Bouchard,  et  ceux  de  Mont- 
soreau,  les  gratifiaient  de  dons  nombreux.  Ces  derniers,  par- 
mi les  concessions  qu'ils  firent  aux  moines  de  Turpenay,  leur 
donnèrent  une  maison  sise  à  Hontsoreau,  servant  à  la  fois 
d'hôtellerie  et  de  lieu  de  dépôt,  ce  que  Ton  appelle  aujour- 
d'hui un  docky  où  à  l'abri  de  toute  insulte,  chacun  pouvait 
déposer  les  pins  précieux  de  ses  biens  (3).  Dans  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge,  c'était  dans  les  églises  que  les  voya- 
geurs cherchaient  un  abri  pour  la  nuit,  et  que  les  habitants 
trouvaient  un  refuge  en  cas  d'invasion.  L'église  était  bien 
alors  la  bergerie  où  le  troupeau  se  réunissait;  aussi  était- 
elle  pleine  de  coffres,  de  vaisseaux,  de  meubles  de  toute 
espèce,  et  un  canon  du  concile  tenu  à  Saumur  en  1276,  par 
Jean  de  Montsoreau,  prescrit  de  n'y  rien  déposer,  sauf  en 
temps  de  guerre  (4). 

Fort  peu  de  temps  s'écoula  avant  que  l'entrepôt  des  moines 
ne  fut  utilisé  par  les  habitants  de  Montsoreau  et  par  ceux  du 
voisinage.  Guillaume  avait  pris  parti  contre  Henri,  fils  de 


(1)  Gravant,  commune  de  Tarrondissement  de  Ghinoo  (Indre-et-Loire). 

(2)  Turpenay,  hameau  commune  de  Rivarennes,  ibid. 

(3)  D.  Housseau,  t  V,  n*  1633.  —  Parmi  les  hommes  du  seigneur  de 
Montsoreau  qui  furent  témoins  de  ce  don,  on  peut  citer  Jehan  Maumoine  et 
Geoffroy  Rabaste. 

(4)  D.  Housseau,  t.  TSTfbis,  p.  91. 

Bulletin  archéologique,  t.  vu.  30 
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Geoffroj  Plantagenet  et  s'était  déclaré  ea  faveur  de  Geoffroy 
et  de  Guillaume,  comte  de  Mortaiu,  ses  frères.  Henri  accou- 
rut de  Nodrmaudie,  s'empara  des  villes  de  Chinou,  Louduu  et 
Sfirebeau,  qui  faisaient  partie  de  l'apanage  de  Geoffroy  et  rasa 
leurs  oh&teaux  (1).  A  la  fin  d'aoAt  1156  il  vint  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Montsoreau  que  Guillaume  avait  fait 
fortifier  en  prévision  de  cette  attaque  et  le  fit  prisonnier  avec 
plusieurs  de  ses  chevaliers  (2).  La  paix  ne  tarda  sans  doute 
pas  à  se  oondure  entre  le  vaasal  et  son  puissant  suzerain, 
car  quelque  temps  après,  Guillaume  signa,  comme  témoin,  la 
câètee  ordonnance  rendue  par  Httiri  II  m  1461.  Cette  or- 
donnance prescrivait  rachèvement  des  levées  de  la  Loire  et 
le  défrichement  de  la  vallée  de  ce  fleuve  (3). 

En  1171  Guillaume  vivait  encore.  U  donna  à  cette  époque 
aux  moines  de  Turpeni^,  le  droit  de  construire,  dans  l'en- 
ceinte de  son  cb&teau  de  Montsoreau,  des  maisons  qui  seraient 
libres  de  tout  droit  et  de  toute  redevance.  Guillaume,  son 
fils,  Gautier,  son  petk-fils  et  Pbénums,  sa  bru,  signèrent 
l'acte  de  eonoessioa  (4). 

Une  des  sceurs  de  Guillaume,  Mathilde  (5)  reçut  l'habit 
dans  le  monastère  de  Fontevrault  des  mains  d' Andeburge  de 
Hautes-Bruyères,  troisième  abbesse  de  l'ordre  (6).  Elle  est 
inserite  mi  nécrologe  à  la  date  do  17  juin. 

Guillaume  avait  eu  quatre  enfants  :  Gervais,  Fainé,  épou- 
sa Andeburge,  sœur  utérine  de  Geoffroy  de  Loudun  (7). 
Gervais  mourut  sans  enfants  du  vivant  de  wù  père  ;  sa  veuve 
prit  le  voile  à  Fontevrault.  Guillaume,  le  puiné,  succéda  donc 

(1)  Chron.  S.  Aibini  andegavensls,  p.  38,  Ckron.  de$  églises  d'Anjou. 

(2)  Ghalmel,  Hisl,  de  Touraine^  U  II,  p.  25.  —  Maau,  Hist,  de  l'Église 
de  TourSy  p,  dO-xiv. 

(3)  Bodin,  Recherches  hisior,  sur  Saumur,  t.  I,  p.  180.  La  Vallée  était  à 
cette  époque  couverte  de  forêts,  d^étangs  et  de  marais. 

(4)  D.  Housseau,  t.  V,  n-  1184  et  1185. 

(5)  Guillaume  avait  une  autre  sœur.  Périglne,  qui  parait  dans  une  charte. 
T.incant  lui  donne  un  frère,  Gautier,  dont  jen*ai  pu  retrouver  aucune  trace. 

(6)  Andeburge  de  Haute-Bruyère  meurt  le  3  juillet  1180. 

(7)  Geoffroy  de  Loudun,  capitaine  du  château  de  Loudun  (Miles  Losduno). 
Son  flrère  ftit  évèque  du  Mans. 
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à  son  père.  Le  troisième  des  fiis  de  Guillaume,  Etienne,  fut 
archidiacre  à  Angers;  enfin  Mathilde,  sa  ûUe,  entra  à  Fonte- 
Trault  {i). 

Guillaume  IV,  devenu  Tatné  par  la  mort  de  son  frère, 
épousa  en  premières  noces  Ferbnis  (2),  dont  il  eut  deux  fils, 
Gautier  et  Joscelin.  En  secondes  noces  il  épousa  Constance, 
dame  de  Brain  (3),  qui  apporta  dans  la  maison  de  Montsoreau 
la  terre  de  la  Goutancière  (4). 

D  en  eut  deux  fils  :  Philippe  et  Thomas  (5).  U  n'existe  à  ma 
connaissance  que  deux  chartes  où  il  soit  fait  mention  de  ce 
seigneur  de  Montsoreau.  L'une  est  rdatiye  à  certains  droits 
que  Barthélémy,  seigneur  de  St-Mars,  prétendait  posséder 
dans  la  terre  de  St-Martin  de  Pile  (6)  ;  l'autre  est  un  acte  de 
concession  consenti  par  Guillaume  en  faveur  des  moines  de  la 
Merci-Dieu  (7).  Cette  dernière  charte  est  de  1217,  ce  qui  re* 
culerait  après  cette  année  la  mcHrt  de  Guillaume. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1220  Gautier,  son  fils,  était 
seigneur  de  Montsoreau.  U  continua  aux  moines  de  Turpenay 
la  protection  dont  ses  ancêtres  les  avaient  favorisés  ;  il  les 
confirma  dans  la  propriété  de  ce  qu'ils  possédaient  dans  la 
seigneurie  de  Montsoreau,  et  augmenta  la  rente  de  blé,  que 
son  père  leur  avait  donnée  pour  fonder  une  chapelle  dans 
leur  église.  Cette  rente  devait  être  prise  sur  les  moulins  de 
l'Éduse,  situés  dans  la  paroisse  de  Seuilly.  Il  leur  donnait  en 
outre  la  dime  de  la  pèche  a  qui  se  fait  à  Bray  »  (B).  Il  ajouta 


(1)  Trincant,  pp.  40  et  snir. 

(2)  D.  Housseau,  t.  V,  n*  18S4. 

(3)  Brain,  commune  du  département  de  Maine-et-Loire. 

(4)  Ancien  fief  de  la  paroisse  de  Brain. 

(5)  Trincant,  mss.  pp.  40  et  sniv. 

(6)  Diet,  de  Touratne,  de  Carré  de  Basserolles,  art.  Saint-Mars,  t.  m, 
p.  202. 

(7)  D.  Houseean,  t.  V,  n*  1929  et  2449. 

(8)  D.  Honsseau,  t.  VI,  n*  2800.  Cette  concession  de  la  dîme  de  la  pèche 
indiquerait  qu'il  y  avait  à  cette  époque  à  Bray  dee  étangs  et  une  rivière 
assez  poissonneuse  pour  que  la  dtme  de  la  pèche  eut  une  certaine  valeur. 
Aujourd'hui  il  n'y  a  ni  sources,  ni  étangs  dans  cette  partie  de  la  paroisse 
de  Seuilly. 
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à  ces  dons  une  lie  sar  la  Yienoe,  entre  File  Barril  et  Ttle 
Gbapuin.  L'année  suivante,  1221,  il  accorda  aux  religieux  du 
Louroux  (1),  le  droit  de  prendre  dans  ses  bois  la  quantité 
d*épines  blanches  nécessaires  pour  enclore  leurs  pâtures  et 
aussi  les  pieux  d'aulne  et  d'ormeau  dont  ils  ayaient  besoin 
pour  construire  des  logis,  «  où  les  serfs  de  l'abbaye  pour- 
raient se  mettre  à  l'abri  des  bêtes  féroces,  et  cela  aussi  long- 
temps que  les  bétes  sauvages  se  conserveront  en  cet  en- 
droit (2). 

Gautier  II  son  fils  se  maria  trois  fois  ;  les  deux  premières 
de  ses  femmes  moururent  sans  enfants.  La  première,  Erman- 
garde,  en  1208  ;  la  seconde  Thipbaine  de  Maumusson ,  en  1213. 
Enfin  de  la  troisième,  Marguerite  de  Trêves  il  eut  trois  filles. 
L*alnée  Férié  (3)  épousa  Pierre  n  Savary,  seigneur  deColom- 
bières  ;  la  seconde  porta  la  terre  du  Coudray  dans  la  maison  de 
Marmande  (4)  ;  la  troisième  épousa  Geoffroy  de  la  Grézille  (5). 

La  première  maison  de  Hontsoreau  s'éteignit  donc,  dans 
la  ligne  directe,  vers  1250  ;  des  branches  collatérales  exis- 
taient néanmoins  (6).  C'est  de  l'une  d'elles  que  sortit  Jean  de 
Montsoreau,  archevêque  de  Tours  en  1270,  après  la  mort  de 
Vincent  de  Pilenis  (7). 

Pendant  la  durée  de  son  épiscopat,  Jean  réunit  plusieurs 
conciles  provinciaux.  Le  premier  fut  tenu  à  Bennes  en  1273. 
Par  un  des  canons  de  ce  concile,  <c  celui  qui  frappe  un  abbé 
ou  une  abbesse,  tue  ou  mutile  un  ecclésiastique,  est  excom- 
munié et  s'il  est  laïque  déclaré  incapable  lui  et  ses  descen- 


(1)  Le  Louroux,  abbaye  cisterciemne,  paroisse  de  Longue. 

(2)  D.  Rousseau,  t.  VI,  n*  2530.  Le  Lourooz  fut  fondé  en  1121  par  Foul- 
ques V,  comte  d*ADjou. 

(3)  Ou  Fémo  d'après  le  Répert,  arehéol,  d'Anjou, 

(4)  Marchegay,  Arch.  d'Anjou,  t.  H,  p.  219. 

(5)  La  Grézille,  ancien  fief,  paroisse  d'Ambillou. 

(6)  Deux  chartes.  Tune  de  1105,  l'autre  de  1312,  témoignent  de  Texistence 
d'un  Philippe  et  d'un  Jean  de  Hontsoreau  établis  dans  la  paroisse  de  Ri- 
vière. Philippe,  dans  une  de  ces  chartes,  est  qualifié  d^armiger  (écuyer).  — 
D.  Housseau,  t.  VU,  u*  3182;  t.  VIU,  n*  3464. 

(7)  Vincensius  de  Pileois.  Cart.  de  l'archeYèché.  Chron,  archû  Turo» 
nensium. 
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dants  de  recevoir  la  tonsure  (1  ).  »  Un  second  concile  eut 
lien  à  Sanmar  en  1276  ;  on  y  recommanda  aux  ecclésiastiques 
d'exercer  Thospitalité  envers  les  pauvres  et  Ton  défendit  de 
donner  à  ferme  une  église  paroissiale,  à  moins  de  réserver 
une  portion  des  revenus  assez  forte  pour  recevoir  décem- 
ment les  pauvres  de  Jésus-Christ.  Il  fut  interdit  aux  prêtres 
d'imposer  en  confession  des  pénitences  pécuniaires.  Ce  fut 
à  Langeais  que  se  réunit  le  troisième  concile  ;  on  prescrivit 
aux  moines  de  se  trouver  toujours  au  nombre  de  deux  au 
moins  dans  les  prieurés  ;  on  renouvela  la  défense  mainte  fois 
faite  aux  ju^es  ecclésiastiques,  de  recevoir  des  présents  et 
on  leur  recommanda  de  juger  les  causes  avec  équité.  Ce  fut 
pendant  l'épiscopat  de  Jean  de  Montsoreau  que  les  religieux 
de  Saint-Julien  élevèrent  une  chapelle  en  Thonneur  de  saint 
Loup.  Jean  de  Montsoreau  mourut  le  26  janvier  1284  (2).  Il 
avait  assisté  au  concile  général  tenu  à  Lyon  en  1271  (3). 

En  épousant  la  fille  atnée  de  Gautier,  Pierre  Savary  était 
devenu,  selon  les  coutumes  d'Anjou  et  de  Touraine,  Tunique 
propriétaire  de  la  seigneurie  de  Montsoreau.  «  Car  li  usage 
de  Toraine  et  d'Anjou  et  de  Maine  sont  tel  que  nule  barou- 
nie ne  se  desmembre  ainz  revient  tous  tenus  à  l'ainznée, 
à  tenir  et  àexploiter  par  raizon  d'ainznée...  et  que  nule  de 
toutes  les  sereurs  puisnées  n'orent  riens  es  barounies,  ne 
ïSïé&  les  mairiages  que  pèrç  et  mère  leur  avaient  fet  (4).  » 

Philibert  Savary,  père  de  Pierre,  avait  reçu  en  1205  la 
terre  de  Montbazon  du  roi  Philippe- Auguste,  comme  récom- 
pense de  ses  services.  Son  fils  s'intitula  seigneur  de  Mont- 
bazon et  de  Montsoreau  (5).  Pendant  près  d'un  siècle,  Mont- 
soreau resta  dans  cette  famille,  et  son  histoire  se  confondit 


(1)  Lobineau,  Hist.  de  BreUAgne,  t.  I,  p.  269. 

(2)  Maan,  Hist.  metropolitaaa  Ecclesi  Taron.,  pp.  340  et  suiv 

(3)  D.  Rousseau,  t  XXIV  bis^  p.  91 

(4)  Mémoire  cité  par  Marchegay,  Arch.  d'Anjou,  1. 1,  p.  218.—  Coutume 
de  Touraine,  art.  cczcvi.  La  législation  féodale  était  d*autaDt  plus  rigou- 
reuse pour  les  puioés  que  le  fief  était  plus  élevé  eu  dignité. 

(5)  D.  Housseau,  t.  VII,  n»  3028. 
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avec  celle  da  comté  de  Montbazon  dont  cette  seigneurie 
n'était  qu'an  membre  peu  important. 

Vers  1362,  Jeanne,  fille  et  unique  héritière  de  Benand 
Sayary  de  Montbazon  et  dTustacbe  d'Antbenaise  (i),  éponsa 
Guillaume  II  de  Graon(2).  De  ce  mariage  naquirent  deux  fils 
et  plusieurs  filles.  L'atné  des  fils,  Guillaume,  mourut  avant 
son  père  sans  postérité  ;  le  cadet,  Jean,  fut  grand  échanson  de 
France.  Il  fut  tué  à  Azincourt,  arec  deux  autres  membres 
de  sa  famille  et  fut  enseveli  dans  une  de  ces  trois  grandes 
fosses,  où  furent  enterrés  les  six  mille  gentilshommes  qui 
périrent  dans  cette  funeste  journée,  sous  les  traits  des  archers 
anglais  (3). 

Des  trois  filles  de  Guillaume  de  Craon,  Tainée,  Marguerite 
hérita  de  son  frère  Jean,  du  comté  de  Montbazon,  qu'elle 
porta  par  mariage  dans  la  maison  de  la  Rochefoucauld.  La 
seconde,  Isabeau,  épousa  Guillaume  Odart,  seigneur  de  Ter- 
rières  (4)  et  de  Curcay  (5)  dans  le  Loudunois.  La  troisième, 
Marie,  dame  de  Pressigny,  Vernueil,  Jamac,  Montcontour  et 
Montsoreau,  fut  mariée  en  premières  noces  à  Maurice  Mau- 
vinet  (6)  et  en  secondes  à  Louis  Chabot  (7). 

Louis  Chabot  P',  seigneur  de  la  Grève,  Chante-Merle,  du 


(1)  CompUs  et  regUires  municipaux  de  la  viUe  de  Tours ^  publiés  par 
M.  Delaville  le  Roulz. 

(2)  P.  Anielme,  t.  I,  p.  433.  ^  Ghësa^ye  Des  Boit,  t.  IV,  *p.  443.  — 
Gaillaume  de  Craon  était  petit-fila  d'Amaury,  que  le  pape  Innocent  III  qiia« 
lifie  dans  ane  bulle  de  Fort  des  Forts,  aydeet  secours  du  siège  apostolique. 
Voir  J.  Bouchot,  Panig.  du  chevalier  sam  reproches ^  p.  440. 

(3)  D.  HoQSsean,  t.  Vm,  n-  3762,  3635.  —  Moréri,  Diei,  —  Bng.  de 
Ifonsterlet,  J^d"-  du  Panthéon^  pp.  228,  271,  280.  —  Le  Fèvre  de  Sainl- 
Rémy,  td.,  p.  405.  —  Dans  D.Morice,  Preuves  de  Vhist.  de  Bretagne,  t.  D, 
eoL  874,  on  volt  un  Ph.  de  Montsoreau  cité  dans  une  montre  d*Amanry  de 
Craon,  1412.  C'était  probablement  un  bâtard  de  Guillaume  de  Craon. 

(4)  Verrières,  ancien  fief,  commune  de  Bournan  (Vienne). 

(5)  Curçay,  très  ancien  château  fort  du  Loudunois  ;  en  1228,  saint  Louis  y 
demeura  quelques  jours.  «  Usque  ad  Cbarreriam  de  Curtio  properaTit  >. 
Guill.  de  Nangis,  1. 1,  p.  177. 

(6)  Maurice  Mauvi net,  chevalier,  bailli  de  Chartres,  épouse  Marie  de  Craon 
par  contrat  du  mardi  après  Pâques  1396,  Mém»  de  la  Société  arehéol,  de 
Touraine^,  t.  V,  p.  217. 

(7)  U  Chesnaye,  t.  VIII,  p.  343.  —  P.  Anselme,  t.  VU,  p.  671. 
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Petit-Château  et  de  Montsoreau,  était  fils  de  Thibaut  Chabot 
et  d'Amicie  de  Sainte-Maure.  Il  mourut  en  1422.  Son  fils 
Thibaut  Yll  avait  épousé  le  21  juin  1422,  Brunissant  d*Âr- 
genton,  fille  de  Guillaume  d'Argenton.  Il  fut  tué  à  la  journée 
des  Harengs  en  1428  (1).  Brunissant  restait  veuve  avec  trois 
enfants,  Louis,  Catherine  et  Jeanne.  La  fortune  que  lui  lais- 
sait son  mari  était  obérée;  elle  dut,  pour  conserver  à  ses 
enfants  la  terre  de  Montsoreau,  se  résigner  à  de  grands  sacri- 
fices. Cette  seigneurie  elle-même  avait  été  mise  en  criée  par 
le  duc  d'Alençon,  auquel  Thibaut  Chabot  devait  4040  réaux 
d'or,  pour  arrérage  d'une  rente  de  douse  vingt  livres  tour- 
nois. Le  prix  de  la  terre  de  Pressigny  (2),  vendue  à  Bertrand 
de  Beauveau  (3),  et  celle  de  Verneuil  (4)  acquise  par  Jean 
d*Oiron  (5)  permit  à  Brunissant  de  rembourser  le  duc  et  de 
conserver  à  ses  enfants  la  seigneurie  de  Montsoreau. 

En  1445,  Brunissant  maria  ses  deux  filles.  Catherine  épousa 
Charles  de  Chàtillon  ;  Jeannedevint,  le  17  mars  1445,  la  femme 
de  Jean  de  Chambes. 


(1)  La  Chesntye,  t.  VI,  pp.  443  «1983.  —  P.  Anfelme,  t.  VU,  p.  671.  — 
Moréri,  Dict.  —  L'abbé  Ledru,  Louis  XI  et  Colette  de  Chambea,  p.  2.  — 
Duchesne,  Hist,  de  la  maison  de  Chàtillon^  p.  494. 

(2)  Pressigny,  très  ancienne  baronnie.  Sous  saint  Louis  Regnauld  de  Près* 
signy,  maréchal  de  France.  Du  Tillet,  Recueil  des  roi$  de  F^ancût  t.  V, 
p.  363. 

(3)  Beauveau,  famille  angevine,  originaire  du  ch&teau  de  Beauval,  à 
trois  lieues  de  Beaugé.  — Bertrand  de  Beaavaâu  fat  un  des  fidèles  conseil^ 
lers  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI 

(4)  Verneuil,  ancien  fief  (Indre-et-Loire).  Érigé  en  marquisat  en  1695. 

(5)  Giron,  ancien  fief  dans  le  Loudunois,  a  longtemps  appartenu  aux 
Gouffier. 
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SoMMÂiEK  :  Jean  n  de  Chambes  ;  ses  missiozis  diplomatiques.  —  Le  conné- 
table de  Richemont  passe  au  cbàteau  de  Montsoreau.  —  Séjour  d^Agnès 
Sorel  à  Gande.  —  Colette  de  Montsoreau  et  le  duc  de  Guyenne.  —  Com- 
mines,  seigneur  d*Argenton-le-Ghâteau.  —  Il  épouse  Hélène  de  Chambes. 
—  Louis  XI  à  Montsoreau.  —  Jean  III  de  Chambes.  —  Un  procès  de 
chasse  en  1486.  —  Anne  de  Bretagne  à  Fontevrault;  accident  qui  lui 
arrive  au  chAteau  de  Montsoreau.  '—  Philippe  de  Chambes.  —  n  reçoit 
Marie  Stuart  à  Montsoreau* 

Alliée  aax  Bohan,  aux  Craon,  aux  d'EstoutevilleJa  maison 
de  Chambes  était  comptée  parmi  les  plus  considérables  de 
l'Angoamois  (1).  Fils  atné  de  Bernard  de  Chambes  et  de 
Sybille  de  Montenay  (2),  Jean  était  «  canlt  et  subtil  »  (3);  il 
était  membre  de  a  Tétroict  et  pri^é  conseil  »  du  roi  Char- 
les VU,  et  il  avait  rempli,  avant  son  mariage,  diverses  mis- 
sions diplomatiques  dont  il  s'était  tiré  avec  honneor. 

£n  1440,  le  roi  fut  obligé  dlmposer  une  aide  de  5  sols 
tournois,  par  queue  de  vin,  dans  tout  le  royaume.  Jean  de 
Chambes  fut  commis  avec  Tanneguy  Ducbàtel,  Jean  de  Mont- 
morin,  Hugues  de  Noyers,  conseillers  du  roi  «  pour  mettre 
«  sus  cette  ayde  en  Languedoc  ».  Les  états  s'assemblèrent  à 
Béziers,  et  au  lieu  de  cette  imposition,  ils  accordèrent  au  roi 
un  don  de  55,000 1. 1.  Trois  ans  après  Jean  de  Chambes  pré- 
sida les  états  de  la  même  province  avec  Jacques  Cœur, 
Etienne  de  Cambray  et  Jean  d'Etampes  (4). 

Ce  fut  Tannée  suivante  (17  mars  1445)  que  le  jeune  diplo- 
mate épousa  Jeanne  Chabot.  Prégent  de  Coitivy,  amiral  de 

(1)  Jehan  de  Chambes,  écuyer  cité  parmi  les  chevaliers  ensevelis,  après  la 
bataille  de  Poitiers,  dans  le  cloître  du  jardin  des  Jacobins. 

(2)  P.  Anselme,  t.  V,  p.  43.  —  FierviUe,  DocumenU  inédUê  sur  Ph.  de 
Commineiy  p.  47. 

(3)  L'abbé  Ledru,  Colette  de  Chambes. 

(4)  D.  Vaisette,  HUt.  du  Languedoc,  U  IV,  p.  495. 
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France,  Perceyal  Chabot,  seigneur  de  Gonnort  et  d'antres 
illustres  personnages  de  la  cour»  servirent  de  tânoins  à  la 
mariée  (1). 

Ce  fut  sans  donte  en  récompense  des  services  qn'Q  avait 
rendus  dans  ces  diverses  missions,  que  Jean  de  Ghambes  fut 
nommé  «  capitaine  Châtelain  et  Yiguier  d*Aigues-Mortes,  con- 
servateur du  port,  marchands  et  marchandises  venant  à 
icelui,  ayec  la  garde  et  capitainerie  de  la  Cherbonnière  »  (2). 

Le  séjour  que  cette  charge  obligea  le  seigneur  de  Hontso- 
reau  à  faire  dans  le  midi  de  la  France,  lui  permit  de  s*initier 
à  la  politique  et  aux  intrigues  italiennes  ;  aussi  fut-il  chargé 
en  1447,  d'aider  Janus  de  Campofrégoso  à  chasser  les  Ador- 
no  de  Gènes  (3).  Jacques  Cœur,  ai^entier  du  roi  et  Charles 
de  Poitiers,  seigneur  de  St-YalUer  (4),  lui  furent  donnés  pour 
collègues.  Un  corps  de  troupes'  françaises  aida  Campo- 
frégoso à  s'emparer  de  la  ville  ;  mais,  lorsque  les  ambas- 
sadeurs vinrent  lui  demander  de  se  soumettre  au  roi  de 
France,  Campofrégoso  déclara,  dit  un  chroniqueur,  <c  que  le 
païs  et  la  ville  il  avait  conquestés  à  l'espée,  et  qu'à  l'espée 
les  garderoit  contre  tous.  »  Les  ambassadeurs  revinrent  à 
Marseille  et  de  là  à  Bourges,  faire  leur  rapport  au  roi  (5)  ; 
mais  celui-ci,  «  qui  de  soy-mesme  estoit  saige,  prudent  et  non 
vindicatif,  le  passa  légèrement  (6).  »  Charles  YII  accepta 
d'autant  plus  volontiers  cet  échec  diplomatique,  que  les 
Génois  voulaient  se  donner  au  Dauphin  Louis,  et  aux  yeux 
du  roi,  il  valait  mieux  perdre  Gènes  et  toute  l'Italie,  que  de 
rendre  ce  prince  trop  puissant.  En  1458,  Gènes,  lassée  de  ses 
incessantes  révolutions,  se  donna  au  roi  de  France,  qui  en  con- 
fia le  gouvernement  à  Jean  de  Calabre,  fils  du  bon  roiBené. 

Des  négociations  bien   autrement   délicates  occupèrent 

(1)  Duchesne,  Hist.  de  la  maison  de  ChâtiUon,  p.  499. 

(2)  Archives  de  Maine-et-Loire,  B  1921. 

(3)  Familles  rivales  qui  se  disputaient  la  souveraineté  de  Gdnes. 

(4)  Famille  du  Dauphiné.  La  fameuse  Diane  de  Poitiers,  maltresse  de 
Henri  II,  était  petite-fille  de  ce  Charles  de  Poitiers. 

(5)  P.  Clément,  Jaequeê  Cœur  el  Charles  VU,  U  I,  p.  167. 

(6)  Mathieu  d*Escouehy,  Panthécm,  p.  222. 


Digitized  by  CjOOQIC 


_  434  — 
bientôt  Tbabile  diplomate.  Le  Dauphin  Lonis  arait  quitté  la 
oour  en  1446.  Il  ne  ponvait  pardonner  à  Agnès  Sorel  Tin- 
fluence  qu'elle  exerçait  sur  le  roi  ;  il  jalousait  «  les  jeunes 
gens  d'armes  et  les  gentils  compaignons  qu'elle  advençoit 
deyers  luy  »  ;  il  trouvait  que  son  père  ne  lui  laissait  ni  assez 
d'autcnité»  ni  assez  de  pouToir.  Il  complota  donc  contre  lui. 
(Jnjour,  le  roi  étant  à  Rasillj  (1),  Louis,  qui  se  trouvait 
alors  au  château  de  Chinon,  causant  ayec  Antoine  de  Gha- 
bannes,  voyant  passer  un  archer  de  la  garde  écossaise,  dit 
oes  mots  :  «  Yéez  là  ceux  qui  tiennent  le  royaume  en  sujé^ 
tion,  *  et  il  dévoila  au  comte  de  Dammartin  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  s'emparer  du  roi  et  de  chasser  ses  principaux 
conseillers  (â).  Averti  du  complot,  Charles  fit  appeler  le  Dau- 
phin. «  Loys,  lui  dit'il,  je  vous  bannys  pour  quatre  mois  de 
mon  royaulme  et  vous  en  allez  en  Dauphiné.  »  Le  Dauphin 
sortit  de  la  chambre  du  roi,  «  teste  nue  et  dist  telles  paroles: 
par  ceste  teste  qui  n'a  point  de  chaperon,  je  me  vengeray  de 
ceux  qui  m'ont  jeté  hors  de  ma  maison  (3).  »  Il  se  retira  dans 
son  apanage;  mais  poussé  par  son  caractère  tracassier  et  in- 
quiet, il  continua  ses  sourdes  menées.  Le  roi  fut  obligé  de  lui 
envoyer  Jean  d'Ëstouteville,  seigneur  de  Torcy,  grand  maître 
des  arbalétriers,  et  Jean  de  Chambes,  pour  le  décider  à  reve- 
nir à  la  cour. 

Louis  reçut  bien  les  ambassadeurs  de  son  père  et  envoya 
messire  Guillaume  de  Gourcillon  (4),  sire  de  Targe,  l'ardie* 
véque  d'Embrun  et  Jean  Fautrier,  tous  gens  de  son  conseil, 
porter  au  roi  ses  humbles  remontrances  (5).  Il  mettait  pour 
prix  de  son  retour  Téloignement  des  favoris  du  roi,  qu'il  ac^ 


(1)  Rasilly,  ancien  fief,  commune  de  Beanmont  (Indre-et-Loire),  célèbre 
par  les  fréquents  séjours  que  Charles  VII  y  fit  et  par  le  pas  d'armes  qui  y 
eut  lieu  en  1466  (Emprise  de  la  gueule  du  dragon). 

(2)  Duclos,  HisL  de  Louis  JT/,  preuves,  pp.  434  et  buIy.  Déposition  du 
comte  de  Dammartin. 

(3)  Valet  de  VirivlUe,  t.  lU,  pp.  lOS  et  109. 

(4)  Guillaume  de  Gourcillon,  eonseiller  et  ohambellan  du  roi.  Sa  fiUe 
Jeanne  épouse  Louis  Chabot. 

(5)  Et.  Gharayay,  Lettres  de  Louis  XJ^  t.  I,  p.  56. 
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cnsait  d'en  vouloir  à  sa  Tie.  Blessé  de  cette  méfiance,  Charles 
fit  répondre  anx  ambassadenrs  de  son  fils  «  qu'il  n'y  avait  si 
grands  seigneurs  en  Angleterre,  combien  qu'ils  fussent  ses 
ennemys,  qui  ne  se  fiassent  à  sa  parole  »  et  que  son  fils  pou- 
vait bien  en  faire  autant.  —  n  fit  en  même  temps  entrer  des 
troupes  dans  le  Dauphiné.  Louis  se  sauva  auprès  du  duc  de 
Bourgogne. 

Après  avoir  présidé  en  1457  les  états  de  Languedoc  tenus  à 
Carcassonne,  Jean  de  Chambes  qui  était  alors  gouverneur  de 
la  Bochelle  (1),  fut  envoyé  en  1459  en  ambassade  à  Venise,  il 
devait  chercher  à  détacher  la  grande  république  de  l'alliance 
du  pape  Pie  IL  II  réussit  dans  cette  mission,  «  et  ayant  dit 
adieu  au  doge  le  7  novembre  1459  »,  il  vint  à  Mantoue 
rejoindre  «  la  grosse  et  notable  ambassade  »  que  les  princes 
chrétiens  avaient  envoyée  dans  cette  ville,  à  la  demande  du 
pape,  «  poar  délibérer  de  certaines  choses  touchant  les 
griefs  que  les  Tnrcqs  faisoient  tous  les  jours  ;  mais,  comme 
on  disoit,  ils  furent  petitement  receus  de  la  part  d'icelui 
pape  et  feirent  bien  peu  »  (2).  Jean  de  Chambes  a  laissé  une 
relation  de  son  ambassade  à  Venise  (3). 

Ce  fut  pendant  une  de  ces  ambassades  que  le  château  de 
Montsoreau  reçut  un  illustre  visiteur  Artus  de  Richemont, 
connétable  de  France,  duc  de  Bretagne,  s'était  mis  en  route 
pour  venir  implorer  le  roi  en  faveur  du  duc  d'Alençon,  son 
neveu,  convaincu  de  complot  avec  les  Anglais  (4).  En  arrivant 
à  Angers  le  duc  «  fut  pris  d'une  colique  dont  il  se  trouva  fort 
mal  »  et  fut  obligé  de  séjourner  huit  jours  dans  cette  ville. 


(1)  Arcôre,  Hisl,  de  La  RochelUj  t.  II,  pp.  564  et  suiv.  —  Jehan  de 
Chambes  remplace,  oomme  gouyerneur  de  La  Rochelle,  André  de  Ville- 
quier  décédé,  2  décembre  1455. 

(2)  Valel  de  ViriviUe,  Hist.  de  Charle$  VU,  t.  lU,  p.  425.  —  J.  du  Clercq, 
Panthéon,  qp.  130-134,  —  M.  d'Escouchy,  td.,  p.  222.  —  Le  pape  en  vou- 
lait à  Charles  VII  de  la  publication  de  la  Pragmatique-sanction  et  assurait 
aux  ambassadeurs  des  autres  princes  chrétiens  que  ces  excès  monstrueux 
présageaient  la  venue  de  Tantechrist. 

(3)  Bibliot.  de  VÉcole  aes  Charles,  U  UI,  p.  183. 

(4)  Chron.  de  GuiU.  Oruel,  Panthéon^  p.  404. 
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n  reprit  sa  route  aa  commencement  de  janvier  1458  et  «  passa 
à  Hontsorean,  où  les  gens  de  messire  de  Jambes  lai  firent 
tous  les  honneurs  imaginables  ».  De  riches  «  estrainnes  » 
récompensèrent  le  zèle  «  des  serviteurs,  nourrices  et  cham- 
brières de  Jean  de  Jambes  »  (1). 

n  parait  fort  probable  qu'un  hôte  plus  illustre  encore  avait 
séjourné  à  Montsoreau  peu  de  temps  auparavant.  Une  lettre 
d* Agnès  Sorel,  datée  de  Cande,  prouve  tout  au  moins  que  la 
maîtresse  du  roi  résida  quelque  temps  dans  cette  partie  de 
la  Touraine,  et  l'on  sait  que  Charles  ne  s'éloignait  guère  de 
«  sa  mye  ».  Cette  lettre  est  adressée  à  M"*  de  Belleville  (2); 
elle  montre  à  nu  l'Ame  compatissante  d'Agnès.  Celle  dont  un 
poète  (3)  a  dit: 

AgnèSt  de  belle  Agnès  retiendra  le  surnom, 
Tant  que  de  la  beauté  beauté  sera  le  nom, 

n'était  pas  moins  «  piteuse  à  toutes  gens  »  (4)  qu'elle  était 
belle  entre  tontes. 

«  A  Mademoiselle  de  Belleville,  ma  bonne  amye  (5), 
«  Mademoyselle  ma  bonne  amye,  de  bien  bon  cueur  me 
«  recommande  à  vous.  Plèse  vous  savoir  que  je  m'émerveille 
«  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  par  le  jeune  Dampére  (6), 
<(  et  vous  le  retourne  pour  vous  ayder  à  vous  mectre  hors  de 
a  cecy,  qui  vous  à  deu  estre  de  grand  ennuy.  Plèse  vous  sa- 
«  voir  que  nous  esjoissons  tant  de  mieulx  que  pouvons  en 
«  ces  cartyers  et  y  debvez  si  tost  venir  que  serez  hors  de  dict 

(1)  D.  Loblneaa,  HUl.  de  Bretagne,  t.  I,  p.  667;  t.  U,  p.  1205. 

(2)  M"*  de  Belleville,  fille  naturelle  de  Charles  VI  et  d'Odette  de  Champ- 
divers,  la  petite  reine,  fut  légitimée  sous  le  nom  de  Marguerite  de  Valois» 
par  son  frère  Charles  VIU,  en  1427.  Elle  épousa  Jean  de  Harpèdene,  sei- 
gneur de  Belleville  en  Poitou,  et  reçut  en  dot  20,000  moutons  d'or  (monnaie 
du  temps  du  roi  Jean,  qui  portait  d'un  côté  l'écu  de  France,  de  l'autre  un 
Agntu  Dei). 

(3)  Baïf. 

(4)  Épitaphe  d*Agnès  Sorel  à  Loches. 

(5)  Il  existe  six  lettres  d'Agnès  Sorel.  Elles  ont  été  pubUées  par  M.  Stos- 
nackers  dans  son  histoire  d'Agnès  Sorel. 

(6)  François  de  Glermont,  chevalier,  seigneur  de  Dampierre. 
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«  ennuy,  qui  sera  tost  comme  bien  espère.  Actandant  nous 
«  avons  faict  chace  h jer  à  an  porc  sangler  dont  Tostre  petit  Bo- 
«  bin  (un  chien)  avait  trouvé  la  traxe  et  s'est  tomée  mal  la 
«  dicte  chace  au  préjudice  du  dict  petit  Robin,  aiant  esté 
<K  frappé  d'un  tailion  (flèche)  que  nng  des  veneurs  cuidoit 
«  tirer  an  dict  sangler  dans  un  buisson,  et  luy  en  a  faict 
«  assez  gresve  navrure.  Mais  bien  espère  qu'en  garira  par 
«  prompte  voie  et  le  ferai  bien  governer.  Au  demeurant,  s'il 
«  est  aultre  (chose)  que  pour  vous  faire  puisse  actandant 
«  vostre  venue,  faites  le  moy  savoir  et  le  ferai-je  de  très  bon 
«  cueur,  et  à  Dieu,  Mademoiselle  ma  bonne  amye,  qui  vous 
<i  doint  ce  que  vous  désirez. 

i<  De  Gande,  ce  vendredy  après  la  Saint-Michel. 

Agnès.  » 

Tandis  que  la  sensible  Agnès  a  governait  de  son  mieoxla  ble»- 
stire  que  «  les  porcs  sanglers  »  des  bois  du  Petit-Thouars  (1) 
et  de  la  Grande-Gandrée  (2)  avaient  foites  au  pauvre  Robin, 
Charles  VU  était  à  Montsoreau.  Y  courtisait-il  la  femme  de 
son  maître  d'hôtel  (3),  et  doit-on  compter  Jeanne  Chabot  parmi 
les  trop  nombreuses  maîtresses  de  Charles  le  Bien-Aimé?  Un 
don  de  300  l.t.  (12,000  f.)  pourrait  le  fairesupposer  (4).  Dans 
tous  les  cas,  Jean  de  Chambes  profita,  ainsi  que  les  autres 
favoris  du  roi,  de  la  confiscation  des  biens  de  Jacques  Cœur, 


(1)  Le  Petil-Thouars^  ancien  fief,  commune  de  Saint-Germain-sur-Vienne 
(Indre-eHiOire)  ;  en  1441,  à  Rolland  de  la  Voyerie.  —  La  Voyerie,famille  ori- 
ginaire des  environs  de  Thouars,  a  donné  son  nom  au  château  du  Petit- 
Thouars. 

(2)  La  Grande-Gandrée,  ancien  fief,  commune  de  Thisay  (Indre-et-Loire), 
appartenait  à  Pierre  de  Beauveau,  chambellan  de  Charles  Vil,  seigneur  de  la 
Bessière  et  du  Riveau.  Il  avait  épousé  en  premières  noce9  Anne  de  Fonte, 
nais,  fille  de  Jean  de  Fontenals,  baron  de  Saint-Casin,  seigneurde  laGrande- 
Gaudrée.  Ce  Pierre  de  Beauveau  fut  l*amant  malheureux  de  la  belle  Jeanne 
de  Craon,  la  première  femme  qui  subit  Topération  césarienne. 

(3)  P.  Clément,  Jacques  Cœur  et  Charles  VU,  pièces  justificatives,  U  II, 
p.  419. 

(4)  J'ai  adopté  la  formule  de  M.  Leber,  qui  permet  de  calculer  le  pouvoir 
de  Targent  aux  diverses  époques  de  l'histoire.  Le  chiffre  entre  parenthèse 
indique  la  valeur  actuelle  de  là  somme  dont  il  est  fait  mention. 
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son  ancien  compagnon  d'ambassade,  pour  se  faire  rembourser 
d'une  soi-disant  créance  de  2,300  écus  (426,480  f.},  que  lui 
devait,  prétendait-il,  l'ai^entier  du  rcâ  (4). 

Cet  argent  arrivait  à  propos.  Antoine  d'Argenton,  frère  de 
Brunissant,  n'ayant  pas  d'enfants  et  «  estant  cbeu  en  maladie 
de  lèpre  »  se  voyant  près  de  mourir,  transporta  tous  ses 
biens  à  Louis  Chabot,  son  neveu.  Il  avait  précédemment  pro- 
mis à  sa  sœur  de  lui  laisser  la  terre  et  seigneurie  d'Argenton, 
mais  il  obéissait  alors  aux  suggestions  de  sa  seconde  femme, 
Marguerite  de  Basille  (2)  qui  favorisait  Louis  Chabot.  Après  la 
mortd' Antoine,  elle  mit  Louis  Chabot  en  possession  du  diètein 
d'Argenton,  malgré  Brunissant  qui  s'était  déclarée  dame  de 
ce  lieu. 

Brunissant  fut  fort  irritée  de  la  conduite  de  son  fils  ;  la 
querelle  s'envenima  et  Louis  alla  jusqu'à  ocxnpioter  la  mcnrl 
de  sa  mère.  Feignant  de  vouloir  se  réconcilier  avec  ^e,  «  il 
«  manda  à  sa  dicte  mère  qu'elle  vint  an  d.  cbastel  et  qu'il  la 
«  mecteroit  dedans;  et  quand  elle  fut  venue  devant  le  d.  chas- 
c(  tri,  il  fist  ouvrir  la  première  porte  du  portai  et  fermer  la  se- 
<c  conde  ;  et  quand  elle  fut  enfermée  entre  la  d.  seeonde  pcNrte 
<c  estant  debsoubs  le  portai,  il  gecta  et  fist  jecter  par  les 
«  voultes  du  portai  de  grosses  pierres  poisant  le  faix  d'nng 
<c  homme,  sur  Brunissant  sa  mère,  les  damoyseUes  et  autres 
«  notables  gens  qui  étaient  avecques  elle,  et  tellement  qu'elle 
«  fut  grandament  blecée  au  pié  et  eus  dits  estans  avecques 
«  elle  sinon  qu'elle  se  fust  retraicte  es  cornières  du  bas  du  d. 
a  portai  es  qo'dles  on  ne  pouvait  geeter  des  pierres  des  d. 
«  voultes  et  convint  qu'on  emportast  la  d.  dame  en  la  ville 
«  d'Argenton.  » 

Jouissant  n'attendiant  rien  de  son  fils,  se  rapprocha  alors 
de  Jean  de  Chambes,  son  gendre.  Celni-d  était  à  cette  époque 
à  Gènes.  Bevena  en  France  en  1461,  il  écouta  les  offres  de  sa 


(1)  L'éca  à  la  couronne  valait  27  sous  1/2;  2,300  écus  raprésentaiesl  don« 
3,162  liv.  tournois  ou  126,4SS  monnoie  actuelle.  P.  aâmeai,  t.  II,  p.  396. 

(2)  Rasille  ou  Rasilly.  ancienne  famille  nobu  du  Ghiaonnais. 
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belle-mère  et  acquit  tous  les  droits  qu'elle  avait  sur  la  succes- 
sion de  son  frère  et  en  échange  il  la  libéra  de  toutes  ses  dettes. 
Cette  succession  était  évaluée  à  2  2001.  t.  de  rente  (88  000  f.). 
Louis  Chabot  voulut  défendre  ses  droits  ;  il  en  appela  au  par- 
lement de  Paris  ;  le  procès  traîna  en  longueur,  et  Jean  de 
Chambes  fut,  sans  doute,  fort  aise  de  céder  à  sa  fille  Hélène, 
lors  de  son  mariage  avec  Commines,  les  droits  si  contestés 
qu'il  avait  acquis  sur  la  seigneurie  d*Argenton  (i). 

Tandis  que  Jean  de  Chambes  recueillait  cette  succession 
litigieuse,  sa  femme,  qui  semble  avoir  été,  elle  aussi,  un  habile 
diplomate,  négociait,  pour  sa  fille  aînée,  Colette,  un  mariage 
inespéré.  «  Combien  que  icelle  Collecte  ne  fust  pas  de  maison 
selon  luy  (2)  )>,  Louis  d'Amb(Hse,  vicomte  de  Thouars, 
«  homme  fort  âgé  et  devenu  en  decré[^té  et  ignorance,  s'était 
laissé  surprendre  de  Tamour  de  Collecte  (3)  ».  Libertin  et 
prodigue,  Louis  d*Amboise  avait  àThonars  un  véritable  harem. 
Parmi  ses  concubines  se  trouvaient  à  la  fois  les  trois  sœurs. 
Les  maîtresses  du  vicomte  affectaient  le  luxe  le  plus  scanda- 
leux et  ses  immenses  revenus  ne  suffisaient  pas  à  leurs  dé- 
penses. Chaque  année  le  seigneur  de  Thouars  aliénait  un 
land)eau  de  ses  domames.  Pour  mettre  fin  à  ces  dilapida- 
tions, sa  fille  aînée,  la  pieuse  Françoise  de  Bretagne,  avait 
obtenu  un  arrêt  du  parlement,  en  date  du  26  janvier  1457, 
qui  nommait  un  curateur  au  vicomte  (4). 

Son  mariage  avec  la  jeune  Colette  satisfaisait  à  la  fois  ses 
goàts  de  vieillard  libertin  et  la  haine  qu*il  avait  contre  ses 
filles  «  qu'il  avait  résolu  de  détruire  du  tout  »  (5).  «  Colette, 

(1)  Fierville,  Documents  inédits  sur  Ph,  de  Commines,  pp.  53  et  saiv» 

(2)  L'abbé  Ledru,  pp.  8  et  saiv. 

(3)  L*abbé  Ledru,  ibid, 

(4)  Loula  d*Ainboi«e  avait  épousé  en  premiôro8  noces  Marie  de  Rieux,  qui 
mourut  le  24  janvier  1463,  laissant  deux  filles.  L'ainée,  Françoise,  avait 
épousé,  le  21  juillet  1431,  Pierre  II,  due  de  Bretagne.  Elle  se  fit  religieuse 
après  la  mort  de  son  mari  et  mourut  en  odeur  de  sainteté.  La  seconde  des 
filles  de  Marie  de  Rieux,  Marguerite,  épeusa  Louis  de  la  Trémoille,  fils  de 
Georges,  l'indigne  £iYori  de  Charles  VII.  Voir  Berthe  de  Bournisseaux, 
Hist.  de  Thouars^  pp.  158  et  suiv. 

5)  L'abbé  Ledra,  p,  9. 
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dit  JeaD  Boachet,  avait  plas  de  gr&ces  et  de  Tertos  que  de 
beauté,  elle  savait  éloquemment  parler  et  plus  eslégamment 
escrire  eu  prose  et  en  rithme,  veoir  jouer  de  tous  instruments 
musicaux  (i).  »  Hais  avec  tant  de  charmes  et  de  talents,  elle 
ne  put  «  fixer  le  cœur  de  sou  volage  époux  qui,  livré  à  des 
amours  indignes  de  son  rang  (2)  »,  lui  causa  souvent  bien  des 
chagrins 

Sans  doute  Colette  ne  quitta  pas,  sans  verser  quelques 
larmes,  le  château  de  Montsoreauetson  beau  fleuve  de  Loire. 
L'éducation  qu'elle  avait  reçue  ne  Tavait  pas  préparée  à  se 
contenter  de  Tamour  sénile  d'un  vieillard  débauché  et  à 
accepter  des  partages  outrageants.  Quoique  le  xV"  siècle  ait 
peut-être  été  le  plus  licencieux  de  notre  histoire,  Téducation 
des  jeunes  filles  offittit  cependant  un  contraste  bizarre  avec 
les  mœurs  corrompues  et  grossières  de  la  société.  Elle  était 
essentiellement  religieuse  et  idéaliste.  Colette  avait  vu  la  cour 
voluptueuse  et  raffinée  du  roi  Charles  YII  ;  elle  admirait  les 
poésies  de  maître  Alain  Chartier,  les  sonnets  de  Martial 
d'Auvergne  ;  elle  avait  sans  doute  lu  le  roman  «  de  la  très 
doulce  mercy  au  cueur  d'amour  épris  »  que  le  bon  roi  Bené 
venait  d'achever,  et  ceux  que  composait  Pierre  de  Beau- 
veau  (3),  son  voisin  de  terre,  pour  se  consoler  de  l'insensibilité 
de  la  belle  Jeanne  de  Ciaon.  Elle-même  écrivait  <c  eslégamment 
en  rithme  »,  comme  Marguerite  d'Ecosse,  «  la  très  doulce 
reyne  »  qui  mourut  d'amour  (4). 

Colette  aurait  peut-être  eu  le  même  sort.  Heureusement 
pour  elle  le  vicomte  de  Thouars  la  laissa  veuve  après  trois 
années  de  mariage  (5).  Mais  en  retrouvant  sa  liberté,  Colette 


(1)  J.  Boachet,  Annates  d'Aquitaine^  p.  277. 

(2)  Berthe  de  Bournisseaux,  Hist.  de  Thouarg^  pp.  1S8  et  suiv. 

(3)  Pierre  de  Beauveau,  seigneur  de  la  Grande-Gaudrée.  Il  avait  écrit 
rbistoire  de  Troyle,  fils  de  Priam,  qui  devint  amoureux  de  la  belle  Crisida, 
qui  était  amoureuse  de  Dyomède  de  Troye. 

(4)  Marguerite  d'Ecosse,  femme  du  dauphin  Louis,  mourut  le  16  août  1455. 
L'enquête  judiciaire  qui  eut  lieu  après  sa  mort  déclara  qu'elle  était  morte 
d'amour f  c*est-à-dire  d'idéal. 

(5)  L'abbé  Ledru,  Louis  XI  et  Colette,  p«  21. 
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troava  aussi  la  pauvreté.  Avant  de  mourir  Louis  d*Àmboise, 
pour  se  venger  de  ses  enfants,  avait  donné  sa  vicomte  an  roi 
Louis  XI,  moyennant  une  pension  viagère  de  4,000  livres 
tournois  (160  000  fr.).  Aussi,  à  peine  le  vicomte  fut-il  enterré, 
que  Tavide  monarque  donna  ordre  à  Jacques  de  Beaumont, 
seigneur  de  Bressuire,  de  s'emparer  des  biens  du  défunt,  sans 
tenir  compte  des  réclamations  de  Colette  et  des  autres  héri- 
tiers. Colette  dépouillée  «  partit  de  là  pour  aller  mendier, 
pour  ce  qu'elle  n'avait  de  quoi  vivre  »  (1).  Elle  jura  de  se 
venger  du  roi  et  se  retira  auprès  de  Charles  de  Gujenne, 
qu'elle  avait  connu  à  la  cour.  Il  lui  donna  pour  demeure  la 
ville  de  Saint-Sever . 

La  vicomtesse  rêva,  dit-on,  de  devenir  FAgnès  du  fils  de 
Charles  VIL  Toujours  est-il  qu'elle  devint  sa  maltresse  et 
qu'elle  en  eut  deux  filles  (2).  C'était  au  commencement  de 
l'année  1469  que  Colette  arriva  à  la  cour  du  duc.  A  cette 
date  Odet  Dadie,  sire  de  Lescun,  gouvernait  entièrement  le 
prince  Charles.  Colette  fut,  pour  le  crédit  de  ce  favori,  un 
rival  dangereux,  et  la  cour  de  Guyenne  déjà  pleine  de  dis- 
cordes et  de  cabales,  se  divisa  en  deux  partis,  qui  ne  s'en- 
tendaient que  pour  pousser  le  faible  Charles  à  déclarer  la 
guerre  à  son  frère. 

A  la  fin  d'octobre  1471  «  estoit  le  duc  de  Guyenne  ung 
peu  malade  ;  les  uugs  le  disoient  en  dangier  de  mort,  les 
aultres  que  ce  n'étoit  riens  (3)  ».  £t  cependant  le  roi  de 
France  commença  «  à  mettre  grande  espérance  en  la  santé 
a  défaillante  de  son  frère  (4)  ».  A  la  fin  de  novembre  1471, 
Louis  XI  écrivit  au  comte  de  Dammartin  qu'il  venait  d'ap- 
prendre que  son  frère  avait  toujours  la  fièvre  quarte  et  qu'il 
ne  vivrait  guère  au  delà  de  quinze  jours,  «  et  afin  que  vous 
soyez  sûr  de  celui  qui  m'a  fait  savoir  ces  nouvelles,  lui  dit- 

(1)  Keryyn  de  Lettmihove,  Lettres  et  négociations  de  Ph*  de  Commines, 
t.  I,  p.  130.  Cité  par  l'abbé  Ledru. 

(2)  Jeanne,  sous-prieure  de  Blaye;  Anne,  première  femme  do  François  de 
Volvyre.  B.  Anselme,  t.  I,  p.  118. 

(3)  Commines,  Mém. 

(4)  Barante,  Hiêt.  des  ducs  de  Bourgogne^  t.  VI,  p.  264. 
Bulletin  archéologique^  t.  vu.  31 
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il,  c'est  le  moyne  qui  dit  ses  heures  avec  luj,  ce  doat  je  suis 
fort  ébahi  et  m'en  suis  signé  depuis  la  teste  jusqu'aux 
pieds  (i).  1 

La  dame  de  Thonars  était  tombée  malade  eu  même  temps 
que  son  amant.  Elle  le  fut  pendant  fort  peu  de  temps  et 
mourut  le  14  décembre  1471,  dans  le  château  de  Saint- 
Sever  ou  elle  demeurait.  Elle  avait  fait  un  testament  en 
faveur  de  ses  sœurs,  Marie  et  Hélène  (2).  Le  duc  Charles 
tratna  quelques  mois  et  succomba  à  la  fin  de  mai  1472. 

Brantôme  raconte  que  Louis  XI  étant  un  jour  en  oraison 
à  Cléry,  devant  Notre-Dame,  son  fou  l'entendit  adresser  ces 
paroles  à  la  Vierge  :  «  Ah  !  bonne  Dame,  ma  petite  maîtresse, 
ma  grande  amje,  en  qui  j'a;  toujours  eu  mon  réconfort,  je 
te  prie  de  supplier  Dieu  pour  moy  et  d'estre  num  advocat 
auprès  de  luj,  qu'il  me  pardonne  la  mort  de  mon  frère, 
que  j'ay  fait  empoisonner  par  ce  méchant  abbé  de  Saint- 
Jean...  Fay  moi  donc  pardonner,  ma  bonne  Dame,  et  je 
scais  ce  que  je  te  donnerai  (3).  » 

Ce  récit  de  Brantôme,  qu'il  faut  accueillir  avec  une  grande 
réserve^  donna  lieu  à  la  légende  de  la  pèche  empoisonnée, 
offerte  à  Colette,  par  l'abbé  de  Saint-Jean-d'Angély  (4)  et 
partagée  entre  elle  et  son  amant.  Yoici  ce  que  Jean  Boucbet, 
dans  ses  annales  d'Aquitaine,  dit  des  effets  de  ce  terrible 
poison.  «  La  vicomtesse  de  Thouars  mourut  deux  ou  trois 
heures  après  et  le  duc  de  Guyenne  fut  si  dangereusement 
malade  que  le  venin  luy  pela  la  teste  et  luy  fist  tomber  les 
ongles  des  pieds  et  des  mains,  et  luy  retressit  tellement  les 
nerfs  par  d'horribles  convulsions  qu'il  luy  causa,  que  toutes 

(1)  Duclos,  HisL  de  Louis  XI,  PreuveSy  p.  571.  Legay,£^is<.  de  Louis  XI^ 
t  n,  p.  72. 

(2)  Jeanne,  sœur  ainée  de  Colette,  sornommée  la  petite  Damolselle,  avait 
épousé  en  premières  noces  François  de  Dreux,  en  secondes  noces  Jean 
d^Âsirac.  Marie  fut  la  femme  de  Jean  de  Polignac,  seigneur  de  Beaumont; 
Hélène  épousa  Ph.  de  Gommines.  P.  Anselme,  1. 1,  pp.  444-468. 

(3)  Brantôme,  édition  du  Panthéon,  Les  hommes  illustres,  p.  188. 

(4)  Jean  Faure  Deversois,  abbé  de  Salnt-Jean-d'Angély.  S'il  fut  coupable, 
la  vicomtesse  de  Thouars  n*en  eut  aucun  soupçon,  car  elle  le  nomma  au 
nombre  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
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les  partiies  de  i^on  corps  p^direot  leur  sibuatiou  naturelle 
et  leur  nsage  (1).  » 

Louis  XI  était  parfaitement  capable  de  commettre  ce  crime  ; 
son  intérêt  y  était  grand  ;  sa  couronne  était  en  jeu  et  «  Fii^- 
concevable  à  propos  de  la  mort  de  Charles  autorise  davan- 
tage à  l'attribuer  au  roi  (2)  ».  BJfais  un  impénétrable  mystère 
entoure  encore  aujourd'hui  la  mort  du  duc  de  Guyenne,  et 
probablement  l'entourera  toujours.  La  culpabilité  du  roi  ne 
repose  que  sur  des  bruits  populaires,  accrédités  par  des  bis- 
tori^ns  légers  et  recueillis  ayideiment  par  un  rival  (3),  dans 
le  but  de  discréditer  son  adversaire. 

Louis  XI  aimait  que  ses  largesses  lui  coûtassent  le  moins 
possible  et  sop  {dus  grand  plaisir  était  de  se  montrer  généreux 
aux  dépens  d'autrui.  Peut-être,  dans  le  cas  présent,  éprou- 
vait-il quelques  remords  sur  la  façon  dont  il  avait  dépouillé 
de  son  douaire  la  vicomtesse  de  Thoijiiars.  U  c^ut  sans  doute 
réparer  ses  torts  vis-jà-vis  des  de  Chambes,  en  favorisant  le 
mariage  de  Gommines  avec  Bélène,  sœur  cadette  de  Colette. 
Il  vint  lui-même  à  Montsoreau  (4),  se  co^fia^t,  comme  tou- 
jours, dans  son  habileté  de  diplomate.  Le  résuljMt  de  l'entre- 
vue du  rmé  monarque  et  de  son  maître  d'hôtel  (5),  fut 
qu'Hélène  recevrait  m  dot  les  droite  des  de  Chambes  ^w  la 
seigneurie  d'Argenton  {&).  Le  roi  iichevait  ainsi  de  payer  la 
trahison  de  l'ancien  con9fi|iUer  du  âufi  de  Bourgogne  ;  Com- 
mines  acquérait  d^^s  domaines  voisina  de  la  prineipauté  de 
Talmoot,  dont  il  était  seigneur,  U  s*an^ondi$mU,  ee  qu'il 
aimait  beaucoup  ;  Jean  de  Chambes  se  débanrassait  d'u9 
procès  dont  l'issue  n'était  rien  moins  que  certaine.  Le  con- 
trat eut  lieu  sons  forme  d'une  vente  consentie  pour  50,000 


(1)  Jean  Bouchât,  AnnaUs  d* Aquitaine. 

(2)  Beoazet,  Hist.  de  Louis  XI,  p.  222. 

(3)  Cbftrles-le-Téjnôraire. 

(4)  Duclos,  Hiéi.  de  Loui$  XI,  Preuves,  p.  557.  —  Lettre  de  Louis  XI  à 
MM.  de  Gftttcourt  et  Duplessis,  datée  de  Montsoreau,  le  28  juillet  1471. 

(5)  J[ehan  de  Ghambes  était  ohambellan  et  maître  d'hôtel  du  roi. 

(6)  Voir  p.  432. 
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écus  dor  (1)  (2^68,750  fir.)  dont  20,000  écus  formèrent  la  dot 
d'Hélène  et  dont  les  30,000  furent  payés  à  Jean  de  Chambes 
avec  Fargent  da  roi.  Louis  XI,  en  effet,  s'était  montré  géné- 
reux envers  Gommines.  11  avait  fallu  que  les  services  de 
Tancien  conseiller  du  duc  de  Bourgogne  fussent  bien  grands, 
pour  que  le  roi  les  eut  payés  d'un  prix  aussi  élevé.  En 
moins  de  trois  ans  il  reçut  plus  de  trois  millions  de  notre 
monnaie  (2),  sans  compter  beaucoup  de  terres,  de  seigneuries 
et  d'offices,  par  exemple,  celui  de  capitaine  du  château  de 
Chinon  à  1,200  livres  tournois  (39,600  fr.)  d'appointements. 
Aussitôt  après  son  mariage,  Commines  reprit  le  procès  intenté 
à  Louis  Chabot  par  de  Chambes.  11  obtint  un  arrêt  qui  con- 
damnait son  adversaire  à  payer  une  amende  de  15,000  livres 
tournois. 

Louis  Chabot  mourut  vers  cette  époque.  Il  avait  épousé 
Jeanne  de  Gourcillon,  fiUe  de  Guillaume  de  GourciUon,  dont 
il  avait  eu  de  nombreux  enfants  qui  tous  moururent  jeunes. — 
Il  laissa  donc  ses  seigneuries  à  sa  sœur  Catherine,  femme  de 
Charles  de  ChàtiUon  (3). 

Jean  de  Chàtillon,son  fils,  tenta  un  nouvel  appel  en  1473. 
Il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Commines  «  qui  pour  lors  estoit 
roy  y*  le  fit  condamner  à  une  nouvelle  amende.  —  Tant 
que  Coiotmiines  vécut  il  eut  assez  d'influence  pour  conserver 
la  seigneurie  d'Argenton  ;  mais  en  1515,  après  sa  mort,  Jean 
de  Ch&tillon  fit  casser  le  jugement  de  1473. 

Hélène  de  Chambes,  devenue  par  la  mort  de  Commines, 
dame  d'Argenton,  n'était  pas  assez  puissante  pour  s'y  opposer. 


(1)  L'écu  valait  27  sous  6  deniers. 

(2)  En  1472,  il  reçut  du  roi,  outre  ces  30,000  écus,  41,200  liv.  tournois. 
IL  fut  fait  capitaine  du  château  de  Chinon  en  1476.  On  ne  peut  mettre  en 
doute  la  trahison  de  Commines.  —  Les  lettres  de  concession  de  la  princi- 
pauté de  Talmont  s'expriment,  à  ce  sujet,  avec  le  plus  grand  cynisme. . .  . 
«  Sans  crainte  du  danger  que  luy  en  pouvoit  lors  venir,  nous  ctdverlil  de 
tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  nostre  bien  et  tellement  s'employa  que  par  son 
moyen  et  ayde  nous  saillîmes  des  mains  de  nos  rebelles  et  désobéissants 
sujets. . .  T>  Duclos,  Hisi.  de  Louis  XI,  p.  232;  Logay,  id.,  t.  II,  p.  89. 

(3)  Fierville,  Doe.  inédits,  p.  15. 
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Elle  étaitfComme  sa  sœar  Colette,  très  intelligente  et  très  ins- 
truite. Pendant  la  vie  de  son  mari,  elle  s'était  livrée  à  Tad- 
mioistration  de  leurs  immenses  domaines.  Gommines  était 
sans  cesse  retenu  par  ses  fonctions  auprès  du  roi,  ou  envoyé, 
par  lui,  en  ambassade.  A  cette  époque,  il  n*y  avait  pas  de 
cour  et  surtout  pas  de  femmes  à  la  cour  ;  les  grandes  dames 
habitaient  les  châteaux  féodaux  et  géraient  seules  la  fortune 
commune.  Hélène  le  fit  habilement;  elle  sut,tout  en  augmen- 
tant ses  biens,  s'attirer  Taffection  de  ses  vassaux.  Louis  XI 
la  chargea  de  présider  à  l'éducation  de  Marguerite  d'Au- 
triche^  la  fiancée  du  Dauphin  Charles,  qui,  conmie  elle  le  dit 
elle-même  «  amenée  en  France  pour  croistre  et  demeurer 
auprès  la  fleur  de  lys,  fut  boutée  hors  du  vergier  (1)  ».  Elle 
inspira  à  son  élève  le  goût  des  belles-lettres  ;  du  moins  Mar- 
guerite protégea  les  arts  pendant  toute  la  durée  de  sa  vie,  et 
cultiva  elle-même  la  poésie  (2). 

Hélène  de  Chambes  et  René  de  Brosse,  son  gendre,  furent 
condamnés  à  rendre  le  château  et  la  seigneurie  d'Argenton 
et  â  restituer  tous  les  fruits  perçus  depuis  1473  (3).  Hélène 
se  retira  au  château  de  la  Coutancière,  où  elle  mourut,  le 
il  février  1531.  Elle  fut  enterrée,  auprès  de  son  mari  et  de 
sa  fiUe  (4),  dans  la  chapelle  des  Grands-Augustins  de  Pa- 
ris (5).  Le  procès  repris  par  Jean  de  Penthièvre  (6),  petit-fils 
de  Commines,  qui  avait  épousé  Anne  de  Pisseleu,  duchesse 
d'Etampes,  la  maîtresse  de  François  P',  ne  fut  terminé  que  le 
3  février  1789.  Il  durait  depuis  deux  cent  soixante-dix  ans. 

(1)  Complainte  de  Marguerite  d*Autriche  sur  son  départ  de  la  France. 
Cberrier,  Hist.  de  Charles  Vil.  l.  I,  p.  245. 

(2)  C'est  à  Marguerite  d'Autriche,  veuve  incoosolable  de  Philibert,  le  beau 
duc  de  Savoie,  que  l'on  doit  l'église  de  Brou  (Ain),  ce  bijou  d'architecture. 

(3)  Ces  fruits  furent  estimés  180,000  iiv.  tournois,  près  de  6  million». 

(4)  On  voit  encore  sa  statue  à  genoux  et  celle  de  Commines  au  musée  du 
Louvre.  Fierville,  Doc.  inédits,  pp.  126  et  suiv. 

(5)  Jeanne  de  Commines,  mariée  en  1504,  meurt  en  1513. 

(6)  Jean  de  Penthièvre  était  flls  de  René  do  Brosse  et  de  la  fille  de  Gom- 
mines. Compromis  dans  la  rébellion  du  connétable  de  Bourbon,  René  vit 
ses  biens  confisqués.  Son  fils,  pour  prix  de  son  mariage  avec  M"*  de  Helly, 
la  maîtresse  de  François  I*',  obtint  le  gouvernement  de  Bretagne,  Térection 
de  son  comté  d*Étampe8  en  duché,  le  collier  de  Tordre. 
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Le  dac  de  Vendètne  issn  par  les  femmes  de  Ph.  de  Com- 
minés,  fut  mis  en  possession  de  la  seigneurie  d^Argenton,  à 
condition  de  donner  193,000 1.  à  Mltf.  de  CbàtiÛdn  (1). 

Jean  II  de  Chambes  mourût  sans  avoir  pu  obtenir  du  roi 
Louis  XÏ  la  restitution  de  la  dot  de  Colette.  Ce  ne  fut  qu*en 
1475  que  le  roi  accorda  à  Jeanne  Cbabot  des  lettres  patentes, 
paf  lesquelles  une  pension  de  8001.  t.  (26,400  ft^ancs)  devait 
lui  être  payée  en  représentation  de  la  dot  de  Colette;  ce  fnt 
seulement  après  la  mort  du  roi  que  Jehan  THuyllier,  évêque 
de  Sleaux,  son  confesseur,  ordonna,  conformément  aux  vo- 
lontés de  son  royal  pénitent,  le  payement  aux  Chambes  de  la 
succession  de  Louis  d'Amboise.  Après  beaucoup  de  difficul- 
tés pour  obtenir  de  Jacques  de  Beaumont,  seigneur  de  Bres- 
suire,  la  festitution  des  meubles  du  vicomte  de  tbouars, 
J^nne  Chabot  consentit  à  transiger.  Elle  renonça  à  ses  re- 
vendications moyennant  une  somme  de  35  000  1.  (1  million 
15500  francs)  une  fois  payée. 

La  troisième  fille  de  Jean  de  Chambes,  Jeanne,  avait  épou- 
sé Jean  de  t^ulignac,  seigneur  de  Beaumont  et  de  Buzain, 
capitaine  d'une  compagnie  de  quarante  lances  d'ordonnance. 
11  suivit  le  roi  Charles  VIII  en  Italie  et  prit  part  à  la  bataillé 
de  Fornoue  (2).  Sa  femme  était  une  des  dames  d'honneur  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne,  elle  avait  en  cette  qualité 
1,300 1. 1.  (39000  francs)  d'appointements  (3). 

Jean  III  de  Chambes,  fils  aine  de  Jean  tl,  devint  donc  sei- 
gneur de  Hontsoreau  à  la  mort  de  son  père.  Sa  vie  n'offre 
de  saiUant  qu'un  long  procès  de  chasse  avec  René  Le  Boy, 
seigneur  de  Chavigny,  son  tassai.  Le  jeune  de  Chambes, 
avec  plusieurs  de  ses  amis,  parmi  lesquels  Louis  de  la  Yoye- 

(4)  Mém.  du  marquis  de  Sourthety  t.  HI,  p.  32. 

(2)  BuUelins  et  campagnes  de  la  grande  armêe^  par  F.  de  la  Pilorgerie, 
p.  275. 

(3)  Denis  Geoffroy,  BiSl.  de  Charles  VIL  Preuves.  —  D.  Lobineau,  Hisi. 
de  Bretagne,  t.  Il,  pp.  15S9-1593.  La  dame  de  Beaumont  était  penaionniare 
do  la  reine  à  400  livres  (12,000  fr.)  et  gages.  Sa  fille  comptait,  en  1506, 
comme  faisant  partie  de  la  maison  de  Madame  Anne.  Sa  mère,  Anoe  Chabot, 
avait  1 ,000  livres  (33,000  fr.)  comme  dame  d*honneur. 
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rie,  seigneur  da  Petit-TboaarB,  Jehan  d'Ambrois,  écuyer, 
seigneur  de  Lessigny  (1),  Guillaume  Adlin s'était  trans- 
porté dans  les  bois  et  garennes  de  la  seigneurie  de  Ghavigny. 
Là  «  accompagné  d'une  multitude  de  gens  de  guerre,  vaca- 
«  bons  et  aultres,  armés  et  embastonnés  de  brigandines,  sal- 
«  lades  et  aultres  armes,  garnis  d'arbalestres,  de  traits, 
(c  Toulges,  pertuisanes,  et  ont  à  cor  et  à  chiens  filets  et  ré- 
«  siaux,  chassé  bestes  noires,  rousses  et  fauves,  lieuvres,  fai- 
«  sans,  perdrix  et  autres  bestes  à  poil  et  à  plume,  jurant  et 
«  détestant  le  nom  de  Dieu,  et  menaçant  les  gens  du  seigneur 
«  de  Ghavigny,  de  les  mutiler,  battre  et  navrer  de  telle 
«  manière  que  jamais  n*auraient  santé  (2).  »  A  la  suite  de 
cette  véritable  invasion  dans  ses  domaines,  René  Le  Boy, 
seigneur  de  Ghavigny,  fit  assigner  Jehan  de  Ghambes  devant 
le  lieutenant  du  roi  à  Loudnn,  et  Fhuissier,  chaîné  de  l'ex- 
ploit, alla  l'attacher  à  la  grande  porte  du  château  de  Mont- 
soreau.  Jehanne  Ghabot,  comme  tutrice  de  son  fils,  comparut 
en  la  personne  de  messire  Jehan  Pasquier,  prêtre,  son  procu- 
reur. Elle  demanda  à  la  cour,  que,  suivant  la  coutume  fÀ)dale, 
les  biens  en  litige  fussent  remis  entre  ses  mains  pendant  la 
durée  du  procès,  mais  elle  ne  put  Tobtenir.  L'affaire  fut  ren- 
voyée devant  Girard  Francboucher,  lieutenant  de  M^  le 
bailli  de  Touraine,  à  Chinon.  Ge  juge  se  prononça  en  féveur 
de  la  dame  de  Montsoreau.  René  Le  Boy  en  appela  au  parle- 
ment de  Paris,  qui  cassa  l'arrêt  et  renvoya  les  parties  devant 
le  sénéchal  de  Saurnur.  Enfin  la  sentence  définitive  fut  ren- 
due en  1496;  elle  reconnaissait  les  droits  de  Bené  Le  Boy  (3)« 

Jeanne  Ghabot  vécut  fort  âgée  (4). 

En  1505,  la  reine  Anne  de  Bretagne  vint  â  Fontevranlt. 
L'abbesse  Benée  de  Bourbon  (5) ,  la  grande  réformatrice 

(1)  Lessigny,  ancien  fleC,  paroisse  do  Gouziers  (Indre-et-Loire)^  proche  le 
Petlt-Thouars. 

(2)  Archrves  de  Gbavigny,  année  1485, 

(3)  Ârchiyes  de  Ghavigny,  année  1485-1486. 

(4)  En  1495,  Jeanne  Ghabot  faisait  encore  partie  de  la  maison  de  la  reine 
Anne. 

(5)  Pille  de  Jean,  comte  de  Vendôme. 
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de  Tordre  (i),  prononça  devant  elle  ses  vœux  de  clôture, 
le  vendredi  13  juin  de  cette  année.  La  reine  Anne  était 
accompagnée  de  Jeanne  d'Orléans,  duchesse  de  Valois, 
tante  de  François  P^,  de  Charlotte  de  Bourbon,  comtesse 
de  Nevers,  sœurs  de  la  dame  abbesse,  et  de  messire  Cléré, 
confesseur  du  roi  LouLs  XII  (2).  La  reine  allait  en  Bretagne* 
Elle  avait  laissé  à  Amboise  Louis  XII  mourant,  et  sous 
prétexte  d'un  pèlerinage  à  Notre  Dame  d'Auray,  la  prudente 
Bretonne  se  retirait  dans  son  duché.  Ce  fut  au'  port  de 
de  Montsoreau  qu'elle  s'embarqua  sur  la  Loire  (3). 

Trois  ans  après  elle  revint  à  Fontevrault;  cette  fois  le 
jeune  duc  de  Valois,  depuis  François  V  l'accompagnait.  Le  6 
août  1508,  ce  jeune  prince  alors  âgé  de  treize  ans  jouant  dans 
les  jardins  de  Fontevrault,  fut  atteint  an  front  d'une  pierre 
lancée,  croit-on,  du  dehors  avec  une  fronde.  La  blessure  fut 
grave  et  mit  sa  vie  en  danger  (4).  Le  lendemain,  à  sept  heures 
du  soir,  la  reine  qui  allait  en  litière  à  Montsoreau,  pour  y 
passer  la  nuit,  manqua  périr.  Un  pont  de  bois  qu'il  fallait 
traverser  pour  arriver  au  château  s'effondra  sous  les  pieds  de 
ses  chevaux,  et  Anne  de  Bretagne  fut  en  grand  péril  (5). 

Jean  III  de  Chambes,  chevalier,  chambellan  du  roi ,  sei- 
gneur des  baronnies  de  Montsoreau,  Le  Petit-Château, 
Chavaigne  et  Yenier  (6)  prit  sans  doute  part  aux  guerres 
d'Italie  pendant  le  règne  de  Louis  XII,  mais  l'histoire  est 
muette  sur  son  compte.  En  1505  il  fut  chargé  parle  roi  et  par 
Anne  de  Bretagne,  de  décider  les  moines  de  Saint-Florent  à 
élire  pour  leur  abbé,  à  la  place  de  Louis  de  Bellay  qui  venait 
de  mourir,  Pierre  d'Ars,  frère  du  héros  de  Yénosa.  Il  échoua 


(1)  Elle  signait  Renée,  religieuse,  réformée,  réformante. 

(2)  P.  Niquet,  Hist.  de  Fontevrault,  pp.  486  et  suiv. 

(3)  Anne  de  Bretagne,  comme  plus  tard  M"*  de  Sévigné,  descendait  tou- 
jours la  Loire  en  bateau  pour  aller  en  Bretagne. 

(4)  Gaillard,  Hist.  de  François  Z**,  t.  I,  p.  33.  —  Bibl.  Jacob.  Hist.  du 
seisième  siècle,  t.  III,  p.  372. 

(5)  Journal  de  Louise  de  Savoie,  p.  88. 

(6)  Anciens  fiefs,  arrondissement  de  Loudun  (Vienne). 
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dans  ces  négociations,  et  les  moines  préférèrent  an  protégé  du 
roi  Jean  de  Mathefelon  (1). 

Jean  de  Cbambes  avait  épousé  Marie  de  Ghàteanbriant, 
dame  du  Lyon  d'Angers  (2).  Ce  fut  cette  dame  qui,  le  dernier 
mars  1519  fonda  Féglise  collégiale  de  Sainte-Croix,  à  Mont* 
soreau  (3).  Conformément  aux  intentions  de  son  mari,  elle  y 
établit  un  cbapitre  composé  d'un  doyen  et  de  quatre  chanoines, 
ayant  chacun  150  1.  de  revenu  (2  250  f.).  La  seigneurie  de  la 
Suze  en  Vallée,  celle  de  Cléray  et  de  la  Bourdaudière,  diverses 
rentes  et  maisons  furent  désignées  pour  remplir  cette  dona- 
tioi^  (4).  Cette  église  de  Sainte-Croix  fût  pillée  et  incendiée 
par  les  protestants  en  1568  (5). 

Jean  III  avait  confié  en  mourant  son  fils  Philippe  aux  soins 
de  son  beau-frère,  François  de  Cbàteaubriant.  Philippe 
épousa,  le  30  janvier  1530,  Anne  de  Laval,  fille  de  Gilles  de 
Laval-Loué  et  de  Françoise  de  Maille,  qui  lui  apporta  en  dot 
les  terres  de  Prévôt,  Prégaste  et  Mazières  (6). 

Le  nouveau  seigneur  de  Montsoreau  semble  avoir  été  d  un 
caractère  paisible.  Il  résida  presque  constamment  dans  ses 
divers  châteaux  de  l'Anjou.  On  doit  lui  attribuer  la  con- 
struction de  la  gracieuse  tour  d'escalier  dont  on  voit  encore 
aujourd'hui  les  ruines.  S*il  eut  un  emploi  à  la  cour,  ce  qui  est 
douteux,  ce  ne  fut  certainement  pas  une  charge  militaire, 
car  il  fut  convoqué  plusieurs  fois  avecTarrière-ban  de  sa  pro- 
vince. La  première  fois  ce  fut  en  1542.  François  I*'  avait  résolu 
de  tenter  un  grand  effort;  cinq  armées  furent  levées  et  le  24 
juin  1542  Philippe  de  Chambes  partit  de  Montsoreau  «  pour 

(1)  Marehegay,  Areh,  d'Anjou,  t.  Il,  p.  122. 

(2)  Pille  de  Théeude  de  ChAteaabriand,  baron  du  Lyon  d'Angers  et  de 
Françoise  Odart,  fille  de  Pierre  Odart,  aeignear  de  Verrières.  P.  Anselme, 
t.  V,  p.  43. 

(3)  D.  Housseau,  t.  IX,  n*  4183. 

(4)  Archivée  ecclésiaêtiques  (PAnjou,  p.  203.  P.  Anselme,  t.  III,  p.  638. 

(5)  Biblioth.  d'Angers,  mss  873.  Déclaration  du  corps  municipal  d*Angers 
an  sujet  des  violences  exercées  par  les  Huguenots  en  1568.  —  «  Aussy  attes- 
tons et  certifions  que  du  costé  du  Poitou  ont  été  pillés  par  les  Huguenots 
les  chappitres  de  Blaison,  Doué...,  Montsoreau.  » 

(6)  P.  Anselme,  t.  III,  p.  638. 
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«  aller  à  la  goerre  delà  les  mons,  àParpeignan.  »  Le  résultat 
de  ce  grand  armement  fut  à  peu  près  nul,  et  ralliance  du  roi 
Très-Chrétien  avec  les  Turcs  ne  servit  qu'à  iudigner  l'Europe 
et  à  assurer  de  nouveaux  alliés  à  Charles-Quint. 

En  1544,  malgré  la  victoire  remportée  par  les  Français  à 
Cérisola,  les  frontières  de  la  Champagne  et  de  la  Picardie 
furent  menacées.  Les  impériaux  se  préparaient  à  assiéger 
St-Dizier  et  Henri  VUI,  roi  d* Angleterre,  avait  débarqué  à 
Calais.  La  France  était  en  péril  ;  une  nouvelle  convocation  du 
ban  et  de  Tarrière-ban  eut  lieu  (i).  Philippe  rejoignit  Tarmée 
du  duc  d^Orléans  dont  la  mission  était  de  défendre  les  pas- 
sages de  la  Marne.  Trompé  par  une  ruse,  le  brave  comte  de 
Saneerre  rendit  St-Dizier  à  l'empereur  qui  s'empara  aus^, 
grâce  à  l'indigne  trahison  de  la  duchesse  d'Etampes,  d'Eper- 
nay  et  de  Château-Thierry,  où  il  trouva  d'immenses  appro- 
visionnements. La  paix  fut  conclue  le  18  septembre  1544  à 
Crespy-en-Yalois  ;  elle  était  entièrement  à  l'avantage  des 
Espagnols. 

Philippe  de  Cbambes  revint  à  Montsoreau  assez  à  temps 
pour  y  recevoir  Henri  II  roi  de  Navarre  et  Marguerite  de  Va- 
lois sa  feoune.  Henri  allait  à  Pontevrault  pour  y  voir  sa 
sœur  Catherine,  qui  y  avait  prit  le  voile  en  1527  (2). 

Le  voisinage  de  la  célèbre  abbaye  amenait  au  port  de  Mont- 
soreau de  nombreux  et  d'illustres  visiteurs.  C'est  ainsi  qu'en 
154B,  Marie  Stuart  «  passa  à  venir  à  Fontevrault,  par  le  port 
«  de  Montsoreau,  le  jour  de  sabmedi  29  septembre  et  el  ac- 
«  couché  à  la  chapelle  Blanche  (3)  ».  Antoinette  de  Bourbon, 
duchesse  de  Guise,  av^it  été  chargée  par  Henri  II  d'aUer  au- 
^tant  dé  sa  petite  OUe  (4).  La  petite  reine  semble  avrâ*  été, 


(i)  ArchiTes  du  cbàteeu  de  Chavigny.  Extrait  des  registres  du  grefTe  du 
ban  et  de  rarrière-ban  du  Loudunois,  année  1544.  Areh.  d'Anjou,  G  1475. 
—  Pb,  de  Chambea  fut  également  convoqué  vec  rarrière-ban  de  sa  pro- 
vince en  1552  ot  on  1553. 

(2)  Arch.  d'Anjou,  G  1475.  —  P.  Niquet,  Hiat.  de  FontevrauU,  p.  490. 

(3)  Arch.  d'Anjou,  G  1473. 

(4)  Marie  Stuart  était  fille  de  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude  de  Guise, 
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dès^son  cnfanée,  prédestitiée  au  malbeiir.  «  Estant  qaasy,  par 
manière  de  dire,  aux  mamelles  tettant  (1),  »  sa  mère  avait  été 
obligée  de  la  cacber  «  de  terre  en  terre  d'Ecosse  et  ensuite 
«  de  l'envoyer  en  France,  pour  être  élevée  à  la  cour  du  roy 
Henry  II  (2)  ». 

La  duchesse  de  Guise  rejoignit  sa  petite  fille  au  château 
de  Mllly,  près  de  Saumur.  Elle  écrivit  aussitôt  qu'elle  l'eut 
embrassée^  la  lettre  suivante  à  son  fils  François. 

«  Mon  fils,  je  tous  envoie  la  lettre  que  Madame  de  Fonte- 
«  vrâult  ma  sœur  (3)  m'a  escript;  vous  luy  ferez  à  tous  ses 

«  couvents  et  subjects  tout  l'ayde  que  vous  pourrez J'ar- 

«  ri vay  devant  hyericy  et  bientost  après  nostre  petite  reyne  et 
«  en  aussy  bon  poinct  qu'il  est  possible,  et  je  vous  assure, 
«  mon  fils,  que  c'est  la  plus  jolye  et  la  meilleure  de  ce  que 
«  vous  tistéS  oncques  de  son  aage.  Je  la  mèoe  à  Fontevrault. 
«  Vostre  tante  a  grande  envie  de  la  veoir  (4). 
«  Milly  27  septembre  1548. 

«  Yostre  bonne  mère, 

«  Antoinette. 
Malgré  l'admirable  vue  dont  on  jouit  du  sommet  de  sa 
grande  tour,  le  château  de  Montsoreau  était  une  sombre  et 
triste  demeure.  Les  séjours  qu'y  faisait  H.  d'Etampes  (5), 
chaque  fois  qu'il  allait  ou  qu'il  revenait  de  son  gouvernement 
de  Bretagne  (6)  ne  suffisaient  pas  pour  distranre  les  habi- 
tants; aussi  M.  et  M"*''  de  Montsoreau  «  et  kur  mesnaige  » 
allaient-ils  fréquemment  dans  leurs  autres  terres.  A  Van*^ 


qui  avait  épousé,  étant  veuve  du  duc  de  Longueville,  Jean  V,  roi  d'Ecosse 
Bile  mourut  le  10  juin  1S60. 

(1)  Brantôme,  éd*»  du  Panthéon,  Le»  dames  îMtatref,  p.  134. 

(2)  Brantôme,  Les  dames  illustres,  p.  138. 

(3)  Louise  de  Bourbon,  vingt-neuvième  abbesse  de  Tordre  (1 533-1 575)^ 
nièce  de  Renée  de  Bourbon.  Elle  lui  avait  succédé.  Elle  était  fille  de  Fran- 
çois de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  de  Marie  de  Luxembourg. 

(4)  Julien,  Tabbesse  Marie  de  Bretagne  et  la  Réforme  de  Fontevrault»  lettre 
citée. 

(5)  Jean  de  Penthièvre  le  mari  de  la  duchesse  d'Etampes,  cousin  de  Phi- 
lippe de  Chambes. 

(6)  Arch,  d'Anjou,  G  1472-1473. 
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zelles  (i)  poar  leurs  venâanges  ;  à  la  Coatancière  (â)  pour  la 
chasâe;  à  Challains  (3)  près  de  Dartal  où  demeurait  le  maré- 
chal de  Yieilleville  (4),  le  vieil  ami  de  Philippe  de  Chambes. 
Ce  fut  au  château  de  Challains  qu'Anue  de  Laval  «  accoucha 
d'ung  beau  fils,  ce  jeudy  xxviii*  jour  de  novembre  1549  et 
porte  le  nom  de  Charles  (5)  ».  C*était  le  futur  héros  du 
drame  de  la  Coutancière.  Ses  parrains  furent  M.  le  prince  de 
la  Roche-sur-Yon  (6)  et  M.  de  Vieilleville  ;  sa  marraine  fut 
M™*  de  Crapadau.  D^autres  fois  Philippe  de  Chambes  allait  à 
Fontevrault  où  sa  fille  était  novice.  «  Il  luy  faisait  une  grosse 
«  pension  de  50  1.  t,  (730  francs)  par  cbascun  an.  »  Ce  novi- 
ciat semble  avoir  été  long;  car  ce  ne  fut  qu*en  1556  «  que 
M.  fist  son  bancquet  à  Fontevaux  pour  faire  religieuse  sa 
fille  professe  (7).  » 

Une  nouvelle  convocation  de  Farrière-ban  vint  arracher 
Philippe  de  Chambes  à  ses  occupations  de  grand  seigneur 
terrien.  Au  mois  de  mars  1552,  il  rejoignit  Tannée  qui  se 
rassemblait  dans  la  Champagne  (8),  il  assista  à  la  prise  de 
Metz,  fit  la  campagne  d'Alsace  et  se  bâta  de  revenir  à  Mont- 
soreau  après  le  licenciement  des  troupes.  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1557  aucun  événement  ne  vint  troubler  sa  vie.  Au 
mois  de  février  de  cette  année,  dans  la  nuit  qui  précède  la 
St-Mathias,  la  relique  de  la  Ste-Croix  de  Montsoreau  fut  dé- 
robée par  un  nommé  René  Bruneau.  Le  âSmai,  justice  fut 
faite  ;  le  voleur  fut  penda  aux  fourches  patibulaires  de  la 
chàtellenie  (9). 

(1)  Vauzelles,  ancien  fief,  commune  de  Brain-sor-Allonnes. 

(2)  La  Coutancière,  flef  et  cliàteau,  id. 

(3)  Challains,  aujourd'hui  )a  Potherie,  avait  été  apportée  dans  la  maison 
de  Montsoreau  par  Marie  de  Gbàteaubriant. 

(4)  Mém.  de  Viellewille,  p.  95.  —François  de  Scépanz,  maréchal  de  Vieil- 
leville, mourut  empoisonné  le  2  novembre  1071,  dans  son  château  de  Dur- 
tal,  au  milieu  des  téies  qu'il  donnait  à  la  cour. 

(5)  Arch.  d'Anjou,  G  1473. 

(6)  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Ton ,  fils  de  Louis  de 
Bourbon  et  de  Louise  de  Montpensier,  sœur  du  connétable  de  Bourbon . 

(7)  Arch.  d'Anjou,  1475-1474. 

(8)  Arch.  d'Anjou,  G  1473. 

(9)  Arch,  cPAnjou,  G  1474. 
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A  la  fia  de  la  même  année,  M'^'  de  Laval  se  trouvait 
fort  malade.  Malgré  les  processions  qui  furent  faites  par  le 
clergé  de  Montsoreau,  auquel  s'était  joint  celui  de  Cande, 
elle  mourut  le  16  octobre  1557.  Son  corps  fut  porté  dans  l'é- 
glise de  Brain  où  il  fut  exposé  jusqu'au  dixième  jour  de  no- 
vembre ;  de  là  il  fut  transporté  à  Téglise  de  Varennes,  enfin 
enseveli  le  lendemain  dans  celle  de  St-Pierrre  de  Betz  (1). 

Philippe  de  Ghambes  ne  survécut  que  fort  peu  de  temps  à 
sa  femme  (â).  11  laissait  deux  fils  et  une  fille.  Jean,  Charles  et 
G;prienne.  Les  deux  premiers  illustrèrent  d'une  façon  si- 
nistre le  nom  de  Ghambes  et  surent  acquérir  une  sanglante 
renommée  parmi  les  acteurs  de  ce  drame  terrible,  que  Ton 
nomme  les  guerres  de  religion.  Cyprienne  fut  demoiselle 
d'honneur  de  Gatherine  de  Médicis  (3). 

(1)  Arch.  (TAnjou,  G  1476. 

(2)  Philippe  de  Ghambes  avait  deux  sœurs  :  Louise,  qu'épousa  Jean  de 
Malestroit,  veuve  en  1539  (Voir  G.  Port,  au  mot  la  Potherie);  et  Hippolyte, 
qui  fut  la  femme  de  Jean  d'Âmboise,  baron  d'Âubijouz  et  de  Gastelnau.  Voir 
P.  Anselme,  t;  VII,  p.  128. 

(3)  Le  portrait  de  Cyprienne  de  Montsoreau  se  trouve  dans  le  fonds  Beur- 
noQvilIe,  PoriraiU  dessinés^  t.  II,  p.  96.  —  Les  cheveux  sont  blonds,  les 
traits  sont  durs  et  accentués.  L'expression  générale  de  la  figure  indique  un 
cœur  sec,  un  caractère  rusé. 

0.  DE  GhAVIGNY. 

(A  suivre,) 
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ASSEMBLÉE  DES  NOTABLES  A  ROUEN 

(1596  «) 

La  première  moitié  de  Tannée  1596,  qui  devait  voir  Henri  IV  triom- 
pher définitivement  de  la  Ligue,  fut  marquée  par  deux  événements 
bien  différents.  Après  un  long  siège,  le  Roi  emporta  sur  les  Espa- 
go<^  la  forte  place  de  La  Fère,  mais  en  revauclte,  ces  mêmes  Es- 
pagools  enlevèrent  d^assaut  les  villes  de  Calais  et  d'Ardres. 
Henri  IV,  sentant  le  besoin  de  faire  appel  à  toutes  les  forces  et  à 
toutes  les  ressources  de  la  nation,  se  décida  alors,  non  pas  à  convo- 
quer les  £tats  généraux,  —  il  eut  toujours  peu  de  goût  pour  ces 
assemblées,— mais  à  réunir  les  notables  personnages  des  provinces 
et  des  villes,  pour  leur  demander  conseils  et  secours.  Le  25  juillet, 
il  écrivait  au  maire  de  Tours,  pour  l'inviter  à  se  rendre  à  l'as- 
semblée qui  devait  avoir  lieu  &  Gompiègne,  une  de  ces  lettres 
habiles  et  chaleureuses,  comme  il  savait  si  bien  les  faire.  Quoiqu*une 
semblable  missive  ait  été  adressée  à  d'autres  villes,  notamment  à 
Paris,  Bordeaux,  Bourges  et  que  la  première  ait  été  publiée  dans  la 
correspondance  d'Henri  IV  (3),  nous  croyons  devoir  reproduire  celle 
qui  se  trouve  aux  archives  de  Tours,  d'autant  mieux  que  le  texte 
imprimé  est  parfois  incorrect. 

(t)  Voir  1"  et  2*  trimestres  de  1886,  p.  28. 

^)  La  Tonraint,  demeurée  fidèle  à  Henri  IV,  ne  prit  point  ptrt  aix  ÉttU  de  1593,  eom- 
poète  éè  pertisani  de  la  ligne. 
(3)  Lettrée  misnoet  dBemilVy  t  IV,  p.  620  et  tnir. 
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DE  PAR  LE  ROT 


€her  et  bien  amé, 

Des  le  temps  qn'il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  appeller  à  la  suc- 
cession de  ce  Royaume  auquel  pour  la  pluspart  nous  avons 
esté  contrainct  d'entrer  par  conqueste,  nous  y  avons  trouvé 
ung  tel  désordre  en  toutes  nos  provinces,  qui  depuis,  à  Tocca- 
sion  des  guerres  civilles  et  estrangères,  y  a  esté  continué,  à  la 
fouUe  et  oppression  de  nos  bons  subjects,  que  la  mort  nous 
seroit  moings  dure  qu*il  n'est  de  voir  et  souffrir  plus  lon- 
guement les  misères  dont  ce  Royaume  est  accablé,  ce  que  nous 
recognoissons  procedder  principallement  du  tenement  des 
champs  des  gens  de  guerre  qui  ne  peuvent  estre  disciplinez 
sans  paye,  ni  servir  sans  entretenement  ;  à  quoy  ne  nous  ayant 
esté  possible  jusques  à  présent  de  pourveoir,  nous  souffrons 
en  nostre  ame  une  douleur  extresme.  D'un  costé  il  ne  Nous 
est  loysible  d'abandonner  la  conservation  de  nostre  Estât  ; 
d'aultre  part,  nous  ne  pouvons,  qu'avec  un  sanglant  et  in- 
croyable regret,  oyr  les  justes  plaintes  de  nostre  pauvre 
peuple  sans  y  apporter  le  remède  convenable  à  la  charge  et 
dignité  en  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  nous  eslever.  Implorant 
sa  grâce  en  toute  humilité,  nous  avons  prins  conseil  de 
convocquer  présentement  une  notable  assemblée  d'aul- 
cuns  de  nos  subjects  dont  la  fidellité,  suffisance,  probité 
et  affection  au  bien  de  cest  Estât  a  esté  expérimentée  et 
cogneue  par  leurs  bonnes  et  louables  actions  ;  entre  lesquels 
nous  avons  estimé  vous  devoir  choisir,  pour  Fasseurance  que 
nous  avons  de  vostre  fidellité  et  pour  la  cognoissance  que 
vous  avez  des  affaires  de  nostre  païs  de  Touraine  et  spéciale- 
ment de  nostre  ville  de  Tours.  A  ceste  cause,  nous  vous 
prions  incontinent  la  présente  reçeue,  vous  disposer  à  venir 
en  nostre  ville  de  Compiegne,  pour  vou»  y  trouver  le  der- 
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nier  jour  du  mois  de  Aoust  prochain,  et  vous  informer  aupa- 
ravant fort  exactement  de  Testât  de  nostre  dite  ville,  prendre 
l'advis  de  nos  bons  serviteurs  et  subjects  de  ce  à  quoi  il  est 
besoing  de  pourveoir  pour  y  establir  un  bon  et  asseuré  repos, 
et  aussi  de  ce  dont  nous  pouvons  estre  secourus,  a£Bn  que 
nous  ayons  moyen  d'empescher  les  desordres  qui  se  voyent 
maintenant  en  ce  royaulme  et  de  résister  par  la  force  aux 
forces  et  mauvais  desseings  de  nos  ennemys  ;  pour  à  quoy 
parvenir  il  n'y  a  chose  que  nous  n'entreprenions,  et  à  laquelle 
nous  ne  nous  résolvions.  Grâce  à  Dieu ,  ce  Royaume  est  plain 
de  vailians  hommes,  et  d'un  bon  nombre  de  chefz  de  guerre; 
nous  demeure  ce  seul  pensement,  de  pourveoire  à  leur  entre- 
tenement,  qu'il  fault  mettre  peine  de  trouver  en  noz  finances, 
retranchant  tout  ce  qu'est  de  volontaire  et  dont  l'on  se 
peuit  passer,  pour  estre  employé  à  ce  qui  est  plus  nécessaire  ; 
en  quoi  nous  desirons  aussi  estre  assisté  de  bien  sage  et  pru- 
dent conseil. 

Et  par  mesme  moyen,  fauldra  adviser  où  se  pourra  recou- 
vrer ailleurs  ce  qui  ne  se  trouvera  en  nos  finances,  voulans 
espérer  que  tous  nos  bons  subjectz,  qui  cognoistront  par 
eflect  nostre  ferme  resolution  de  faire  despenser  et  employer 
tout  le  secours  qui  nous  sera  faict  et  qui  sera  advisé  de 
prendre  en  nos  finances ,  à  la  conservation  de  Testât,  et  non 
ailleurs,  suivant  la  resolution  qui  en  sera  prinse  en  ladicte 
assemblée,  se  disposeront  volontiers  à  nous  accommoder  pour 
ung  temps  de  quelque  petite  parlye  de  leurs  moyens,  pour 
sauver  le  surplus  avec  leur  patrie,  de  la  conservation  de  la- 
quelle deppend  celle  de  leurs  honneurs,  de  leur  vie,  de  leurs 
femmes  et  enffans.  Ce  que  nous  eussions  volontiers  faict  re- 
présenter en  une  plaine  assemblée  des  Ëstats  généraux  de  ce 
Boyaume,  si  les  armes  et  effortz  de  noz  ennemys  permettoyent 
que  Ton  peust  différer  plus  longuement  de  pourveoire  et  re- 
médier au  mal  qui  nous  presse  si  violemment.  Ce  que  diffe- 
ransà  ung  autre  temps,  nous  vous  dirons  que  nostre  intention 
est,  attendant  la  teneue  desdits  Estatz,  de  faire  cesser  tous  ces 
desordres»  au  mieulx  et  le  plutost  qu'il  se  pourra,  et  qu'en 
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la  convocation  que  nons  avons  présentement  ordonnée  soyent 
faictz  les  mesmes  roglemens  et  reformations,  en  ce  qui  con- 
seme  principallement  la  police  militaire,  l'ordre  et  distribu- 
tion de  nos  finances,  que  sy  l'affaire  estoit  traictée  en  plaine 
assemblée  desdicts  Ëstats  generaulx.  Yonlans  espérer,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu,  en  laquelle  nous  avons  toujours  mis 
nostre  fiance,  que  se  présentant  devant  nous  Tarmée  espa- 
gnolle,  icelle  en  rapportera  le  mesme  traictement  qu'elle  a 
faict  cy  devant  quand  elle  s'est  vouleu  resouldre  au  combat. 
Nous  auons  esté  l'espasse  de  sept  moys  au  siège  de  La  Fère 
que  Fennemy  a  mieulx  aymé  laisser  perdre  à  sa  veue  que  de 
s'obliger  au  combat. 

Nous  contribuerons  franchement,  pour  mettre  fin  à  ceste 
guerre,  nostre  peine;  tous  nos  moyens,  nostre  sang  et  nostre 
propre  vye,  dont,  quand  il  s'est  agi  de  conserver  Testât,  nous 
ne  fnsmes  jamais  cbiscbes,  nous  promettans  la  mesme  affec- 
tion et  loyale  assistance  de  nostre  noblesse  que  nons  avons 
souvent  esprouvée  aux  occasions  qui  se  sont  présentées. 

Ëstans  nos  forces  occupées  audict  siège  de  La  Fère,  par  Je 
ne  saysquel  malheur,  nostre  ennemy  s'est  adventagé  de  deux 
villes  frontières,  ne  s'estant  trouvées  si  bien  mugnies  et  fortif- 
fiées  comme  il  eust  esté  besoing,  ayant  esté  les  fortifications 
des  places  de  nostre  païs  de  Picardye  par  trop  n^ligées, 
durant  la  longue  paix  dont  il  a  Jouy;  à  quoi  aussy,  depuis 
nostre  advenement  à  la  couronne,  nous  n'avons  peu  pour- 
veoire,  pour  avoir  esté  occuppez  aiilenrs,  lorsque  la  pluspart 
dudict  pays  ne  nous  avoient  recongneuz. 

Ces  événements  ne  peuvent  estonner  les  cœurs  genereulx 
de  nostre  noblesse,  estans  en  partie  adveneus  contre  toute 
raison  humaine,  et  non  par  valleur  qui  se  puisse  remarquer 
en  noz  ennemys.  U  faut  maintenant  que  nous  réveillons  tous 
en  noz  cœurs  l'ancienne  vertu  françoyse  ;  que  nostre  noblesse 
se  résolve  avec  nous  de  ne  despouiller  jamais  les  armes  que 
nous  n'ayons  eu  la  raison  de  nos  ennemys;  cequi  semble  n'estre 
point  difficile,  sy  avec  la  valleur  de  nostre  noblesse,  recelé- 
siastique  aide  l'Estat  en  ce  qui  est  de  sa  vacation  et  de  ses 
Bulletin  archéologique^  t.  vu.  32 
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moyem^  et  sy  noag  sommes  assistez  de  nos  bonnes  villes  et 
plat  pays,  selon  les  moyens  que  chacun  en  aura,  qui  seront 
trop  mieulx  employez  an  payement  d'une  armée  qui  s'oppo- 
^ra  courageusement  à  ceUe  de  FespagnoU  que  si,  par  ce  def- 
fault»  Tennemy  ne  trourant  point  de  forces  en  campagne  qui 
résistassent  aux  siennes  s'en  faisoit  le  maître,  ravageoit  le 
plat  pays  et  saccageoit  les  villes  comme  bon  lui  sembleroit 
Succedans  à  œste  couronne,  ainsy  que  chascun  scait,  nous  y 
avons  trouyé  une  extresme  pauvrette.  On  ne  peut  dire  que  nous 
ayons  jamais  consenty ,  ny  que  nostre  naturel  soit  d'approuver, 
que  les  revenus  du  Royaume  soient  mal  mesnagezetemployei 
en  despenses  superflues  et  volontaires.  Nous  desirons  la  refor- 
mation au  faict  de  nos  finances,  aultant  qu'ay t  jamais  faict 
prince  qui  ayt  porté  ceste  couronne  ;  et  en  tout  ce  qui 
escherra,  ou  serons  conseillez,  nous  commencerons  volon- 
tiers la  reformation  par  nous-mesmes,  jugeans  que  Tordre 
et  bon  mesnage  dont  il  sera  usé  fera  que  l'on  pourra  satis- 
faire aux  despenses  nécessaires  pour  la  conservation  de 
nostre  estât,  et  nous  donnera  moyen  de  soulage  nos 
pauvres  sulqects,  contribbuales  à  la  taille,  d'une  partie  des 
levées  qui  se  font  sur  eulx  :  ce  que  nous  desirons  de  tout 
nostre  cœur  et  ne  vivrons  jamais  contons  que  cestuy  nostre 
désir  n'ayt  esté  tesmoigné  par  les  ^ectsz.  Et  au  cas  que,  par 
maladye  ou  empeschement,  vous  ne  puissiez  vous  trouver 
andict  Gompienne,  nous  voulions  que  le  premier  eschevin  de 
notre  ville  de  Tours  s'y  achemine  à  vostre  deffault.  —Donné 
le  25*  jour  de  juillet  1596. 

(Signé)  Henry. 

Et  plus  bas,  de  Neuf  ville. 

Au  dos,  à  notre  cher  et  bien  amé  le  maire  de  nostre  ville 
de  Tours  (1). 

(1)  ArckiVM  de  la  ?me  de  Tours,  AA  H, 
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Le  7  août  suivant  (1),  le  maire,  Eustacbe  Gault,  sieur  de  la  Bri- 
landiére,  communique  au  corps  de  Tille  la  lettre  du  Roi,  mais  en 
ne  semble  pas  pressé  de  s^  conformer,  et  c'est  seulement  le 
i8  septembre  (2)  que  rassemblée,  malgré  le  petit  nombre  des 
membres  présents,  nomme  comme  député  M' Des  Roulletz-Houdry. 
Celui-ci  s'excuse  d'accepter  le  25  septembre,  par  la  raison  ou  sous 
le  prétexte  qu'il  a  la  flèvre,  et  il  est  remplacé  par  M.  Desyaulx, 
auquel  on  adjoint,  le  9  octobre,  M.  de  Baudry.  Dans  le  registre, 
cette  nomination  est  seulement  indiquée  en  marge,  l'article  est  resté 
en  blanc.  Il  n'est  même  question  nulle  part  du  troisième  député, 
M.  de  la  Tortinière,  que  nous  ne  connaissons  que  par  les  doléances 
elles-mêmes. 

Les  campagnes  ne  semblent  pas  ayoir  été  consultées,  et  les 
délibérations  auxquelles  durent  donner  lieu  la  préparation  et  la 
rédaction  du  cahier,  n'ont  laissé  que  bien  peu  de  traces  dans  les 
registres  de  la  ville.  Nous  y  lisons  seulement  que  le  23  octobre  (3), 
on  arrête  divers  articles  à  introduire  dans  le  cahier  des  doléances 
et  par  lesquels  on  demande  :  <  que  nul  bourg,  ville  et  village  non 

<  clos,  ne  puissent  être  doresnavant  clos  et  fortifiés,  et  si  quelques 
€  uns  l'ont  été  depuis  quelques  années,  que  les  fortifications  soient 

<  rasées  et  les  choses  remises  en  Tétat  où  elles  étaient  avant  les 
€  présents  troubles.  Aussi,  qu'il  ne  sera  loisible  à  Messieurs  d'église 
c  de  prendre  et  lever  des  dîmes  de  grains,  si  Tusage  n'en  remonte 

<  à  un  temps  immémorial,  et  ce,  nonobstant  tous  jugements  et 
«  arrêts  quils  pourroient  avoir  obtenus,  ainsi  qu*ils  ont  fait  à 
«  rencontre  de  quelques  pauvres  gens  de  village.  > 

Ces  doléances  rédigées  en  vertu  de  la  lettre  du  Roi,  furent  lues  et 
approuvées  dans  une  séance  du  corps  de  ville,  tenue  le  30  octobre. 
La  plus  grande  partie  est  consacrée  à  exposer  le  triste  état  où  les 
longues  guerres  antérieures  ont  réduit  la  ville  de  Tours.  On  y  énu- 
mère  les  dépenses  occasionnées  par  le  passage  et  l'entretien  des 
troupes,  le  séjour  du  Roi  et  de  la  cour,  les  fortifications  de  la  ville,  etc. 
Elles  donnent  de  curieux  et  intéressants  détails  sur  la  décadence 
des  manufactures,  notamment  de  celles  des  soieries  qui  étaient  la 
princiDale  source  de  la  richesse  et  des  revenus  de  la  cité. 

Les  maire  et  échevins  déclarent  ensuite  que  «  vu  la  pauvreté  de 
c  la  ville,  il  lui  est  impossible  de  prester,  au  moins  quant  à  présent, 

<  aucuns  secours  aux  affaires  de  Sa  dite  Majesté,  que  par  la  fidélité 

(1)  Registres  des  délibérations  de  la  vUla  de  Tonn,  t.  XIYI,  P  m. 

(2)  Jhid..  f  184. 

(3)  Jbid.,  f*  193, 
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<  et  dilligence  qu^ils  désirent  continuer  à  la  conseryatiqn  de  ladite 
«  ville  sous  8on  obéissance.  > 

Après  une  comparaison  de  la  situation  présente  avec  l'état  des 
choses  sous  les  rois  François  I*'  et  Henri  II,  ils  terminent  en 
demandant  la  convocation  des  Ëtats  généraux,  <  cestes  affigiires 
regardans  tout  l'universel  du  royaume.  » 

Les  députés  nommés,  à  défaut  du  maire,  dont  Texercice  allait 
du  reste  expirer,  sont  trois  échevins  :  César  Forget  seigneur  de 
Baudry,  Jehan  Forget  seigneur  de  la  Tortiuière  et  F.  Desvaux 
seigneur  de  Berrj  (1)  ;  <  Sans  toutesfois  que  parleur  présente  dépu- 
€  tation,  ils  puissent  consentir  aulcune  chose  estre  levée  ou 
«  imposée  sur  ladicte  ville  et  habitans  d'icelle.  » 

M.  le  docteur  Giraudet,  dans  son  Histoire  de  Tours ^  t.  II,  p.  58  et 
suiv.t  a  analysé  ces  doléances,  sans  toigours  bien  comprendre 
cependant  le  texte  qu*il  avait  sous  les  yeux,  mais  il  ne  parle  pas  des 
additions  faites  le  6  novembre  et  qui  cependant  n^en  sauraient  être 
séparées.  On  peut  dire  en  effet  que  ces  additions  contiennent  les 
véritables  remontrances  et  les  réformes  proposées  par  les  habitans 
de  Tours,  tandis  que  la  première  partie  n'est  qu'une  exposition  de 
la  misère  et  de  la  situation  lafaientable  où  les  longues  guerres  de  la 
Ligue  ont  amené  la  ville. 

Les  réformes  demandées  peuvent  être  résumées  de  la  façon 
suivante  : 

Remise  au  corps  de  ville  de  la  police  des  octrois,  vivres  et  métiers 

Révocation  des  privilèges  des  officiers  de  la  Monnaie. 

Soumission  des  nobles  et  des  ecclésiastiques  aux  taxes  destinées 
à  la  défense  de  la  ville. 

Reddition  des  comptes  des  octrois  devant  les  trésoriers  de  France, 
et  non  devant  la  Chambre  des  Comptes. 

Paiement  par  quartier  des  rentes  sur  le  sel,  les  tailles  et  la  ville. 

Soulagement  des  habitants  de  la  campagne  auxqtteU  U  ne  resU 
que  la  peau  ei  les  os  et  la  parole  pour  se  plaindre. 

Réduction  des  charges  de  judicature  et  de  finances. 

Recherche  de  la  gestion  des  comptables  et  punition  des  coupables . 

Augmentation  du  pouvoir  des  présidiaux  qui  rapprocherait  la 
justice  des  justiciables, 

Enregistrement  dans  les  cours  souveraines  des  édits,  déclarations 
et  levées  d'impôts,  et  cela  à  peine  de  nullité. 

(t)  Dans  le  Recueil  des  Étals  généraux,  t.  XVI,  p.  3,  on  cite  comme 
députés  de  la  Touraine  à  rassemblée  de  1596,  MK.  de  Souvré,  de  la  Yallièra 
et  le  maire  de  Tours.  Ils  auraient  donc  été  substitués,  au  dernier  moment, 
aux  députés  nommés  par  le  corps  de  ville  ? 
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Faculté  de  racheter  les  rentes  en  blé  et  autres. 

Diminution  des  droits  sur  le  sel. 

Béduction  des  dîmes  au  vingtième. 

Ces  demandes,  très  modérées  dans  le  fond  et  dans  la  forme,  cons- 
tituent une  sorte  de  minimum  qu^on  retrouye  dans  presque  toutes 
les  doléances  du  xti*  siècle;  mais  ce  n'était  pas  d'une  assemblée 
des  notables  qu'on  devait  en  attendre  la  réalisation,  et  deux  siècles 
s'écouleront  encore  ayant  que  la  France  puisse  atteindre  ce  mini- 
mum qui,  alors,  sera  de  beaucoup  dépassé. 

Rassemblée,  d'abord  conyoquée  à  Gompiègne,  se  réunit  à  Rouen, 
mais  elle  n'eut  que  des  résultats  fort  minces.  Les  notables  récla- 
mèrent en  yaîn  la  conyocation  des  ^tats  généraux  ;  le  rusé  Béar- 
nais, malgré  les  belles  paroles  de  sa  célèbre  harangue  d'ouyerture» 
n'ayait  nullement  Pintention  de  se  mettre  en  tutelle»  M.  Noël  Valois 
a  démontré  récemment  (1)  que  les  réformes  attribuées  à  cette 
assemblée  par  presque  tous  les  historiens  ne  furent  point  effectuées. 
L'habileté  et  le  patriotisme  de  Sully  surent  y  suppléer  et  parvinrent 
à  tirer  la  France  de  Tablme  où  rayaient  plongée  les  longs  désordres 
de  la  Ligue. 

Gh.  DB  GBÂIfDlCAISON, 

Archiviste  d^Indre-et-Loire. 

(1)  Inventaire  dee  arrête  du  Coneetl  é^ÈUU.  IntrodoetioDf  p.  xcv 
et  8uiv, 
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DOLÉANCES  DE  LA  VILLE  DE  TOURS 


AajOQrdtty  trentiesme  jour  d'octobre  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-seize,  en  rassemblée  generalle  faicte  en  L'hôtel  da 
corps  et  commnnaulté  de  eeste  ville  de  Tours,  a  esté  par 
ceolx  des  Echevins  dndit  oorps  à  ce  depputez  par  nne  délibé- 
ration de  ladicte  Tille,  rapporté  les  mémoires  contenant  les 
moiens  et  articles  par  forme  de  remonstrance  pour  estre  pro- 
posez auRoj)  de  la  part  de  ladicte  ville,  en  rassemblée,  par  Sa 
Majesté  ordonnée  près  sa  personne,  suivant  les  lettres  closes 
qu'il  anroit  plu  à  Sa  Majesté  escripre  au  corps  de  ladicte  ville, 
pour  deppater  aukans  desdiets  esobevinSi  pour  se  trouver 
au  nom  de  ladicte  ville,  en  ladicte  assemblée,  au  moitis  que 
pour  l'indisposition  de  nous  maire  ne  pouvions  nous  transpor- 
ter en  icelle,  selon  le  commandement  que  Sadicte  Majesté  en 
anroit  faict  à  nous  dict  maire,  par  aucunes  lettres  précédentes 
particullieres,  que  Sadicte  Migesté  nous  en  anroit  eseript  ; 
lesquels  articles  et  moiens  de  remonstrances,  après  avoir  esté 
par  nous  dict  maire  veu  et  faict  entendre  en  cette  dicte  as- 
semblée, assistans  et  jurez  messieurs  des  Eglises  par  leurs 
depputez,  et  eschevins,  et  sur  chacuns  desdiets  articles  déli- 
bérés finalement,  ont  esté  iceulx  articles  renduz  et  arrestez, 
pour  estre  inserrez  en  la  présente  conclusion,  ainsy  qu'il  s'en 
suit. 

Que  Sa  Majesté  sera  suppliée  très  humblement  de  consi- 
dérer, puis  qu'il  iuy  a  pieu,  par  sesdictes  lettres,  commeoder 
audict  corps  de  ville  de  Iuy  faire  entendre  Testât  d'icelle 
ville,  que  ladicte  ville,  oultre  les  extresmes  pertes  qu'elle 
a  portées  par  les  guerres  précédentes,  spécialement  à  Tocca- 
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sîon  des  guerres  dernières,  depuis  Tannée  mil  Y^/OttP^  neuf, 
elle  est  demourée  grandement  affligée  par  le  séjour  et  passage 
des  armées,  levées  de  deniers  et  autres  nécessitez  desquelles 
elle  a  esté  pressée,  occasions  pour  lesquelles  elle  est  demou- 
rée depopulée  de  plus  des  deux  tiers  des  habitans  dont  au 
précèdent  elle  estoit  remplie. 

Car,  comme  les  habitans  de  iadicte  ville  ont  toujours  porté 
et  rendu  tesmoignage  d'une  fidelle  obéissance  à  Sa  Majesté, 
aussy  le  deffnnct  Boy  dernier,  que  Dieu  absolve,  s*estant 
retiré  en  la  dicte  ville  en  Tannée  mil  V*/IIII«  neuf,  avecq 
messieurs  les  princes,  seigneurs  et  officiers  de  la  couronne, 
la  plus  part  desnuez  de  moiens  pour  supporter  les  frais  de 
son  armée,  et  d'ailleors  Sadicte  Majesté  n'dant  aussi  autres 
plus  promptz  moiens  de  faire  marcher  ses  gens  de  guerre 
et  satifaire  aux  autres  nécessitez  de  sadicte  armée,  chacun 
desdicts  habitans  anroit  emploie  de  ses  moiens,  pour  secourir 
Sadicte  Majesté  et  lesdicts  princes  et  seigneurs  de  sa  suite, 
en  sorte  que,  en  moins  de  trois  mois,  Sadicte  Majesté  en  au- 
roit  esté  secourue  de  plus  de  six  à  sept  vingts  mil  escus,  et 
lesdicts  princes  et  seigneurs  de  plus  de  trois  cens  mil  escus, 
des  deuiers,  ou  soubz  le  crédit  desditz  habitans,  la  plus  part 
desquelz  en  sont  encore  obligez  et  contrainctz  d^en  paier  Tin- 
terest  qui  lésa  d'aultant  apauvriz. 

Oultre  que,  au  départir  de  Sadite  Majesté  de  Iadicte  ville 
avecq  son  armée,  elle  laissa  dans  Iadicte  ville,  pour  la  seurté 
dlceUe,  huict  cens  hommes  de  pied  en  garnison,  desquelz  la 
solde  et  entretemement  a  esté  fournie  et  paiée,  durant  six 
moys  ou  plus,  par  les  habitans  de  Iadicte  ville,  et  à  leurs  frais 
et  despens,  pour  n'avoir  lors  Sa  Majesté  moiens  de  fournir  de 
ses  finances,  ny  faire  lever  les  deniers  en  la  généralité  du* 
dict  Tours,  qui  estoit  lors  pour  la  plaspart  occupée  par  les 
rebelles,  laquelle  despense  est  demourée  en  perte  ou  charges 
auxdits  habitans,  n*en  aiant  eu  aulcun  remboursement. 
Depuis  lesquels  temps,  Sadicte  Majesté,  venue  à  la  couronne, 
anroit  esté  secourue  par  diverses  fois  de  grandes  sommes  de 
deniers,  et  jusques  à  la  somme  de  quinze  mil  cinq  cens  escuz. 
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pour  les  sob^entioiis  levées  en  ladicte  ville  es  années  mil 
V7ffll«XI,  Xn,  XBI  et  XV. 

£t  d'avantaige,  Sadicte  Majesté  anroit  encores  esté  secourue 
desdicts  habitans  par  diverses  foys,  jusques  à  la  somme  de 
XXX Yni  mil  V*  livres;  pour  lesquelles  sommes  ils  auroient 
esté  contrainetz»  soubz  le  nom  conmiung  dodict: corps, 
d*acbepter  de  Sadicte  Majesté  aulcuns  de  ses  aide^ét  impo- 
sitions, desquelles  toutefois  ledict  corps  de  ville  ne  peut  tirer 
le  juste  revenu  qu*il  convient  pour  paier  les  rentes  constituées 
ausdicts  habitans,  à  l'occasion  des  diminutions  des  fermes 
desdicts  aides,  lesquelles  diminutions  sont  advenues  par  la 
misère  du  temps,  fauite  de  peuple  en  ladicte  ville,  par  la 
fréquence  duquel  peuple  auparavant  iesdicts  aides  étoient 
plus  affermez,  et  sur  le  pied  de  ueUes  précédentes  fermes, 
neantmoins  lesdictes  venditions  en  auroient  esté  faictes  au 
corps  de  ville. 

Gomme  encores,  par  le  commandement  de  Sa  Majesté,  ils 
seroient  entrez  en  advence,  pour  les  si^es  à  diverses  foys, 
de  Ladverdin,  Montoire,  Selle-en-Berry,  et  aultres  places, 
jusques  à  la  somme  de  dix  huict  mil  escus,  parties  desquelles 
advences  leurs  restent  encores  à  rembourser. 

Aussy ,  pour  conserver  ladicte  ville  en  l'obéissance  de  Sa- 
dicte Majesté  durant  ledict  temps,  ils  auroient  estez  cou- 
trainctz  porter  grandes  despenses  et  en  empruncter  les  de- 
niers à  interestz,  pour  en  faire  les  advences,  d'aultant  que 
tant  s'en  faut  que  la  ville  eust  aulcuns  fonds  pour  y  satis- 
faire, mesmes  que  les  deniers  communs  patrimoniaux  et 
d'octroiz  de  la  dicte  ville  ne  sont  pas  suffisans  pour  les 
charges  ordinaires;  partie  de  laquelle  despense  levée  pour 
les  années  nil"  neuf  et  dix  et  encores  pour  lin»  huict,  qui 
restoit  à  lever,  se  seroit  trouvé  monter  à  la  somme  de  seize 
mil  huict  cens  escus  ;  et  encores  pour  l'ouverture  des  fossez, 
de  l'ampliation  de  ladicte  ville,  auroient  esté  levés  sur  eux, 
suivant  les  lettres  patentes  de  Sa  dicte  Majesté,  la  somme  de 
XYIII  mil  livres,  et  le  clergé  de  ladicte  ville  III  mil. 

De  manière  qa'il  reste  encores  à  lever  sur  eux  toute  ladicte 
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despense  pour  les  années  subséquentes,  à  commencer  des 
ini»*  treize,  jusques  en  l'année  présente  ;  pour  Tadvence 
desquelz  frais  des  années  finies  en  quatre-vingt-quatorze, 
les  eschevins  de  ladicte  Tille  et  aulcuns  autres  bourgeois  se 
sont  obligez,  et  dont  ils  sont  encore  débiteurs,  à  la  somme  de 
plus  de  trente-cinq  mil  escus,  par  contracts  de  constitution  à 
rente,  n'aiant  ladicte  Tille  encore  trouTé  moien  pour  la  pau- 
vreté du  peuple  d'en  avoir  peu  faire  la  leTée,  combien  que 
Sa  Majesté  leur  en  ait  décerné  le  pouvoir;  oultre  les  frays  des 
années  mil  cinq  cens  IIIl^  quinze  et  IIIl^  seize,  laquelle  des- 
pense ne  pourra  moins  monter  de  dix  à  douze  mil  escuz. 

En  sorte  que,  quand  Ton  projeté  au  corps  de  ville  la  levée 
desdictes  sommes,  il  s'y  présente  tant  de  difficultez  pour  la 
pauvreté  du  peuple,  que  ces  choses  sont  comme  rendues  à 
rimpossibilité,  car,  comme  auparavant  ce  qui  estoit  de  plus 
de  moiens  en  ladicte  ville  proceddoit  de  l'affluance  des  habi- 
tans  d'icelle,  du  trafiScq  de  la  marchandise,  spécialement  du 
corps  des  ouvriers  en  soye,  des  sergetiers,  rubanniers,  pas- 
sementiers et  autres  mestiers,  qui  estoient  en  grand  nombre  ; 
au  contraire,  par  la  df  finance  dudit  nombre  de  peuple,  ladicte 
ville  s'est  entièrement  apauvrie. 

De  faict ,  il  seroit  aysé  à  viriffier  par  escrit,  qu'aux  corps 
desdicts  ouvriers  en  soye  auparavant  lesdicts  troubles,  il  y 
avoit  plus  de  buict  cens  maistres  ouvriers,  plus  de  huict  mil 
compagnons  ouvrans  sur  les  mestiers,  car  il  y  avoit  tel  des 
susditctz  maîtres  qui  avoit  soubz  lui  quarente  mestiers  et 
plus,soubz  le  tra£Bcq  duquel  à  dévider  et  préparer  les  soyes, 
estoient  entretenues  plus  de  trois  cens  personnes,  et  peut-on 
dire  avecq  vérité  que  du  trafficq  desdicts  corps  d'ouvriers  en 
soye  et  manufacture  de  la  soye,  estoient  nourriz  plus  de 
quarante  mil  âmes,  tant  de  la  ville  et  fauxbourgs  qu'es  envi- 
rons, aiant  esgard  que  chacun  desdicts  maistres,  des  compa- 
gnons et  autres  de  ladicte  manufacture  fesoient  aultant  de 
familles. 

Or  maintenant,  au  contraire,  il  ne  reste  pas  plus  de  deux 
cens  maistres,  et  plus  aulcuns  compagnons  ne  apprentifs,  Ja 
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plas  part  desquels  maîstres  sont  sy  paa^res  qu'ils  n*ont  pas  le 
moien  de  lever  mestiers  et  travaillent  pour  les  autres  maistres, 
comme  fesoient  les  compagnons,  et  à  dévider  ;  en  sorte  que, 
au  lieu  que  la  manufacture  de  la  soye  et  des  draps  aportoient 
de  trafiBcq  en  ladicte  ville  plus  de  deux  millions  d'or  par 
chacun  an,  aiant  esgard  qu^il  s'esplectoit  en  chacune  année 
plus  de  mil  balles  de  soye  escrues,  chacune  balle  de  valleur 
de  II  mil  V  cens  livres  et  plus,  revenant  seulement  au  tiers 
de  la  valleur  du  drap  manufacturé,  oultre  les  soyes  façonnées 
et  draps  estrangers,  dont  le  trafiBcq  estoit  aussy  fort  grand, 
par  les  autres  marchants  bourgeois  de  ladicte  ville,  mainte- 
nant il  ne  s'esplecte  pas  la  quantité  de  cent  balles  de 
soye. 

Et  encore  le  malheur  est  tel,  par  Tintelligenceet  monopolle 
d'aulcuns  particuliers  estrangers,  que  les  soyes  soient  plus 
vendues  ausdits  ouvriers  qu'ils  ne  peuvent  tirer  de  leurs 
draps  estans  façonnez,  ne  pouvant  avoir  moien  de  recouvrer 
des  soyes  à  Lyon,  à  l'occasion  que  lesdits  estrangers  et  leurs 
associez  les  arrestent  à  la  dessente. 

Le  semblable  se  pourroit  discourir  des  autres  mestiers, 
mesmes  des  dits  sergetiers,  desquels  le  nombre  estoit  tel  et  le 
trafficq  sy  grand,  que  leur  ouvrage  s'étendoit  par  toute  la 
France  et  aux  païs  estrangers,  et  maintenant  au  contraire  il 
ne  reste  pas  en  nombre  trente  pauvres  maistres. 

Etencore,cequ'il  reste  des  habitans  de  la  dicte  ville,  avecq 
quelque  apparence  de  moiens,  sont  la  plus  part  previllegiez 
et  s'en  trouve  jusques  au  nombre  de  plus  de  trois  cens,  qui 
tous  se  prétendent  exemps  de  la  contribution  aulx  levées  de 
deniers,  et  portent  entraves  aulx  affaires  de  Sa  Majesté. 

Avecq  les  quels  previllegiez  peut-on  joindre  les  ecclésias- 
tiques de  la  dicte  ville,  consistaus  principalement  en  denlx 
chappitres  des  églises  de  Tours,  de  Sainct-Martin  et  Tabbaie 
de  Sainct-JuUien,  églises  collégiales  de  Sainct-Venant,  Sainct- 
Pierre-Puellier,  Notre-Dame-de-Consolation,  tous  lesquels  ne 
contribuent  à  aulcnnes  des  charges  esquelles  les  previllegiez 
ne  contribuent. 
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Eu  sorte  qae  le  reste  da  peuple  pauTre  et  langaide  snporte 
tootes  les  autres  charges  a^ecq  tant  de  difficultez,  quil  ny  a 
plus  de  moien  d'en  ponvoir  lever  snr  eux,  mesmes  pour  Toe- 
casion  de  la  cherté  des  vivres,  laquelle  procedde,  tant  à  Toc- 
casion  des  taxes  et  imposts  des  vivres  entrans  en  la  dicte  ville, 
soit  de  bleds,  vins,  chairs  et  autres  denrées,  plus  grans  et 
excessifs  qu'en  nulle  autre  ville  de  ce  royaume,  que  pardegast 
des  fruits  et  revenus  qui  se  sont  commis  et  commectent  par 
chacun  jour  dedans  le  plat  pais,  es  environs  de  la  dicte  ville. 

Car,  oultre  les  grands  imposts  qui  sont  sur  toutes  sortes 
de  marchandises  entrans  en  la  dicte  ville,  et  pour  toutes  les 
quelles  on  paie  taxes,  aussj  il  n*y  a  genre  de  vivre  pour  lequel 
Ton  ne  paie  imposts,  mesmes  jusques  aux  herbes  et  potages. 

Et  se  trouve  aulcunes  espèces,  comme  spécialement  le 
bœuf,  qui  est  vendu  sur  le  pied,  pour  lequel  et  de  ce  que  en 
provient,  il  se  levé  sept  ou  huict  sortes  d'impositions  diverses, 
revenans  à  presque  de  la  moitié  de  la  valleur,  et  plus,  de 
chacun  bœuf,  et  à  semblable  du  mouton  et  antres  bestes 
vif  ves  à  pied  fourché. 

Et  toutesfois,  par  les  previlleigesdela  dicte  ville,  confirmez 
de  roys  en  roys  et  veriffiez  partout  où  besoing  a  esté,  les  ha- 
bitans  de  la  dicte  ville,  pour  le  creu  des  fruits  de  leurs  héri- 
tages, et  autres  nouveaux  imposts  depuis  leurs  dits  previlleiges, 
qui  furent  des  le  temps  du  roy  Loy  XI"'  â  eux  accordez,  pour 
juste  considération  et  pour  leur  fldellité  et  services  au  bien  de 
la  couronne,  comme  il  est  plus  amplement  parlé  par  iceulx, 
en  ont  esté  déclarez  exemps  et  deschargez,  et  de  toutes  levées 
de  deniers,  comme  d'emprunts,  subventions  et  autres. 

Et,  quant  à  la  seconde  occasion  de  laquelle  procedde  la  cherté 
des  vivres  en  la  dicte  ville,  par  le  desgast  des  fruits  des  heri- 
tagesdu  plat  pais,  c'est  chose  quin'a  besoin  d'autre  tesmoignage 
que  de  la  notoriété,  en  quoy  non  seullement  les  particuliers 
et  autres  possesseurs  portent  pertes  de  leurs  fruits  et  souffrent 
le  mesme  mal  commung  avecq  tons  les  habitans  du  plat 
pais,  des  quelz  la  ruine  est  telle  qu'il  ne  leur  reste  qu'une 
apparence  d'une  vie  languide  ;  aussy  les  dits  propriétaires 
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babitans  de  la  dicte  Tille,  sont  contraincts  pour  esriter  que 
leurs  maisons  aox  champs  ne  demeurent  désertes  et  par  trop 
exposées  au  feu  et  à  la  dévastation  de  la  gendarmerie,  de 
1  or  à  leurs  despens  et  frais  des  gens  du  plat  paîs  pour  les 
habiter,  suporter  par  eux  les  deniers  des  tailles  et  autres 
charges ,  auxquelles  aultrement  il  serait  impossible  aux 
pauvres  gens  d'y  satisfaire,  leur  fournir  des  vivres  et  autres 
choses  pour  leurs  nécessitez  ;  aultrement  leurs  terres  demeu- 
reroient  incuitivées. 

En  sorte  que,  sy  directement  les  habitants  de  la  dicte  ville 
sont  en  consequen  de  leurs  previlleiges  exempset  deschar- 
gez de  païer  taille,  indirectement  neantmoins,  ils  se  trouvent 
taillables,  tant  par  les  subventions  et  autres  charges  qu'As 
paient  en  la  dicte  ville,  dont  les  villes  taillables  sont  exemptées, 
surmontans  plus  que  ne  feroit  la  taille,  aussy  pour  estre 
contraincts  de  supplay er  pour  leurs  fermiers,  mestaiers  et  gens 
de  labour  aulx  deniers  de  leurs  cottisations  des  tailles  et 
imposts,  pour  avoir  moien  de  faire  cultiver  leurs  terres  et 
habiter  leurs  dites  maisons  des  champs. 

C'est  Testât  misérable  de  la  dicte  ville  que  les  dictz  maire 
eteschevins  suplient  très  humblement  Sa  Majesté  de  voulloir 
considérer,  et  de  prendre  en  bonne  part,  par  Sa  Majesté;  sjr 
luy  représentent  qu'en  telle  nécessité  et  pauvreté  que  la  dicte 
ville  est  de  présent  détenue,  il  leur  seroit  impossible  de  prester, 
au  moins  quant  à  présent,  aulcun  secours  aulx  affaires  de  Sa 
dite  Majesté,  que  par  la  fidellité,  dilligence  qu'ils  désirent 
continuer  à  la  conservation  de  la  dicte  ville  soubs  son 
obéissance. 

Et  quant  aux  autres  moiens  que  Sa  dicte  Majesté  pourroit 
désirer  d'estre  secourue  en  ses  dites  affaires,  mesmes  pour 
rentretenement  de  ses  armées,  qui  est  chose  qui  deppend  du 
fait  et  règlement  de  ses  finances,  dont  Sa  dicte  Majesté  pourra 
estre  plus  particulièrement  informée  par  ses  officiers,  en 
chacun  bureau  de  ses  finances,  que  par  autres  ses  officiers 
qui  en  ont  la  charge. 

Toutefois,  d'une  commune  voix,  il  se  dit  entre  le  peuple 
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que  Sa  Majesté  peut  d'ung  coup  rellever  son  peuple  de  partie 
des  levées  trop  grandes  et  insuportables,  et  neantmoins,  de 
ce  qui  s'est  levé  et  peu  lever,  au  souUagement  de  son  peuple, 
entretenir  son  estât  et  les  armées,  pourvu  qu'elles  soient  bien 
et  fidellement  mesnagées;  considéré  que  durant  le  temps  des 
Roys  François  premier  et  Henry  second,  les  levées  qu'ils 
fesoient  sur  le  peuple  ne  revenoient  pas  au  sixiesme  de  celles 
qui  se  font  de  présent,  et  toutefois  leurs  maisons  et  leur 
estât  estoient  royallement  entretenuz,  leurs  officiers  et  gens 
d'armes  bien  paiez  et  souldoyez,  et  le  peuple  affrancby  du 
pillage  des  gens  de  guerre. 

Et  en  oultre  mesme,  du  temps  du  roy  François,  plusieurs 
cbateaux  ont  esté  bastiz,  armées  entretenues  en  païs  estran- 
gers,  et  lors  de  son  decez  un  trésor  réservé. 

Ce  que  Ton  en  peut  aultant  espérer  an  règne  de  Sa  Majesté, 
ses  finances  estant  bien  administrées  et  par  la  recherche 
des  malversations  qui  se  commettent  ordinairement,  mesmes 
par  supositions  d'acquits,  soubz  noms  empruntez  et  diver- 
tissement de  deniers. 

Neantmoins,  pour  approfondir  davantage  cette  affaire  et 
pour  plus  s'en  rendre  par  Sa  Majesté  satisfaict,  s'en  remettent 
les  dicts  maire  et  eschevins,  s'il  plaist  àSa  dicte  Majesté,  à  la 
prochaine  convocation  des  estats  généraux  de  ce  royaume, 
puis  selon  que  Sa  Majesté,  par  ses  dites,  lettres  déclare  estre 
son  intention  de  les  vouiloir  assembler  et  convocquer,  et 
comme  de  faict  cestes  affaires  regardans  tout  l'universel  de 
son  Royaume;  aussy  qu'il  est  du  debvoir  de  chacun  de  ses 
subjects  de  luy  en  donner  leur  advis,  tant  sur  ce  qui  est 
nécessaire  pour  apporter  quelque  remède  à  ce  mai  qui  a 
pénétré  sy  avant  que  la  ruyne  entière  du  corps  gênerai  de 
cest  estât  en  est  menassée,  et  que  sur  l'ouverture  des  moiens 
pour  l'entretenement  de  sa  dicte  armée,  comme  en  estant 
i'interest  gênerai  de  tous  ses  subjets  inséparablement  cou-* 
joinct  avec  le  sien,  af  fin  que  passans  ces  dictes  affaires  par  les 
yeulx  et  advis  de  plusieurs  personnes  qui  pourront  avec  plus 
d'intelligence  et  de  liberté  qu'en  l'assemblée  particulière  que 
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Sa  dicte  Majesté  a  ordonnée,  loy  faire  cognoistre  les  yrayes 
causes  et  sources  de  ces  maux  et  déclarer  les  moieiii  d'y 
remédier,  Sa  Majesté  en  puisse  tirer  quelque  bon  adyis  et 
conseil  salutaire  pour  le  bien  et  conservation  de  son  estât. 

Et  partant,  pour  aller  en  ladicte  assemblée  au  nom  dudict 
corps  de  ville  et  y  représenter  le  moiens  et  remonstrances 
sus  dictes,  ont  esté  depputez  d'une  commune  voix  les  sieurs 
de  Baudry  Forget^  et  Desvaux  de  Berry,  eschevins  et  cbacun 
d*eux  en  Tabsence  Vung  de  Tautre,  sans  toutes  fois  que  par 
leur  présente  depputation  ils  puissent  consentir  aucune  chose 
estre  levée  ou  imposée  sur  la  dicte  ville  et  babitans  d*icelle, 
ne  aultrement,  au  préjudice  des  droictzde  la  dicte  ville,  ains 
a^opposer  à  tout  ce  qui  pourroit  estre  ordonné  au  contraire , 
mesmes  pour  imposer  aulcuns  nouveaux  subcides  ou  dasses, 
comme  choses  insup<»tables  à  la  dicte  ville  et  préjudiciables 
aux  droitZ)  previlleiges  et  immunitez  d'icelle,  soubz  les  remona* 
trances  que  encore  ilz  entendent  y  représenter  plus  amplement 
à  Sa  dicte  mijesté. 

(Signé)  Gault. 


SUPPLEMENT  AUX  DOLÉANCES 
ABBÊTÉ  LE   80    OCTOBRE    1596 

Articles  qui  ont  esté  par  ordonnance  et  délibération  du 
corps  de  la  ville  de  Tours,  du  sixiesme  novembre  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  seize,  ordonnez  estre  ajoutez  au  cahier 
des  remonstrances  baillé  au  sieur  Desvaux,  Tung  des  depputez 
de  ladicte  ville  pour  aller  à  rassemblée  des  État9  à  Rouen, 
pour  ceulx  numstrer  et  faire  veoir  à  ladicte  assemblée  et 
demander  au  Boy  le  contenu  d'iceux,  ainsy  que  lediet  sienr 
Desvaux  advisera,  avecq  ks  depputez  des  antres  viUes,  se 
debvoir  faire. 
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Parce  quêta  ^^Ue  de  Tours  estoit  il  y  a  trente  aos  grande* 
ment  enpeuplée  et  remplie  de  plusieurs  estaz  de  mestier, 
entre  lesquelz  celluy  de  Tart  de  lasoyçestoict  sy  grand,  qu'il 
y  avoit  plus  de  huict  cens  maistres  ouvriers  et  six  mil  com- 
pagnons et  douze  mil  personnes  qui  vivoient  de  Tart  de  la  soye, 
tant  pour  esmonder,  devidder,  moulUuer,  que  teindre  en 
toutes  couleurs  les  dictes  soyes,qni  donnoient  à  Tuivre  à  tons 
les  autres  estaz  de  ladicte  yille,  qui  leur  vendoient  et  debi*- 
toient  tant  vuivres  que  marchandises  pour  leur  entretenez 
ment  et  de  leur  famille;  et  maintenant,  par  le  malheur  de  ses 
guerres  cruelles  et  des  bancques  et  assotiations  que  quelques 
particuliers  marchans  ont  faict  avecq  les  estrangers,  pour 
arrester  toutes  les  soyes  en  Italie,  il  a  esté  impossible  aux 
ditz  maistres  ouvriers  de  pouvoir  avoir  desdiôtes  soyes,  en 
sorte  qullz  ont  esté  contrainctz  pour  la  plus  part  de  quitter 
leurs  dites  maîtrises,  et  ne  se  trouve  à  présent  que  environ 
deux  cens  maistres  et  point  de  compagnons,  tellement  que  à 
ce  moment  la  dicte  ville  est  fort  dépeuplée  et  appauvrie,  voire 
de  plus  des  deux  tiers,  et  tous  les  autres  estats  en  ressentent 
grandes  incommoditez,  de  sorte  que  pour  remettre  Tart  en  sa 
première  splandeur,  et  tous  autre  etatz  en  conséquence.  Sa 
Majesté  sera  suppliée  de  faire  deffence  que  toutes  assotiacions 
de  banque  ne  se  facentplus,  etque  pour  le  temps  de  cinq  ans, 
il  ne  soit  loysible,  sinon  aux  dicts  ouvriers,  de  pouvoir  acbep* 
ter  des  dictes  soyes,  sur  peine  de  confiscation  et  de  V  V  livres 
d'amende  contre  ceux  qui  contreviendront. 

Pareillement,  qu'il  soit  interdit  et  defiTendu  rentrée  en 
France  des  marchandises  de  draps  d'or,  d'argent  et  de  soye 
manefacturez,ou  du  moins  les  charger  de  si  grosses  dasses  et 
impostz  que  cela  ne  puisse  empescher  la  fabrication  desdictes 
soyes  en  la  ville,  d'aultantqueparracbapt  des.  dictes  marchan*^ 
dises  manefacturées  venans  des  païs  estrangersil  sort  chacun 
an  horsduBoyaume,  deniers  clairs,  plus  de  six  millions  d'or, 
desquelz  les  ennemis  espaignolz  se  prevaUent,  tant  à  Lyon, 
Gennes,  OliUan,  que  autres  villes  pour  faire  la  guerre  contre 
la  France;  il  seroit  besoing  pour  le  bien  du  royaume  qoQ 
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rapport  et  trafficq  de  toutes  soyes  mises  en  œavre  feast 
expressément  deffenda. 

Qu'il  plaise  au  Roy  réduire  et  remettre  aux  corps  des  Tilles 
les  justices  des  octrois  et  appetiss^neut  ensemble  juridiction 
et  congnoissance  de  poUice  sur  tous  les  Titres,  denrées  et  sem- 
blables marchandises  et  sur  les  mestiers,  d'aultaut  que  lesdicts 
maire  et  escbeyins  sont,  entre  autres  choses,  chargez  de  mettre 
les  taux  et  pris  sur  lesdicts  vivres,  et  ne  peuvent  les  officiers 
de  judicature  vacquer  à  la  dicte  police,  d'aultant  qu'ils  sont 
occupez  au  faict  des  procez^  et  aussi  quilz  ne  rendent  ladicte 
pollice,  sinon  avecqgrandsfraiz  et  longues  proceddeurres,  où 
les  dictz  maire  et  eschevins  ne  prenent  aulcun  sallaire,  et 
que  les  dictz  maire  et  eschevins  puissent  juger  et  comdamner 
à  amendes  les  délinquants,  jusques  à  vingt-cinq  livres  et  au 
desoubz  sans  appel,  et  corporellement  jusques  au  fouet  et 
bannissement. 

Sa  Majesté  revocquera,  si  luy  plaist,  tons  previlleiges  don- 
nez aux  offîciers  des  monnoyes,  sinon  à  ceulx  qui  travaillent 
actuellement,  et  que  leurs  enfants,  après  leur  decez,  ne  se 
puissent  autoriser  des  ditz  previlleiges,  attenduque  cela  aporte 
par  succession  de  temps  croissances  en  sy  grand  nombre  que 
déjà  en  plusieurs  villes,  où  telz  previlleiges  ont  Lieu,les  autres 
babitans  en  reçoipvent  grand  fouUe  et  oppression  ;  que  toutes 
personnes  babitans  des  villes,  tant  eclesiastiques,  nobles, 
secrétaires  de  Sa  Majesé  et  autres  officiers  domesticques, 
soient  tenus  de  continuer  à  contribuer  aux  levées  de  deniers 
qui  se  font  pour  la  garde,  tuition  et  manutention  des  villes, 
esqnelles  ilz  sont  demourans,  attendu  que  cela  regarde  leurs 
personnes,  biens,  honneurs  et  vies,  et  sans  desroger  en  aucune 
choses  à  leurs  previlleiges. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  ordonner  que  doresnavant  les 
comptes  des  deniers  d'octroy  accordez  aux  ville  de  son  royaume 
pour  les  réparations  et  entretenement  dicelles,  seront  rendus 
par  devant  les  trésoriers  généraux  de  France,  pour  les  capi- 
talles  villes,  et  pour  les  autres  villes,  par  devant  les  juges 
ordinaires,  appelle  le  procureur  du  dit  Seigneur,  et  ce  de 
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trois  an  en  trois  ans,  sans  aalcansallaire,  et  non  en  la  chambre 
des  comptes^  pour  esviter  aux  grands  firais  et  despens  qui  s'en 
ensuivent. 

Que  les  rentes  assignées  sur  le  sel,  tailles,  aydes  et 
huictiesmes  des  villes,  et  sur  la  ville  de  Paris,  aussy  sur  le 
clergé,  soient  paiées  de  quartier  en  quartier,  attendu  que  les 
deniers  s*en  lèvent,  et  toutesfois  ilz  ont  toujours  esté  recul- 
iez, soubz  couUeur  du  licentiement  des  suisses  et  autres  pré- 
textes. 

Que  les  fermiers  desdictes  aides  et  huictiesmes  seront  tenus 
demander  le  droit  de  leurs  fermes,  lors  que  les  marchandises 
qui  j  seront  subjectes  entreront  es  villes,  ou  dans  le  temps  de 
six  mois,  aultrement  ilz  demeureront  descheus  du  dict  droit 
et  ne  seront  plus  recepvables  à  en  faire  demande,  pour  esviter 
infinis  procez  qui  s'en  sont  ey  devant  ensuivis,  à  la  ruyne  de 
beaucoup  de  pauvres  marcbans  du  peuple;  le  tout  suivant 
les  ordonnances  roiaux,  et  nonobstant  toutes  lettres  et  arrestz 
et  jugement  au  contraire. 

Et  pour  ce  que  le  peuple  et  habitans  des  champs  sont  tel- 
lement opprimez,  tant  pour  les  levées  grandes  et  insupor- 
tables  qui  ont  esté  et  sont  faictes  faire,  tant  en  deniers  que 
grains  et  autres  espèces  de  vivres,  que  par  le  passage  et  incur- 
sions des  gens  de  guerre,  qu'ilz  sont  contrainctz  d'habandonner 
leurs  demeures  et  laisser  les  terres  incultivées  dont  advien- 
dra en  peu  de  temps  la  désolation  et  ruine  de  la  plus  part  des 
provinces  de  ce  royaume,  comme  il  se  voit  desja  en  plusieurs 
paroisses. 

Sa  Majesté  sera  suppliée  d'y  pourveoir  par  quelque  souUa- 
gement,  et  à  ceste  fin,  vouUoir  réduire  les  tailles  pour  ung 
temps  selon  quelles  estoient  en  Tannée  quatre  vingt  deux^ 
considéré  que  le  plat  paîs  est  s'y  rainé  qu'il  ne  leur  reste  que 
la  peau  et  les  os  et  la  parole  pour  se  plaindre. 

Qu'il  soit  deffendu   à   tous  gentilshommes,  sur  peines 

requises,  de  s'entremettre  du  faict  des  tailles  et  ne  faire 

exempter  par  inthimidations,  menées,  ou  aultrement  leurs 

domesticques,  fermiers,  laboureurs,  receveurs  et  autres  de 
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lears  subjectz  contribuables  aasdictes  taiUes,  sur  peine  de 
pmation  de  leur  qnalité  de  noblesse. 

Qa'il  plaise  à  Sa  Majesté  troayer  bon  de  réduire  le  grand 
nombre  d'officiers  tant  de  judicature,  de  finance  que  autres, 
qui  sont  es  provinces  de  son  royaume,  à  certain  nombre  mo- 
déré, comme  ily  a  de  Tapparence  qui  se  doibl  faire  pour  le 
soulagement  de  ses  snbjectz  et  descharge  de  ses  finances  ; 
estant  de  justice,  avant  les  depocedder,  de  les  rembourser  de 
ce  quilz  aurons  actuellement  financé  es  coffres  de  Sa  Majesté, 
sans  fraude  ni  deguysement,  selon  qu'il  sera  advisé  en  ladicte 
assemblée;  et  où  le  remboursement  ne  se  ponrroit  trouver 
promptement,  que  la  suppression  en  soit  faicte,  vaccation  adve- 
nant parmortonforfaicture,  jusquesàce  qu'ilz  soient  réduictz 
au  nombre  qn'ilz  estoient  du  temps  du  Roy  Henri  deuxiesme. 

£t  affin  que  Sa  Majesté  cognoisse  et  puisse  faire  voir  à  ses 
subjets  d'où  est  provenu  la  grande  ruyne  et  consomation  des 
deniers  ainsy  levés  et  mal  admimstrez,  qu'il  soict  faict 
recherches  et  revision  des  comptes  de  i'espargne  et  autres 
comptables,  et  commissaires  depputez  pour  faire  recherche 
contre  ceux  qui  ont  manié  on  ordonné  sur  ses  dictes  finances, 
sur  les  mémoires  qui  en  seront  donnez  par  les  communaultez 
des  villes,  et  que  toutes  personnes  soient  receues  à  donner  et 
procedder  contre  ceux  qui  se  trouveroient  coupables  selon  la 
rigueur  des  ordonnances;  et  que  les  procureurs  nommeront 
à  Sa  Majesté  les  conseillers  des  courtz  souveraines  pour  estre 
employez  à  la  dicte  recherche. 

Et  pour  l'advenir,  que  tous  offices  de  judicature,  tant  des 
courtz  souveraines  que  des  presidiaux,  ne  soient  mis  aux 
parties  casuelles,  pour  en  tirer  ai^nt,  ains  qu'il  y  soit  pourveu 
suivant  les  antiennes  ordonnances,  mesmes  celles  des  estats 
d'Orléans. 

Sa  Majesté  sera  aussi  suppliée  d'augmenter  le  pouvoir  aux 
presidiaux  de  juger  en  dernier  ressort  jusques  à  cinq  cens 
livres  tour.,  et  par  provision  jusques  à  millivres. 

Que  suivant  lesoidounances  royaux  etantienseedictz,  décla- 
rations, commissions  et  autres  lettres,  mesmes  pour  lever  sur 
le  peuple  nouveaux  subcides^dasses  ou  impositions,  establir, 
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réduire,  suprimer  ou  interdire  officiers,  non  defferez,  attainctz 
ny  oonvaiocuz  de  crimes,  expédiées  et  à  expédier,  ne  pourront 
sortir  effect,  sans  préalable  yeriflcation  àdes  courtz  auxquelles 
L'adresse  en  debvrera  estre  faicte;  et  ce  qu'il  se  trouTcra 
aultrement  expédié  et  effectué,  sera  déclaré  nul  et  le  tout 
remis  an  premier  estât  et  den,  affin  que  les  choses  ne  puis- 
sent cy  après  passer  anltrement  que  par  Tordre  judiciaire 
accoustumé  en  ce  royaume,  et  anssy  pour  obvier  aux  sur- 
prises, injustices,  inconvénients,  desordres  et  indenes  vexa- 
tions qui  en  pourroient  advenir  contre  la  foy  pnblicque. 

Que  chacunesdes  dictes  courts  et  autres  Juges,  tant  souve- 
raines que  inférieures,  jugeront  des  cas  et  matière  qni  leur 
compectent  et  appartiennent  par  leur  institution,  sans  que  la 
cognoissance  leur  en  puisse  estre  ostée,  ny  les  parties  tirées 
et  distraictes  de  leur  naturelle  juridiction,  par  évocations,  ny 
autres  lettres,  pour  esviter  aux  indenes  vexations,  mynes  et 
incommoditez  qui  s'en  peuvent  ensuivre. 

Que  les  prévosts  desmareschaux,  lieutenans  et  archers  qui 
tirent  leurs  gaiges  sur  le  peuple,  seront  tennz  de  monter  à 
cheval  deux  fois  la  sepmaine,  pour  donner  crainte  aux  vol- 
leurs  et  gens  malvivans,  tenant  les  champs,  pour  empescher 
qu'il  ne  soict  faict  outrage  aux  marchans  faisans  volages  et 
autres  personnes,  et  oà  il  n*en  feront  leur  debvoir,  sur  la 
plainte  qu'en  feront  lesdictz  maire  et  eschevins  et  commu- 
naultez  des  villes,  que  leurs  gaiges  soient  arrestez  et  mis 
es  coBres  du  Boy,  en  pure  perte  pour  eux. 

Que  les  eedicts  et  ordonnances  faictes  par  Sa  Majesté  sur  la 
reformation  des  habitz  soient  renouveliez  et  inviolablement 
gardez,  et  que  les  perles  et  piereries  soient  par  ey  après 
deffendues,  sauf  à  ceulx  que  Sa  Majesté  voudra  reserver,  et 
que  à  ceste  fin  les  dictes  ordonnances  soient  publiées  aux 
prosnes  des  parroisses,  par  chacun  mois,  à  la  diligence  des  ditz 
maire  et  eschevins  et  communaultez  des  villes. 

Que  tous  hostelliers,  tant  des  villes,  bourgs  et  bourgades, 
soient  reiglez  du  pris  qu'ils  prendront  pour  la  jouméed'homme 
et  cheval,  attendu  le  pris  excessif  qu'ils  prennent  ordinal- 
ronent. 
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Qae  toutes  rentes  en  nature  de  bled,  en  fresche  ou  aultre- 
ment,  puissent  estre  racheptées  au  denier  vingt-quatre, 
suivant  les  estimations  et  appréciations  qui  ont  esté  faictes 
en  cas  semblable  par  les  officiers  de  Sa  dicte  Majesté,  lorsque 
ses  domaines  ont  esté  allienez  et  que  les  biens  des  eclesias- 
tiques  ont  aussy  esté  vendus  ;  ce  sera  donner  ung  repos 
inestimable  aulx  deux  tiers  de  ses  subjectz  qui  sont  ruynez  a 
l'occasion  des  dictes  rentes  de  bled,  pour  les  grands  procez  et 
differentz  qui  naissent  tous  les  jours  pour  les  dictes  rentes. 

Que  les  fermes  des  domaines  et  autres  grans  fermes  du 
royaume,  ne  soient  plus  baillées  aux  estrangers,  d'aultant 
quils  recongnoissent  tous  les  secrets  et  les  moiens  des  mar- 
chans  particuliers  du  royaume  et  tirent  les  deniers  de  la 
France,  dont  le  peuple  a  grand  interest,  comme  il  s*est 
recongneu  par  le  passé,  que  les  dicts  étrangers  se  sont  faicts 
riches  à  million,  à  la  ruyne  de  Sa  Majesté  et  de  tous  les 
Françoys. 

Que  les  partisans  qui  ont  contracté  avecq  le  Roy  soient 
aussy  recherchez  et  faict  exacte  perquisition  des  paiemens 
qu'ils  ont  faicts  à  Sa  Majesté  et  quelles  natures  de  deniers. 

Que  le  peuple  soict  deschargé  du  pris  du  sel  qui  a  esté 
extresmement  haulsé  en  la  généralité  de  Tours  depuis  deux 
ans,  mesmes  de  Fimpost  qui  lui  aporte  une  foulle  insupcurtable 
et  empesche  que  les  deniers  des  tailles  ne  peuvent  étrepaiez. 

Et  daultant  que  le  peuple  est  grandement  affligé  pour  le 
paiement  des  dismes,  tant  par  ceux  du  clergé  que  autres 
ausquelz  le  dit  droit  appartient,  et  qu'il  y  en  a  une  infinité  de 
procez  pour  raison  de  laquotte,  laquelle  se  peult  prescrire  par 
les  droictz  et  ordonnances,  qu*il  pleust  a  la  Majesté  du  fioy 
arrester  ladicte  quote  à  la  vingtième,  pour  tous  en  gênerai, 
nonobstant  les  jugements  qui  pourroient  avoir  esté  donnez 
contre  aulcunes  pauvres  parroisses,  sinon  qu'il  y  eust  autre 
titre  plus  spécial  et  antien;  en  quoy  faisant.  Le  peuple  sera 
beaucoup  soulagé  et  les  seigneurs  des  dismes  auront  encores 
assez  de  quoy  se  contanter  à  ceste  raison. 

Et  pour  le  regard  des  moiens  et  advis  que  Sa  Majesté 
demande  d'entretenir  dignement  son  estât  etpaiersesgensde 
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guerre/ pour  les  contenir  en  ordre  et  discipline  militaire,  lay 
est  remonstré  qu'il  se  levé  plus  six  fois  de  finance  qu'il  ne 
soulloit  du  temps  du  roy  François  P',  qui  entretenoit  et 
faisoit  bien  paier  de  plus  grandes  armées  que  celle  de  Sa  dicte 
Majesté,  et  que  si  les  deniers  ordinaires  levez  sur  les  dictz 
subjetz,  suivant  la  réduction  des  tailles,  estoient  maniez  selon 
Tentienne  forme  et  emploiez  aux  effectz  ausquels  il  sont 
destinez,  sans  estre  divertis,  et  que  tant  de  personnes  qui  sont 
près  de  Sa  Majesté  ne  s'en  entremissent,  il  seroient  plus  que 
suffisans  pour  toutes  les  dictes  despences,  sans  prétendre 
en  debvoir  lever  nj  recouvrer  davantaige  sur  ses  subjectz. 

Pareillement  faire  recherches  contre  les  fermiers  des 
domaines,  traictes  foraines  et  autres  grandes  fermes  et  parties 
casuelles  tenues  du  Roy,  les  quels  se  sontfaict  donner  plusieurs 
grands  rabais,  sans  avoir  faict  pertes  egalles  à  leurs  dimi- 
nutions. 

Aussi,  que  recherche  soit  faicte  de  ceulx  qui  ont  suposé 
des  noms  et  quallitez,  et  sur  telles  supositions  faict  faire  de 
faulx  acqnitz  et  touché  deniers. 

Que  pareillement  la  recherche  soict  faicte  sur  les  commis- 
saires  depputez,  huissiers  ou  sergens  pour  la  levée  des 
deniers  prins  sur  les  hostelliers  et  cabarestiers,  pour  les 
concussions  et  exactions  qu'ilz  ont  faictes  et  dont  ils  ont  tiré 
une  très  grande  et  excessive  somme  de  deniers,  voire  plus  d'un 
million  d'or. 

Que  les  présidents  des  cours  souveraines,  conseillers  et 
procureurs  généraux  ne  soient  plus  admis  au  conseil  d'estat, 
aians  assez  d'aultres  occasions  de  servir  Sa  Majesté  en  l'exer- 
cise de  leurs  dictes  charges. 

Que  recherche  soict  faicte  de  tous  personnages  qui  sont 
extrêmement  enrichis  en  peu  de  temps,  tant  par  les  provinces 
que  près  la  personne  du  Roy,  qui  ne  peut  avoir  esté  faict  sans 
detrimens  des  affaires  de  Sa  Majesté  et  à  la  foulle  du  peuple. 

Que  l'ordonnance  sur  le  faict  des  bancqueroutiers  soit 
retirée.  (Signé)  Rouet. 
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NOTE 

SUR  uif  CROQUIS  DR  BeauménUy  indiquart  lb  lieu  de  la 
SÉPULTURE  DE  Luitçardey  fembie  de  Charlenuxgne 


Beauménil,  dont  il  a  été  question  dans  plusieurs  des 
séances  précédentes  de  la  Société,  nous  parait  avoir  été  jugé 
trop  séyèrement. 

Son  métier  d'acteur  est  bien  de  nature,  je  le  reconnais,  à 
donner  des  inquiétudes  sur  le  sérieux  de  ses  œuyres,  mais 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  motifs  qui  rayaient  dirigé 
yers  cette  carrière. 

Ses  biograplies  nous  les  font  connattre,  N*ayant  aucune 
fortune  et  possédant  des  connaissances  très  étendues,  il  ne 
trouva  pas  d'autre  moyen  de  satisfaire  sa  passion  pour  Tar- 
cbéologie,  que  de  s'engager  dans  une  troupe  de  comédiens. 
C'est  ainsi  qu'il  pût  parcourir  successivement  le  Limousin, 
le  Berry,  l'Angoumois,  TAgénais,  le  Poitou,  la  Touraine  et 
d'antres  provinces. 

Plus  tard  il  reçut  le  titre  de  correspondant  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres,  avec  une  pension  de 
1|500  francs.  Cette  distinction  honorifique  fait  supposer  que 
ses  travaux  avaient  été  remarqués  et  jugés  utiles  au  pays. 

Il  est  certain  que  Beauménil  a  rendu  de  réels  services  à  la 
science  archéologique,  et  qu'il  a  produit  un  nombre  considé- 
rable de  croquis  qui  font  connaître  des  monuments,  des 
inscriptions,  des  sculptures,  dont,  sans  lui»  on  ignorerait 
l'existence. 

Plusieurs  bibliothèques  sont  en  possession  de  ces  croquis. 
On  en  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  celle  de  Poitiers 
et  dans  plusieurs  villes  de  provinces.  Mais  la  plus  importante 
collection  est  entre  les  mains  de  M.  Albert  Lenoir,  membre 
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de  rinstitaty  administrateur  de  l'École  des  Beaux- Arts.  Nous 
ayons  eu  Toccasion  plusieurs  fois  de  la  parcourir  ;  elle  con- 
tient des  croquis  intéressant  notre  département,  notamment 
celui  de  la  sépulture  de  Luitgarde. 

M.  Albert  Lenoir  nous  fait  connaître  son  opinion  sur  ces 
croquis  dans  une  note  publiée  par  le  Magasin  pittoresque^ 
numéro  21  du  15  novembre  1885,  et  que  nous  croyons  devoir 
reproduire  ici,  parce  qu'elle  donne,  dans  une  juste  mesure, 
la  valeur  que  l'on  doit  attacher  aux  œuvres  de  Beauménil. 

«  Beauménil,  acteur,  on  ignore  à  quel  théâtre,  parcourut 
la  France  sous  le  règne  de  Louis  XYI,  et  forma  un  recueil 
considérable  de  documents  et  de  dessins  ;  peu  habile  dessi- 
nateur, mais  soigneux  dans  certaines  reproductions  des  objets 
qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  recueillait  des  notes  et  dessinait 
des  monuments  conservés  sur  le  sol,  ainsi  que  ceux  que  con- 
tenaient les  collections  privées.  Les  vieillards,  les  habitants 
des  monastères,  les  amateurs  d'objets  d'art,  étaient  consultés 
par  lui,  et  ces  derniers  lui  ouvraient  leurs  galeries  ;  il  a  donc 
formé  une  suite  de  renseignements,  qui,  s'ils  ne  sont  pas 
tous  d'une  authenticité  incontestable,  forme  cependant  un 
ensemble  de  matériaux  à  consulter  pour  l'histoire  de  l'art 
en  France. 

«  Depuis  l'époque  à  laquelle  remontent  les  voyages  de 
Fauteur,  de  nombreux  monuments  antiques  n'existent  plus 
ou  sont  dénaturés  par  la  ruine  ;  les  objets  conservés  aJors 
dans  les  collections  particulières  ont  été  dispersés  par  des 
ventes  ou  par  d'autres  causes. 

c  Les  dessins  et  les  notes  historiques,  réunis  par  Beau- 
ménil, se  divisent  : 

<c  l*"  En  monuments  d'architecture  romaine  et  du  moyen 
âge; 

<«  S*"  En  tombeaux  de  l'antiquité  et  des  périodes  suivantes; 

«  d""  En  statues  et  en  sculptures  décoratives  ; 

<c  4°  En  monnaies  et  en  médailles,  depuis  l'époque  gauloise 
jusqu'au  xsV"  siècle. 

<c  C'est  particulièrement  à  partir  des  bords  de  la  Loire 
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jusqu'à  la  Méditerranée  et  la  chaîne  des  Pyrénées  que  Beau- 
ménil  a  exécuté  ces  nombreux  dessins  qu'il  accompagnait  de 
citations  d'auteurs  anciens  et  modernes  ;  les  découTertes  anté- 
rieures à  ses  Toyages  ou  contemporaines  sont  mentionnées 
par  Ini  on  reproduites  par  des  récits  et  par  des  dessins  qu'il 
a  pu  se  procurer. 

«  Quelques-uns  des  travaux  de  Beauménil  se  trouvent 
disséminés  dans  des  provinces,  et  Prosper  Mérimée,  inspec- 
teur générai  des  monuments  historiques,  n'en  voyant  qu'un 
petit  nombre  et  ne  connaissant  pas  l'ensemble,  en  a  fait  une 
critique  sévère,  particulièrement  à  l'égard  des  dessins  d'ar- 
chitecture !  ils  ne  sont  pas,  en  effet,  exécutés  comme  aurait 
fait  un  artiste  spécial^  mais  ils  ont  l'avantage  de  fournir  des 
renseignements  sur  plus  d'un  monument  disparu  depuis  un 
siècle. 

«  Beauménil  n'avait  pas  de  connaissances  suffisantes  pour 
reconnaître  à  quel  âge  appartenaient  certains  objets  d'arts 
qu'il  avait  sous  les  yeux,  de  sorte  qu'il  a  quelquefois  attribué 
à  l'époque  romaine  des  monuments  oii  telles  autres  produc- 
tions se  rapportant  aux  premiers  siècles  du  moyen  âge  ou 
même  à  la  Renaissance  ;  il  a  dessiné  des  armes,  des  casques, 
des  boucliers  ornés  de  sujets  militaires,  comme  on  en  possède 
de  riches  exemples  du  xvi*  siècle  dans  les  collections  publiques 
ou  particulières.  La  statuaire  a  aussi  pu  le  tromper  quelque- 
fois par  des  compositions  de  la  Renaissance  qu'il  attribuait 
à  l'antiquité  ;  les  inscriptions  romaines  très  nombreuses  qu'il 
a  tracées  ne  sont  peut-être  pas  toutes  copiées  avec  précision, 
cependant  les  musées  de  provinces  et  les  localités  où,  l'on 
conserve  des  monuments  épigraphiques  permettent  de  recon- 
naître qu'il  en  a  le  plus  souvent  reproduit  le  texte  et  la  forme. 
Copiste  naïf  de  ce  qu'il  a  vu,  on  peut,  en  général,  s'en  faire 
un  guide  pour  des  recherches  plus  précises. 

«  Maintes  fois  j'ai  communiqué  une  nombreuse  série  des 
travaux  de  Beauménil  à  des  écrivains  français  et  étrangers 
qui  en  ont  fait  des  extraits  pour  les  publications  entreprises 
par  eux  sur  les  antiquités  de  notre  pays,  et  généralement  ils 
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ont  cm  pouvoir  s'en  rapporter  à  ce  qu'il  a  écrit  et  dessiné. 

«  Notre  artiste  ne  s'est  point  fait  un  scrupule  de  repro- 
duire des  sujets  sculptés  peu  honnêtes,  que  Tart  païen  mul- 
tipliait comme  la  traduction  de  certaines  croyances  ;  né  sous 
le  règne  de  Louis  XY,  il  a  pu  se  complaire  dans  la  vue  de 
ces  fâcheuses  productions  de  la  plastique. 

«  Une  collection  de  calques,  exécutés  sur  les  dessins  de 
Beauménil,  se  voit  sous  le  nom  de  Terrau  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  la  section  des  manuscrits  français,  sous  les  nu- 
méros 6,954  et  6,955.  Trois  dessins  originaux  de  Fauteur  y 
sont  classés  parmi  les  reproductions  calquées,  au-dessous 
desquelles  on  a  écrit  ces  mots  :  D'après  Beauménil.  » 

Qu'on  le  remarque  bien,  Beanménil  n'avait  pas  la  préten- 
tion de  faire  autre  chose  que  des  croquis  auxquels  on  ne  peut 
demander  la  précision  des  dessins  géométriques.  Us  ne  sont 
pas  sans  prêter  quelquefois  à  la  critique,  mais  donnent 
presque  toujours  cependant  des  indications  fort  utiles. 

On  se  rappelle  certainement  comment  l'autorité  de  Beau- 
ménil s'est  trouvée  discutée  devant  la  Société  archéologique. 

M^  Chevalier,  partant  de  cette  donnée  que  la  tour  Char- 
lemagne  a  été  élevée  sur  le  tombeau  de  l'impératrice  Luit- 
garde,  avait  fait  connaître  à  la  Société,  dans  la  séance  du 
24  novembre  1886,  son  opinion  relativement  à  l'architecture 
de  cette  tour,  dans  le  soubassement  et  le  premier  étage  de 
laquelle  il  croit  voh*  les  restes  d'un  mausolée  cariovingien. 

H.  Palustre  combattit  cette  opinion,  déclarant  que,  pour 
sa  part,  il  ne  découvrait,  dans  l'architecture  de  cette  tour, 
aucun  caractère  cariovingien. 

Dans  la  séance  suivante,  je  communiquais  un  croquis  de 
Beauménil,  qui  a  été  reproduit  dans  les  annales  de  la  Société. 

De  la  Note  qui  accompagne  ce  croquis,  il  résulte  que  la 
sépulture  de  Luitgarde  n'était  pas  sous  la  tour  Gharlemagne, 
mais  au  milieu  du  croisillon  du  coUatéralj  côté  de  Févangile. 

Je  mis,  en  même  temps,  sous  les  yeux  de  la  Société,  le  plan 
dressé  par  Jacquemin  en  1779,  et  celui  de  la  basilique  de 
Saint-Perpet  tel  qu'il  résulte  des  fouilles  commencées  en  1860 
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et  des  mesures  données  par  saint  Grégoire  dans  son  histoire 
des  Francs.  Je  fis  Toir,  qu'en  tenant  compte  des  indica- 
tions de  Beauménil,  la  sépulture  de  Luitgarde  se  trouTait 
renfermée  dans  la  basilique  de  Saint-Perpet. 

Cette  constatation  serait  intéressante  pour  la  science  archéo- 
logique et  rhistoire  de  la  basilique  de  Saint-Martin,  car  elle 
se  trouverait  en  contradiction  avec  les  deux  opinons  sui- 
vantes : 

1^  Que  Gharlemagne  a  construit  un  mausolée  sur  la  tombe 
de  Luitgarde,  dans  l'emplacement  de  la  tour  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom  ; 

2*  Que  dès  le  ix"  siècle,  la  basilique  de  Saint-Perpet  avait 
déjà  été  sinon  reconstruite,  du  moins  considérablement 
agrandie. 

Nous  nous  attacherons  simplement  aujourd'hui  à  chercher 
et  à  discuter  les  objections  que  l'on  pourrait  faire  au  docu- 
ment de  Beauménil. 

M*'  Chevalier  est  entré  le  premier  dans  la  voie  de  la  cri- 
tique (1);  après  avoir  constaté  qu'aucun  des  chroniqueurs  du 
temps  ne  signale  le  mausolée  de  Luitgarde,  il  ajoute  ce- 
pendant que  nos  historiens  regardent  les  étages  inférieurs  de 
la  tour  Gharlemagne  comme  le  mausolée  de  la  reine. 

Comme  témoins  de  la  tradition,  il  cite  six  auteurs  : 

Chenu 1621 

Annales  de  Tours 1640 

Monsnier 1666 

Maan 1667 

Chalmel 1807 

Jacques  de  la  Haye 1822 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  que  tous  ces  auteurs  appar- 
tiennent aux  xvn*  et  xix*  siècles,  et  qu'on  peut  se  demander 

(1)  Les  fouilles  de  Satni^Martin  à  Tours,  Pérlcat,  à  Toum,  1887. 
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si  OD  6D  sayait  beaucoup  plus  il  y  a  deux  c^ts  ans  que  dôus 
n'eu  savons  aujourd'hui  sur  la  sépulture  de  Luitgaixle  et 
Torigine  de  la  tour  Charlemagne  ;  j'oserais  presque  dire  le 
contraire.  Les  historiens  des  deux  siècles  derniers  avaient 
bien,  il  est  yrai,  sous  les  yeux  la  basilique  dont  Jacquemin 
nous  a  laissé  le  plan,  mais  les  dernières  fouilles  nous  ont 
donné,  sur  les  basiliques  qui  se  sont  succédé,  des  lumières 
qu'ils  ne  possédaient  pas. 

Je  reconnais  cependant  que  si  l'un  de  ces  auteurs,  con- 
temporains de  la  dernière  basilique,  déclarait  qu'il  a  yu  la 
sépulture  de  Luitgarde  sous  la  tour  Charlemagne,  cette  affir- 
mation serait  de  nature  à  faire  échec  à  celle  de  Beauménil. 
Mais  aucun,  pas  même  Chalmel^  ne  fait  cette  déclaration. 

Ghalmel,  dans  son  histoire  des  antiquités  de  Tégb'se  Saint- 
Martin  de  Tours,  divise  de  la  manière  suivante,  les  tombeaux 
renfermés  dans  la  basilique  de  Saint-Martin  : 

«  !•  Ceux,  dit-il,  qui  n'existaient  plus  de  notre  temps  ; 

«  â""  Ceux  dont  la  place  est  indiquée  sur  le  plan  ; 

<c  3*  Ceux  dont  je  me  suis  borné  à  relever  les  inscriptions 
en  les  plaçant  par  ordre  chronologique.  » 

Or  Ghalmel  classe,  dans  la  première  catégorie,  la  tombe 
de  Luitgarde.  Elle  n'existait  donc  plus  de  son  temps,  et  il 
n'a  pu  la  voir  sous  la  tour  Charlemagne  ;  d'où  il  faut  con- 
clure que  puisque  Beauménil  l'avait  encore  vue,  elle  avait 
disparu  dans  le  relèvement  du  dallage  qui  fut  fait  un  peu 
avant  la  destruction  de  la  basilique  (1788-1789). 

Ghamel  s'exprime  d'ailleurs  de  la  manière  suivante,  à  la 
page  303  bis  du  même  manuscrit  : 

«  Luitgarde  ou  Liutgarde  était  la  quatrième  femme  de 
a  Charlemagne  ou  la  cinquième  en  y  comprenant  HimUirude, 
«  femme  de  second  rang.  Eginhard,  dans  ses  annales,  nous 
«  apprend  qu'elle  mourut  à  Tours,  le  4  juin  800,  pendant  un 
«  voyage  de  quelques  jours  que  Charlemagne  avait  fait  au 
<i  tombeau  de  saint  Martin  :  Rsœ  Turonos  cui  S.  Marimum^ 
«  CTdHonis  gratta  profectiu  est  :  moratur  ibi  dies  aliquoi  pro- 
«  pter  adversam  Luitgardœ  cov^fugis  valetudinem,  qtm  ibidem 
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«  defuncta  et  humata  est.  Obitt  aulem  prtdie  nonas  Junii.  » 
«  Luitgarde,  sumnt  ses  dernières  Tolontés,  eat  sa  sépul- 
a  tore  dans  Féglise  Saint-Martin,  près  de  Tune  des  portes  du 
«  côté  dn  nord  ;  et  lorsqn'après  l'incendie  de  l'an  994,  le 
«  trésorier  Hervé  eut  fait  reconstruire  cette  basilique,  il  fit 
«  élever  sur  le  lieu  oii  les  restes  de  la  reine  avaient  été  dé- 
<c  posés,  une  tour  qui  depuis  a  été  connue  sous  le  nom  de 
«  tour  Gharlemagne,  quoiqu'il  eût  été  peut-être  plus  conve- 
«  nable  de  la  nommer  tour  de  Luitgarde.  » 
Il  ressort  de  cette  citation  : 

i*"  Qu*Eginhard,  secrétaire  de  Gharlemagne,  en  faisant 
mention  de  la  mort  de  Luitgarde  à  Tours,  ne  parle  pas  de  êà 
sépulture  dans  la  basilique,  encore  moins  d'un  mausolée  ; 

2^  Que  Ghalmel  dit  que  Luitgarde  fut  ensevelie  dans  la 
basilique  de  Saint-Martin  près  d'une  des  portes  du  côté  du 
nord,  ce  qui  est  conforme  an  document  de  Beauménil  ; 

3*  Que,  tout  en  plaçant  la  sépulture  sous  la  tour,  ce  qui  ne 
peut  être  qu'une  hypothèse  de  la  part  de  Ghalmel,  puisqu'il 
déclare  ailleurs  qu'elle  n'existait  plus  de  son  temps,  il  attribue 
la  tour  non  à  Gharlemagne,  mais  à  Hervé. 

M^  Ghevalier,  dans  sa  critique,  apporte  un  ai^ment 
d'une  autre  nature,  qu'il  juge  décisif;  il  s'exprime  ainsi  à  la 
page  91  de  son  Mémoire  sur  les  fouilles  de  Saint-Martin. 

«  Nous  avons  d'ailleurs  la  preuve  matérielle  que  ce  monu- 
«  ment  est  antérieur  au  x*  siècle.  Après  les  ravages  des  Nor- 
«  mands  et  surtout  la  terrible  invasion  de  903,  les  chanoines 
«  de  Saint-Martin  sentirent  la  nécessité  de  s'entourer  d'une 
«  solide  fortification,  et,  réunissant  toutes  leurs  ressources, 
c  faisant  argent  de  tout  jusqu'à  vendre  à  Alphonse,  roi  de 
«  Galice,  en  906,  une  couronne  d'or  conservée  dans  leur 
«  trésor,  ils  enveloppèrent  le  bourg  d'une  bonne  muraille. 
«  Cette  encdnte,  avec  ses  tours  puissantes,  était  terminée  en 
«  918,  car,  à  cette  date,  Charles  le  Simple  donne  une  charte 
<c  pour  exempter  de  toute  juridiction',  antre  que  celle  de 
«  l'abbé  et  des  dianoines,  les  habitants  du  nouveau  bourg 
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«  fortifié,  du  Casirum  novum  oa  château  neuf,  comme  on 
«  l'appella  depuis.  » 

a  Outre  la  muraille  du  bourg,  les  chanoines  élevèrent  une 
a  seconde  ligne  intérieure  de  défense  autour  de  la  basilique 
«  et  du  monastère,  de  manière  à  en  faire  une  sorte  de  donjon 
«  dans  Fintérieur  du  château.  Cette  fortification  intérieure 
«  est  clairement  désignée  dans  la  réponse  du  roi  Alphonse, 
«  par  laquelle  il  félicite  les  chanoines  de  ces  travaux  ainsi 
«  décrits  :  domum  S,  Martini  munire,  ejusque  atria  munire. 
«  Le  sermon  attribué  à  saint  Odon  sur  la  combustion  de  Saint- 
<c  Martin  au  i"  siècle  signale  aussi  cette  enceinte  particulière 
«  du  cloître  et  de  la  basilique  :  mûris  cum  ingenti  studio  com- 
«  pactis  septa  monasterii  communistis.,,,  née  valuit  isdem  mu- 
«  rus  ignem  prohibera.  Or  le  tracé  de  Tenceinte  particulière 
<(  du  x*"  siècle  nous  est  bien  connu,  et  le  plan  du  cloître  dressé 
«  en  1762  par  Tordre  du  chapitre  nous  montre  le  mur  inté- 
«  rieur  se  détachant,  au  nord  de  la  tour  d'angle  de  la  rue 
«  Baleschoux,  pour  se  diriger  obliquement  vers  la  tour  Char- 
«  lemagne,  sur  laquelle  il  s'appuyait  Nous  en  avons  noté 
«  les  larges  bases,  sa  direction  oblique,  dans  la  rue  Saint- 
ce  Martin,  au  moment  de  l'établissement  d'un  égoùt,  en  1885  ; 
«  nous  avons  retrouvé  ce  même  mur,  encore  en  élévation, 
«  dans  le  groupe  de  maisons  qui  s'étend  entre  la  cour  et  la 
«  rue,  et  là  nous  l'avons  vu  coupé  et  interrompu  à  sa  dernière 
«  partie,  par  une  chapelle  qui  s'est  greffée  sur  la  tour  au 
«  xu?  siècle  ;  il  est  donc  matériellement  certain  que  la  tour 
«  Charlemagne  est  antérieure  à  la  construction  du  mur  d'en- 
«  ceinte  avec  lequel  elle  fut  soudée  pour  lui  servir  de  forte- 
ic  resse.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  partager  encore  l'opinion 
de  Ms'  Chevalier  à  cet  égard,  et  nous  pensons  que,  tout  au 
contraire,  le  plan  de  1762  prouverait  plutôt  que  la  tour  Char- 
lemagne n'existait  pas  au  x""  siècle. 

Pourquoi,  en  effet,  le  chapitre  est-il  loué  par  le  roi 
Alphonse?  Parce  qu'il  a  fiait  une  seconde  enceinte  qui  aura 
pour  résultat  de  protéger  la  basilique  et  ses  dépendances  : 
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domum  S.  Martini  munire,  ejusque  atria  munire  ;  mais  le 
plan  dressé  en  1762  indique  qae  la  basilique  n'était  plus  pro- 
tégée, puisque  la  tour  Gharlemagne  se  trouYait  en  saillie  sur 
Tenceinte. 

Nous  produisons  ici  un  extrait  de  ce  plan  (archives  dé- 
partementales, registre  6,381)  qui  a  été  publié  en  1860  par 
la  Commission  de  Saint-Martin,  dans  sa  Notice  sur  la  décou- 
verte du  tombeau  de  saint  Martin. 

Il  indique  Fenceinte  du  cloitre  telle  qu'elle  était  en  1762, 
et  on  7  voit,  en  effet,  la  muraille  du  x*  siècle,  désignée  par 
un  double  trait  rempli  par  une  teinte  grise. 

Mais  on  remarque  que  cette  muraille  n'eiiste  plus,  depuis 
le  côté  Est  de  la  tour  Gharlemagne  Jusqu'à  la  porte  des 
cloîtres,  et  il  est  ainsi  manifeste  qu'elle  avait  été  démolie 
pour  la  construction  de  la  basilique  d'Hervé,  qui  sortait  de 
ses  limites.  Me  devait  suivre,  avant  sa  démolition,  le  tracé 
indiqué  par  un  fort  trait  ponctué  rouge. 

On  n'aperçoit  plus,  dans  cette  partie,  que  le  fragment  de 
muraille  signalé  par  M"  Chevalier,  qui  vient  buter  à  l'Est 
contre  la  tour  Gharlemagne  ;  il  reste  précisément  comme  un 
témoin  pour  montrer  que  la  nouvelle  basilique  occupe  l'em- 
placement de  la  muraille  du  x"*  siècle  et  lui  est  par  conséquent 
postérieure. 

Au  X*  siècle,  lorsqu'on  a  construit  cette  enceinte  contre  les 
Normands,  nous  devons  croire,  jusqu'à  ce  que  la  preuve 
contraire  ait  été  faite,  que  la  basiUque  de  Saint-Perpet  était 
encore  debout. 

Nous  en  counaissons  les  dimensions  par  le  texte  de  saint 
Grégoire  et  par  les  fouilles  de  1860,  complétées  dernièrement. 

U  nous  a  donc  été  facile  de  projeter  cette  basilique  ou  celle 
d'Hervé  et  de  montrer  qu'il  restait  [alors  une  distance  de  13 
mètres,  c'est-à-dire  un  large  chemin  de  ronde  entre  elle  et  la 
muraille,  qui  se  trouvait  ainsi  exercer  une  protection  utile. 

U  faut  donc  renoncer  à  trouver,  dans  ce  plan,  un  argument 
en  faveur  d'un  mausolée  construit  par  Gharlemagne  ;  ainsi, 
aucune  des  raisons  prés^tées  jusqu'à  ce  jour  pour  démontrer 
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1  existence  de  ce  mausolée  n'est  recevable,  et  nons  devons 
supposer  que  si  V,^  Chevalier  ne  cite  rien  des  ancienne» 
chroniques,  qu'il  connaît  mieux  que  personne,  c'est  qu'elles 
n'apportent  aucune  lumière  sur  la  question. 

Cependant  nous  avons  voulu  parcourir  les  chroniques 
publiées  par  Salmon.  Elles  sont,  en  effet,  toutes  muettes  sur 
Luitgarde  et  là  tour  Charlemagne  à  Texception  d'une  seule, 
la  grande  chronique  de  Touraine  (xui*  siècle)  attribuée  à  Péan 
GatineaU)  et  voici  comment  elle  s'exprime  au  sujet  de  Luit- 
garde  (page  94). 

Anno  Hirenœ  //•  et  Caroli  XXXIII^  Carolus  causa  ara- 
tionis  Turonas  ad  beatum  Martinum  venit,  et  ibiper  aUquot 
dies  moràm  fecitpropter  in/irmitatem  Legardœ  uxoris  ejus  quœ 
ibimortua  est  pridie  nonasjuliiy  et  in  ecclesia  beati  Martini 
sepuUa. 

La  vieille  chronique  du  xiii''  siècle  répète,  presque  mot  pour 
mot,  ce  qu'avait  écrit  Ëginhard,  contemporain  de  Charle- 
magne; ce  qui  doit  faire  supposer  que  rien  n'avait  été  dit  de 
plus  du  IX  au  XIII''  siècle  à  ce  sujet.  Elle  ajoute  seulement, 
parce  que  son  auteur  le  constatait  alors  de  ses  yeux,  que 
Luitgarde  fut  ensevelie  dans  l'église  de  Saint-Martin.  Mais 
elle  ne  parle  ni  de  mausolée,  ni  de  sépulture  sous  la  tour 
Charlemagne,  qui  cependant  existait  depuis  le  xi""  siècle. 

Que  devons-nous  en  définitive  conclure  de  cet  examen? 

1®  En  ce  qui  concerne  LuUgardCy  qu'on  ne  sait,  d'une  ma- 
nière certaine,  autre  chose  que  ces  deux  faits  : 

Qu'elle  est  morte  à  Tours,  c'est  Ëginhard  qui  nous 
Taffirme; 

Qu'elle  a  été  ensevelie  dans  la  basilique  de  Saint-Martin, 
c'est  la  grande  chronique  de  Touraine  qui  en  témoigne  au 
xui""  siècle. 

Les  auteurs  du  xvn''  au  xvuii''  siècle  apportent,  il  est  vrai, 
des  renseignements  sur  le  lieu  de  la  sépulture,  mais  ils  ne 
peuvent  être  acceptés  que  couune  de  pures  hypothèses. 

2*  En  ce  qui  concerne  la  tour  Charlemagne^  que  les  an- 
ciennes chroniques  n'en  parlent  pas,  que  la  tradition,  à 
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l'égard  de  son  origine,  est  très  variable  dans  les  historiens 
dn  xvii'*  au  xsuiV"  siècle,  les  unsFattribuantà  Gbarlemagne, 
les  autres  à  Hervé. 

Cette  tour  est  heureusement  encore  debout,  son  ardiitec* 
ture  est  facile  à  analyser,  et  la  lumière,  sur  l'époque  de 
construction  de  ses  diverses  parties,  ne  tardera  pas  à  se 
faire. 

Que  devient,  dans  cette  situation  de  la  question,  le  eroquis 
de  Beauménil?  On  devra  reconnaître  qu'il  conserve  tonte  sa 
valeur. 

n  constate,  en  effet,  que  la  sépulture  de  Luitgarde  était 
dans  la  basilique  comme  l'affirme  la  grande  chronique  de 
Touraine. 

U  montre  qu'elle  était  incluse  dans  la  basilique  de  Saint- 
Perpet,  restituée  suivant  les  dimensions  données  par  saint 
Grégoire  et  les  dernières  fouilles. 

C'est  tout  ce  que  nous  voulions  démontrer  dans  cette  note. 

St.  Batel. 


Digitized  by  CjOOQIC 


Séance  du  27  juin  1888 

PRiSIBBNGB  DE  M.  L.  PALUSTRE,  PRÉSIDENT 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  Séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus  :  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture 
d'Angers,  1. 1*%  1887.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda^ 
Étude  sur  un  masque  en  terre  cuite  d'origine  phénicienne.  — 
Romania,  avril  1888.  Publication  de  divers  monologues  en 
patois  poitevin.  —  Bulletin  critique,  compte-rendu  de  la 
Monographie  de  Saint-Clément,  publiée  par  la  Société.  — 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  midi  de  la  France.  — 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Etudes 
historiques  sur  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Riquier. 

Dons.  —  M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété un  très  beau  portrait  au  crayon  de  Stanislas  Bellanger, 
l'auteur  bien  connu  de  la  Touraine,  ainsi  que  du  petit  volume 
humoristique  intitulé  ;  de  Vlnconvénient  d'être  né  quelque 
part.  Ce  portrait  est  offert  au  musée  par  H.  Gustave  Hartinean, 
qui  a  bien  voulu  en  même  temps  enrichir  notre  bibliothèque 
d'un  précieux  volume  annoté  et  complété  de  M.  Clément  de 
Ris  :   La  typographie  en  Touraine.  Paris,  Techener,  1878. 

De  leur  côté,  MM.  de  Chdtiilon  et  Guérin  font  don  :  la 
premier,  d'une  inscription  en  lettres  d*or  sur  marbre  noir 
recueillie  à  Gormery^  et  qui  consacre  le  souvenir  d'un  débor- 
dement extraordinaire  de  l'Indre  en  1770;  le  second,  de  fra^ç- 
ments  d'inscriptions,  remontant  à  l'époque  de  Louis  XIII, 
employés  comme  matériaux  dans  les  murs  en  démolition  sur 
l'emplacement  de  l'église  Saint-Vincent,  rue  de  la  Scellerie. 
Des  remerciements  sont  adressés  à  nos  confrères. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  l'abbé  Quincarlet  qui 
maintient  sa  démission  de  secrétaire  général  et  de  membre 
de  la  Société.  Cette  détermination  est  vivement  regrettée  par 
les  membres  de  la  Société.  —  Après  une  courte  discussion, 
l'élection  du  nouveau  secrétaire  général  est  renvoyée  à  la 
prochaine  séance. 

M.  Grimaud,  membre  correspondant  à  Chiaon,  fait  connaître 
que  dans  son  ouvrage  intitulé  le  Meuble,  publié  en  1885, 
M.  de  Champeaux  a  cité  le  nom  d'un  artiste  tourangeau, 
jusqu'ici  inconnu,  c  Leifaenuisier  SauvetiuTumelle  de  Chinon, 
dit-il,  page  100,  fut  chargé,  en  1464,  de  faire  un  lutrin  pour 
Bulletin  archéologique,  t.  vu.  34 
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tenir  les  heares  du  prince  (Charles  d'Orléans),  quand  il  oyt  la 
messBy  ainsi  qu'une  table  carrée  assise  sur  une  croisée  de  fort 
bois  et  sur  un  pied  gui  tourne,  à  mettre  dessus  les  pupitres  et 
libres  où  apprend  Monseigneur.  (Extrait  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Blois.)  » 

M.  le  Président  communique  la  photographie  d'un  document 
sur  parchemin,  exposé  dans  l'église  de  Pont-de>Ruan.  Il  s'agit 
d'indulgences  accordées,  en  1493,  par  le  cardinal  André  d'Ës- 
pinay,  tout  à  la  fois  archevêque  de  Bordeaux  et  de  Lyon^  à 
tous  ceux  qui  voudront  bien  contribuer  à  la  restauration  du 
monument,  en  même  temps  qu'à  l'accroissement  de  ses  ri- 
chesses en  vases  sacrés,  livres  et  ornements.  Le  prélat  déclare 
que,  dans  la  circonstance,  il  a  cédé  aux  sollicitations  d'un 
seigneur  d'origine  écossaise,  nommé  Laurent  Preston.  Il  est 
décidé  que  ce  document  d'un  réel  intérêt  sera  publié  dans  l'un 
de  DOS  pins  prochains  Bulletins. 

M.  l'abbé  L.  Eossebœuf  signale  à  Tours,  dès  le  commence- 
ment du  XVII*  siècle,  un  marchand  brodeur,  nommé  Michel 
Trahe  ;  sa  fille,  entrée  chez  les  Carmélites  de  Tours,  en  1636, 
excellait  dans  l'art  de  la  broderie,  au  témoignage  des  chro- 
niques du  Couvent  :  elle  mourut  le  13  octobre  1690. 

Le  même  membre  communique  en  outre  des  actes  ignorés 

Îul  précisent  quelques  dates  imparfaitement  indiquées.  Ce  sont 
es  notes  ajoutées  à  la  main  sur  un  missel  imprimé  à  Nurem* 
berg  en  1491,  et  ayant  appartenu  à  la  chapelle  seigneuriale  de 
Gange,  ainsi  que  l'atteste  le  blason  des  Coningham. 

«  Le  samedi  neufiesme  jour  de  Mars  mil  cinq  cens  soi* 
xante  six  moprut  messire  Pierre  de  Gonigam,  seigneur  de 
Gnngé,  baron  du  Bys,  Chameron  et  aultres  lieulx  et  places  qu'il 
avait,  et  trépassa  environ  de  dix  heures  de  nnyct.  Diea 
en    ait  l'âme.  Fait  par  messire  Mathurin  Bonnyn  prêtre.  » 

c  Le  lundi  22*  jour  d'apvril  mil  cinq  cens  soixante  six  fut 
enterré  en  Tesglise  de  Vanzay,  près  le  grand  autel,  messire 
Pierre  de  Conigam,  en  son  vivant  chevallier,  seigneur  de 
Cangé  et  baron  du  Rys,  Chameron,  des  Hayes,  etc.  » 

«  Le  18*  jour  de  mars  Tan  mil  cinq  cens  soixante  dix  entre 
cinq  et  six  heures  du  matin  nacquit  Ânthoine  de  Conigam,  fils 
de  messire  pierre  de  Conigam,  chevalier  seigneur  de  Cangé  et 
de  la  Boche-Dupin.  » 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  nne 
petite  statuette  en  bronae,  entrée  au  musée  11  y  a  plus  de  vingt 
ans  et  que  le  catalogue,  publié  en  1871,  donne  faussement 
somme  nne  figure  de  Mercure.  L'artiste  a  voulu  représenter, 
non  le  dieu  du  commerce  mais  le  dieu  du  sommeil.  Toutes 
les  particularités  que  Ton  peut  signaler  conviennent  uniquement 
à  Hypnos.  Elles  se  résument  ainsi  :  alure  précipitée,  corps 
nu,  jambe  gauche  en  avant,  ailes  d'oiseau  de  nuit  dans  la 
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eheyelore,  la  main  droite  tenant  an  rhyton  renversé  et  le 
gauche  une  poi^ée  de  payots.  Le  nombre  des  statuettes 
d'Hypnos  signalées  jusqu'ici  ne  dépassait  pas  six.  Le  musée 
de  Tours  possède  donc  un  bronze  des  plus  rares  et  des  plus 
précieux. 

Cette  communication  terminée,  il  est  procédé  à  la  nomi- 
nation de  M.  Arthur  Yiot  qui  est  proclamé  membre  cor- 
respondant. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Le  secrétaire  adjoint^ 
De  Lépinaist. 


Séance  du  25  >e7feM888. 

PRÉSIDENCE  DE  M.     L.   PALUSTBE,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  procédé  tout  d'abord  au  vote  sur  la  nomination  d'un 
nouveau  secrétaire-général  et  d'un  nouveau  conservateur  du 
musée.  Le  nombre  des  membres  titulaires  présents  est  de  dix- 
huit.  M.  Tabbé  Bossebœuf  obtient  pour  le  premier  poste  qua- 
torze voix  et  M.  Le  Grix  dix-sept  pour  le  second.  En  consé- 
quence ces  deux  honorables  membres  qui  n'assistent  pas  à  la 
séance  seront  invités,  lorsque  la  Société  se  réunira  en  novembre 
prochain,  à  prendre  place  au  bureau. 

Ouvrages  reçus  :  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Limousin,  Série  d'études  sur  les  objets  d'orfèvrerie,  les 
émaux,  les  manuscrits,  les  tapisseries,  etc.,  exposés  à  Limoges 
en  1886.  —  Revue  historique^  juillet-août  1888'.  Note  sur  les 
tauroboles.  —  Bulletin  monumental.  Curieux  article  de 
M.  l'abbé  Thédenat  sur  l'origine  du  manipule.  Etude  critique 
de  M.  Saint-Paul  sur  le  livre  récent  de  M.  Corroyer  :  VAr- 
chiteclure  romane,  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux.  Découverte  de  tombeaux  composés  de  grandes 
briques  opposées  deux  à  deux  et  formant  toit. —  Bulletin  de  la 
société  archéoologique  de  Constantine,  Découverte  de  deux 
cachets  d'oculistes.  —  Journal  des  savants.  Etude  de 
H.  Dareste  sur  la  condition  des  affranchis 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  Grimaud,  de  Chinon,  qui 
donne  quelques  explications  sur  deux  inscriptions  intéressantes. 
L'une,  qui  se  voit  dans  un  couloir  de  l'ancienne  église  Saint- 
Jacques, est  relative  au  tremblement  de  terre  de  1593;  Tautre, 
tracée  sur  l'un  des  murs  du  donjon,  au  château,  accompagne  des 
figures  giossières,  certainement  dues  à  des  prisonniers  et  re- 

!  gardées  par  H.  de  Cougny  comme  remontant  à  l'époque  de 
'internement  des  Templiers.  Ces  inscriptioDS,  grâce  aux  pho- 
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tographles  que  M.  Grîmaad  a  bien  voala  joindra  à  sa  lettre, 
pourront  être  reprodaites  en  fac-similé  dans  le  Tolnme  d'épi- 
graphie  en  préparation. 

M.  Trochon,  qui  n'assistait  pas  aux  trois  dernières  séances, 
demande  la  parole  pour  dégager  sa  responsabilité  dans  les  faits 
qui  se  sont  produits  à  la  suite  des  démarches  faites  auprès  de 
MM.  Chevalier  et  Quincarlet.  Acte  est  donné  à  M.  Trochon  de 
sa  déclaration. 

M.  Lhuillier  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  le  fac-si- 
milé d'une  inscription  grecque,  scellée,  au-dessous  d'un  balcon, 
dans  Tun  des  murs  de  la  maison  des  convalescents  àSaint-Cyr. 
Cette  inscription,  qui  remonte  au  xvi*'  siècle,  semble  avoir 
un  caractère  religieux,  bien  que,  au  besoin,  elle  puisse  être  io- 
terprétée  comme  formule  de  politesse.  Le  même  membre  pré- 
sente également  de  grands  et  beaux  dessins  en  couleur  des 
écussons  qui  ornent  une  salie  souterraine  de  la  propriété  dite 
des  Tonneaux.  Il  s'agit,  d'après  M.  Lhuillier,  des  armoiries 
de  tons  les  maitres-queux  de  la  couronne  au  xrv^  siècle.  La 
salle  aurait  été  ainsi  décorée  parordre  du  propriétaire,  Etienne 
de  Moroay,  chanoine  de  Saint-Martin. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  des  démolitions  qui  ont 
lieu  rue  de  la  Longue-Echelle.  La  première  maison  à  droite,  dont 
le  nouvel  alignement  supprime  Tescaiier,  remonte  à  la  seconde 
moitié  du  xv^  siècle.  Elle  dépendait  de  l'hôtel  Berthelot,  alors 
habité  par  Jean  Briçonnet,  maire  de  Tours.  Puis  vient,  du 
même  côté,  un  grand  corps  de  logis  rectangulaire  qui  dérobait 
derrière  ses  trois  étages  l'ancien  clocher  de  l'église  Sainte- 
Croix.  Une  curieuse  cheminée,  dont  la  partie  centrale  a  été 
offerte  par  la  ville  à  notre  musée,  ne  porte  plus  d'écusson,  mais 
nous  savons  que  là  résidait,  à  la  fin  du  xv*  siècle  et  an  com- 
mencement du  XVI*,  Gilles  Berthelot,  seigneur  d'Azay-le- 
Rideau. 

Enûu,  du  côté  gauche,  un  vieux  bâtiment  du  xii*  siècle,  re- 
manié à  Tépoque  de  la  Benaissauce,  semble  devoir  être  iden- 
tifié avec  Fancienne  Monnaie  de  Cbâteauneuf.  Il  se  composait 
uniquement  de  deux  immenses  pièces^  Tune  au  rez-de- 
chaussée,  très  simple,  où  devaient  être  les  ateliers,  l'autre  au 
premier  étage,  où  1  on  accédait  par  un  escalier  en  pierre  repo- 
sant sur  les  reins  d'un  arc  brisé,  décoré,  du  côté  gauche,  d'élé- 
gantes arcatures,  servait  évidemment  de  magasin  et  de  salle 
de  réunion.  Par  les  soins  de  notre  confrère,  M.  J.  Hardion,  un 
pian  de  cet  intéressant  édifice  a  été  relevé  avec  soin  ;  il  figu- 
rera dans  l'un  de  nos  prochains  Bulletins. 

M.  le  Président,  avant  de  clore  la  séance,  dit'  que  notre 
musée  vient  de  s'enrichir  de  deux  taqnes  ou  plaques  de  foyer 
en  fonte.  L'une,  datée  de  1607,  a  été  donné  par  M.  Hardion 
père.  Elle  porte,  au  milieu  d'ornements  qui  rappellent  la 
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Renaissance,  les  armes  de  Charles  de  Bourbon,  abbé  de 
Marmontier.  L'antre,  achetée  parla  Société,  ne  remonte  qu'à  la 
fin  du  xvii*  siècle.  Elle  porte  les  armes  de  Jean-Baptiste  Collin, 
seigneur  de  Nemant,  conseiller  du  roi  et  contrôleur  ordinaire 
des  guerres. 

Bien  n'étant  plus  à  l*ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
10  heures  i/â. 

Le  Secréiaire'acyoint^ 

H.  DE  LÉPnHAIST. 


Séance  du  28  novembre  1888 

PBBSIDBNCB  DB   M.    L.    PALUSTBB,  PRBSIDBNT 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  déclare  qu'à  la  suite  du  vote  de  la  dernière 
séance,  M.  Le  Grix  est  nommé  Conservateur  du  Musée  et 
M.  Tabbé  L.  Bossebœuf,  secrétaire  général.  M.  Le  Grix  re- 
mercie la  Société  de  Thonneur  immérité  —  il  est  seul  de  cet 
avis— qu'elle  vient  de  lui  faire,  et  prend  place  au  bureau. 
H.  l'abbé  Bossebœuf  offre  ses  vifs  remerciements  pour  la  di- 
gnité dont  on  veut  Tbonorer,  mais  il  a  le  regret  de  ne  pouvoir 
accepter  la  charge  de  secrétaire  général.  A  ce  sujet,  M.  le 
Président  fait  remarquer  qu'il  est  maintenant  trop  tard  pour 
procéder  à  une  nouvelle  nomination  et  qu'il  convient  d'at- 
tendre aux  prochaines  élections  générales  :  la  Société  se  range 
à  cet  avis. 

PiiblicaHona  et  ouvrages  reçus.  —  !•  Mémoire  de  la  Société 
Smithsonienne  (important  travail  avec  planches  sur  les  In- 
diens). 

2*  Mémoires  de  la  Société  Eduenne. 

3*  Mémoire  de  la  Société  artistique  et  historique  du  Cher^ 
(IV*  série,  4*  volume)  :  vases  de  pharmacie,  trouvés  à  Bourges 
dans  une  cave  et  conseils  pour  le  pharmacien. 

4*  Bulletin  de  la  Société  Polt/maihique  du  Morbihan, 

5^  Mémoire  de  la  Société  Phylomathique  de  Verdun. 

6*  Bulletin  de  la  Société  de  Borda. 

7*  Romania  (revue). 

8*  Bulletin  archéologique  de  rOrléanais. 

9*  Mémoires  archéologiques  et  Jtistoriques  de  Chalon-sur- 
Saône. 

10**  Bulletin  de  la  Société  Dunoise. 

ii^  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Vermandois 
fabrication  du  verre  à  Yermand):  coupe  en  verre  gravé  et 
gemmé  du  in*  au  iv*  siècle,  portant  la  résurrection  de  Lazare 
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et  les  invocations  chrétiennes:  Vivas  in  D0O  et  P.  Z.  Piè 
Zèseêj  qui  sont  s3monymes. 

12*  Annales  de  la  République  de  Costa-'Rka. 

13*  Revue  historique  (13*  année). 

14*  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantine^  avec 
belles  planches  contenant  des  mosaïques  qui  représentent  le 
triomphe  d*Amphithrite  et  probablement  une  sorte  de  jeu 
d'oie  antique. 

15*  Le  lieu  de  naissance  du  Cardinal  de  Richelieu^  opuscule 
de  M.  Tabbé  Leblois. 

16*  Annales  du  Gâtinais. 

iV  Le  livre  des  reliques  de  t abbaye  de  Saint-Pierre-le-  Vif 
de  Sens,  par  Geoffroy  de  Gourion  (nouvelle  interprétation  de 
la  substance,  dite  lait  de  la  Vierge). 

Correspondance,  —  1*  Lettre  de  M.  le  Préfet  annonçant  à 
la  Société  la  suppression  par  le  Conseil  général  de  la  subven- 
tion votée  jusqu'ici.  —  Regrets. 

â*  Programme  des  questions  à  traiter  au  proahain  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

3*  Lettre  de  M.  le  maire  de  Yernou  offrant  à  la  Société  de 
lui  vendre  un  bas-relief  du  xv*  siècle  qui  représente  nnePieta 
entre  Tarchevéque  de  Tours,  Jean  de  Bernard,  et  son  frère  :  ce 
rétable  intéressant  provient  de  la  chapelle  épiscopaledeVernon. 
n  est  décidé  que  MM.  L.  Palustre,  président,  Le  Orix,  oonser» 
vateur  et  Damien  se  rendront  auprès  de  M.  le  maire  et  trai- 
teront au  nom  de  la  Société. 

Objets  offerts.  ^--M,  le  curé  d'Artannes  offre  un  grand  moule 
à  hosties,  de  la  fin  du  xm*  ou  commencement  du  xiv*  siècle, 
que  M.  Le  Grix  a  remis  dans  un  état  parfait  et  dont  M.  le  Pré- 
sident  explique  les  différentes  parties  :  3  moules  plus  grands 
et  3  plus  petits,  où  sont  gravés  des  initiales,  des  fleurs  de  lis» 
une  Sainte  Face,  un  Christ  assis  avec  le  globe  crucifère  au 
milieu  de  deux  fenêtres  qui  figurent  sans  doute  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  La  Société  adresse  des  remerciements  à 
M.  le  curé. 

M.  Delaville  le  Roulx  a  ensuite  la  parole  pour  lire  une  note 
de  M.  l'abbé  Métais,  sur  les  mystères  représentés  à  Tours,  et 
tirée  des  Registres  de  Saint-Martin  de  Tours  (fonds  Ba- 
luze,  LXXVII). 

Il  fut  d'abord  interdit  au  clergé  de  prendre  part  à  ces  repré- 
sentations. En  4446,  par  exception,  le  chapitre  Martinien 
permetde  jouer  une  Afora^téà  la  condition  expresse  qu'elle 
sera  examinée  au  préalable.  On  aborda  ensuite  le  drame.  La 
représentation  du  Martyre  de  saint  Eutrope  tut  l'occasion 
d'un  conflit  entre  le  chapitre  et  l'archevêché,  dont  la  solution 
parait  être  restée  indécise.  Plus  tard,  les  chanoines  veulent 
participer  aux  firais,  en  faveurdes  eafents  de  la  Psalette.  Enfin, 
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en  1485,  les  habitants  ele  la  ville  font  représenter  la  Passion  : 
la  liberté  la  plus  large  est  accordée  à  cet  égard.  Le  chapitre 
de  Saint- Martin  offre  même  les  ornements  nécessaires  et  le 

{paiement  du  tiers  des  frais.  Il  esta  remarquer  que  le  carnaval 
ut  plus  gai  dans  notre  ville  que  Tannée  suivante.  La  vo^fue 
étant  à  ces  sortes  de  spectacles,  on  représenta  la  Résurrection, 
la  Pentecôte  et  la  Fête-Dieu. 

Après  des  remerciements  adressés  à  M.  Tabbé  Métais  pour 
son  intéressante  communication,  M.  le  Président  expose,  avec 
la  précision  de  détails,  la  richesse  de  souvenirs  et  la  sûreté  de 
coup  d'œil  dont  il  a  le  secret,  ce  qu'il  a  remarqué  dans  une 
visite  qu'il  a  récemment  faite  à  l'antique  abbatiale  deCormery 
en  compagnie  d'une  dizaine  de  membres  de  la  Société.  A  peine 
si  l'on  connaît  le  côté  archéologique  de  cette  célèbre  abbaye, 
figurée  dans  le  Monasticon  Gallicanum  et  dont  il  demeure 
des  restes  si  intéressants  :  aussi  juge-t-il  à  propos  d'entrer 
dans  un  examen  approfondi. 

Fondée  vers  le  milieu  du  ix^  siècle,  l'église  fut  dédiée,  en 
859,  sous  Tabbé  Audacher.  Détruite  en  grande  partie,  puis 
reconstruite,  elle  reçut  une  seconde  dédicace,  sous  l'abbé 
Robert,  en  1054.  Alcuin  dirigea  l'abbaye  de  800  à  804.  Le 
nom  d*Alcuin  amène  M.  le  Président  à  émettre,  en  passant, 
des  réserves  sur  la  provenance  de  l'inscription  relative  à 
Gharlemagne,  étudiée  par  M.  de  Bossl,  pour  l'autorité  duque 
il  professe  d'ailleurs  une  haute  estime. 

De  l'église  elle-même  il  ne  subsiste  que  quelques  vestiges 
de  la  nef,  une  chapelle  du  chevet  et  la  tour,  presque  intacte, 
qui  offre  le  plus  vif  intérêt.  En  étudiant  la  tour  sous  ses  divers 
aspects,  on  y  rem'arque  des  fragments  d'une  époque  antérieure 
soit  incrustés,  soit  demeurés  dans  les  murs.  Ainsi  à  la  façade, 
des  bas-reliefs  dont  l'un  semble  figurer  tEntrée  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem  ;  du  côté  opposé,  des  restes  de  petit  appa- 
reil, des  arcades  de  fenêtres,  un  entablement  des  plus  caracté- 
ristiques à  l'intérieur,  sont  évidemment  des  survivants  de  la 
construction  primitive,  conservés  dans  Ja  réédiûcation  du 
XI*  siècle. 

C'est  l'époque  même  du  gros  œuvre  de  la  tour  qui  a  été 
appliquée  à  l'ancienne  façade  carlovingienne  dont  la  trace  est 
visible  en  plusieurs  endroits.  L'escalier  qui  conduit  à  l'inté- 
rieur, la  structure  générale,  les  colonnes  avec  leurs  curieux 
chapiteaux,  la  coupole,  qui  atteste  l'embarras  des  constructeurs, 
les  arcs  bandés  qui  la  supportent  au  centre,  tout  en  un  mot, 
accuse  le  xi^  siècle  et  fait  involontairement  penser  à  la  tour 
Gharlemagne.  Il  y  a  identité  de  principes  de  construction, 
d'époque  et  peut-être  d'architecte  :  cette  analogie  a  frappé 
tous  les  membres  présents.  Quant  à  la  pyramide  qui  surmonte 
la  tour,  elle  a  dû  être  élevée  à  la  fin  du  xrv*  siècle  ou  au  corn* 
mencement  du  xv*. 
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Au  sud,  sont  des  restes  de  Tégliseetla  tour  Saint-Jean, 
bâtie  en  1463,  à  Textrémité  du  transept,  poar  protéger  le  cou- 
vent, de  ce  côté.  Ca  chapelle  qui  est  à  l'est,  porte  les  armoiries 
de  Jelian  Dupuy,  abbé  en  1490  ;  une  clef  de  voûte  figure 
saint  Paul,  patron  du  monastère.  Les  bâtiments  claustraux  ne 
présentent  pas  moins  d'intérêt.  Contrairement  aut  traditions 
bénédictines,  ils  sont  au  nord,  à  cause  de  la  protection  natu- 
relle dont  la  rivière  les  entourait.  Autour  d'une  assez  vaste 
cour,  régnait  un  cloître  des  plus  élégants,  avec  colonnes  gémi- 
nées, de  la  fin  du  xiv*  siècle,  et  dont  on  voit  des  restes  su- 
perbes; à  l'est,  était  la  salle  capitulaire  qui  n'est  pas  entière- 
ment détruite  ;  enfin  les  pièces  de  service,  les  celliers,  les 
appartements  pour  les  hôtes.  Mais  le  morceau  capital  de  Cor- 
mery  est  son  réfectoire  qui  rivalise  de  beauté  avec  celui  de 
Saint-Martin-des-Champs,  à  Paris.  Il  est  de  l'extrême  fin  du 
XIII*  siècle:  il  a  deux  nefs  avec  une  rangée  de  belles  colonnes 
qui  portent  d'élégantes  voûtes  et  six  travées  et  demie;  la 
demi-travée  est  occupée  par  la  chaire  du  lecteur,  placée  en 
encorbellement  et  qui  était  d'une  grâce  achevée. 

M.  le  Président  ajoute  quelques  mots  sur  l'église  paroissiale 
de  Gormery.  Le  transept  et  le  chœur  sont  de  la  seconde  moitié 
du  XII*  siècle.  L'abside,  par  une  particularité  assez  rare,  a  deux 
étages  de  fenêtres,  et  au-dessus  quatre  statues  anciennes  tenant 
un  livre  et  une  verge.  La  voûte  de  Tintertransept  esta  coupole 
sur  pendentifs  et  très  remarquable.  La  nef  est  un  peu  plus 
ancienne  que  le  reste. 

Enfin,  M.  le  Président  convie  les  membre^  de  la  Société,  et 
plus  particulièrement  ceux  qui  sont  allés  à  Cormery,  à  faire 
un  rapprochement  qui  s'impose,  entre  la  tour  de  l'abbatiale  et 
la  tour  Charlemagne  ;  à  cet  effet  il  donne  rendez-vous  à  deux 
heures,  1«  lendemain,  à  tous  ceux  qui  voudront  bien  prendre 
part  à  la  visite  du  monument. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Tabbé  L.  Bosseboenf,  qui 
lit  la  première  partie  de  son  compte  rendu  de  l'excursion  i 
Loudun  et  Oiron,  si  parfaitement  organisée  et  dirigée  par 
M.  le  Président. 

La  vieille  ville  de  Loudun  a  eu  ses  heures  de  célébrité,  avec 
les  frères  Sainte-Marthe,  Renaudot  et  Ismaël  Bouillau  ;  ses 
jours  de  gloire  militaire,  avec  son  château  fort  dont  il  reste  le 
fier  donjon,  haut  de  TI  mètres  ;  ses  brillantes  solennités  reli- 
gieuses avec  les  églises  Saint  Hilaire  duMartray,  où  est  une 
si  délicieuse  peinture  de  la  Vierge  ;  Saint-Pierre-du-Harché 
avec  son  beau  portail,  et  Sainte-Croix  qui  garde  encore,  dans 
son  abandon,  le  lugubre  souvenir  de  Urbain  Grandier. 

Oiron,  d'une  importance  beaucoup  moindre,  l'emporte  par 
les  magnificences  de  son  château  et  de  sa  collégiale.  Avant 
d'aborder  la  description  détaillée  du  château,  M.    l'abbé  Bos- 
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sebœaf  esquisse  à  grands  traits  l*h!stoire  du  fief  noble  et  de  la 
famille  Groaffler  à  laquelle  il  devra  sa  célébrité.  GaillaameGoaf- 
fler,  premier  chambellan  et  confident  intime  de  Charles  VII, 
inaugura  la  gloire  de  cette  maison  que  son  fils  Artus,  grand- 
maître  de  France,  et  son  petit  fils  Claude,  grand-écuyer,  de- 
yaient  élever  à  son  apogée.  Parmi  les  dames  d'Oiron  qui  con- 
tribuèrent à  en  augmenter  réclat,brille  au  premier  rang  Hélène 
de  Hangest,  épouse  d'Artus  Gonffier.  Le  compte  rendu  nous 
fait  parcourir  successivement  le  rez-de-chaussée  de  l'aile  droite 

Îui  est  de  la  construction  d' Artus  Gooflfier,  et  les  autres  parties 
e  i*édifice,  ainsi  que  la  portion  da  château  remaniée,  au 
xvu*  siècle,  par  le  duc  de  La  Feuillade.  Mais  Theure  avancée 
empêche  H.  Fabbé  Bossebœuf  de  replacer  sous  nos  yeux^commt 
il  l'eut  désiré,  le  majestueux  escalier  du  centre,  la  curieuse 
galerie  des  peintures,  avec  ses  sujets  empruntés  à  VEnèide^ 
aussi  bien  que  les  vastes  et  jadis  si  somptueux  appartements 
du  maréchal  de  La  Feuillade,  qui  occupent  le  corps  de  logis 
central,  et  le  touchant  souvenir,  gravé  en  plus  d'un  endroit, 
de  M*^  de  Uontespan,  sans  parler  des  événements  et  des  tra- 
vaux beaucoup  plus  récents.  A  la  prochaine  séance,  il  se  pro- 
pose de  lire  la  fin  de  son  compte  rendu,  qoi  est  consacrée  à  la 
collégiale. 

M.  Batel  donne  lecture  d^une  note  sur  le  lieu  où  saint 
Martin  fut  enseveli  à  Tours.  Certains  textes  de  saint  Gré- 
goire de  Tours  ont  donné  lieu  à  des  Interprétations  variées  sur 
ce  point;  Mabille  pensait  que  le  corps  avait  reposé  d'abord 
dans  le  préau  du  cloître  Saint-Martin  (aujourd'hui  pensionnat) 
de  la  rue  Descartes.  Les  fouilles  de  1860  qui  ont  amené  la 
découverte  du  tombeau  prouveraient,  d'après  M.  Batel,  que  le 
lieu  de  la  sépulture  n'a  jamais  varié  et  a  toujours  été  renfermé 
dans  les  constructions  successives  des  iv*,  v*  xi*,  xn*  et  xni* 
siècles,  dont  les  fondations  seules  doivent  subsister.  Pourquoi, 
en  effet,  aurait-on  détruit  ces  fondations  primitives  au  fur  et  à 
mesure  des  augmentations  ou  reconstructions;  c'eût  été  une 
dépense  inutile.  L'étude  des  maçonneries,  de  leur  position,  de 
leur  r61e  sert  à  en  déterminer  l'époque.  Et  comme  depuis  saint 
Perpet  le  tombeau  n'a  pas  été  déplacé,  il  s'agit  simplement 
de  savoir  s'il  existait  des  constructions  antérieures,  attendu 
que  saint  Brice  n'a  fait  que  recouvrir  le  corps  de  saint  Martin 
aussitôt  après  sa  sépulture. 

M.  Batel  avait,  en  1886,  démontré  que  les  fondations  de 
saintPerpet  existaient  encore  autour  du  tombeau,et  ce  fait  a  été 
confirmé  par  les  dernières  fouilles  ;  il  a  été  reconnu  par 
Mgr  Chevalier,  qui  d'autre  part  désigne  sous  le  nom  de  «  po- 
dium »,  un  massif  circulaire  central  supportant  le  tombeau  et 
qui  n'aurait  été  construit  qu'au  ix*  ou  au  x*  siècle.  Cette  der- 
nière opinion  est  combattue  par  H.  Batel,  qui  montre  un 
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plan  où  Ton  peut  voir  Dettement  les  deux  massifs  circulaires* 

£d  raison  ae  Theure  avancée,  la  lecture  de  ce  mémoire  est 
renvoyée  à  la  prociiaine  séance. 

A  la  suite  de  cette  importante  communication,  MH«  Sagey, 
directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  et  Gazeau 
sont  proclamés  membres  titulaires. 

Puis  sont  présentés,  comme  membres  correspondants, 
MM.  Cari  de  Beaumont  (efaâteau  de  Chatigny,  Fondettes), 
Champanbetde  Sarias  (Grand- Monsoudun,  Saint-Sympborien), 
Pierre  Lecointre  (cbâteau  de  Grillemont,  Ligueil)  et  Denex, 
(architecte  de  la  Compagnie  d'Orléans). 

La  prochaine  séance,  en  raison  des  fêtes  de  Noël,  est  fixée 
tu  samedi  2â  décembre. 

L'ordre  de  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix  heures 
trois  quarts. 

Le  Secrétaire-ajdointy 

DK  LÉPINA18T. 


Séance  du  22  décembre  1888 

PRÉSmENCE    DE    M.     L.    PALUSTRE,    PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  rend  compte  des  pourparlers  relatifs  au  bas- 
relief  de  Vernou.  Les  prétentions  des  propriétaires  ont  paru 
trop  élevées  pour  être  acceptées. 

Publicatiom  et  ouvrages  reçus.  —  1**  Bulletin  de  la  Société 
de  statistique  des  Deuœ^Sèvres, 

2*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne 
(1886^1877). 

3^  Revue  historique  (tome  XXXVIII). 

4**  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes, 

5^  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

6^  Bulletin  de  la  Société  de  Borda.  Monnaies  frappées  à 
Tours.  Sarcophage  en  bois  du  xiv«  siècle, 

7^  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaiua).  «^ 
Flûtes  ou  obarnières  eu  os. 

8*^  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre 
(Xy*  volume).  Roman  de  Tristau  le  Léonais,  qui  explique  un 
vitrail  de  Bourges  avec  tous  ses  détails, 

9*^  Bulletin  de  ta  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

10^  Mémoires  de  la  Société  de  statistique. 

11°  Remte  archéologique  du  Maine.  —  Beau  travail  sur  la 
sigillographie  des  sires  de  LavaU  par  M.  Bertrand  de  Broui- 
sillon.  —  Yitrauz  de  la  collégiale  des  chanoihesses  de  Luynes. 

12*"  Bulletin  de  la  SociM  archéologique  du  Limousin. 
Croix  de  plomb. 
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43^  Mémoires  de  la  Société  de  Coêta-^Mica. 

ii*  Journal  des  savants  (octobre  4888).  —  Analyst  des 
Analecta  de  Solesmes. 

15®  La  Touraine  dans  les  Missions:  Urbain  Lefebvrùj  mis- 
sioDoaire  au  x\m®  siècle,  don  de  M.  1  abbé  Bossebœuf. 

16*  Notes  sur  la  ville  de  Chinon,  don  de  M.  H.  Grimaud,  qui 
a  extrait  des  archives  municipales,  de  nombreux  et  intéressants 
renseignements  sur  Chinon,  et  pins  particulièrement  snr  Rabelais 
.et  sa  famille.  —  Remerciements  à  nos  deux  coilèffues. 

Correspondance.  —  i"*  Lettre  de  M.  Delaville  le  Ronlx,vice« 

S  résident,  qni  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  pour 
euil  de  famille. 

2"^  Lettre  de  M.  d'Espinay ,  qui  demande  à  la  Société  de  publier 
le  Complément  de  son  travail  sur  «  la  Coutume  de  Touraine  »  ; 
la  Société  est  d'avis  quMl  est  à  propos  d'éditer  ce  travail  eom^ 
plémentaire. 

3*  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  demandant  des 
objets  pour  l'exposition  militaire  rétrospective  de  1789.  ^«  La 
Société  pourraH  envoyer  un  canon  qui  a  fait  partie  d'une 
batterie  créée  à  la  suite  de  la  guerre  de  Cent  ans,  et  qui  se 
nomme  le  Lahire, 

4®  Lettre  de  M.  l'abbé  Lenoir,  curé  de  Ghâtillon-snr-'Indre, 
sollicitant  le  concours  de  la  Société  pour  une  réparation 
urgente  au  pignon  de  l'église  de  Fontgombauld.  L'état  de  nos 
finances  nous  force  à  regret  à  répondre  négativement. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Grimaud,  qui  oommu** 
nique  des  actes  relatifs  à  Grézil  et  Ferrant,  deux  peintres- 
verriers  de  Chinon,  qui  ont  travaillé  à  Champigny  et  à  Ligré, 
dans  la  première  partie  du  xvn*  siècle. 

«  Le  quinzième  Jour  de  septembre  1609,  a  esté  baptisé 
Nicollas  (sic)  fils  d'Amoul  Ferrand  et  de  Claude  Grésil  ses  père 
et  mère.  Ont  esté  son  parrain  M"^  Nicolas  Mesie,  notaire  royal; 
sa  marraine,  Renée  Lesueur,  femme  de  M*  Anthoine  Legras, 
chirurgien.  » 

Le  registre  est  signé  :  <c  Drouynard,  pbre,  Mesle.  s. 

«  Le  quinzième  Jour  de  septembre  1609,  a  aussi  esté  baptisé 
Jehan,  fils  d'Amoul  Ferrand  et  de  Claude  Grézil  ses  père  et 
mère;  son  parrain.  M*  Jean  Morin  Morycet,  et  sa  marraine, 
Anne  Lebrun.  » 

Le  registre  est  signé  :  c  Morycet,  Drouynard  pbre.  » 

c  Le  mardy  dixesme  ^sic)  d'avril  1612,  a  esté  baptisé  Vineent 
Ferrand,  fils  d'Arnoul  Ferrand  et  de  Claude  Grézil,  et  son 
parrain,  M*  Vincent  Godet,  et  dame  Anne  Bruneau,  marraine.  » 

Le  registre  est  signé  :  c  Anne  Bruneau,  Drouynard  pbre.  » 

«  Le  vingtHleuxiesme,  fnt  enterré  René  Ferrand,  maistre 
vitrier.  Il  y  a  eu  procession,  vigiles  et  litanies  et  le  lendemain 
grand'messe.  »  (â2  août  i6S0.) 
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Le  vingt-septième  (mars  1654)  la  veuve  de  fea  Ferraod  l'aisoé, 
vitrier,  estant  à  l'hostel-Dien,  rendit  l'âme  à  Dieu  en  la  com- 
manion  de  notre  mère  la  sainte  Eglise.  Le  même  jour  son 
corps  fut  enterré  dans  cette  église  :  il  y  a  en  procession  de 
vigiles.  » 

—  30  août  1656,  décès  de  «  la  fille  de  fen  Ferrand,  vivant 
maître  vitrier.  » 

(Archives  de  Ghinon,  Registres  de  laparoisseSainUEtienne.) 

M.  le  Président  présente  ensuite  une  inscription  sur  cuivre, . 
jadis  placée  dans  Téglise  de  Yilledômer.  Il  n'en  restait  plus 
que  deux  fragments.  M.  le  Président  Ta  fait  restaurer  et  a 
complété  le  texte.  C'est  une  fondation  de  messe  par  Michel 
Gallant,  seigneur  de  la  Benardière,  mort  le  29  novembre  1650. 
Il  est  vivement  à  désirer  que  le  propriétaire  fasse  don  à  la 
Société  de  Tinscription  ainsi  restituée,  d'autant  plus  qu'après 
avoir  été  brisée,  elle  servait  à  un  usage  vulgaire. 

Puis  M.  Morize  lit  une  Intéressante  note  sur  des  salles  de 
bains,  construites  à  la  fin  du  xvr  siècle,  et  en  particulier  sur 
les  étuves  du  château  de  Dampierre  et  celles  du  château  de 
Poigny,  près  Rambouillet.  A  Faide  des  restes  et  de  précieuses 
indications,  M.  Morize  rétablit  ces  bains  avec  leur  voûte  ouverte, 
leur  niche  pour  recevoir  les  vêtements,  les  cabinets  pour  le 
massage  et  leur  installation  complète  que  font  encore  mieux 
saisir  des  plans  et  coupes  que  notre  collègue  met  sous  les 
yeux  des  assistants.  M.  le  Président  remercie  M«  Morize  de 
sa  communication  et  rappelle  qu'en  Orient  les  bains  sont  encore 
installés  de  cette  façon. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Lhuillier  qui  fait  d'intéressantes 
observations  sur  plusieurs  chartes  du  moyen  âge,  dont  un 
diplôme  de  904.  Il  identifie  certains  noms  de  lieux  qui  s'y 
trouvent  et  s'en  sert  ensuite  ingénieusement  pour  donner  U 
valeur  exacte,  à  cette  époque,  de  la  lieue,  du  mille,  de  lapercAe 
et  de  la  chaînée.  Dans  une  charte  relative  à  un  différend,  entre 
un  curé  de  Saint-Sympborien  et  le  portier  de  Marmoutiers,  il 
est  dit  que  la  cure  «  tient  ses  dîmes  de  saint  Pei*pet  ».  De  fait, 
M.  Fustei  de  Coulange  regarde  le  testament  de  Tévéque  de 
Tours,  comme  vrai  dans  le  fond. 

M.  Lhuillier  communique  en  outre  des  notes  relevées  par 
M.  l'abbé  Boux,  ancien  curé  de  Saint-Gyr,  dans  les  registres 
d'état-civil  de  Sorigny,  son  ancienne  paroisse*  M.  Lhuillier  en  a 
tiré  des  détails  curieux  sur  le  château  deThais  etsesseigneurs,  la 
fabrique,  les  curés,  les  solennités  religieuses,  le  prix  des  denrées, 
certains  usages  particuliers,  voire  même  la  fonte  d'une  cloche  à* 
Sorigny. 

Après  cette  lecture,  M.  l'abbé  Bossebœuf  qui  a  la  parole  pour 
terminer  son  compte  rendu  de  l'excursion  à  Oiron,£GUt  observer 
que  le  Bulletin  devant  le  reproduire,  il  cède  volontiers  la 
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parole  à  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  à  faire  quelque  commu- 
nicatioD.  Elle  est  alors  donnée  à  M.  Batel  pour  achever  la  lec- 
ture, commencée  dans  la  séance  précédente,  d'une  note  sur  le 
lieu  de  la  sépulture  de  saint  Martin, 

M.  Ratel  démontre,  par  la  nature  des  maçonneries,  leurs  di- 
mensions, leur  superposition  discordante,  Torientation  des  axes, 
et  par  une  base  de  colonne  placée  enporte-à-faux,que  les  deux 
massifs  concentriques  qui  forment  Tabside  sont,  Tun  et  l'autre, 
de  construction  gallo-romaine.  Le  massif  extérieur  est  attribué 
entièrement  à  saint  Perpet,  mais  le  massif  intérieur  comprend 
au  contraire  deux  parties,  Tune  intérieure  construite  par  saint 
Brice,  Tautre  sapérieure  par  saint  Perpet^  pour  servir  de  po- 
dium  portant  la  colonnade  qui  limitait  l'atrium  dont  parle 
saint  Grégoire.  Dans  Tenceinte  formée  par  le  massif  central, 
on  a  retrouvé  un  fragment  de  mur  gallo-romain,  dans  lequel 
M.  Batel  voit  un  reste  de  la  primitive  ceUa  menioriœ,  cons- 
truite sur  le  sacorphage  de  saint  Martin.  Ces  découvertes  ar- 
chéologiques, ajoute  M.  Batel,  donnent  la  solution  d'un  point 
d'histoire  très  contesté  jusqu'ici,  et  fixent  le  sens  que  l'on  doit 
attribuer  aux  textes  de  saint  Grégoire,  qui  paraissaient  contra- 
dictoires. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Batel  analyse  les 
monuments  de  la  tradition  et  tout  d'abord  la  célèbre  inscrip- 
tion de  Sidoine  Apollinaire,  contemporain  de  saint  Perpet,  ins- 
cription qui  était  placée  au-dessus  du  tombeau  de  saint  Martin. 
Elle  est  selon  loi,  en  plein  accord  avec  le  résultat  des  fouilles. 
Il  parcourt  les  textes  de  saint  Grégoire,  qui  écrivit  cent  ans 
plus  tard.  Il  montre  que  l'historien  s'est  inspiré  de  l'inscrip- 
tion de  Sidoine  Appolilnaire,  et  que  les  fouilles  donnent  main- 
tenant une  claire  explication  de  son  récit,  notamment  en  ce 
qui  concerne  d'abord  la  translation  du  sarcophage,  et  plus  tard 
celle  du  corps  extrait  du  sarcophage. 

M.  Batel  cite  ensuite  et  analyse  ce  qu'ont  dit,  à  ce  sujet,  les 
divers  chroniqueurs  :  Alcuin,  la  chronique  de  Pierre,  fils  de 
Béchin^  la  lettre  des  chanoines  de  Saint-Martin  à  Philippe, 
archevêque  de  Cologne,  la  grande  chronique  de  Touraine,  la 
chronique  des  archevêques  de  Tours  et  le  moine  de  Mar- 
moutiers.  Il  établit  que  la  tradition  est  généralement  d'accord 
avec  ses  conclusions,  et  que  Thistorien  de  saint  Martin  le  plus 
autorisé ,  Gervaise^  n  a  pas  compris  autrement  la  translation 
du  sarcophage  de  saint  Martin. 

Enfin,  il  en  conclut  :  1®  que  la  sépulture  de  saint  Martin  fut 
faite  dans  le  cimetière  des  chrétiens,  à  Tours,  où  le  corps  re- 
posa d'abord  dans  un  premier  petit  monument  funéraire  désigné 
par  Sidoine  Apollinaire  sous  les  noms  de  :  machina,  internum 
penetrale;  2**  que  saint  Brice  édifia,  sur  ce  petit  monument,  un 
premier  sanctuaire  à  saint  Martin,  que  Sidoine  Apollinaire  et 
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saint  Grégoire  qualifient  des  noms  de  :  CeUa^  Sacellum,  Basi* 
Uca  ;  3*  enfin  qu*au  v*  siècle,  saint  Perpet  construisit  la  basi- 
lique, en  y  renfermant  celle  de  saint  Brice.  H.  Batel  termine 
par  ces  mots  :  «  Les  fouilles  qui  ont  été  faites  depuis  i8Ô0,  en 
démontrant  que  l'œuvre  de  saint  Brice  a  été  renfermée  dans 
celle  de  saint  Perpet,  tranchent  définitivement  cette  question, 
et  montrent  péremptoirement  que  la  sépulture  de  saint  Martin 
n'a  jamais  varié  d'emplacement,  d 

M.  le  Président,  après  avoir  remercié  M.  Batel  de  son  mé- 
moire, entretient  la  Société  d'une  visite  qu'il  a  faite  au  château 
de  Dissais,  près  Ghâtellerault.  Cette  habitation  qui  a  servi  de 
maison  de  campagne  aux  évéques  de  Poitiers  jusqu'à  la  Bévo- 
iution,  nous  intéresse  par  plus  d'un  côté.  Elle  a  été  commencée 
en  1493,  par  Pierre  d'Amboise,  évêque  de  Poitiers,  de  l'illustre 
famille  tourangelle.  Plus  tard ,  sous  prétexte  de  donner  de 
Tair,  H**  Beaupoil  de  Saint-Aulalre  a  détruit  une  grande  partie 
de  l'édifice  primitif.  Il  reste  quatre  tours  et  deux  corps  de  logis. 
Le  timbre  qui  était  an-dessus  de  la  porte  est  à  l'église  parois- 
siale. Un  curieux  carrelage  émaillé  montre  les  armoiries  des 
familles  d'Amboise  et  de  Bueil. 

Il  y  avait  deux  cliapelles  :  Tune  plus  grande  avec  absidioles 
dont  il  demeure  peu  de  choses  ;  Tautre,  plus  petite,  qui  était 
l'oratoire  privé  des  prélats.  Celle-ci  est  une  merveille  de  déco- 
ration du  XV*  siècle. 

M.  le  Président  entre  dans  le  détail  des  fresques  qui  recou- 
vrent les  murs,  à  la  moitié  de  la  hauteur.  C'est  comme  un 
drame,  formé  de  trois  actes:  la  Chute  originelle,  la  suite  de  la 
Chute  ou  le  Mal  dans  le  monde  et  la  Rédemption. 

A  gauche  est  le  paradis  terrestre  avec  ses  arbres  verdoyants 
et  des  orangers  dont  les  fruits  sont  en  relief.  Adam  et  Eve  cou- 
pables sont  saisis  d'une  terreur  que  tempère  la  vision  d'un 
second  Adam.  Le  Mal  est  symbolisé  par  trois  scènes  bibliques: 
le  vindicatif  Manassès,  assis  sur  son  trône,  tandis  que  le  pro- 
phète Isaïe  est  torturé  avec  la  scie;  le  superbe  Nabuchodo- 
nosor  avec  sa  statue  et  la  fournaise  où  Ton  jette  les  trois 
hébreux  ;  enfin  la  faute  de  David.  Cette  fresque,  de  grande 
dimension,  figure  le  roi  sur  la  terrasse  de  son  palais,  qui  n'est 
autre  que  le  château  même  de  Dissais  d'après  la  construction 
primitive  :  deux  scènes  particulières  représentent  Urie  et  sa 
femme,  Urie  mortellement  blessé,  puis  David  pénitent  à  genoux. 
De  longues  légendes,  où  parait  le  patois  poitevin  indiquent  le 
sens  de  chaque  épisode.  Enfin  la  Bédemption  montre  le  Christ 
en  croix,  la  Vierge,  saint  Pierre,  et  Marie-Madeleine.  La 
croix  émerge  d'un  bassin  rempli  de  sang  qui  s'écoule  par 
quatre  ouvertures,  figurant  les  Evangélistes. 

La  grande  chapelle  renfermait  jadis  des  vitraux  admirables 
de  dessin  et  de  coloris  qui  ont  été  placés  dans  la  galerie  des 
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fêtes  ;  ils  figurent  dos  scènes  de  la  vie  du  Christ,  entre  autres, 
celle  de  la  flagellation  où  le  peintre  a  écrit,  par  distraction- 
Milites  poplùès  (pour  plectentes),  coronam  spinis. 

M.  le  Président  achève  de  donner  une  juste  idée  de  ces  cu- 
riosités en  faisant  passer  sous  les  yeux,  des  photographies  qui 
excitent  lé  plus  vif  intérêt. 

La  Société  élit  ensuite,  à  l'unanimité,  membres  correspon- 
dants, MH.Carl  de  Beaumont,  Champanhet  de  Sarfas,  Pierre 
Lecointre  et  Denex,  présentés  à  la  précédente  séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures 
et  demie. 

,  Le  Secrétaire  ad^joint^ 

Db  Lépiuàist. 
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EXCURSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

A  LOUDUN  ET  OIRON 

3L.S    14     2£j^x    leee 

Loudun,  la  ville  blanche. 
{Chroniqties.) 

Oiron,  beaa  chAteau  et  beaa  parc. 
(Saint-Simon,  Mémoires^  t.  II, 
ch.  xx7ia.) 


Qui  donc  a  prétendu  qne  les  archéologues,  âmes  damnées 
des  i^ieilles  ruines,  sont  insensibles  aux  beautés  de  la  nature  ? 
Le  calomniateur,  pour  son  châtiment  je  veux  ignorer  son 
nom,  eût  bien  yite  changé  d'avis  en  voyant  tous  et  chacun 
de  nos  confrères  se  féliciter  des  promesses  matinales  de  cette 
radieuse  journée  de  mai,  puis  admirer  au  passage  les  jolies 
rivières  du  Cher,  de  l'Indre  et  de  la  Vienne  que  nous  tra- 
versions successivement.  Les  gracieux  vallons  qu'elles  arro- 
sent, les  verdoyants  coteaux  qui  se  mirent  dans  leurs  ondes 
transparentes,  charmèrent  notre  voyage  à  l'égal  des  châteaux, 
des  églises  et  des  bourgades  qui  prêtent  au  paysage  une 
allure  plus  pittoresque  et  plus  animée. 

Nous  saluons  la  ville  de  Rabelais;  et  bientôt  Taspectdes 
maisons  aux  toitsrougeâtres  et  peu  inclinés,  la  vue  des  ména- 
gères à  la  coiffure  hautement  étagée,  nous  donnent  la  sensa- 
tion du  pays  Poitevin.  De  fait,  voici  Loudun,  la  première 
étape  de  notre  excursion.  Notre  excellent  Président,  qui  Ta 
organisée,  nous  attend  à  la  gare,  prêt  à  nous  servir  de  guide 
dans  cette  région  qu'il  connaît  si  bien. 
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I 
Loudun 

Laissante  d'aatres  l6  soia  de  rechercher  si  Louduo  mérite , 
par  son  antiquité,  le  nom  de  JuUodunum  ;  si  elle  a  été  évan- 
gélisée  au  is^  slède  par  les  trois  frères  S.S.  Maixent ,  Jouin 
et  Mexme  ;  enfin  si,  comme  on  Ta  prétendu,  c*est  bien  le 
Laudunum  où  Charlemagne  se  retira  quelque  temps  après  la 
mort  de  son  épouse  Luitgarde,  nous  prenons  de  suite  la 
direction  du  donjon  qui  domine  la  cité  entière  et  qui  résume, 
à  sa  façon,  toute  l'histoire  du  passé  Loudunais.  Pourtant  la 
vigilance  commandée  par  le  caractère  malaisé  des  rues  ne 
saurait  nous  faire  oublier  que  nous  traversons  la  ville  qui  a 
vu  naître  les  frères  Sainte-Marthe,  ces  érudits  d'un  savoir  si 
vaste  et  si  consciencieux;  Théophraste  Renaudot,  le  fonda 
teur  du  premier  journal,  «  la  Gazette  de  France  »  ;  Ismaël 
Bouillau,  Tua  des  principaux  savants  du  xvii*  siècle,  et  plu- 
sieurs autres  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

Ces  souvenirs  inspiraient  sans  doute  le  poète  Bichelais 
quand  il  écrivait,  au  siyet  de  Loudun, 

.*•  Qaam  florentem  studiis  atqae  arte  Minenra 
Praettaoti,  et  merito  dolces  ante  omnia  Mus» 
Delegôre  tibi  ac  sadem  posaôra  pereoaem  (1). 

Tour  à  tour  soumis  aux  comtes  de  Poitou  et  d'Anjou,  le  fief, 
le  château  connut  des  fortunes  bien  diverses  jusqu'au  jour 
où  Philippe- Auguste,  vainqueur  des  Anglais,  agrandit  et 
fortifia  considérablement  ce  boulevard  de  la  France  dans 
rOuest.  L'enceinte,  qui  couronne  le  coteau,  mesurait  plus  de 
800  mètres  et  était  protégée  par  dix-sept  tours  dont  l'éclat 
fit  donner  à  î.oudun  le  nom  de  ville  blanche.  Déjà  fortement 
entamée  par  les  guerres  de  la  Réforme,  la  forteresse,  sur 
l'ordre  du  Cardinal  cfe  Richelieu,  fut  rasée  par  Laubardemont, 
intendant  militaire  de  Tours.  Des  importants  travaux  de  dé- 

(1)  F.  Bagonneau,  Bicoloeuê  dokm,  p.  106. 
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fense  il  ne  demeure  qu'une  épaisse  tour  carrée,  haute  de  27 
mètres,  qui  garde  bien  la  physionomie  d'une  survitante  du 
commencement  du  xiu''  siècle.  Là-bas,  à  l'horizon  que  le 
soleil  illumine  de  ses  chaudes  clartés,  nous  nous  plaisions  à 
saluer  un  frère  painé  dans  l'imposant  donjon  de  Montcon*- 
fbur  qui  fut  témoin  de  la  mémorable  journée  du  3  oc- 
tobre 1569. 

Des  terrasses  qui  ont  remplacé  le  château,  nous  descen- 
dîmes à  l'église  Saint'Eilaire  du  Martray^  bâtie  auprès 
d'une  des  portes  de  la  Tille.  Avant  de  devenir  paroissial, 
cet  édifice,  de  style  ogival,  a  servi  de  chapeJIe  au  couvent 
des  Carmes  qui  s'y  installèrent  en  1334.  Le  visiteur  y  pense 
involontairement  à  la  salle  où  Urbain  Grandier  subit  la  ques- 
tion et  au  cachot  dans  lequel  la  Terreur  entassa  nombre  de 
prêtres,  fidèles  au  devoir  jusqu'à  l'héroïsme.  Mais,  comme  les 
nuages  sombres  de  la  nuit  que  la  brise  embaumée  du  matin 
chasse  devant  elle,  ces  souvenirs  douloureux  sont  bien  près 
de  s'effacer  en  présence  du  tableau  la  Vierge  et  tenfant, 
placé  à  l'autel  de  N.-D.  de  Recouvrance.  £n  vérité, on  ne  sait 
qu'admirer  le  plus  de  la  pureté  des  lignes,  de  la  grâce  ingé- 
nue qui  brille  doucement  dans  les  traits,  ou  de  la  finesse  des 
tissus  qui  paraît  dans  le  manteau  écarlate  delà  Vierge  et  dans 
la  gaze  délicieusement  transparente  qui  enveloppe  l'enfant. 
Cette  ravissante  peinture  sur  bois,  de  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle,  pourrait  bien  avoir  été  donnée  par  le  bon  roi  René 
d'Anjou,  dont  les  armes,  au  rapport  du  chroniqueur  Dumous- 
tier,  se  voyaient  jadis  aux  clefs  de  la  voûte,  sur  les  murs  et 
les  portes  de  la  chapelle  (i). 

J'ai  parlé  de  Grandier.  On  a  beau  chercher  à  écarter  cette 
ombre  mystérieuse  :  à  Loudun,  elle  s'offre  partout  à  la 
pensée.  Sur  cette  place  que  nous  traversons,  Urbain,  âgé  de 
44  ans,  subit  le  supplice  du  feu,  le  18  août  1634,  après  un 
procès  dont  on  sait  les  poignantes  péripéties.  Dans  l'église 


(1)  M.  Léon  Palustre  a  publié  ce  tableau  avec  une  notice  dans  la  Ga* 
MciU  deê  Beaux-Art$, 
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collégiale  Sainte-Croix  où  nous  entrons»  durant  de  longs 
mois  et  aree  l'appareil  religieux  et  judiciaire  alors  en  usage, 
on  pratiqua  les  interrogatoires  et  les  exorcismes  à  l'adresse 
des  religieuses  Ursulines,  impliquées  dans  l'affaire  de  Gran- 
dier  (i).  Aux  imaginations  romanesques  le  soin  de  reconsti- 
tuer ces  scènes  d'un  autre  Age  avec  tout  ce  qu'elles  ont  d'^ 
trange  et  d'évoquer  les  mânes  des  pauvres  hallucinées  : 
quant  à  nous,  nous  laissons  nos  regards  suivre  uniquement 
les  lignes  d'architecture. 

Les  trois  nefs  romanes,  d'ailleurs  remaniées,  la  rangée  de 
colonnes  cylindriques,  qui  entourent  le  sanctuaire,  et  les 
divers  détails  de  sculpture  font  regretter  l'état  d'abandon  où 
est  tombée  Sainte-Croix,  devenue  une  halle  vulgaire. 

Mais  quittons  vite  ce  quartier  tout  plein  de  souvenirs  de 
sorcellerie,  pour  aller  déjeuner  à  FHôtel-des-Iles.  C'est  une 
maison  de  belle  apparence,  possédée  jadis  par  la  famille  de 
Montault-des*Iles  dontles  deux  membres  les  plus  connus  sont 
le  député  à  la  Constituante  et  l'évéque  d'Angers.  La  salle  à 
manger  est  ornée  de  fines  boiseries,  dues  au  ciseau  du  père 
de  David  d'Angers.  On  aime  à  y  faire  connaissance  avec  le 
premier  maître  du  plus  puissant  statuaire  de  l'âge  moderne. 
Avouons-le  pourtant,  le  décor  ne  nous  fit  pas  oublier  la 
pièce,  où  nous  fîmes  provision  de  forces  et  de  bonne  humeur, 
pour  la  soirée,  dans  un  dîner  assaisonné  de  la  plus  franche 
cordialité.  Bientôt  une  superbe  file  de  voitures  nous  entraî- 
nait vers  Oiron,  distant  d'environ  trois  lieues  :  c'était  le  but 
principal  de  notre  excursion. 

Durant  le  trajet,  d'ailleurs  fort   agréablement  parcouru, 


(1)  La  Bibliothèqae  de  Tours  possède  une  copie  des  Mémoires  de  la  su- 
périeure, Jeanne  des  Anges.  Lors  de  la  suppression  des  Ursulines  à  Loudun, 
en  1772,  et  de  leur  remplacement  par  les  sœurs  de  rUniou-Chrétienne,  le 
manuscrit  aura  passé  aux  mains  de  ces  dernières  religieuses  qui  avaient 
un  couvent  à  Tours,  dans  la  rue  actuelle  do  la  Préfecture.  En  1883,  frappé 
de  Tintérét  particulier  de  ces  Mémoires,  nous  résolûmes  de  les  publier  avec 
des  notes  explicatives.  Mais  nous  n'avons  pu  donner  suite  à  notre  projet  : 
pendant  un  intervalle  où  nous  fûmes  obligé  d'en  suspendre  la  copie, 
M.  Charcot  les  ût  transcrire  et  les  édita. 
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ceux  de  nos  collées  qai  savent  quelque  chose  d'Oiron,  dans 
nne  aimable  causerie  ponctuée  par  les  incidents  de  la  route, 
en  ébauchent  la  physionomie  et  Thistoire.  A  notre  tour,  il 
nous  plait  de  recueillir  ces  réflexions  et  d'en  faire  comme  le 
prélude  de  notre  \isite. 

II 

Oiron.   Origines.  Guillaume  et  Artus  Ctouf&er. 

Situé  à  peu  près  à  égale  distance  de  Loudun  et  de  Thouars, 
Oiron  ressemble,  par  ses  origines  modestes,  à  la  plupart  des 
localités  dont  le  renom  tient  à  des  circonstances  purement  for- 
tuites. Au  début,  les  quelques  feux  groupés  autour  d'uneéglise 
et  d*un  hôtel  noble,  en  un  mot  le  bourg  et  le  fief  d'Oiron, 
Orionisy  relevaient  féodalement  des  seigneurs  deThouars  qui 
les  possédèrent  en  propre,  durant  le  cours  du  xiv*  et  la  pre- 
mière moitié  du  xy*  siècle.  Après  le  décès  du  vicomte  Hugues, 
la  seigneurie  d'Oiron  passa  à  sa  veuve,  Jeanne  de  Beauçay. 
Jeanne  appartient  à  la  noble  famille  des  Beauçay  qui  a  poussé 
de  si  profondes  racines  dans  le  Poitou  et  la  Touraine,  et  à 
laquelle  se  rattache  la  B.  Jeanne-Marie  de  Maillé.  Du  reste  la 
vertueuse  châtelaine  d'Oiron  savait  également  bien  exercer  la 
justice  et  la  charité.  Elle  renversa  les  fourches  patibubires, 
établies  dans  sa  juridiction  par  les  abbés  de  Saint-Jouin-de- 
Marnes  et  fonda,  en  135i,  une  «  aumosnerie  »  pour  soulager 
les  misères  des  travailleurs  de  la  campagne,  trop  souvent 
brisés,  avant  le  temps,  par  le  poids  d'un  labeur  sans  trêve  ni 
repos  (1). 

Yers  1370,  Oiron  devint  la  propriété  de  Perronnelle,  fille  de 
Louis  P',  vicomte  de  Thouars,  et  de  Jeanne  de  Dreux.  Elle 
allait  en  accroître  Timportance  par  l'installation  d'un  couvent 
de  Chartreux,  quand  la  mort  l'empêcha  de  réaliser  son  projet. 

(1)  Bibliothèque  de  Poitiers,  Ma.  Dom  Fonteneau,  T.  V.  —  Cariulaire 
deSl'Laon  de  Thouan. 
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Les  bons  religieux,  II  est  yral,  ne  se  tinrent  pas  ponr  satisfaits. 
Ils  adressèrent  une  pressante  requête  an  seigneur,  Louis 
d'Âmboise  qui,  pour  les  dédommager,  consentit  avec  eux  une 
transaction  à  Tamiable.  En  1446,  il  vendit  son  «  faostei  fort 
d'Oyron  »  avec  les  cens,  rentes  et  dépendances,  à  deux  per- 
sonnages de  la  cour  de  Louis  XI,  Jacques  Charrier  et  Pierre 
Bérart.  Bérart  était  maître  d'hôtel  du  roi  et  trésorier  de  Frduce 
Les  nouveaux  châtelains  s'attachèrent  si  peu  à  leur  domaine 
qu'au  bout  de  deux  années  ils  le  cédèrent  à  Jean  de  Xain- 
coings,  receveur  général  des  finances  en  Poitou.  Durant 
quelque  trente  ans,  Oiron  connut  des  destinées  plus  tour- 
mentées, comme  pour  se  préparer  à  l'éclatante  fortune  que 
lui  réservait  la  famille  GouflBer  sous  laquelle  il  brilla  comme 
Vétoile  radieuse  et  symbolique  dont  il  porte  le  nom. 

Ârmatumque  aura  circumspieH  Oriona,  (1), 

Les  Gouffier  étaient  originaires  du  Chàtelleraudais  dans 
lequel  ils  possédaient,  d'assez  longue  date,  la  terre  de  Bonni- 
vet.  Dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  deux  seigneurs  de 
cette  lignée,  tous  deux  appelés  Jean,  firent  vaillamment  leur 
devoir,  l'un  sous  les  ordres  de  Duguesclin  en  1373,  et  l'autre 
aux  côtés  du  roi  Charles  VI,  avec  neuf  écuyers.  Le  dernier, 
n'écoutant  que  sa  foi  patriotique,  venait  de  rompre  à  jamais 
avec  le  prince  de  Galles,  malgré  l'obligation  qu'il  lui  avait  de 
se  voir  rétabli  dans  son  domaine  de  Bonnivet. 

AimeriGouffier,quilui  succéda,  fut  gouverneur  de  Touraine; 
son  fils,  Guillaume,  devait  ajouter  la  possession  d'Oiron  à  celle 
de  Bonnivet.  Les  relations  du  nouveau  seigneur  avec  le  Chi- 
nonnais  lemirent  bientôt  en  rapportavecleroiCharles  VII  qui, 
frappé  deses  brillantes  qualités,  en  fit  son  premier  chambellan 
et  son  confident  (2).  La  vie  de  Guillaume  Gouffier  renferme 
trop  de  contrastes  et  d'agitations  pour  que  nous  essayions 

(!)  ^neid.,  III,  V.  17. 

(2)  Bauchet-Filleau,  Dictionnaire  ctes  familles  de  Vaneien  Poitou.  ~ 
Dreux-Duradier,  Bibliothèque  du  Poitou.  —  La  Ghesnaya,  Dictionnaire 
de  la  noblesse,  —  P.  Aoselme,  Hisi,  généaL,  t.  V. 
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mémedoresquisser.  Disons  seulement  que  grâce  à  Tamitié  du 
souterain  et  à  la  bienyeillance  d'Agnès  Sorel  qui  lui  commit 
sa  confiance  avec  ses  dernières  recommandations;  grâce  aussi 
peut-être  à  son  attitude  dans  le  procès  de  Jacques  Cœur,  fl 
fut  en  mesure  d'acquérir,  le  17  décembre  1449,  les  domaines 
de  Boisy,  de  Sonnay,  deRoannez  etd'Oiron,au  prix  de  10,000 
écus  d'or.  La  dernière  terre  avait  été  confisquée  sur  Jean 
Xaincoings,  malheureusement  compromis  dans  les  affaires  de 
l'argentier  du  roi. 

La  période  de  1455  à  1465  fut,  pour  le  seigneur  d*Oiron, 
une  alternative  souvent  répétée  des  bons  et  des  mauvais 
jours  dont  le  poète  a  dit  : 

Donec  eris  felix  mtUtos  numerabis  amieoa  ; 
Tempora  êi  fuerint  nu6i(a,  8olm  eri$  (1)« 

n  fut  tour  à  tour  disgracié  par  Charles  TII  et  dépossédé 
d'Oiron  qui  revint  à  Xaincoings,  puis  rappelé  et  réintégré 
dans  son  domaine  (2)*  De  nouveau  tombé  en  disgrâce,  à  Ta vè- 
nement  de  Louis  XI,  il  se  retira  près  du  duc  de  Bourgogne, 
en  sorte  que  la  seigneurie  fit  encore  retour  au  receveur 
général.  Enfin  Tannée  1465  inaugura  pour  Guillaume  Tère 
définitive  des  faveurs  royales,  j'allais  dire  l'automne  féconde 
où  il  va  recueillir  les  fruits  de  ses  angoisses  et  de  ses  labeurs 
d'autan.  Les  colères  de  l'onde  rendent  plus  douce  au  nau- 
tonnier  la  quiétude  du  port:  ses  épreuves  firent  goûter  davan* 
tage  à  notre  châtelain  le  tranquille  bonheur  de  son  manoir 
poitevin. 

Le  13  octobre,  Louis  XI  mit  fin  an  procès  pendant  entre 
Xaincoings  et  Guillaume,  en  attribuant  Oiron  à  ce  dernier. 


(1)  Ovide.  Trisl.  Lib.  I,  v. 

(2)  Le  Chroniqueur  J.  Bouchet  nous  dit  naïvement  que,  en  1455,  <  Olho, 
argentier  du  roi  et  Guillaume  Gouffler,  premier  chambellan,  chargés  d^a voir 
(ait  certains  caractères,  par  œuvre  diabolique,  pour  gouverner  le  roi  et  l'in- 
duire à  faire  tout  ce  qu'ils  voudraient,  furent  pris  prisonniers;  et  l'année 
après  ledit  Gouffler  fut  condamné  perdre  tousses  biens  et  estre  banny; 
mais  le  roi  lui  fit  grâce.  »  Annales  d'Aquiiainef  v*  partie. 
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Non  content  de  le  réintégrer  dans  tontes  ses  charges  et  ses 
propriétés,  par  nne  marqne  insigne  de  confiance,  il  lui  remit 
réducation  du  Dauphin.  Eu  même  temps  il  lui  accorda  le  droit 
de  haute  justice  dans  toute  retendue  de  sa  seigneurie  (1). 

A  la  faveur  de  cette  éclatante  fortune,  Guillaume  Gouffier 
obtint  sans  peine  la  main  de  Louise  d'Amboise,  sœur  de 
rillustre  cardinal-ministre  de  Louis  XIL  Le  mariage  fut  célé- 
bré solennellement  à  Tours,  en  1450.  Il  en  eut  trois  enfants  : 
Pierre,  seigneur  de  Boisy,  tué  à  la  bataille  de  Marignan, 
en  1515  ;  Louise,  morte  religieuse  à  Poissy,  en  1496  ;  Made- 
leine qui,  par  contrat  passé  à  Oyronen  1481,  se  maria  à  René 
Leroy,  seigneur  de  Chavigny  en  Touraine,  conseiller  etcham- 
bellande  Louis  XL  Sa  première  épouse  étant  morte,  Guillaume 
GouiBer  s*allia,  en  1472^  à  la  noble  souche  des  Montmorency, 
n  unit  son  existence  à  celle  de  Philippe,  fille  de  Jean  de 
Montmorency,  premier  chambellan  du  roi.  Tout  à  l'heure 
nous  visiterons,  à  l'église,  le  tombeau  de  Philippe.   Pour 
saluer  les  cendres  de  Guillaume,  si  toutefois  elles  n'ont  pas 
été  jetées  au  vent,  il  nous  faudrait  aller  à  Amboise  où  il  est 
décédé,  en  mai  1495,  et  à  la  chapelle  des  Gordeliersoù  il  a  été 
inhumé.  Son  mausolée  était  surmonté  d'une  statue  de  marbre. 

Tandis  que,  par  la  pensée,  nous  remontions  ainsi  dans  le 
lointain  des  âges  en  soulevant  un  coin  du  voile  qui  enveloppe 

(1)  Un  contemporain,  le  grand  panetier  Sala,  Ta  nous  dire  à  quel  degré 
Guillaume  jouissait  des  privautés  royales  et  comment  il  avait  su  les  mériter. 
Charles  Rolland  ou  Orland,  fils  de  GUarles  VIII  et  d'Anne  de  Bretagne,  né 
à  Plessis-les-Tours  <  là  mesme  fustnourry  par  le  commandement  du  roy„ 
sous  le  gouvernement  de  très  noble  ancien  chevalier,  son  chambellan, 
nommé  messire  Guillaume  Gouffier,  seigneur  de  Boisi,  qui  fust  par  lui 
ehoisi  entre  tous  les  seigneurs  du  royaume  pour  ung  loyal  prudhomme... 
Pour  lors  je  suivais  ce  bon  chevalier  Monsieur  de  Boisi,  quand  il  s'esba- 
toit  parmy  le  parc,  et  tant  Taimois  pour  ses  grans  vertus  que  je  ne  pouvais 
de  luy  partir.  Car  de  sa  bouche  ne  sortoit  que  de  biauix  exemples,  où 
je  apprenois  moult.  Il  avoit  esté  en  Jhérusalem  et  à  saincte  Catherine  du 
Mont  Sinay,  dont  il  me  contoit  plusieurs  merveilles.  Celluy  me  conta 
entre  aultres  choses,  le  secret  qui  avoit  esté  entre  le  roy  (Charles  VII)  et  la 
Pucelle,  et  bien  le  povoit  savoir,  car  il  avoit  esté  en  sa  jeunesse  très  aimé 
de  ce  roy,  tant  qu'il  ne  voulut  oncques  souffrir  coucher  nul  gentilhomme 
en  son  lict,  fors  luy  >.  (  Exemples  de  la  hardiesse  de  plusieurs  roys  el 
empereurs,] 
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mélancoUquement  tout  ce  qui  véca,  nous  noas  étions  rap- 
prochés d'OiroD.  Noos  ayîoQS  franchi  la  plaine  Yaste  et  fertile, 
arrosée  par  la  Dive.  Sur  le  sommet  da  plateau,  nous  aperce- 
vons la  ûihouette  générale  du  château  qui  se  dessine  confu- 
sément au  milieu  d'un  bouquet  d'arbres.  Quelle  plus  oppor- 
tune apparition!  Dans  notre  mémorial  historique  nous 
arrivions  précisément  à  celui  des  Gouffier  qui  fut  l'initiateur 
des  grands  travaux  d*Oiron. 

Ârtus,  c'est  son  nom,  hérita  de  ce  domaine  en  sa  qualité 
d'alné  des  neuf  enfants  de  Guillaume  Gouffier  et  de  Philippe 
de  Montmorency.  Nous  aurons  l'occasion  de  les  rencontrer 
plus  tard  ;  mais  dès  maintenant  disons  qu'il  comptait,  parmi 
ses  firères,  un  abbé  de  Saint-Denis,  un  cardinal,  un  évèque 
et  an  amiral.  On  trouverait  difficilement  plus  de  grandeur 
et  d'éclat  réunis  qu'au  sein  de  cette  famille  dont  la  mémoire 
est  comme  gravée  dans  les  monuments  de  marbre  que  nous 
aurons  à  visiter. 

Successivement  chambellan  de  Louis  XII  en  1512,  gouver- 
neur et  premier  chambellan  de  François  I*'  en  1513,  capi- 
tainergouvemeur  de  Ghinon  en  1514,  Ârtus  fut  créé  grand- 
maître,  le  7  janvier  1515.  On  sait  que  le  grand-maltre  de 
France  était  un  des  principaux  officiers  de  la  couronne.  Sa 
fonction  offrait  quelque  analogie  a\ecle  Magister  officiorum 
des  Romains  et  avec  le  maire  du  palais  des  Mérovingiens. 
Il  avait  juridiction  sur  tous  les  officiers  de  la  maison  du  roi 
ainsi  que  la  surveillance  sur  les  services,  le  personnel  et  les 
dépenses.  Au  sacre,  il  occupait  une  place  d'honneur  auprès 
du  trône.  L'insigne  de  sa  charge  était  un  bâton  de  commande- 
ment. Aux  obsèques  du  souverain,  il  plongeait  le  bout  du  bâ- 
ton dans  le  caveau  sépulcral,  en  disant  :  «  Le  roi  est  mort  •  ; 
puis  il  le  retirait  en  s'exclamant  :  «  Yive  le  roi  !  »  cri  que  ré- 
pétait l'assemblée  entière. 

Artus  accompagna  Charles  YIII  â  Naples  et  François  I*' 
dans  le  Milanais.  A  Marignan,  où  il  fit  vaillamment  son  de- 
voir, il  eut  la  douleur  de  voir  tomber  son  firère  consanguin, 
Pierre  Gouffi  e 
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Son  goût  fin  et  ëleTé,  ses  fréquents  séjours  en  Italie,  sa 
situation  très  en  vue  à  la  cour  de  France,  alors  le  rendez- 
Tous  de  tous  les  arts,  Tamour  du  beau  qui  soufflait  du  nord 
au  midi,  ou  mieux  de  Test  à  Touest,  et  inclinait  les  esprits 
y&rs  un  renouveau  de  l'architecture  classique,  inspirèrent  à 
Artus  ridée  de  renverser  son  «  hostel  fort  »  d'Oiron  et  de  le 
remplacer  par  une  résidence  mieux  appropriée  au  temps  et 
aux  mœurs.  Sa  fortune  d'ailleurs  ne  lui  enfoumissait-elk  pas 
largement  les  moyens  ?  11  était  duc  de  Boannez,  comte 
d'Estampes,  baron  de  Maulevrier,  seigneur  de  Boisy,  sans 
compter  les  autres  domaines  de  moindre  importance.  Le  roi 
lui  avait  donné,  au  delà  des  monts,  les  terres  de  Casai  et  de 
Caravas  :  ce  qui  Ta  fait  prendre  pour  le  marquis  de  Carabas. 
Esprit  délicat,  imagination  d'artiste  autant  que  vaillant  guer- 
royenr  et  habile  diplomate,  aussitôt  son  retour  d'Italie,  il 
jeta  les  fondements  de  la  belle  demeure  d'Oiron  qu'il  ne 
pourra  pas  achever,  mais  que  continueront  sa  veuve,  Hélène 
de  Hangest,  et  ses  enfants. 

Tout  en  causant,  nous  voici  arrivés  devant  la  façade  du 
château.  Toutes  les  portes  nous  sont  ouvertes  par  la  bien- 
veillance de  M**  la  marquise  d'Oiron,  qui  regrette  de  ne 
pouvoir  nous  faire,  elle-même,  les  honneurs  de  sa  maison. 
Nous  entrons,  bien  résolus  à  ne  pas  perdre  un  des  instants 
de  la  soirée  que  nous  devons  passer  ici  :  il  y  a  tant  à  voir  et 
à  admirer  ! 

III 
Le  château,  Paile  gaaclie. 

La  première  cour,  actuellement  plantée  d'arbustes,  montre 
à  son  entrée  sur  la  route,  deux  pavillons  du  xvii*  siècle.  Elle 
est  séparée  du  château  par  des  douves  de  15  mètres  de  lar- 
geur, sans  eau,  et  dont  la  balustrade  a  été  fort  endommagée. 
Par  un  terre-plein,  on  pénètre  dans  la  cour  d'honneur  autour 
de  laquelle  les  constructions   occupent  une  surface  bAtie 
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d'enTiron  3,000  mètres  carrés.  La  Toe  d'ensemble  produit 
l'impression  d'un  de  ces  vastes  palais  de  province,  qui 
approchaient  presque  de  la  magnificence  des  résidences 
royales.  La  main  des  hommes  y  a  opéré  des  remaniements 
successifs,  les  événements  y  ont  apporté  la  solitude  et  ce 
qui  raccompagne  toujours,  le  délaissement,  à  son  tour  pré- 
curseur parfois  de  la  décadence  ;  mais  le  château  n'en  pré- 
sente pas  moins  le  plus  haut  intérêt. 

Après  un  coup  d'œil  général,  l'archéologue,  pour  qui  la 
chronologie  est  le  flambeau  de  l'architecture  aussi  bien  que 
de  l'histoire,  se  tourne  tout  naturellement  vers  l'aile  gauche, 
prise  au  sens  du  visiteur  qui  arrive.  Avec  l'escalier  que  nous 
gravirons  dans  un  instant,  c'est  la  portion  importante  de 
l'œuvre  des  Gouffier,  qui  a  survécu  aux  diverses  transforma- 
tions. Elle  comprenait  en  outre,  au  fond  de  la  cour,  deux 
pavillons  reliés  par  un  corps  de  logis  central.  Cette  aile,  ter- 
minée au  nord  par  une  tour,  renferme,  au  rez-de-chaussée, 
des  pièces  de  service  et  une  galerie  avec  arcades,  en  forme 
de  cloître.  Le  premier  étage,  dans  toute  la  longueur,  est 
occupé  par  une  salle  peinte,  surmontée  de  mansardes.  Quant 
à  la  partie  qui  regarde  Test,  elle  se  compose  d'immenses  ser- 
vitudes. Les  plafonds  trop  faibles  du  ivi""  siècle  ont  été 
remplacés  par  d'épaisses  voûtes  d'arête  qui  supportent  une 
vaste  et  agréable  terrasse. 

La  galerie,  sous  laquelle  nous  pénétrons,  est  bien  de  la 
première  construction  d'Artus  Gouffier.  Par  ses  voûtes,  sa 
structure  et  sa  décoration,  elle  se  rattache  à  la  période  de 
transition  qui  annonce  l'aurore  d'une  ère  nouvelle  pour  les 
arts  plastiques.  Les  neuf  arcades,  à  nervures  prismatiques  et 
écoinçons  en  feuillage,  reposent  sur  des  piliers-contreforts 
avec  moulures  en  torsades  et  chapiteaux  en  corbeilles.  Chaque 
pilastre  est  couronné  d'une  niche,  actuellement  vide,  et  d'un 
fronton  triangulaire. 

La  façade  du  premier  étage  est  percée  de  fenêtres  correspon- 
dant aux  arcades  et  dont  la  plupart  ont  été  murées.  An- 
dessous  de  chacune,  sur  l'allée,  apparaît  un  médaillon  encadré 
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d'ane  couronne  de  feoilles,  de  fleurs  et  de  firoits,  fine- 
ment sculptés  et  jadis  peints.  Les  trois  ailes  du  bâtiment  pri- 
mitif étaient  décorées  de  trente-quatre  de  ces  médaillons  en 
marbre  blanc,  qui  faisaient  revivre  les  héros  légendaires  de  la 
chevalerie  à  côté  des  empereurs  de  la  Rome  antique.  Ces 
médaillons,  du  moins  huit  d*entre  eux,  étaient  rœuvre  du 
sculpteur  Mathurin  Bomberault,  dit  l'Orléanais,  qui  les 
exécuta  en  1551  (1).  De  chaque  côté,  des  piques  en  sautoir 
sont  rattachées  par  un  lien  auquel  pendent  le  monogramme 
de  Claude  Gonffier,  deux  G  entrelacés,  et  celui  de  Henri  II  (2). 
Les  médaillons  renferment,  incrustées  dans  le  mur,  des 
tètes  de  marbre  laurées  d'empereurs  romains  avec  Texergue. 
Les  voici  d'aprôs  leur  ordre  à  partir  du  bâtiment  central. 

NbRO  IMPBRATOR  TtTVS  Vbspasianvs  nip. 

TrAJANVS  IMPBRATOR  IMPBRATOR  VeSPASIA^TTS 

PHILIPPVS  IMPBRATOR  ANTONINVS    IMPBR.  AVOVSTVS 

Marchvs  Antoninys      IMPBRATOR  Galba 

IMPBRATOR  ADRIANVS  AVQVSTVS  PATBR  DIVVS 

Faisons  remarquer  de  suite  que  les  initiales  et  la  croix  de 
Saint- Louis,  gravées  plus  loin  dans  le  voisinage  du  buste  de 

(1)  B.  Fllloû,  VArt  de  terre  ehes  les  PoitevinSy  p.  73-76. 

(2).  Le  moDogramme  royal,  si  souvent  répété  au  château  et  à  la  Collégiale 
d*01roD,  se  retrouve  dans  la  plupart  des  monuments  de  cette  époque,  comme 
Anet,  Ecouen,  Cbenonceaux  et  Chambord.  Il  n'y  a  pas  de  doute  sur  le  sens 
de  la  lettre  H.  Mais  dans  les  deux  demi-cercles  adossés  à  l'intérieur,  on  a 
Toulu  voir  deux  0,  c*est-à«dir8  les  initiales  de  Diane  de  Poitiers.  Il  en  a 
été  de  même  pour  les  G  ou  croissants,  soit  isolés,  soit  enlacés.  C*est  une 
eusse  Interprétation  qui  doit  ôtre  abandonnée.  Les  croissants  sont  les  armes 
parlantes  de  la  reine  Catherine  de  Ifédicis,  qui  aimait  passionnément  la 
chasse.  Les  deux  demi-cercles,  Inscrits  dans  la  lettre  E,  sont  des  G,  c'est- 
à-dire  les  initiales  mômes  de  Gatberlne. 

Outre  IMmposslbilité  d'une  consécration  officielle  des  amours  de  Henri  II 
et  de  sa  maîtresse,  nous  trouvons  la  preuve  de  cette  explication,  à  Oiron,  dans 
plusieurs  monogrammes,  en  particulier  à  la  galerie  des  peintures  où  les  deux 
G  dépassent  notablement  le  champ  de  la  lettre  H,  et  aussi  dans  la  couronne 
royale  qui  surmonte  parfois  le  G  ou  croissant  comme  au  château  de  Gham. 
bord,  à  Vëile  dite  de  Henri  IL  Le  souverain  y  aurait-il  vu  ensuite  un  symbole 
équivoque  qui  flattait  sa  passion  tout  en  sauvegardant  sa  dignité?  Peut- 
être;  mais  c'est  là  une  simple  hypothèse.  On  n'est  pas  plus  autorisé  i  y 
signaler  le  rapprochement  des  initiales  de  Hélène  et  de  son  flli  Glande,  et 
encore  moins  celles  de  Glaude  et  de  Henri  n. 
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Mahomet  SolUm^  se  rapportent  à  la  femille  de  Boisairaalt 
dont  nous  parlerons  en  son  lieu. 

La  cour  d'honneur,  qui  nous  parait  aujourd'hui  si  froide 
à  cause  du  défaut  d'unité  et  surtout  de  Fabsence  de  toute  dé- 
coration ,  était  naguère  rayonnante  d*éclat  et  d'élégance. 
Outre  les  médaillons  dont  il  Tient  d'être  question,  des  Termes 
en  terre  cuite  figuraient  dans  les  niches,  actuellement  vides. 
Quatre  d*eutre  eux,  déposés  dans  la  galerie  supérieure,  nous 
montreront  qu'ils  occupaient  avaDtagensement  leur  place. 
La  cour  elle-même,  vaste  et  spacieuse,  était  animée  par  le 
bruit  d'une  fontaine  de  marbre,  exécutée  en  1559,  et  dont 
nous  retrouverons  à  l'égUse  la  vasque  circulaire  et  le  pié- 
destal triangulaire  orné  de  tritons  (1).  Enfin  le  grand  écuyer, 
dont  le  dévouement  à  Henri  II  était  au-dessus  de  tout  éloge, 
avait  érigé,  devant  la  façade  de  son  château,  la  «  statue  du 
roy  en  victorieux  à  cheval,  laquelle  est  de  loyton  »  (2).  Alors 
quel  spectacle  charmant  c'était  de  voir,  dans  leurs  brillants 
atours  les  seigneurs  d'Oiron  et  les  gentilshommes  du  voisi- 
nage, caracoler  sur  la  belle  esplanade  du  château  1 

Si  nous  doublons  la  tour  septentrionale,  nous  y  rencontrons 
aussi  deux  piques  en  sautoir,  liées  par  un  ruban  qui  supporte 
le  monogramme  de  Henri  II  avec  un  cartouche  montrant  la 
date  de  1548.  Elle  est  répétée  un  peu  plus  avant,  ainsi  que 
l'épée  de  grand  écuyer.  Une  cheminée,  auprès  de  la  chapelle, 
porte  celle  de  1550.  La  façade  de  Test,  qui  s'offre  à  nous  en 
ce  moment,  garde  encore,  malgré  les  remaniements,  l'aspect 
de  la  Renaissance,  surtout  dans  les  lucarnes  et  dans  les  détails 
d'ornementation. 

Artus  Gouffier  n'eut  pas  la  joie  d'achever  son  œuvre.  Il 
décéda  en  1519,  à  Montpellier  où  François  P',  qui  savait 
apprécier  ses  talents  de  diplomate,  l'avait  envoyé  pour  négo- 
cier un  traité  entre  la  France  et  l'Espagne.  Ses  restes  furent 

(1)  D'après  M.  de  Montaiglon  {Qa%etU  des  Beaux-Arts^  1S76|  p.  560],  elle 
serait  l'œuvre  de  Jean  Juste  le  père.  M.  Léon  Palustre  (/d  Renaissance  en 
France^  le  Poitou,  p.  237),  7  Tolt  le  ciseau  de  Mathurin  fiomberault. 

(2)  Inventairt  de  1559. 
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rapportés  dans  Féglise  d*OiroD,  où  ils  reposent.  Les  travaux 
du  château  et  plus  particulièrement  de  la  collégiale,  furent 
conduits  par  sa  veuve,  Hélène  de  Haugest,  qui  rivalisait 
avec  son  époux  de  savoir,  de  distinction  et  de  goût  pour 
les  arts.  Elle  était  fille  de  Jacques  de  Hangest,  seigneur  de 
Genlis  et  chambellan  du  roi.  Elle  avait  donné  sa  main  à 
Artus,  le  10  février  1499,  et  fut  elle-même  gouvernante  de 
Henri  d'Orléans,  plus  tard  Henri  IL  De  ses  deux  filles, 
l'aînée,  Hélène,  épousa  successivement  en  1517,  Louis  de 
Vendôme  et,  en  1527,  François  deClermont;  la  seconde, 
Anne,  entra  à  Fontevrault  où  elle  mourut,  en  1517. 

La  vertueuse  et  active  douairière  eut  la  consolation  de  voir 
souvent  auprès  d'elle  son  fils,  Claude,  qui  la  seconda  puissam- 
ment dans  sa  magnifique  entreprise.  Aussi,  plus  heureuse  que 
son  mari,  Hélène  eut  la  satisfaction  d'édifier  complètement  le 
gros  œuvre,  et  même  de  doter  la  Chapelle  de  morceaux  de 
sculpture  d'une  rare  beauté.  Au  cours  de  cette  visite,  nous 
aurons  souvent  l'occasion  de  citer  le  nom  et  de  bénir  la  mé- 
moire de  cette  femme  illustre  que  ses  rares  qualités  placent 
à  côté,  sinon  au-dessus ,  de  Louise  de  Bourbon,  de  Cathe- 
rine dé  Longwy  et  de  Marie  de  la  Tour. 

Hélène  de  Hangest  décéda  à  son  château  d'Oiron,  le 
%  janvier  1537.  Sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  auprès  de 
celle  de  son  mari.  Le  domaine  d'Oiron  passa  ensuite  aux  mains 
de  Claude,  qui  le  posséda  de  1516  à  sa  mort,  arrivée  en  157â. 

Parmi  les  détails  intéressants  de  l'aile  primitive,  le  regard 
ne  manque  pas  de  se  fixer  plus  particulièrement  sur  la  frise. 
On  y  lit,  répétée  dans  toute  la  longueur^  la  devise  de  Claude, 
Hic  terminus  hœret,  qui  d'ailleurs  revient  en  plusieurs  autres 
endroits.  Chaque  mot  est,  pour  ainsi  dire,  ponctué  du  mono- 
gramme de  Henri  II,  ainsi  que  des  lettres  C  et  F  adossées  ou 
entrelacées.  Ëvidenmiient  ce  sont  ici  les  initiales  de  Claude  et 
de  sa  seconde  femme,  Françoise  de  Brosse,  dite  de  Bretagne, 
qu'il  épousa,  le  13  décembre  1545,  et  qui  mourut  en  couches 
à  Oiron,  en  novembre  1558.  Mais  que  signifie  la  formule  Hic 
Unnmu9  hœretl 
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La  légende  est  empruntée  à  VEnéide.  Après  le  départ 
d'Ëoée,  UdoD,  en  proie  an  délire  de  l'amour  méprisé,  maudit 
son  hôte  qui  s'éloigne.  «  S'il  doit,  dit-elle,  reroir  la  terre^ 
parce  que  la  Tolonté  de  Jupiter  est  que  là  soit  le  terme  de  set 
travauœ  (hic  terminus  hœret),  du  moins  qu'il  connaisse  les 
malheurs  de  la  guerre...  (1).  »  Dans  leur  devise,  les  Gouftier 
ont  donné  à  la  pensée  un  sens  positif  :  Ici  est  le  terme. 
Qu'est-ce  à  dire?  Guillaume  Gouffier  avait  expérimenté, 
comme  parlerait  Bossuet,  toutes  les  extrémités  des  choses 
humaines,  depuis  les  faveurs  les  plus  considérables  du  roi 
jusqu'au  bannissement  et  à  la  confiscation.  Gomme  Enée,  il 
erra  longtemps  sur  l'immense  Océan  des  douleurs.  Enfin 
affermi  dans  les  bonnes  grâces  du  souverain  et  appelé  aux 
plus  hautes  charges,  il  jouira  sans  trouble  de  cette  éclatante 
situation.  Son  petit-fils,  Claude,  en  fera  sa  devise  person- 
nelle, comme  pour  marquer  l'apogée  de  la  gloire  où  sa  famille 
est  arrivée  et  prétend  se  maintenir.  Sans  parler  du  go&t  de 
l'époque,  pour  ce  genre  de  statues,  on  retrouve  manifeste- 
ment la  même  intention  dans  les  Termes  de  la  galerie  des 
peintures,  soit  ceux  qui  ornent  la  cheminée,  soit  les  quatre 
en  terre  cuite  qui  sont  relégués  à  l'extrémité  de  la  salle. 

La  galerie  sur  arcades  du  rez-de-chaussée  est,  avons-nous 
dit,  dans  le  style  ogival  de  la  transition.  Les  nervures  pris- 
matiques des  voûtes  offrent,  au  centre  de  chaque  travée,  un 
grand  pendentif  où  était  l'écu  des  seigneurs.  Tout  autour 
quatre  pendentifs  plus  petits  portent  les  monogrammes 
enlacés  de  Glande  et  de  Françoise  de  Brosse.  Le  pavillon,  joi- 
gnant à  la  tour  et  remanié  au  xvii*  siècle,  présente  au  con- 
tteire  les  L  de  La  Feuillade.  Par  une  flatteuse  attention,  le 
grand  écuyer  fit  peindre  sur  le  mur  de  la  galerie  «  Les 
figures  retraictes  au  naturel  des  plus  renommés  chevaux  du 
roy  Henry  deuxième  du  nom  •.  11  y  avait  70  ou  80  marques 
d'origine  parmi  lesquelles  nous  cueillons  au  hasard  :  «  Del 
s  Principis  Dinetti,  del  s  duca  de  Santo,  del  s  Marchese  de 

(l)Lib.  V,v.614,elc. 
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Laaterza,  del  s  marcbese  de  Trei^iso,  del  baron  de  GcHnrito,  del 
s  Donferran  de  Corzagna.  »  Enfin,  à  rextrémité  snd,  an-des- 
sns  d'une  porte  finement  sculptée,  Claude  avait  placé  dans 
une  petite  baie,  un  buste  de  François  I".  11  ne  reste  plus 
que  rinscription,  François  de  Vallois  roy  de  France  premier 
de  ce  nom. 


IV 


Claude  Gouffler.  L'escalier  d'honneur,  la  galerie  des 
peintures. 

Plus  d'une  fois  déjà  nous  avons  cité  le  nom  de  Claude 
Gouffier,  qui  reviendra  assez  fréquemment  sous  notre  plume 
parce  qu'il  nous  apparaîtra  souvent  sur  les  murs  du  château 
d'Oiron.  Pour  nous  mieux  guider  dans  le  labyrinthe  des 
différentes  constructions  qui  se  rattachent  à  des  époques  dis- 
tinctes, et  aussi  pour  fournir  la  clef  des  monogrammes  qui  les 
indiquent  non  sans  quelque  mystère,  nous  croyons  utile 
de  retracer  la  vie  de  notre  châtelain. 

Claude  commença  par  être  enfant  d'honneur  de  Fran- 
çois P'.  Il  eut  la  bonne  fortune  de  servir  dans  Tannée  sous 
les  ordres  de  son  glorieux  oncle,  Tamiral  de  Bonnivet.  Fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  il  partagea  la  captivité  du 
roi  qui,  à  son  retour,  le  combla  d*honneurs  (i).  Successive- 
ment capitaine-gouverneur  d' Amboise  et  de  Chinon,  chevalier 
de  l'ordre  et  prévôt  de  Paris,  il  reçut,  en  1546,  l'épée  de 
grand  écuyer.  Le  persoimage,  revêtu  de  cette  charge  qui  re- 
monte au  XV*  siècle,  prenait  rang  parmi  les  grands  officiers 
de  la  couronne.  Il  avait  le  commandement  de  la  grande 
écurie  du  roi  dont  il  réglait  les  dépenses.  Aux  solennités,  il 
portait,  immédiatement  devant  le  souverain,  Fépée  royale 
dans  le  fourreau  de  velours  bleu  semé  de  fleurs  de  lis  d'or, 

(1)  J.  Bouchet,  'AnnaUê  (fiiguitoifM,  IV«partie«  —  P.  Anselme,  Eut. 
9^M.,  t.VU. 
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avec  an  baudrier  semblable.  Dans  tout  le  royaume  on  ne 
pouvait  tenir  d^académie,  ou  école  d'équitation,  sans  sa 
permission  expresse.  Aux  funérailles  du  roi,  il  fournissait  les 
chevaux  caparaçonnés,  le  chariot  d*armes  et  les  carrosses.  II 
recevait  en  retour  les  chevaux  de  la  grande  écurie  avec  les 
harnais  et  les  meubles  qui  en  dépendaient.  A  la  cour,  on 
lui  donnait  ordinairement  le  nom  de  M.  le  Or  and. 

Outre  cette  dignité,  pour  récompenser  Claude  de  ses 
loyaux  services,  Henri  II  et  Charles  IX  décrétèrent  ou  con- 
firmèrent rérection  du  Roannez  en  duché,  et  de  Boisy  en 
marquisat.  En  même  temps,  c'était  Tépoque  troublée  des 
guerres  protestantes,  le  roi  lui  accorda  une  compagnie  de  50 
hommes  d'armes  pour  garder  son  château.  Malgré  ce  renfort, 
Claude  eut  la  douleur  de  voir  Oiron  aux  mains  des  Béformés. 
Après  avoir  mutilé  les  tombeaux  de  sa  famille,  les  Huguenots 
l'emmenèrent  prisonnier  à  la  Rochelle,  d'où  il  ne  fut  relâché 
que  moyennant  bonne  rançon.  A  l'automne  de  1560,  le  roi 
Charles  IX  passa  à  Oiron  et  y  resta  quatre  jours,  auprès  de 
son  grand  écuyer. 

Claude  Gouffier  vécut  jusqu'à  un  âge  fort  avancé  et  laissa 
une  dizaine  d'enfants.  H  est  vrai  qu'il  épousa  successivement 
cinq  femmes.  En  1526,  il  s'unit  à  Jacqueline  de  la  Trémoille 
qui  mourut  au  château  de  Chinon,  après  avoir  abreuvé  son 
mari  d'angoisses,  mais  non  sans  lui  donner  une  fille,  Claude, 
qui  s'allia  aux  Chabot.  Il  se  remaria,  le  13  décembre  1545,  à 
Françoise  de  Brosse,  dite  de  Bretagne,  qui  mourut  à  Oiron  au 
mois  de  décembre  1558,  et  dont  il  eut  trois  enfants  :  Gilbert, 
Claude  et  Artus.  Ce  dernier  reçut  la  charge  de  capitaine  delà 
ville  et  du  château  de  Chinon,  par  suite  de  la  résignation  de  son 
père,  le  22  décembre  1567.  Sept  mois  après,  notre  châtelain 
obtint  la  main  de  Marie  de  Gaignon  qui  décéda  le  15  mars  1565, 
et  dont  le  cœur  fut  porté  dans  l'église  Saint-Maurice  d'Oiron. 
Elle  donna  le  jour  à  six  enfants  :  François,  Charles,  Louis, 
Paul,  Léon  et  Claude.  L'alné  fut  chevalier  de  Malte  et 
seigneur  deBourg-sur-Cbarente. 

Après  deux  années  de  veuvage,  Claude  Gouffier  épouta 
Bulletin  archéologique,  t.  vii.  36 
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Gbiiâe  de  Beaune,  dame  de  la  Carte,  en  Toarame.  Elle  était 
fille  de  Guillaume  de  Beaane,  seigneur  de  Semblançay,  et 
veuTO  de  Louis  Bargenais,  premier  médecin  du  roi.  Elle- 
même  prenait  rang  parmi  les  dames  d*honnenr  de  la  reine. 
Ses  restes  mortels  forent  ^iterrés  aux  Gtiestins  de  Paris. 
Snfip,  la  dernière  éponse  du  seigneur  d'Oiron  fot  Antoi- 
nette de  la  Tour  Landrj»  châtelaine  de  Saint^Hars  et 
éame  d'honneur  de  Catherine  de  Médicis.  Déjà  veuve  de 
Bené  le  Porc  de  la  Poa*te  et  de  Claude  de  la  Trémoille,  elle 
Wirvécut  également  à  notre  châtelain.  Elle  fit  son  testament 
m  i58S  et  fot  inhumée  dans  Téglise  desCordeliers  d'Angers. 

À  en  juger  par  les  titres  et  par  les  monogrammes  gravés 
yor  les  murs,  Claude  fit  d'importants  travaux  à  son  château 
d'Oiron.  U  s'occupa  ensuite  de  la  décoration  et  le  dota  d'un 
mohilier  où  la  richesse  et  l'art,  heureusement  associés  par 
un  goftt  irrépfoohabte,  formaient  un  intérieur  de  palais  vrai- 
HMnt  prinder.  Claude  Gonffier  mourut  en  1573.  Lors  de 
flon  décès,  ces  ipenUes  si  magpifiqoes' forent  vendus  à  la 
requête  d'Artus  de  Cossé-Brissac,  maréchal  de  France»  tu- 
teur des  enlants  qui  étaient  nés  du  mariage  de  Claude  avec 
liane  de  fiaignon.  Grâce  à  Dieu,  Tharmonie,  un  instant 
troublée,  ne  tarda  pas  à  se  rétablir  entre  ces  deux  puissantes 
maisœs  (i) . 

Onron  passa  à  Gilbert,  duc  de  Boannei,  fils  aîné  de  Glande 
ttooffier  etde  sa  seconde  femme,  Françoise  de  Brosse.  Celui- 
oi  donna  sa  main  à  Jeanne,  fille  dn  doc  de  Gossé,  et  cette 
aHiance  cimenta  à  jamais  l'union  entre  les  deux  familles.  Le 
nouveau  châtelain  ne  posséda  Oiron  que  dix  ans  et  le  transmit, 
en  mourant,  à  son  jeune  fils  Louis,  qui  noas  amène  au  seuil 
du  xvu*  siècle  (2). 


(1)  Voir  rinven taire,  Appendice^  i  I. 

(2)  Un  écrivaia  de  T^poqne  nous  Fëvèle  une  enrleuM  servHade  de  ee  do« 
XBl^ine  pi^r  rapport  à  Pantiqae  su9er%io.  4  Oirop,  dit-U,  beau  ohàtefiu  e| 
beau  parc  et  qui  avoit  fait  la  demeure  et  les  délices  des  ducs  de  ^oannoU; 
malB  cettte  terre  relevoit  de  celle  de  Thouars  aTec  une  telle  dépendance  que 
t^M^  fols  qu^U  phlioU  an  isignflur  an  ThoaaBi,  U  mandoit  à  celui  d*Qifton 
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Mw  D'imtioipoQs  pas,  et  surtout  gardom-nooi  de  laisser 
Vhîstoir^  empiéter  sur  le  domaine  de  l^rcbéoiogie.  8î  la 
sœur  ato^  a  ses  droits,  il  importe  de  ne  pas  méoonnaitfe 
^en  d^  la  sceur  cadette  :  on  la  dit,  bien  à  tort  sans  4oute, 
douée  d'un  earaotère  facilement  ombrageux.  Nous  i^prenons 
la  irisite  de  l'aile  gauche  du  château. 

On  accède  directement  à  la  galerie  du  premier  étage  par 
Tescalier  en  spirale  de  la  tour  ;  mais  nous  préférons,  ne 
fftt-ce  que  par  ressopveoir  des  belles  fêtes  d'autrefois,  y 
airiTCf  par  Vesoalier  qui  est  au  centre  du  grand  corps  de 
logis.  C'est  un  glorieux  sunrirant  de  Tépoque  des  Goutfier  qai 
put  échapper  à  la  démolition  opérée  par  La  FeuîUade.  L'am- 
pleur de  la  cage,  qui  a  6  mètres  de  largeur,  la  justesse  des 
proportions,  rélèganee  du  noyau  à  jour,  jadis  terminé  par 
une  laqterne,  ainsi  que  la  jolie  loggia  dont  il  reste  encore 
deux  arcades,  en  font  une  œuvre  des  plus  remarquables.  Les 
détails  int^essants  y  abondent.  «  Suivant  une  disposition 
très  logique,  dont  noms  ne  trouvons  guère  d'exemple  que  dans 
le  midi,  notamment  au  château  de  Saint- Ëlix,  entre  Motet  et 
8aiut*(}audeus,  les  marcheSt  loogaes  de  trois  mètres,  coa^ 
tournent,  à  Vune  de  ses  extrémités,  le  mur  d'éefaifife,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  palier  à  chaque  étage.  Ce  résultat, 
éTidemment,  eût  été  difficile  à  obtenir  avec  des  rampes 
droites,  se  contrariant  à  quelques  décimètres  Tune  de  l'autre  ; 
aussi,  du  côté  opposé  au  point  de  départ,  a-t-on  établi  un 
énorme  noyau  en  forme  de  colonne  creuse,  découpée  an 
pourtour,  combinant  assez  habilement  les  deux  modes  d'esea- 
Mers  employés  jusqu'alors  (i)  ». 

Les  caisseiis  sont  ornés  à  profusion  de  monogrammes  de 


qaHl  chatterotl  nn  t^  Jour  dam  son  ▼oltinage  6t  qa'll  att  à  abattre  uoe 
Qifl«&il9  quantité  de  toiaaf  des  mars  de  son  parC|  pour  na  point  trouver 
d'obstacle  en  cas  que  la  cbasse  s'adoDDât  à  y  entrer.  Oc  comprend  que 
c^est  un  droit  si  dur  qu'on  ne  s'avise  pas  de  l'exercer  ;  mais  on  comprend 
auast  qa'U  sa  trouve  des  occasions  où  on  s'en  aart  dans  toute  son  étendue, 
et  alors  que  peut  devenir  Je  seigneur  d*Oiron?  »  Saint-Simon,  MémoireSt 
t.  n,  ch.  XVIII* 
(1)  L«  PaluBtre,  la  Renaisiancû «n  Vnmu,  la  P^itoo,  p»  aS7* 
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Henri  II,  soit  séparés,  soit  groupés  deux  à  deux,  soit  réunis 
à  celui  de  Claude  Gouffier.  11  est  à  remarquer  que  dans  le 
monogramme  de  Claude  qui  court  sur  la  frise,  de  pair  avec 
la  légende  hic  terminus  hœret,  le  C  est  accosté  d'un  I  :  c'est 
riaitiale  de  Jacqueline  de  la  Trémoille.  première  femme  du 
seigneur  d'Oiron.  Leur  union,  d'ailleurs  traversée  de  dé- 
boires qui  ne  prirent  fin  qu'à  la  mort  de  Jacqueline  au  châ- 
teau de  Chinon,  dura  de  1526  à  1544.  Il  s'ensuit  que  l'es- 
calier a  été  construit  entre  ces  deux  époques.  D'ailleurs,  pas 
de  doute  possible,  en  face  de  la  date  1544  gravée  à  un 
chapiteau,  au  palier  du  premier  étage.  Sur  ce  palier 
s'ouvrent,  à  gauche,  les  appartements  construits  par  La 
Feuillade;  adroite,  le  corridor  qui  mène  à  la  galerie  des 
peintures. 

Cette  galerie  n'est  plus  éclairée  que  par  six  fenêtres,  du 
côté  du  couchant,  bien  qu'elle  ne  mesure  pas  moins  de 
55  mètres  de  long,  de  6  m.  50  de  large  et  de  5  mètres  d'élé- 
vation. Le  dallage,  formé  de  petits  carreaux  vernissés  de 
nuance  diverse,  figure  des  jeux  de  labyrinthe  auxquels  plu- 
sieurs de  nos  graves  archéologues  ne  dédaignent  pas  de 
s'arrêter  un  instant.  Le  fabuliste  latin  n'a-t-il  pas  écrit  : 

Cito  rompes  arcam,  semper  si  tensum  babaeris  (I). 

Le  plafond,  malheureusement  refait  au  xvii*  siècle,  est 
divisé  en  un  millier  de  tout  petits  panneaux  dorés,  renfer- 
mant de  mauvaises  peintures  qui  représentent  des  paysages, 
des  monogrammes,  des  instruments  variés,  des  fleurs,  des 
fruits,  etc.  Les  murs  sont  recouverts  de  fresques  à  demi 
effacées,  dont  les  sujets  se  rapportent  à  la  Guerre  de  Troie, 

La  cheminée,  à  l'extrémité  nord  de  la  galerie,  est  plus 
monumentale  que  belle.  L'or  et  les  peintures,  où  dominent 
le  rouge  et  le  bleu,  laissent  à  peine  le  loisir  d'en  remarquer 
romementation  qui  se  compose  de  corniches  d'ordre  grec, 

(1]  Phèdre,  Fabul.  Lib.  m,  fab.  XI. 
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de  Termes,  de  Tépée  de  grand-maitre  avec  foarreaa  blea 
fleurdelisé,  et  de  monogrammes  de  Henri   II. .  Âjoutez-y  les 
initiales  de  Claude  et  de  Françoise  de  Brosse,  G  et  F,  soit 
isolées,  soit  réunies. 

n  n'est  pas  jusqu'à  Talphabet  grec  qui  n'ait  été  appelé  à 
fournir  les  lettres  correspondantes,  xet<^,  séparées  ou  enla- 
cées. En  les  groupant,  on  a  formé  un  monogramme  qui  a 
quelque  peu  dérouté  les  archéologues.  Les  uns  y  ont  vu 
Tanagramme  traditionnel  du  Christ  ;  d'autres  y  ont  découvert 
un  rébus  présentant  toutes  les  lettres  du  mot  Oiron  (1).  Mais 
des  observations  que  nous  venons  faire  et  du  rapprochement 
même  des  lettres  romaines  et  grecques,  qui  sont  juxtaposées 
en  quelques  endroits,  il  ressort  nettement  que  nous  sommes 
en  présence  des  initiales  de  Claude  et  de  Françoise,  ingé- 
nieusement entrelacées  (2). 

Ces  monogrammes,  outre  qu'ils  jouent  le  rôle  de  curieux 
motifs  d'ornementation,  sont  encore  à  eux  seuls  une  date 
précise  ;  ils  nous  reportent  après  1545,  époque  du  mariage 
de  Claude  et  de  Françoise.  Quant  aux  Termes  qui  décorent 
la  cheminée,  il  nous  est  loisible  de  leur  préférer  les  quatre 
Termes  en  terre  cuite  qui  proviennent  de  la  façade  et  dont 
les  tètes  sont  bien  modelées.  Mais  arrivons  aux  fresques 
peintes  dans  le  goût  italien. 

Le  lambris  qui  en  forme  le  cadre,  est  orné  de  Técu  de 
France,  du  monogramme  et  de  la  devise  de  François  I*% 
eœtinguo  et  nutrisco,  des  monogrammes  de  Henri  II  et  de 
Catherine,  diversement  disposés,  avec  la  devise  doneç  totum 
impleat  orbem^  et  enfin  d'initiales  et  de  symboles  assez  variés. 
A  gauche  de  la  cheminée,  est  peinte  une  femme  tenant  une 
lyre  ;  à  côté,  une  longue  légende,  en  deux  sections,  célèbre 
pompeusement  les  qualités  de  François  I**,  la  vaillance,  la 


(1)  Ambroise-Firmin  Uidot,  Reeueil  des  ceuvrêi  de  Jean  Cotuin 
1873,  p.  17. 

(2)  B.  VÛlon^LArt  de  terre  che%  les  Poilevins.  —  |..  Palustre,  La  Ae- 
naissance  en  France^  le  Poitou,  p.  236.  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine. 
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UbAMUë»  te  goAt  des  IMïeti  et  dés  arts,  tôire  ttème  morum 
QiTEGAtrAticii.  Là  date  de  1388,  qui  se  Ut  au  bas  de  Tins- 
cription^  est  sans  doute  Tëpoque  où  Ait  exécutée  cette  partie 
des  décoratioDS.  En  parcourant  les  panneaux,  fort  eiidoni* 
Miagéi*  nous  essayerons  de  reconstituer  les  sujets  et  leur 
légende^  prise  parfois  textuellement  au  IP  litre  de  VËnétdê  : 
iiottB  commençons  par  le  côté  de  Test. 

C'est  d*abord  un  conseil  des  dieux  et  des  déesses  dans 
ItHymp   e ,  a  \l  (  rinseripti  : 

Nomias  bii(b%  ëe&a  f  t  grste  ditoor^la  fbmu»» 

PttiSt  le  jugement  de  PAris,  fib  de  Priaoïi  qui»  ehoîsi 
comme  arbitre  par  Jupiter,  pour  trancher  le  diffétend  entre 
JunOBi  Minerve  et  Yéaus,  at^ugea  à  Yénus  la  pomoie  d>ir 
de  la  beautéi  eueiUie  au  jardin  des  Hespérides  < 

JopltM  erlpttU  Parlait  ûe  pteldrt  ««atam 
Jadice  quo  Priami  flammaB  in 

Vient  ensuite  l^enlèvement  d'Hélène  par  Paris,  qui  était 
allé  en  Grèce  réclamer  l'héritage  d'Hésione,  sœur  de  Priam. 
One  ville,  des  cavaliers,  la  mer  et  une  flotte  à  Fancre  : 

Protinasad  Trojam  remeani  in  maris  eqnora 
ttomemor  Imipltii,  rapto  )>raEidaqtfe  palel. 

Uiiescènedê  camp«  sotls  les  murs  d'une  vBie,  avec  me 
ftmhie  mpplfattl  à  genout  ot  des  gem  éplorés.  C'est  sans 
dMte  le  sacrfSce  dlpbigAii^,  flU^  d'Agamemnon  et  de  Gly« 
tetnneelre>  qui  a  iÉspMMk  wMeût  et  aui  moderaes ée si 
belles  tragédies. 

[Sangoine  placastls  vent  os  J  et  vlrgine  csaft  (1) 
•    .    .    revocare  parentes. 

(1)  i£netU,  Lib.  n,  ▼.  116. 
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Le  dernier  sujet  sur  le  tour  oriental  retirésetite  on  guerrier, 
monté  sur  un  cheval  dont  les  pieds  foulent  une  personne 
traînée  autour  des  murs  de  Troie  ;  la  légende  a  complètement 
disparu  « 

Du  côté  de  la  cour  d'honneur,  la  première  scène  figure 
des  catâliers  :  elle  manque  aussi  de  légende.  La  secondé  est 
un  combat  singulier  au  bord  du  Simoïs,  avec  rinserlption  : 

Nec  coDserta  manus  Priaml  nec  sacra  noc  arce  [m] 
Pœdati  possunt  thalami  divellere  novam. 

Puis  un  camp,  des  cataliers,  un  combat  : 

Âddilur  bocmiseris  lacrymabile  fanus  etingena 
Morte  sub  Hectoreâ,  Pbrygibua  quod  struxit  Âchillei. 

Près  des  murs  de  Troie,  le  gigantesque  cheval  de  bois  qui 
oeoupe  tout  le  premier  plan;  à  gauche  quelques  peraennes 
dont  Fane,  Gassaudre,  s^agite  très  vivement  t 

Vectua  equus  mediœqae  mlnans  [illabitur  urbi], 
[tallbtis  Insidiia,  peijurique  arte]  Sinonlfl  (1). 

La  ville  de  Troie  en  flammés;  à  droite^  des  vaisseaux  à 
Tanore,  vers  lesquels  Eoée  emporte  son  vénérable  père^ 
Anehiae^ 

•    QuU  cladem  Uliaa  noctis,  quia  (funera  fando 
fixplicet,  aat  posait  lacrymis)  sequare  labores  (2)? 

La  dernière  scène  montre,  à  gauche,  des  vaisseaux  ;  à  droitei 
des  guerriers;  au  centre,  une  sombre  caverne  à  l'entrée  de 
laquelle  est  un  peratanage. 

quantum  débet  mibi 

H®c  Tlrtua  partiqne  In  laude  triutnphl. 


(1)  Dana  VEnéide  on  Ut  : 

nia  aublt  mediaoque  minana  Ulabitur  nrbl. 

Llb.  II,  V.  195. 
(2)jEntid.,  Ub.  tl,  v.  SW,SW. 
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Malgré  les  dégradations  qa'elles  ont  subies,  ces  fresques 
méritept  de  fixer  l'attention  du  visiteur  par  les  sujets 
héroïques  qu'elles  représentent  et  par  le  talent'  qui  parait  en 
certaines  part;ies  mieux  conservées.  Elles  sont  incontestable- 
ment supérieures  aux  peintures  qui  ont  été  ajoutées  dans  la 
suite,  et  en  particulier  à  la  décoration  du  plafond.  Pourtant 
Ton  est  bien  obligé  de  reconnaître  qu'elles  ne  viennent  pas 
des  meilleurs  maîtres  du  xvi«  siècle.  S'il  faut  en  croire  l'al- 
bum du  duc  d'Antin,  elles  seraient  Tœuvre  de  Lebrun.  Mais 
il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  qu'elles  ne  res- 
semblent en  rien  à  sa  manière,  et  que  le  peintre  officiel  de 
Louis  XIY  aurait  toujours  le  droit  de  répliquer  : 

Gomment  Taurala-je  fait 
'   81  je  n'étaU  pas  né? 

Le  doute  n'est  plus  possible  depuis  qu'un  document  au- 
thentique nous  a  appris  que  ces  fresques  sont  dues  au  pinceau 
du  français  Noël  Jallier.  Elles  étaient  terminées  en  1549, 
époque  à  laquelle  il  recevait  482  livres  tournois  pour  ses 
«  quatorze  grandeshistoires  »(i). 

Le  visiteur  n*a  pas  besoin  d'un  grand  effort  d'imagination 
pour  rendre  à  ces  pièces,  à  cette  galerie  tout  le  mouvement 
et  l'éclat  qu'elle  connut  au  xvi*  siècle.  Quelles  fêtes  délicieuses 
le  grand  écuyer  de  France  y  savait  donner  aux  seigneurs  de 
la  contrée  et  aux  gentilshommes  de  la  Gourou  il  occupait  un 
des  premiers  rangs  !  La  décoration  des  salles  groupait  tout  ce 
que  l'art  du  temps  de  Henri  II  créa  de  plus  étincelant  :  et 
Ton  sait  s'il  était  possible  de  rêver  quelque  chose  de  plus 
magnifique  et  de  plus  gracieux  toutensanble.  Ameublement, 
tentures,  bibelots  et  parures  semblaient  ordonnés  par  les 
Grâces  elles-mêmes  dont  les  fresques  ont  gardé  le  souvenir 
dans  un  chœur,  aujourd'hui  voilé  de  mélancolie.  Les  costumes 
surtout  rivalisaient  de  richesse.  L'œil  était  chaudement  caressé 
par  les  pour^ioints  de  velours  cramoisi  avec  passements  d'or, 

(1)  B.  Flllon,  ¥Arl  de  terre  chat  Us  PoUeinni,  p.  7$. 
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par  les  casaqnins  de  soie  on  de  veloars  gris  garni  de  tresses 
d'argent,  et  par  les  chansses  bouffantes  et  tailladées,  foites  de 
bandes  d'étoffe  différente.  Au  côté  des  nobles  seigneurs 
brillent  des  épées  dorées  et  argentées,  arec  fourreaux  de 
velours.  La  toilette  des  dames  est  encore  plus  éblouissante. 
La  salle  s'emplit,  comme  par  enchantement,  d'un  joyeux 
froufrou  de  robes  aux  couleurs  les  plus  chatoyantes,  du 
bleu-ciel  et  du  violet  au  jaune  paille.  Par  une  agréable  nou- 
veauté, la  ravissante  tète  des  châtelaines  s*enlève  sur  une 
collerette  de  fine  dentelle,  tandis  que  la  jupe  et  les  manches 
continuent  à  être  richement  tailladées.  C'était  merveille  de 
voir  ces  réunions  quand  elles  s'animaient  au  souffle  capri- 
cieux des  ris,  des  bons  mots  et  des  jeux  alors  en  nsage  (i). 


Le  bâtiment  du  oentre.  Gilbert,  Louis  et  Artus 
Gk>uffter,  le  duo  de  la  Feuillade. 

Au  sortir  de  la  galerie,  au  lieu  de  monter  à  l'étage  supérieur 
qui  servait  de  logement  aux  hommes  de  garde,  ainsi  que 
l'attestent  les  râteliers  d'armes,  nous  visitons  la  chapelle,  de 
style  flamboyant.  Au  dehors  elle  se  dégage,  non  sans  peine, 
du  pavillon  bâti  par  La  Feuillade.  A  Tintérieur,  elle  est  com- 
plètement délaissée  et  n'offre  rien  de  remarquable  si  ce  n'est 
le  carrelage  en  faïence.  Les  pièces,  revêtues  d'émail  stannifère, 
offrent  un  lit  d'arabesques  bleues  du  plus  gracieux  effet.  Dans 
on  cadre  formé  de  quatre  filets  verts,  elles  reproduisent  avec 
une  élégante  profusion  la  devise  «  hic  terminus  hœret  »,  ainsi 
que  les  écus  des  seigneurs  et  dames  d'Oiron,  les  Gouffîer, 
Hélène  de  Hangest  et  Philippe  de  Montmorency. 

Dans  le  voisinage  de  la  chapelle,  une  autre  pièce  attire 
encore  l'attention  par  son  curieux  carrelage  en  camaïeu  bleu 

(1)  Qaiehtrat,  BiiU>ire  du  ooêiume. 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  530 — 
sur  fond  blanc.  Il  est  formé  d'une  série,  indéfiflimmt  répétée, 
de  quatre  sujets  dont  deux  représentent  des  paysages  et 
des  figures  ;  un  autre  se  déroule  en  jolies  arabesques  et  le  der^ 
nier  montre  les  armes  de  Roohechouart«  surmontées  de  la 
couronne  ducale.  11  parait  constant  que  M""*  de  Montespaa  les 
commanda  dUe-mème  à  Nevers  arec  ses  armoiries  person^ 
nelles,  selon  qu'elle  avait  pris  l'habitude  de  les  porter  depuis 
sa  séparation  du  marquis  de  Moniespan  (1)* 

Sans  nous  attarder  aux  pièces  de  moindre  intérôt  qui 
composent  le  payillon  des  Ih-ophées,  nous  prenons  la  direo* 
tion  des  vastes  salles  du  bâtiment  central. 

Le  grand  salon  du  premier  étage,  dit  du  roi^  occupe  toute 
la  largeur  du  château  :  il  n'a  pas  moins  de  â2  mètres  de  longueur 
Isur  10  mètres  de  largeur.  Le  plafond  est  peint  et  doré  dans 
un  goût  qui  est  loin  d'être  irréprochable,  tout  en  l'emportant 
sur  celui  de  la  grande  galerie.  Lors  de  la  reconstruction  par 
e  duc  de  La  Feuillade,  les  poutres  furent  descendues  puis 
replacées  avec  le  placage  et  les  retouches  jugées  nécessahres.  Si 
le  magnifique  ameublement  des  Gouffier  a  disparu  de  l'aile 
qu'ils  ont  construite,  on  est  également  réduit  à  regretter  l'enlè- 
vement complet  du  riche  mobilier  qui  remplissait  les  salons  du 
fastueux  maréchal  de  I.a  Feuillade.  Les  murs  étaient  ornés  de 
quatorze  grands  portraits  de  personnages  célèbres  dti  règne 
de  Louis  XIY.  Par  un  privilège  unique,  la  cheminée  garde 
celui  d'un  gentilhomme  dont  l'armure  porte  les  deux  lettres 
insérées  AT  :  peut-être  l'amiral  Tourtille.  A  la  plflce  des 
portraits,  une  série  de  gravures  modernes,  d'ailleurs  asses 
médiocres,  rappelle  la  vie  de  M"""  de  la  Tallière  et  accentue 
encore  la  note  de  mélancolie  produite  par  le  vide  de  ees  im- 
menses appartements. 

La  salle  qui  suit,  se  fait  remarquer  par  la  richesse  extrac»". 
dinaire  du  plafond  dont  les  lourdes  guidaiides,  lespendentlft 
peints  et  dorés,  au  lieu  d'admiration  inspireradknit  presque  de 
la  frayeur,  s'ils  n'étaient  aussi  solid^nent  attachés.  Dans  tel 

(1)  Inventaire  de  1707,  que  nous  doonont  6B  Apptiidki0« 
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«ftiflsons  Toti  a  flgaré  aa  centre,  les  Parques  ;  aux  angles, 
Mars,  Miner?eou  Junon,  avec  Phaéton  et  la  chute  d'Icare.  Le 
morceau  capital  de  cette  pièce,  privée  ell8  aussi  de  tout  mobi- 
lier, est  un  médaillon  en  marbre  de  Louis  XIV.  Ce  portrait 
d*aiie  finesse  exquise  est  sans  doute  un  pieux  legs  de  M"'  de 
Montespan,  retirée  dans  la  solitude  d'Oiron.  On  pénètre  ensuite 
dans  le  Cabinet  dés  Muses  qui  est  d'un  aspect  moins  luxueux 
et  d'une  tonalité  plus  adoucie.  Le  trumeau  de  la  cheminée 
figure  Diane  en  chasseresse  entourée  de  ses  nymphes  qu 
apportent  le  gibier.  Dans  les  panneaux  des  lambris  sont  les 
Muses  aTec  leurs  instruments  de  musique,  tandis  qu'au  plafond 
préside  Jupiter,  assez  maladroitement  assis  sur  son  aigle. 

Dans  la  seconde  partie  de  cette  visite,  nous  avons  prononcé 
le  nom  de  plusieurs  des  derniers  seigneurs  d'Oiron.  Nous 
devons  fournir  quelques  renseignements  sur  les  châtelains 
auxquels  revient  Thonneur,  si  honneur  il  y  a,  de  la  recon- 
struction ftiite  au  xvii*  siècle. 

Gilbert  Gouffier,  duc  de  Boannez,  marquis  de  Boisy,  comte 
de  Montcontour,  chevalier  de  Tordre  du  roi  et  gouverneur 
d'Amboise,  était  mort  à  Oiron  en  1582,  à  Tàge  de  28  ans.  De 
son  épouse,  Jeanne  de  Cossé,  à  laquelle  il  était  uni  depuis 
1572,  il  eut,  avons- nous  dit,  un  fils  qui  hérita  du  domaine 
d'Oiron  et  des  autres  seigneuries.  Louis,  c'est  son  nom,  fit 
ses  premières  armes  dans  la  compagnie  de  Savoie  et  fut  créé 
dievalier  de  Tordre  royal,  le  23  juin  1614.  Ters  1625,  cédant 
an  goût  de  Tépoque,  Louis  Gouffier  confia  aux  peintre^ 
J.  Despicy,  Vincent  Mercier  et  Belangé,  le  soin  de  décorer 
certaines  parties  du  château,  et  plus  spécialement  les  plafonds. 
Les  artistes,  si  le  mot  n'est  pas  déplacé,  s'aventurèrent  h 
recouvrir  les  parties  sculptées  de  ces  tons  rouges,  bleus  et 
or  qui  produisent  un  effet  bizarre  et  assez  peu  harmonieux- 
Lés  seigneurs  d'Oiron  trouvaient  dans  leur  fortune  le  moyen 
de  répondre  à  toutes  les  exigences,  alors  qu'àThouars  la  mai- 
son rivale  des  La  TrémoiUe  était  dans  la  gène.  Ainsi,  h  la  fin 
du  siècle  précédent  (1592),  Henri  lY  ayant  demandé  des  sub- 
sides aux  puissantes  familles  de  son  royaume,  le  duc  de  La 
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Trémoille  emprunta,  an  denier  12,  la  somme  de  10,000  livres 
à  la  châtelaine  d'Oiron,  la  duchesse  yeuve  de  Roannais  :  il  lui 
concéda,  en  retour^  le  droit  de  chatellenie  que  le  roi  refusa 
de  sanctionner,  en  1608. 

La  fin  de  Louis  Gouffier  fut  attristée  de  douloureuses 
angoisses.  On  Taccusa  d'avoir  voulu  profiter  de  sa  charge  de 
gouverneur  de  Poitiers,  pour  introduire  dans  cette  ville  le 
prince  de  Gondé  qui  était  à  la  tète  du  parti  des  mécontents. 
n  fat  condamné  à  être  décapité  en  effigie;  mais  il  rendit  le 
dernier  soupir  dans  son  château  d'Oiron,  le  16  décembre  1642. 
Sa  veuve,  Glaude-Éléonore  de  Lorraine,  damedeBeaumesnil, 
qu'il  avait  épousée  en  1600,  était  fille  de  Gharles  de  Lorraine» 
premier  de  ce  nom,  duc  d'Elbeuf,  pair  et  grand  veneur  de 
France,  et  de  Marguerite  de  Ghabot.  Elle  chercha  une  consola- 
tion à  ses  peines  dans  un  amour  tendre  et  éclairé  pour  ses 
enfants  qui  étaient  au  nombre  de  cinq  :  Henri,  Louis,  Ârtus, 
Gharles  et  Marie-Marguerite.  Persuadée  en  outre  que  la  bien- 
faisance est  aux  maux  de  Thumanité  comme  un  cordial  salu- 
taire, notre  châtelaine  s*adonna  aux  œuvres  pies.  Elle  fonda, 
à  Oiron,  un  couvent  de  Franciscaines  auprès  de  la  maison 
de  François  Gharpentier,  sieur  de  la  Fontaine,  dont  nous  au- 
rons à  parler  plus  tard.  A  sa  mort,  arrivée  en  1654,  ses  restes 
furent  déposés  dans  la  collégiale  (1). 

La  terre  d'Oiron  revenait  à  Henri,  Tainé  des  fils  ;  mais  il 
fut  tué  au  combat  de  Saint-Herquerque  en  1639,  à  l'âge  de 
trente-quatre  ans  :  son  épitaphe  se  voyait  dans  l'élise  des 
Gordeliers  d'Amboise.  De  son  épouse,  Anne-Marie  Henné- 
quin,  fille  de  Nicolas  Hennequin,  président  du  Grand-Gonseil, 
il  eut  un  fils,  Artus,  et  trois  filles  qui  sont  :  Mai^erite-Hen- 
riette,  Gharlotte  et  Marie-Marguerite.  La  première,  après 
avoir  été  successivement  abbesse  du  célèbre  couvent  de  la  Tri- 
nité de  Gaen,  puis  de  Beaulieu  en  1673,  se  retira  à  Port- 
Hoyal  ;  la  seconde  épousa,  le  9  avril  1667,  François  de  La 
Feoillade;  la  dernière  mourut  au  monastère  des  Filles-Dieu  à 

(1)  A  IMppendice  on  trouvera  un  Inventaire,   dressé  cette  môme  année 
1654. 
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Paris,  en  1687.  Quant  à  la  vénérable  douairière,  Anne-Marie 
Uennequin,  elle  s'éteignit  doucement  au  château  d'Oiron,  le 
2  avril  1676  (1). 

La  seigneurie  passa  ensuite  à  Artus  II.  La  jolie  résidence 
d'Oironlui  plaisait  fort.  IlTaugmentadelaTourdite  des. Ondes 
au  nord-ouest,  en  même  temps  qull  remaniait  les  douves  de 
ce  même  côté.  Pourtant  il  n'y  trouvait  pas  la  pleine  satisfoc- 
tion  de  ses  goûts.  Artus  portait  en  lui  un  piquant  mélange 
d'esprit  belliqueux  et  de  mysticité  rêveuse.  Comme  gouverneur 
du  Poitou,  il  soutint  vaillamment  la  cause  royale  à  Chauvigny, 
à  Angles  et  à  Niort.  Par  dessus  tout  il  affectionnait  le  recueil- 
lement et  les  exercices  de  dévotion.  Sur  le  déclin  delà  vie,  il 
8*adonua  entièrement  aux  pratiques  de  la  spiritualité.  11 
mourut  dans  la  solitude  de  Saint-Just,  près  de  Méry-sur-Seine, 
le  4  octobre  1696,  après  avoir  été  intimement  lié  avec  le 
grand  Pascal. 

Mais  avant  de  s'ensevelir  ainsi  dans  la  retraite,  Artus  se 
défit  du  duché  de  Boannez  et  du  marquisat  de  Boisy.  Avec 
luiy  et  c'est  le  point  qui  nous  intéresse,  le  château  d'Oiron 
sortit  également  de  la  famille  Gouffier  qui  le  possédait  depuis 
plus  de  deux  siècles. 

Vers  1669,  Artus  II  vendit  ce  domaine  à  son  beau-frère,  le 
duc  de  La  Feuillade,  François  d'Aubusson,  dont  la  passion 
pour  les  fastueuses  dépenses  n'avait  d'égale  que  la  valeur 
toute  chevaleresque.  La  Feuillade  fitses  premières  armes  sous 
Turenne,  en  1653.  Dans  la  campagne  de  Franche-Comté, 
dirigée  par  le  roi  en  personne,  son  courage  luimérita  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  On  conçoit  sans  peine  que  le  gentil- 
homme qui  élevait,  à  ses  frais,  la  majestueuse  statue  de 
Louis  XIV,  en  bronze  doré,  détruite  en  1793,  ne  dut  rien 
épargner  pour  accroître  la  magnificence  de  son  château. 
Mais  entraîné  par  l'amour  excessif  du  grand  qui  dictait  des 
lois  à  l'architecture,  le  duc  eut  le  tort  de  porter  la  pioche 
dans  l'élégant  édifice  des  (rouffier.  U  refit  à  peu  près  tout  la 

(1)  p.  Anselme,  Hist.  génial.,  t.  V. 
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bâtiment  central  auquel  11  ajouta  les  deux  paginons  de*  Tro- 
phées et  du  Roi,  11  rattacha  ce  dernier  &  la  tour  d'Arim  //par 
une  terrasse,  sur  voûtes  d'arêtes,  qui  forme  Vaile  droite  ; 
enfin  il  construisit  le  pont  sur  les  douves,  du  oôté  du  midi. 

La  façade  méridionale,  toute  entière  de  Tépoque  de  La 
FeuiUade,  n'est  pas  sans  offrir  un  air  de  vraie  grandeur. 
Portes,  fenêtres,  moulures,  festons,  balustrades  et  trophées 
d'armes,  tout  l'édifice  en  un  mot  présente  le  cachet  imposant, 
quoique  un  peu  lourd,  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIY.  On  j 
rencontre  partout,  au  milieu  de  trophées  artistiques,  de  bn- 
cr&nes  et  de  têtes  humaines,  le  monogramme  de  François 
de  La  Feuillade,  tandis  que  les  frontons  portent  son  écn,  à 
la  croix  pattée  de  gueules.  La  façade  de  la  oour  d'honneur  a 
reçu  uue  ornemeotation  analogue  (i). 

Le  maréchal-duc  jouit  longtemps  des  embellissements  que, 
pensait-il,  son  goût  délicat  avait  apportés  à  son  palais.  Il  mou* 
rut  à  Paris,  dans  un  un  âge  assez  avancé,  après  avoir  vu  sa 
femme,  Charlotte  Gouffier,  descendre  an  tombeau,  le  i4  fé* 
irrier  1683.  A  la  mort  de  François  de  La  FeniUade,  le  19  sep- 
t^hre  i69i,  le  domaine  d'Oiron  revint  à  son  fils  Louis,  alors 
âgé  de  dix- huit  ans.  Le  nouveau  duc  de  Roannais  et  de  La 
Feuillade  obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  4724, 
quelques  mois  seulement  avant  son  décès.  S'il  faut  en  croire 
un  contemporain,  la  dignité  de  son  caractère  était  loin  d'éga* 
1er  la  noblesse  de  sa  race  :  il  n'y  avait  pas  «  de  plus  Mie 
tête,  de  plus  radicalement  malhonnête  homme  jusque  dans  la 
moelle  des  os  »  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  Louis  de  La  Feuillade 
n'eut  guère  le  temps  d'embellir  ou  de  dégrader  Oiron.  Pour 
satisfaire  ses  créanciers  il  fut  bientôt  obligé  de  le  vendre  :  les 
dépendances  comprenaient  alors  1637  arpents. 

(1)  Si  Ton  veut  avoir  une  idée  de  ce  qu^était  l'archéologia  \X  j  ^  quelqvtt 
cinquante  ans,  on  n'a  qu'à  se  reporter  à  ces  réflexions  d*un  auteur  i  propos 
de  la  partie  que  bous  étudions  :  «  Le  château  d'Oiron  était  li  maison  de 
plaisance  de  l'amiral  GoufBer  da  Bonnivet.  François  l*'  allait  souvent  à  Oiraii 
visiter  son  favori.  On  voit  encore  dans  ce  château  l'appartement  que  ce  roi 
y  occupait.  »  (B.  Bourniseaux,  Histoire  de  TkouarSi  1824,  di.  xxvx.) 

(2)  Saint-Simon,  Mémoires^  t.  V,  p.  44. 


Digitized  by  CjOOQIC 


535  — 


VI 


Oiron  au  XVIII'  siècle.  11°'"  de  Montespan,  les  ducs 
d'Autiu  et  de  VUleroy,  las  Founiier  de  Boisi^irault. 

La  nouvelle  châtelaine  était  qne  gran4?  daipe  qui  eut  set 
heures  de  célébrité  à  la  fin  du  \yiV  siècle  :  j'ai  nommé 
Françoise  de  Rochechouart,  fille  de  Gabriel  de  Roche- 
chouart,  duc  de  Mortemart,  et  parente  de  la  famille  du  car- 
dinal de  Richelieu  dont  Faïeule  et  marraine  était  précisément 
une  Françoise  de  Rochechouart.  M°'*'  de  Montespan,  elle  est 
pins  connue  sous  ce  nom,  avait  vu  se  rompre  les  liens  qui 
rattachaient  d^abord  à  son  époux,  le  marquis  de  Montespau> 
puis  à  son  royal  amant,  Louis  XIV  (1).  Descendue  du  faite 
des  grandeurs,  elle  songeait  maintenant  à  se  créer  un  domaine 
où  elle  pût  donner  libre  carrière  aux  goûts  de  bienfaisance 
qui  l'avaient  toujours  accompagnée,  au  besoin  de  solitude 
et  de  repos  qui  venait  de  s'emparer  de  sou  âme. 

En  1700,  elle  acquit  Oiron  avec  les  baronnies  de  Cursay  et 
de  Moutcontour,  au  prix  de  340,000  livres.  Le  roi,  pour 
raider,lui  donna  100,000  livres.  «  Il  est  vrai,  dit  un  historien» 
ce  présent  ne  fut  pas  gratuit.  M"**  de  Mon tespan  était  déj^ 
dans  la  pénitence  ;  elle  avait  envoyé  au  roi,  depuis  quelque 
temps,  un  parfaitement  beau  fil  de  perles  qu'elle  eu  avait  eu 


(1)  Oa  nous  pardonnera  de  citer  ici  un  paaaage  moins  remarqué  de  Saint- 
Simon,  qui  n^est  guère  suspect  d'indulgence  pour  ses  contemporains.  À 
prapot  de  la  liaison  de  Lonii  XIV  et  de  M**  de  Montespan,  il  écrit  :  €  Je 
dirai,  parce  que  c'est  une  anecdote  assez  peu  connue,  que  ee  fut  la  tante 
de  son  mari  plus  que  de  la  sienne.  Elle  Tayertit  du  soupçon  de  Tamour 
du  roi  pour  elle  ;  elle  ne  lui  laissa  pas  ignorer  qu'elle  n*en  pouvait  plus 
fouler  ;  elle  Tasaura  qn^une  fôto  que  le  Boi  donnait,  c'était  pour  elle  ;  elle 
le  pressa,  elle  le  conjura  avec  les  plus  fortes  instances  de  l'emmener  dana 
ses  terres  de  Guyenne,  et  de  l'y  laisser  jusqu'à  ce  que  le  Roi  l'ait  oubliée 
et  se  fut  engagé  ailleurs  :  rien  n'y  put  déterminer  Montespan,  qui  ne  fut 
pas  longtemps  sans  s'en  repentir,  et  qui,  pour  son  tourment,  vécut  toute 
sa  vie  et  mourut  amoureux  d'elle,  sans  toutefois  l'avoir  jamais  voulu  revoir 
depuis  le  premier  éclat.  >  MémaireSy  t.  V,  p.  259-260. 
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et  qu'il  donna,  encore  augmenté,  à  M"«  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ;  il  était  alors  de  vingt  et  une  perles  admirables  et 
valait  cent  cinquante  mille  livres  (1)  ». 

M""*  de  Montespan  goûtait  les  charmes  d'Oiron.  Elle  s'at- 
tacha à  en  décorer  plusieurs  parties.  Le  carrelage  en  camalea 
et  le  beau  médaillon  de  Louis  XIV,  que  nous  avons  admirés, 
sont  des  souvenirs  de  son  séjour  (2).  Ainsi  que  nous  aurons 
Toccasion  de  le  dire  en  parlant  de  Thospice,  elle  s'y  distingua 
par  ses  libéralités  et  par  son  amour  des  pauvres.  Aussi  les 
gens  du  pays  se  plaisaient  à  la  considérer  comme  leur  Provi- 
dence et  s'empressaient  autour  d'elle,  es  les  fois  qu'elle 
venait  parmi  eux. 

Peut-être  le  lecteur  ne  m'en  voudra-t-il  pas  de  replacer 
la  figure  de  iV^*  de  Montespan  dans  ce  milieu  qu'elle  aimait  et 
de  lui  faire  revivre,  sous  nos  yeux,  une  de  ces  journées  dont 
les  habitants  d'Oiron  furent  les  heureux  témoins.  Ici  encore 
nous  empruntons  le  crayon  exercé  de  Saint-Simon. 

Quelle  différence  entre  sa  vie  d'autrefois  et  son  existence 
d'à  présent  1 11  est  vrai  que,  même  à  la  cour,  elle  avait  gardé 
une  partie  de  ses  habitudes  premières.  «  Elle  quittait  sou- 
vent le  Roi  pour  aller  prier  Dieu  dans  un  cabinet  ;  rien  ne 
lui  aurait  fait  rompre  aucun  jeûne  ni  un  jour  maigre  ;  elle 
fit  tous  les  carêmes,  et  avec  austérité  quant  aux  jeûnes,  dans 
tous  les  temps  de  son  désordre;  des  aumônes,  estime  des 
gens  de  bien,  jamais  rien  qui  approchât  du  doute  ni  de  l'im- 
piété. »  Mais  en  même  temps,  elle  était  «  impérieuse,  altière, 
dominante,  moqueuse,  et  tout  ce  que  la  beauté  et  la  toute- 
puissance  qu'elle  en  tirait,  entraîne  après  soi  ».  On  sait  com- 
ment la  vie  de  M""' de  Montespan  changea  subitement  d'orien- 
tation. «  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  sa  conversion  ne 
se  démentit  point  et  sa  pénitence  augmenta  toujours...  Le 
P.  de  la  Tour  (général  de  l'Oratoire  et  son  confesseur)  tira 
d'elle  un  terrible  acte  de  pénitence,  ce  fut  de  demander  par- 


Ci)  Saint-Simon,  Mémoires^  t.  II,  cb.  xviii^ 
(2)  Voir  VAppendicCf  { III. 
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don  à  son  mari  et  de  se  remettre  entre  ses  mains.  Elle  lui 
écrivit  elle-même  dans  les  termes  les  plus  sacrés,  et  lui  offrit 
de  retourner  avec  lui  s*il  daignait  la  recevoir  ou  de  se  rendre 
en  quelque  lieu  qu'il  voulût  lui  ordonner.  A  qui  a  connu 
M"""  de  Montespan,  c'était  le  sacrifice  le  plus  héroïque.  Elle 
en  eut  le  mérite  sans  en  essuyer  Tépreuve.  M.  de  Montespan 
lui  fit  dire  qu'il  ne  voulait  ni  la  recevoir,  ni  lui  prescrire 
rien,  ni  ouïr  parler  d'elle  de  sa  vie.  A  sa  mort  elle  en  prit  le 
deuil  comme  une  veuve  ordinaire  ,  mais  il  est  vrai,  que  de- 
vant et  depuis,  elle  ne  reprît  jamais  ses  livrées  ni  ses  armes 
qu'elle  avait  quittées  et  porta  toujours  les  siennes,  seules 
et  pleines.  »  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  joli  carrelage 
d'une  des  pièces  d'Oiron  qui  lui  servait  de  chambre. 

Sans  doute  «  elle  ne  put  jamais  se  défaire  de  l'extérieur  de 
reine  qu'elle  avait  usurpé  dans  sa  faveur  et  qui  la  suivit  dans 
sa  retraite...  Il  n'était  pas  possible  d'avoir  plus  d'esprit,  de  fine 
politesse,  des  expressions  singulières,  une  éloquence,  une  jus- 
tesse naturelle  qui  lui  formoit  comme  un  langage  particulier, 
qui  pourtant  était  délicieux  et  qu'elle  communiquait.  »  Mais 
d'un  autre  côté,  son  genre  de  vie  était  des  plus  simples  (1). 
«  ba  table,  qu'elle  avait  aimée  avec  excès,  devint  la  plus  fru- 
gale, ses  jeûnes  fort  multipliés  ;  sa  prière  interrompait  sa  com- 
pagnie et  le  plus  petit  jeu  auquel  elle  s'amusait,  et  à  toutes  les 
heures  du  jour  elle  quittait  tout  pour  aller  prier  dans  son  ca- 
binet. Ses  macérations  étaient  continuelles  ;  ses  chemises,  et 
ses  draps  étaient  de  toile  jaune  la  plus  dure  et  la  plus  gros- 
sière, mais  cachés  sous  des  draps  et  une  chemise  ordinaires. 
Elle  portait  sans  cesse  des  bracelets,  des  jarretières  et  uueccino 
ture  à  pointes  de  fer,  qui  lui  faisaient  souvent  des  plaies  ;  et 
sa  langue,  autrefois  si  à  craindre,  avoit  aussi  sa  pénitence  (â).  » 
Ainsi  vivait  la  châtelaine  d'Oiron  :  ainsi  vit-elle  approcher 
la  mort. 

Au  mois  de  mai  1707,  M""*  de  Montespan  se  rendit  aux 
eaux  de  Bourbon.  Soudain,  dans  la  nuit  du  â6  au  27,  elle  fut 

(1)  Voir  à  VAppendiee^  g  III,  la  description  de  sa  chambre. 

(2)  Saint-Simon,  Mémoires^  t.  V,  ch.  xiii. 

Bulletin  archéologique^  t.  vu.  37 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  538  — 
prise  de  très  violentes  douleurs.  La  maréchale  de  CœuYres, 
qui  aoeourat  près  de  son  lit,  prit  sur  elle  de  lui  donner  ane 
dose  d'émétique  tellement  forte  que  peut-être  elle  fut  cause 
de  la  mort.  M"'  de  Montespan  profita  d'un  court  moment 
de  calme  pour  receToir  les  derniers  sacrements.  «  Elle  fit 
auparavant  entrer  tous  ses  domestiques,  jusqu'au  plus  bas, 
fit  une  confession  publique  de  ses  péchés  publics  et  demanda 
pardon  du  scandale  qu*elle  avait  si  longtemps  donné,  même 
de  ses  humeurs,  avec  une  humilité  si  sage,  si  profonde,  si 
pénitente,  que  rien  ne  peut  être  plus  édifiant.  Elle  reçut 
ensuite  les  derniers  sacrements  avec  une  piété  ardente.  Elle 
ne  s'occupa  plus  que  de  Téternité,  quelque  espérance  de  gué- 
rison  dont  on  Ta  voulût  flatter,  et  de  i*état  d'une  pécheresse 
dont  la  crainte  était  tempérée  par  une  sage  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu»  sans  regret,  et  uniquement  attentive  à 
lui  rendre  son  sacrifice  plus  agréable  avec  une  douceur  et  une 
paix  qui  accompagna  toutes  ses  actions  (1).  »  M""*  de  Mon- 
tespan expira,  dans  ces  sentiments  admirables,  le  27  mai  à 
trois  heures  du  matin,  en  la  GO*" année  de  son  âge.  Ses  restes 
furent  transportés  à  Poitiers,  dans  le  tombeau  de  sa  famille. 

Elle  laissa  le  domaine  et  le  château  d'Oiron  à  son  fils,  Louis 
de  Gondrin  de  Pardaillon,  duc  d'Antin,  qu'elle  avait  eu  de 
son  union  avec  le  marquis  de  Montespan.  «  Ké  avec  beaucoup 
d'esprit  naturel,  il  tenoit  de  ce  langage  charmant  de  sa  mère 
et  du  gascon  de  son  père,  mais  avec  un  tour  et  des  grâces 
naturelles  qui' prévenoient  toujours.  Beau  comme  le  jour 
étant  jeune,  il  en  conserva  de  grands  restes  jusqu  à  la  fin  de 
sa  vie,  mais  une  beauté  mâle  et  une  physionomie  d'esprit. 
Personne  n'avoit  plus  d'agréments,  de  mémoire,  de  connais- 
sance des  hommes  et  de  chacun,  d'art  et  déménagement  pour 
savoir  les  prendre,  plaire,  s'insinuer  et  parler  toutes  sortes 
de  langages  (2).  » 

Le  châtelain  d'Oiron  dépensait  sans  compter,  si  ce  n'est  au 
jeu,  auquel  il  se  livrait  à  corps  perdu.  <«  Sa  table,  ses  équipages, 

(1)  Sainl-SimoB,  Mémoirtê,  t.  V,  ch.  xiil. 

(2)  Ibid, 
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toate  8a  dépense  était  prodigieuse  et  la  fut  dans  tous  ies 
temps.  Son  Jeu  furieux  le  fit  subsister  longtemps,  il  y  était 
prompt,  exact  en  comptes,  bon  payeur,  sans  incidents,  les 
jouait  tons  fort  bien,  heureux  à  ceux  de  hasard,  et  avec  tout 
cela,  fort  accusé  d*aider  la  fortune  (1).  »  Lui-même  avoua 
qu'il  avait  gagné  six  ou  sept  cent  mille  livres  au  jeu,  et  tout 
le  monde  demeura  persuadé  qu'il  avait  bien  gagné  davan* 
tage  »  (2).  Oiron  n*eut  qu'à  profiter  à  cet  amour  du  grand.  Le 
duc  s'y  intéressa,  ainsi  que  le  prouve  son  album (3).  Les  ini- 
tiales L.  G.  M.,  entrelacées  aux  fenêtres,  se  rapportent  sans 
doute  à  Louis  de  Gondrin  de  Montespan.  Quoiqu'il  en 
soit,  le  château  était  destiné  à  devenir  la  propriété  d'une 
autre  famille  célèbre. 

Dès  1745,  il  appartenait  à  François  de  Neuville,  duc  de 
Villeroy.  On  sait  les  échecs  de  Thomme  de  guerre  auquel 
Louis  XIV  dit,  avec  un  royal  euphémisme  :  «  A  notre  âge 
M.  le  maréchal,  on  n'est  plus  heureux.  »  De  fait,  «  fort  au- 
dessous  de  tous  les  emplois  qu'il  avait  remplis,  il  mit  la  chi- 
mère et  l'audace  à  la  place  de  la  prudence  et  de  la  sa- 
gesse (4),  »  En  1772,  le  maréchal  vendit  son  domaine  à 
Pierre-Jacques  Fournier,  chevalier  de  Boisairault,  dans  la 
descendance  duquel  Oiron  demeurera  jusqu'à  nos  jours.  Le 
nouveau  châtelain  émigra  et  mourut  en  1800.  Sa  veuve, 
Louise  de  Brou,  lui  survécut  de  vingt-deux  ans  et  transmit 
cette  terre  à  son  fils,  Pierre-Auguste  de  Boisairault,  qui  avait 
échappé  comme  par  miracle  aux  sanglantes  exécutions  de 
Quiberon  (5).  Le  château  ne  fut  pas  aussi  heureux.  La  main 
desrévolutionnaires  le  dépouilla  de  tous  les  objets  intéressants 


(1)  Saint-SimoQ,  Mémoires^  t.  V,  xm. 

(2)  Saiat-Slmon,  Mémoiret,  t.  II,  ch.  xxi. 

(3)  Ce  superbe  manuscrit,  qui  contient  des  plans  détaillés  du  cbâleauavcc 
de  ravissants  carloucUes  de  Lepautre,  est  conservé  au  château  d^Outreiaize, 
près  Caen,  dans  la  bibliothèque  de  M"*  de  Polignac. 

(4)  Saint-Simon,  Mémoires,  t.  XIX,  ch.  i. 

(5)  Nous  avons  publié  dans  le  Messager  d'Indre-et' Loire  ane  lettre  dans 
laquelle  le  Revenant  de  Quiberon  raconte  lai-môme  tous  les  détails  de  son 
évasion. 
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et  se  fit  an  jeu  de  la  mutilation  des  signes  qui  offusquaient 
leurs  instincts  de  haine  et  de  destruction.  La  collégiale  subit 
le  même  sort,  du  moins  pour  ce  qui  a  rapport  au  cuite.  Enfin, 
quand  la  paix  eut  été  rendue  à  notre  pays  et  à  Oiron,  le 
légitime  propriétaire  s'attacha  à  réparer  une  partie  des 
désastres.  Çà  et  là,  sur  le  bâtiment  central  et  même  sur  la 
portion  nord  de  la  galerie  des  Gouffier,  on  aperçoit  entre- 
lacées les  initiales  des  Fournier  de  Boisairault,  F.  B.,  qui  sont 
un  souvenir  de  cette  possession  troublée  par  tant  de  dou- 
leurs et  d*angoisses . 

Pierre  de  Boisairault  d'Oiron  laissa  quatre  enfants  : 
Auguste-Paul,  qui  épousa  Alexandrine  de  la  Motte-Baracé  ; 
René-Albert,  qui  s'unit  à  Armande-Charlotte  de  Wol,  et  une 
fille,  Louise-Stéphanie.  Laine  se  nommait  Pierre-Bené- 
Gustave.  De  son  union  avec  Elisabeth  de  Voyer  d'Argenson 
naquirent  deux  filles  :  Elisabeth  et  Maria,  et  un  garçon, 
Auguste,  qui  donna  sa  main  à  Gertrude  de  Stacpoole,  issue 
d'une  illustre  maison  anglaise. 

Le  marquis  Auguste  d'Oiron  entreprit  une  restauration 
sérieuse  du  château  qu'il  confia  à  l'habile  architecte,  M.  Da- 
viau  ;  malheureusement  la  mort  arrêta  ses  plans,  en  1877. 
Son  fils,  Gustave,  n'eut  pas  le  temps  de  les  reprendre  et  mou- 
rut à  vingt-trois  ans,  en  1883,  laissant  ses  biens  à  sa  mère, 
Gertrude  de  Stacpoole,  marquise  d'Oiron.  La  noble  veu^e 
habite  ordinairement  sa  jolie  résidence  de  PauUny,  en  Tou- 
raine,  où  elle  sait  trouver,  en  partie  du  moins,  une  con- 
solation à  sa  douleur,  dans  le  culte  des  grands  souvenirs, 
dans  l'amour  généreux  des  pauvres  et  dans  la  pratique 
exemplaire  des  fortes  vertus  chrétiennes.  Nous  formons  le 
vœu  qu'elle  continue  la  restauration  commencée,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur,  et  dont  il  nous  a  été  donné  de  constater 
la  magnificence,  au  rez-dr-chaussée  du  château.  A  droite  du 
grand  escalier  d'honneur,  le  salon  des  Amazones  est  devenu 
un  splendide  vestibule  de  vingt-deux  mètres  sur  dix  mètres. 
Le  lambris  en  chêne  est  rehaussé  de  peintures  et  de  filets  d'or, 
ainsi  que  de  nombreux  bois  de  cerfs.  Le  dallage  en  mosaïque 
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montre»  au  centre,  les  armes  des  Boisairaultet  Stacpoole,  qui 
sont  répétées  aa-dessas  des  portes. 

Noos  ne  poncions  quitter  le  cbÂteau  sor  une  meillenre 
impression.  Noos  noas  rendîmes  ensuite  à  l'église  collégiale 
où  nous  attendaient  de  nouTelleset  bien  délicienses  jonissances 
artistiqaes. 

VU 

La  oollégiala.  HUène  de  Hangest»  la  fondatrice 

Poor  aller  à  l'église»  les  châtelains  n'aTaient  qa*à  trayerser 
le  quinconce,  planté  de  tilleuls,  et  à  franchir  le  seuil  de  la 
porte  nord-est  :  c'est  un  morceau  charmant  de  la  Renaissance, 
auquel  nous  reviendrons.  Hais,  faute  de  yoir  s'ouvrir  devant 
nous  la  porte  seigneuriale,  nous  sortons  du  parc  ponr 
prendre  la  voie  ordinaire  qui  conduit  au  temple. 

Chemin  faisant,  nous  nous  efforçons  de  réveiller  en  notre 
esprit  quelques-uns  des  souvenirs  religieux  qui  forment 
comme  le  pendant  de  l'histoire  du  château  :  c'est  le  second 
feuillet  des  annales  d'un  bourg  de  province,  au  moyen-ège  et 
à  l'aurore  des  temps  modernes.  Dès  le  x*  siècle,  Oiron  possé- 
dait une  église  paroissiale.  £n  955,  un  prêtre,  appelé  Frot- 
beau,  y  donna  une  maison  et  des  terres  au  couvent,  déjà 
célèbre,  de  Saint-Gyprien  de  Poitiers.  Modeste,  conmie  les 
églises  rurales  de  cette  époque,  elle  resta  debout  jusqu'au 
jour  où  les  Gouffter,  dont  le  goût  pour  les  arts  était  servi  par 
la  fortune,  désormais  sans  nuages,  résolurent  de  remplacer 
l'antique  construction  par  un  bel  édifice  qui  fût  à  la  fois 
église  de  la  paroisse  et  collégiale  du  château.  Cette  œuvre 
était  réservée  à  Artus  (jouffier  et  surtout  à  son  épouse 
Hélène  de  Hangest-Genlis.  La  visite  du  chAteau  nous  a  amené 
à  esqdsser  l'histoire  des  seigneurs  qui  l'ont  édifié  ou  habité  ; 
on  ne  sera  pas  étonné  qu'à  propos  de  la  collégiale,  nous 
donnions  un  crayon  rapide,  mais  fidèle,  de  la  noble  dame 
qui  Ta  fait  construire. 
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Hélène  de  Hangest  était  nne  femme  d*aii  esprit  eupérienr, 
ouYcrt  à  toutes  les  grandes  inspirations.  La  caitore  des 
lettres  et  des  arts  occnpait  les  instants  qa*eUene  donnait  pas 
aux  soins  de  la  famille.  Elle  dessinait  agréablement  aux  trois 
crayons  et  François  I*',  qni  lui  garda  toujours  la  plus  respec- 
tueuse estime,  daigna  honorer  de  quatrains  plus  d'un  portndt 
sorti  de  sa  main.  Elle  inculqua  cette  passion  du  beau  et  ce 
goût  délicat  à  son  fils,  Claude,  et  à  son  élève,  Henri  d'Orléans, 
plus  tard  Henri  II,  dont  François  I^  l'avait  constituée  gouver- 
nante. Hâène  fit  de  sa  résidence  fovorite  un  foyer  d'où 
Tamour  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  rayonnait  sur  la 
province  entière.  Oiron  était,  pour  ainsi  dire,  une  miniature 
de  la  cour  de  nos  rois  et  comme  le  Fontainebleau  de  l'Ouest  de 
la  France.  Manuscrits  précieui,  incunables  rares,  orfèvrerie  et 
émaux  vantés,  poteries  renommées,  dessin,  peinture  et  belles- 
lettres  faisaient  les  dâicesde  la  châtelaine  et  les  charmes  de  sa 
demeure.  A  l'instar  de  son  royal  pupille,  elle  eut  son  Guillaume 
Budé  pour  rechercher  et  conserver  les  joyaux  de  la  calligra- 
phie et  de  l'enluminure,  son  Bemard-Palissy  pour  prêter  à  la 
céramique  les  formes  les  plus  suaves,  et  son  Jean  Goujon 
pour  réaliser  des  merveilles  de  sculpture. 

Le  lettré,  auquel  sa  connaissance  de  l'antiquité  et  des  ou- 
vrages dignes  d'intérêt  avait  valu  la  confiance  de  Hélène,  se 
nommait  Jehan  Bemart.  Elle  en  avait  fait  «  son  segrettayre 
et  gardyen  de  librayrie  »  (1).  Pour  donner  à  sa  chapelle  toute 
la  beauté  désirable,  elle  fit  appel  au  ciseau  d'habiles  sculp- 
teurs dont  nous  aurons  l'occasion  d'admirer  le  talent,  au 
cours  de  notre  visite  à  la  collégiale  (2).  Un  antre  artiste  occu- 
pait ses  doigt  à  pétrir  la  terre  et  à  lui  dérober  ses  secrets  les 
plus  intimes,  quitte  à  les  voiler  sous  l'émail  stannifère.  Son 
nom  est  François  Charpentier.  Hélène  ayant  eu  l'occasion 
d'apprécier  son  savoir,  peut-être  dans  le  voisinage,  le  manda 

(1)  B.  FiUon,  VArt  de  terre  che%  le$  Pùitevtnê,  p.  82.  —  Lettre  à  M.  de 
Riooreux. 

(2)  L.  Palustre,  la  Renaissance  en  France,  le  Poitou,  p.  2i2,  216,  217, 
218,  etc. 
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auprès  d'elle,  au  commencement  de  Tannée  1529,  et  lui  con- 
céda une  maison  dans  le  bourg.  Pour  ses  différents  travaux, 
elle  installa  de  suite,  à  proximité  du  chiteau,  un  «  four 
etappentifz  ».  François  Charpentier  devint  ainsi,  en  titre, 
«  potyer  de  ma  dite  dame  »,  selon  les  termes  mômes  em- 
ployés par  le  fils,  Claude  Gouffier  (1). 

De  ces  renseignements  positifs,  on  a  voulu  a  conclure,  non 
à  des  travaux  sérieux,  mais  à  un  simple  passe-temps  ».  A 
notre  avis,  il  y  a  plus  :  il  s'agit  d'une  véritable  association 
pour  des  ouvrages  de  céramique,  ainsi  que  l'indique  le  séjour 
prolongé  de  l'artiste.  Hélène,  dont  le  talent  de  dessin  était  si 
remarquable,  aimait  sans  doute  à  se  rendre  à  Tatelier  de 
«  son  potyer  »  ;  parfois  elle  lui  traçait  elle-même  des  croquis, 
des  modèles  et,  au  besoin,  dirigeait  le  travail  de  Char- 
pentier. De  cette  collaboration  il  n'a  pu  manquer  de  sortir 
des  œuvres  d'une  réelle  valeur. 

Nous  arrivons  ainsi  tout  naturellementà  parler  des  Faïences 
d'Oiron. 

Ces  poteries,  remarquables  par  leur  procédé  de  fabrication, 
par  leurs  formes,  souvent  fort  gracieuses,  et  par  les  ornements 
toujours  si  pittoresques,  ont  acquis  de  nos  jours  un  renom 
et  un  prix  extraordinaires  ;  ainsi,  une  aiguière  a  été  estimée 
jusqu'à  35,000  fr.  H.  de  Rothschild  en  possède  un  certain 
nombre  qui  ont  été  admirablement  repr<iduites  par  M.  De- 
lange.  Elles  ont  partagé  le  sort  de  presque  tous  les  objets 
d'art.  On  les  a  attribuées  successivement  à  Girolamo  délia 
Kobia,  avec  la  désignation  de  Faïences  de  Henri  II  et  de 
Diane  de  Poitiers,  à  cause  des  h  et  des  croissants  entrelacés, 
puis  à  Hélène  de  Hangest,  d'où  leur  dénomination  de  Faïences 
d^Ovron.  Le  talent  incontesté  de  Hélène  et  de  Charpentier,  le 
monogramme  de  Henri  et  le  semis  de  g,  initiales,  pensait-on, 
des  Gouffier,  avaient  porté  à  cette  attribution.  Actuellement 
elles  sont  en  voie  de  s'appeler  poteries  de  Saint-Porchaire, 
bourg  situé  dans  le  voisinage  de  Bressuire  et  où  l'on  tra- 

(1)  B.  Filloo,  VArt  de  terre  che%  les  Poitevins^  p.  82,  etc. 
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Taille  encore  la  céramique.  (Jn  oa  plosieara  artistes  de  cette 
localité  les  auraient  exécutées,  en  partie  du  moins,  pour  le 
compte  de  Gilles  de  Laval-MontmoreDcy,  seigneur  de  Bres- 
suire,  dont  elles  portent  les  initiales  (g  figurant  un  prénom), 
et  les  armoiries  de  Laval  brisé  d'un  franc  qtiartier  d'azur  au 
lion  d'or  semé  de  fleurs  de  lis  de  même.  La  fabrication  com- 
prendrait deux  périodes  nettement  distinctes,  Tune  de  1525 
à  1540  et  l'autre,  plus  parfaite,  de  1555  à  1565(1). 

Quant  à  nous,  s'il  nous  était  permis  d'apporter  notre  ayis 
dans  le  débat,  nous  dirions  que  nous  ne  voyons  pas  bien  la 
nécessité  de  s'engager  dans  des  opinions  aussi  traucbées.  De 
ce  que  ces  vases  et  autres  sont  «  en  terre  de  Saint-Porchaire  » , 
il  ne  s'en  suit  nullement  qu'ils  aient  tous  été  confectionnés 
dans  cette  localité.  Alors  comme  aujourd'hui,  on  transportait 
à  distance  la  matière  première  dont  on  avait  besoin  pour  les 
travaux  de  céramique.  Alors  comme  aujourd'hui,  et  plus  en- 
core, les  artistes  se  rendaie^it,  empressés,  à  l'appel  des  sei- 
gneurs et  «  besoignaient  »  à  l'ombre  du  château.  Dès  lors, 
pourquoi  Hélène  de  Hangest,  qui  fit  venir  et  installer  près 
d'elle,  comme  «  son  potyer  »,  un  artiste  en  renom,  n'aurait- 
elle  pas  tiré  de  Saint-Porchaire  la  quantité  d'argile  qui  lui 
était  nécessaire  ?  François  Charpentier,  établi  au  bourg  d'Oiron 
en.  1529,  ne  serait-il  pas  précisément  un  des  chefs  de  Tatelier 
poitevin  qui,  semble-t-il,  ne  donnait  guère  signe  de  vie  que 
depuis  cinq  ou  six  ans?  Qui  nous  répond  d'ailleurs  que  Gilles 
de  Laval  n'a  pas  agi  de  cette  manière?  Avec  la  même  terre 
on  a  donc  pu  fabriquer  des  poteries  analogues  à  Oiron  comme 
à  Bressuire  et  à  Saint-Porchaire.  Pour  notre  compte^  nous  n'y 
voyons  pas  de  difficultés. 

Mais  abordons  sans  plus  tarder  l'œuvre  capitale  de  Hélène 


(1)  Cfr.  Inventaire  de  François  de  la  TrhnoiUe  de  1542.  —  B.  PmoD, 
VArl  de  terre  chet  les  Poitevins.  Les  faïences  d^ Oiron ,  lettre  à  M.  de  Rio- 
creux.—  Daviau, iVo(ic«»wrOtron,  p.  6,  17. 18.— L.  Palustre,  la  Renais- 
sance en  France^  le  Poitou,  p.  239.  —  ôutom  de  la  Sociôlô  archéologique 
de  Touraine,  séance  du  1^  février  1888. 
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de  Hangest^  je  venxdire  la  construction  de  la  Collégiale  dont 
elle  fit  son  entreprise  de  prédilection. 

VIII 
Description  de  Téglise. 

C'est  nn  remarquable  édifice  d'une  seule  nef,  ayec  abside  et 
transept.  Il  appartient  à  ce  style  ogival  qui  en  face  de  la 
nouvelle  architecture,  gardait  encore  une  partie  de  ses  posi- 
tions, à  l'endroit  du  moins  des  édifices  religieux.  Arcades, 
piliers,  voûtes,  fenêtres,  contreforts  et  clocher,  tout  y  porte 
le  cachet  du  gothique  flamboyant,  tel  qu'il  fleurissait  à 
l'heure  où  la  Renaissance  se  disposait  à  faire  irruption  dans 
son  domaine  et  à  enlever  la  place.  Le  vaisseau,  de  belle  pro- 
portion, a  55  mètres  de  longueur,  10  mètres  de  largeur,  et 
18  à  20  mètres  de  hauteur.  Il  a  plus  d'un  rapport  avec  l'église 
Saint-Étienne  de  Chinon,  dont  les  voûtes  sont,  d'ailleurs, 
moins  âevées. 

Les  travaux  furent  commencés,  parait-il,  vers  1518,  et  pous- 
sés avec  une  grande  activité;  mais  la  mort  d'Artus,  survenue 
l'année  suivante,  au  mois  de  mai,  les  interrompit.  Hélène, 
sa  veuve,  ne  tarda  pas  à  les  reprendre,  avide  de  satisfaire 
sa  piété  et  son  goût  pour  le  Beau  chrétien,  qui  puisaient  dans 
sa  douleur  c(nnme  une  flamme  nouvelle.  En  même  temps, 
de  concert  avec  son  fils,  elle  arrêta  les  dernières  disposi- 
tions relatives  à  la  constitution  du  collège  de  chanoines. 
Suivant  l'actede  fondation,  confirmé  par  une  bulle  de  LéonX 
(13  mai  1514),  le  chapitre  comprenait  un  doyen  et  sept  cha- 
noines, un  maître  de  psallette  et  quatre  enfants  de  chœur.  Afin 
de  pourvoir  à  leur  entretien,  Uéléne  leur  concédait  14  arpents 
de  vigne,  une  rente  annuelle  de  120  setiers  de  blé  et  250  livres 
tournois.  Dans  la  suite,  Claude  accrut  encore  cette  fondation, 
fit  don  de  quatre  cloches  et  augmenta,  de  quatre  vicaires,  le 
personnel  canonial.  Le  nouveau  temple  achevé,  à  la  satisfac- 
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tioQ  de  la  cbàtelaine  d'Oiroo  et  de  son  fils  qui  se  réjouisstientà 
juste  titre  de  la  beauté  de  l'œuvre,  on  détruisit  Tanoienue 
église,  qui  était  désormais  inutile.  La  dédicace  de  la  Collégiale 
fut  faite,  en  1526,  avec  une  solennité  digne  de  la  magnificence 
des  seigneurs  et  de  la  splendeur  de  fédifice.  Le  chapitre>  paré 
de  ses  plus  riches  ornements,  prit  possession  du  monument 
décoré  de  ses  plus  étincelantes  tentures  et^  par  dessus  tout, 
de  la  fraîcheur  de  sa  première  jeunesse.  L'intérieur  en  effet, 
n'était  pas  moins  remarquable  que  l'eitérieur,  au  point  de 
Tue  de  la  sculpture,  ainsi  que  l'on  peut  en  juger  parles  fe- 
nêtres, par  les  contreforts  où  apparaît  çà  et  là  la  sala- 
mandre de  François  P',  par  les  colonnettes  prismatiques  voi- 
sines du  maltre-antel,  et  par  une  jolie  piscine  qui  est  au  c6té 
gauche  du  sanctuaire. 

Cependant  le  souffle  de  la  Renaissance  française,  sublime 
ëclosion  du  génie  national  au  contact  de  l'art  antique,  incli- 
nait les  esprits  vers  une  nouvelle  conception  de  l'esthétique 
dans  la  statuaire  aussi  bien  que  dans  Fardiitecture.  La  ohÂ- 
telaine  d'Oiron  et  son  fils  Claude  s'empressèrent  de  céder 
à  cette  inspiration  pleine  d'heureuses  promesses.  Des  artistes 
français,  peut-être  de  la  région,  mirent  au  service  des 
nobles  seigneurs  le  ciseau  qui  exécuta  ces  travaux  exquis, 
véritables  chefs-d'œuvre  de  sculpture,  que  nous  allons  visiter. 
Tout  en  respectant  le  gros  œuvre,  ils  l'enrichirent  de  détails 
qui  ajoutent  considérablement  à  l'intérêt  du  monument. 

Yoyez  plutôt  au  dehors  :  la  Renaissance  s'affirme  par  deux 
portes  de  valeur  bien  inégale.  L'une,  l'entrée  principale,  avec 
sa  colonnade,  sa  frise  inachevée  où  se  lit  la  devise  de  Claude, 
hic  temunus  hœret^  sa  rose  et  son  fronton  aux  armes  des 
Gonffier,  offre  un  aspect  assez  maigre  qui  fait  presque  regretter 
qu'on  l'ait  substituée  à  la  façade  primitive.  L'autre,  la  porte 
des  châtelains  ouvrant  sur  la  terrasse  et  insérée  elle  aussi  aprfts 
coup,  est  un  bijou  d'élégance.  Palmettes,  rinceaux,  guiriandes 
de  chêne,  de  fleurs  et  de  fruits  mêlés  de  coquilles  et  de  tètes 
d'anges,  courent  le  long  des  piliers  droits  on  en  torsades,  des 
aroades  et  des  baldaquins,  avec  une  grâce  et  une  souplesse 
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qni  font  penser  à  la  Sainte  Chapelle  de  Champigny.  Àlapartie 
moyenne,  règne  une  petite  colonnade  avec  losanges,  montrant 
des  lis,  des  hermines  et  le  monogramme  d'Artus  et  de  Hélène. 
Dans  la  frise,  an-dessous  d'une  arcade  et  d*une  niche  actuel* 
lement  i^ide,  accostée  des  armes  des  Gouffier,  sur  un  car- 
touche on  lit  1540.  Il  est  facile  d'accorder  cette  date  avec 
le  monogramme  de  Hélène  morte  en  1537,  si  l'on  remarque 
que  les  parties  inférieure  et  supérieure  sont  dans  une  manière 
bien  différente,  ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  l'obseryer 
ailleurs.  On  doit  donc  admettre  que  la  première,  qui  porte  le 
chiffre  de  Hélène  et  celui  d'Artus  comme  pieux  souvenir,  a 
été  sculptée  vers  1536  ou  1537.  Ajoutons  que  dans  le  voisi- 
nage de  cette  porte,  on  aperçoit  des  restes  de  la  litre  et  des 
blasons  seigneuriaux. 

A  l'intérieur  de  l'église,  la  Renaissance  a  imprimé  son 
cachet  sur  presque  toutes  les  portions  du  chœur  et  du  tran- 
sept :  chapelles,  oratoires,  voûtes,  arcades,  stalles  et  tom- 
beaux, dont  la  visite  nous  ménage  de  délicieuses  surprises. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  nous  commençons  par  le 
maitre-autel  et  l'abside.  L'autel  gothique  a  cédé  la  place  à 
un  rétable,  formé  d'une  double  rangée  de  niches  avec  statues 
et  pilastres.  A  gauche,  du  côté  de  l'épitre,  s'ouvre  une  porte 
décorée  de  sculptures  ;  à  droite,  une  sorte  de  sacraire  occupe 
l'espace  entre  l'autel  et  le  mur  de  l'abside.  Parmi  les  divers 
sujets  décoratifs  se  trouvent  les  monogrammes  complets 
d'Artus  et  de  Hélène,  et  sur  la  face  regardant  l'autel,  une  fine 
tète  du  Christ  qu'on  a  peut-être  raison  de  rapprocher  de  celles 
delà  chapelle  de  Thouars  et  deBonnivet,  présentement  an 
Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  A  la  partie  supérieure, 
une  niche  profonde  renferme  une  intéressante  statue  de  la 
Vierge.  Au  milieu  des  ornements  qni  accusent  une  main 
différente,  on  lit  la  date  de  1539.  Cet  édicule  est  donc  anté- 
rieur au  portail  de  l'Est. 

Mais  comment  s'attarder  davantage  à  ces  détails,  d'ailleurs 
fort  curieux,  quand  on  voits'ouTrir  devant  soi,  de  chaque  côté 
du  sanetuaire,  ces  deux  splendides  portes  à  double  arcade 
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réunie  par  un  seul  pendentif?  £n  vérité,  dans  ces  deux  mer- 
Teilles  du  ciseau,  on  ne  sait  qu'admirer  le  plus  de  Tharmonie 
des  proportions,  de  la  grâce  de  l'ordonnance,  de  la  richesse 
et  du  fini  de  Tornementation.  Sur  les  pilastres,  les  arcbi- 
Yoltes,  les  frises  et  les  corniches,  se  déroulent  une  série  de 
rinceaux,  d'arabesques,  de  feuilles,  d'animaux,  de  tètes  hu- 
maines et  de  monogrammes  qui  composent  une  ravissante 
décoration.  On  y  remarque  en  particulier  la  salamandre 
couronnée  de  François  P'  et  les  monogrammes  -  insérés 
d'Artus  et  de  Hélène  :  c'est-à-dire  qu'on  les  doit  placer 
avant  1538.  Les  deux  baies  sont  semblables  pour  la  propor- 
tion, le  développement  et  les  principaux  motifs;  mais  elles  se 
distinguent  par  les  détails,  surtout  dans  la  partie  supérieure. 
Les  belles  coquilles  de  Touverture  de  droite  sont  remplacées, 
à  gauche,  par  une  série  de  petits  personnages  nus  qui  sup- 
portent de  riches  guirlandes;  dans  les  écoinçons,  il  y  a  deux 
médaillons  renfermant  une  tête  d'homme  et  une  tète  de 
femme  affrontées  :  ce  sont  sans  doute  Artus  et  Hélène. 

A  droite  du  sanctuaire  est  la  chapelle  de  la  Vierge  et,  à 
gauche,  celle  de  saint  Jérôme.  Elles  ont  été  ajoutées  à  l'édi- 
fice postérieurement  à  la  première  construction,  ainsi  que 
les  arcades  que  nous  venons  d'admirer  et  qui  y  donnent  en- 
trée. Elles  se  ressemblent,  en  plus  d*un  point,  pour  la  décora- 
tion des  autels,  des  voûtes  et  des  portes  basses  qui  commu- 
niquent avec  le  transept.  Dans  le  premier  oratoire,  une 
remarquable  Sainte-Famille  occupe  le  rétable  dont  la  sculp- 
ture fort  élégante  offre,  entre  autres  motifs,  la  salamandre 
couronnée  de  François  I**  et  la  lettre  F.  Celle-ci,  d'ailleurs,  est 
fréquemment  répétée  dans  la  voûte  ogivale  qui  n'a  pas  moins 
de  onze  pendentifs.  Ne  nous  plaignons  pas  de  la  profusion  : 
cette  lettre  est  une  date.  Françoise  de  Brosse,  dont  elle  est 
l'initiale,  fut  l'épouse  de  Claude  Gouffier,  de  1545  à  1558.  Du 
rapprochement  de  la  salamandre  et  de  ces  initiales,  on  peut 
conclure  que  ce  travail  a  été  exécuté  entre  1545  et  1547, 
époqne  de  la  mort  de  François  V.  U  en  est  de  même  de  la 
petite  porte  conduisant  au  transept  et  dont  l'intrados  montre, 
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parmi  plusieurs  détails,  une  tête  avec  un  Sy  peut-être  le  por- 
trait et  la  signature  du  sculpteur  qui  a  pratiqué  la  seconde 
manière,  plus  fouillée  et  plus  mouvementée. 

L'oratoire  de  Saint-Jérôme  est  encore  plus  intéressant.  La 
Toûte  porte  le  blason  des  Gouffier.  Le  tableau  de  Tautel  est 
une  bonne  peinture  représentant  le  solitaire  de  Bethléem  : 
le  torse  est  puissamment  rendu  et  la  tète  excellente  d'expres- 
sion. Un  chapeau  de  cardinal,  à  Tangle  droit,  semble  indiquer 
que  c'est  un  don  de  Toncle  d'Artus,  le  cardinal  Adrien 
Gouffier,  évèque  d'Alby  et  abbé  de  Saint-Jouiu  de  Marnes. 
L'encadrement  en  pierre  contient  une  série  de  huit  petits  mé- 
daillons, dans  le  goût  italien,  publiés  pour  la  première  fois 
par  M.  Léon  Palustre  (1).  Ils  figurent  des  enfants,  des  hommes 
nus  qui  luttent,  courent  et  tiennent  un  bouclier,  une  sorte 
de  broc  ou  des  épées.  N'y  a-t-ii  pas  quelque  analogie  entre 
ce  genre  de  décoration  et  certaines  parties  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Champigny,  en  particulier  entre  un  médaillon  de 
celle-ci  représentant  un  enfant  qui  sème,  et  deux  des  nôtres 
où  l'on  Toit  un  enfant,  assis  sur  un  lévrier  ou  fuyant  armé 
d'un  bâton  ?  D'autres  motifs  présentent  un  caractère  funèbre 
par  exemple  des  piques,  des  cercueils  et  des  têtes  de  mort. 
Sur  un  bouclier,  on  a  figuré  deux  Tigoureux  lutteurs  nus,  de 
plus  grande  dimension  que  ceux  des  médaillons. 

Enfin  le  sculpteur  a  répété  plusieurs  fois  le  monogramme 
de  Henri  II  ayec  les  initiales  de  Claude  et  de  Jacqueline  de 
la  Trémoille,  sa  première  femme,  G  I.  La  date  du  travail, 
indiquée  par  leur  union  qui  dura  de  1526  à  1544,  acquiert 
plus  de  précision  encore,  grâce  à  Tinseription  1540,  à 
gauche,  dans  un  cartouche. 

Une  petite  porte  de  communication,  qui  fait  pendant  à  celle 
du  bras  droit  du  transept,  nous  conduite  l'autel  Saint- Jean- 
Baptiste.  Il  doit  son  nom  à  un  tableau  du  Précurseur,  une 
bone  copie  du  Raphaël  qui  est  au  Louvre.  Sur  le  fond,  de- 
venu très  noir,  se  détachent  deux  blasons  des  Gouffier, 

(1)  La  Renaissance  en  France,  le  Poitou,  p.  219. 
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dont  on  seul  porte  le  collier.  Gela  tient  peut-être  à  ce  que  le 
tableau  est  antérieur  à  Tépoqne  où  Claude  a  été  fait  cheva- 
lier, ou  bien  à  ce  qu'il  Ta  reçu  d'un  membre  de  sa  famille  et 
y  a  fait  ajouter  son  écu  avec  le  collier  de  l'ordre  du  roi.  Les 
pilastres  du  rétable  sont  décorés  de  fleurs  et  de  grenades  atta- 
chées en  bouquets.  Au  sommet  il  y  a  de  délicieuses  tètes 
d'anges  mutilées,  avec  les  monogrammes  de  Henri  n,  de 
Claude  et  Jacqueline,  et  la  devise  Hic  terminus  hœret.  La  face 
latérale  des  pilastres  est  recouverte  des  mêmes  monogrammes. 
Ajoutons  que  cet  autel  garde,  lui  aussi,  la  marque  des  deux 
procédés  plastiques,  des  deux  artistes  différents  que  nous 
avons  déjà  reconnus  ailleurs. 

n  n'y  a  pas  moins  d'élégance  dans  la  décoration  intérieure 
de  la  porte  d'entrée  du  bras  nord  du  transept.  Un  triple 
étage  de  gracieuses  sculptures  renferme  des  insignes  de  car- 
dinal, d'évèque  et  de  gentilhomme  enveloppant  des  écus  vides, 
en  souvenir  des  enfents  de  Guillaume  Gouf&er  et  de  Pbili{qpe 
de  Montmorency,  dont  nous  allons  entourer  tout  à  l'heure  les 
tombeaux. 

Mais  auparavant,  puisque nousavons commencé  de  parcou- 
rir les  tableaux,  signalons  encore,  appendus  au  mur  de  la  Col- 
légiale, un  Saint  Eloi  du  xv*"  siècle,  fort  médiocre,  ainsi  qu'un 
Ensevelissement  du  Christ  avec  un  vase  qui  fait  songer  aux 
poteries  d'Oiron;  mais  surtout  une  Résurrection  de  Jésus- 
Christ  àYec  les  gardes  en  costume  de  chevaliers  ;  une  Vierge 
et  (enfant^  inspirée  du  charmant  sujet  que  nous  avons  salué 
à  Loudun;  une  autre  Vierge  et  t enfant  qui  ne  manque  pas  de 
valeur;  enfln  V Institution  du  Rosaire  ou  la  Vierge  et  Saint 
Dominique,  avec  le  blason  des  Gouffier.  Au  bas  de  cette  der- 
nière œuvre  il  y  a,  en  lettresd'or,  à  droite  les  initiales  H.  L.  B. 
D.,  &  gauche  P.  G.  On  Ta  attribuée  à  Mignard.  Elle  n'est  pas 
en  opposition  avec  sa  manière,  mais  on  ne  saurait  voir  sa 
signature  dans  les  initiales  que  nous  venons  de  citer.  Nous 
avons  hâte  d'arriver  aux  monuments  funèbres  qui  sont  dans 
le  transept. 
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IX 
Tombeaux  et  statuaires.  Les  Juste. 

Le  mystère  qui  enveloppe  les  existences  disparues,  les 
graves  pensées  que  provoque  la  vue  de  ces  statues  muettes  et 
pourtant  si  éloquentes,  sont  comme  un  aimant  qui  attire  les 
vivants  et  les  incline  à  se  pencher  religieusement  sur  ces 
asiles  de  la  mort.  Il  est  peu  d'églises  rurales  qui  en  renfer- 
ment d^aussi  dignes  d'intérêt.  On  y  voit  les  cénotaphes  de 
Philippe  de  Montmorency,  de  ses  fils  Artus  Gouf fier  et  l'ami- 
ral de  Bonnivet,  et  de  son  petit-fils  Claude. 

Le  mausolée  de  Philippe,  tout  entier  en  marbre  blanc  de 
Carrare,  occupe  le  centre  du  bras  droit  du  transept.  H  a 
3  mètres  de  long  sur  1",30  de  large  et  1",50  de  haut.  La 
statue  est  couchée,  revêtue  du  costume  de  l'époque;  la  tête 
est  puissamment  rendue,  et  les  draperies  sont  pleines  d'am- 
pleur. L'inscription,  en  lettres  romaines,  porte: 

«  Ci  gist  feu  dame  Philipe  de  Montmorenci  en  son  vivant 
féine  en  premières  nocpes  de  feu  messire  Charle  de  Meleun 
grand  maistre  de  |  France  en  secondes  nopces  de  feu  messe 
Gulïîe  Gouffeier  Chlr,  seigneur  de  Boisy,  Bonivet  et  doiro, 
premier  chabella  du  roy  Charles  VIP  et  depuis  gouverne 
du  filz  du  roy  Charles  VlIPlaqdletrespassaa  chin  |  onlexx* 
de  nom^  1516  priez  Dieu  pour  elle.  » 

Les  flancs  du  sarcophage  sont  élégamment  sculptés.  A  chaque 
extrémité  '  se  tiennent  deux  anges  aujourd'hui  mutilés.  De 
chaque  côté,  dans  autant  de  niches  à  croisilles,  sont  six  statues 
de  femmes  agenouillées  :  quatre  tiennent  un  livre,  les  autres 
ont  les  mains  jointes.  Toutes,  excepté  deux,  ont  perdu  leur 
tête  ;  une  troisième  a  son  chef  déposé  sur  le  sarcophage.  Ces  six 
femmes  au  lieu  d'être  des  pleureuse8,comme  on  l'a  prétendu, 
pourraient  bien  figurer  les  quatre  sœurs  et  les  deux  filles 
d' Artus  Gouffier.  Les  pilastres,  qui  encadrent  les  niches,  sont 
décorés  d'objets  d'art,    d^nstruments  domestiques  ou  de 
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de  signes  allégoriques  d'une  rare  délicatesse,  tandis  que  la 
tablette  supérieure  montre  une  bordure  de  chapelets  d'olives, 
perles  et  piécettes. 

Pendant  que  nous  sommes  dans  le  bras  droit  du  transept, 
signalons  de  suite  le  tombeau  de  Tamiral  de  Bonnivet.  Il  est 
appuyé  au  mur.  Le  cénotaphe  est  de  marbre  noir  avec  médail- 
lons en  marbre  blanc  (aujourd'hui  en  plâtre),  sur  les  côtés. 
Celui  du  centre  porte  une  ancre  avec  la  devise  festina  lente; 
les  deux  qui  raccompagnent,  renferment  un  serpent  qui  se 
mord  la  queue.  La  statue  est  en  marbre  blanc  ;  le  grand  capi- 
taine est  représenté  revêtu  d'une  cotte  à  ses  armes  avec  une 
ancre  et  une  épée,  à  ses  côtés  ;  les  pieds  reposent  sur  un  lion. 
Tout  autour  règne  rinscription  :  ^ 

<c  Ci  gist  m^seGuillGouffier  en  son  vivat  |  chler  de  Tordre, 
s'  de  Bonivet  et  Crevecœur  grand  admirai  de  Frace  qai 
trespassa  en  la  bataille  devat  Pavie  |  le  xxix  février  1424, 
priez  Dieu  pour  luy.  » 

Mais  je  ne  sais  quel  charme  nous  retient  auprès  de  ce  mau- 
solée de  modeste  apparence.  C'est  sans  doute  la  fascination 
qu'exercent,  jusque  dans  la  tombe,  ceux  qui  furent  les  héros 
de  leur  siècle.  Nous  y  gagnerons  de  mieux  connaître  le  grand 
homme  dont  nous  n'avons  encore  rien  écrit. 

<c  L'amiral  de  Bonnivet,  dit  Brantôme,  fut  si  ayméet  favory 
du  roy  François  qu'il  gouvernait  tout  le  fait  de  la  guerre  en 
son  vivant  (1).  »  Ce  n'est  pas  qu'il  fut  plus  vaillant  qne 
Bayard  qui  marchait  sous  ses  ordres  et  qu'il  ne  lui  soit 
arrivé  d'éprouver  quelques  échecs  par  suite  de  sa  suffi- 
sance. Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  la  nature  l'avait  doué 
des  plus  remarquables  qualités.  «  Il  était  de  fort  gentil  et 
subtil  esprit,  et  très  habile,  fort  bien  disant  et  fort  beau  et 
agréable  ».  Il  se  montra  toujours  «  très  magnifique  et  splen- 
dide  et  fort  abondant  en  toutes  dépenses  »,  témoin  une  am- 
bassade chez  nos  voisins  d'Outremer  et  la  construction  de 
son  cbàteau  de  Bonnivet.  Envoyé  pour  traiter  de  la  paix 

(1)  Fiet  du  hommei  mmires^  tome  I. 
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avec  le  souverain  anglais,  «  entreantressumptaosités,  il  avait 
vingt-^inq  mulets  de  coffres  harnachés  très  superbement,  et 
les  couvertes  toutes  de  velours  cramoisy,  avec  ses  armes 
toutes  en  broderie  d'or  et  d'argent  que  le  Roy  d'Angleterre  et 
sa  cour  admirèrent  fort.  »  L'amiral  avait  uu  rival  et  un  ennemi 
dans  la  personne  de  l'orgneilleux  connétable  de  Bourbon. 
Gomme  pour  braver  sa  haine,  non  loin  de  Chàtellerault,  apa- 
nage du  prince,  il  fît  bâtir  le  château  de  Bonnivet.  Au  témoi- 
gnage des  contemporains,  c'était  <c  l'un  des  plus  somptueux 
édifices  du  royaume  »,  voire  même  «  le  plus  superbe  édifice 
qui  soit  en  France,  s'il  était  achevé  selon  son  dessein,  en  sorte 
que  vous  eussiez  dit  qu'il  eût  voulu  dominer  en  cavalier  la 
maison  de  Monsieur  de  Bourbon,  qui  ne  semblait  qu'un  petit 
nid  auprès.  » 

On  sait  la  mort  de  l'amiral  à  la  bataille  de  Pavie.  N'écoutant 
que  sa  valeur,  il  avait  poussé  le  roi  à  combattre  malgré  l'avis 
contraire  des  capitaines  La  Trémoille,  La  Palice  et  Trivulce. 
En  brave  il  voulut  sceller  de  son  sang  le  conseil  qu'il  avait 
donné.  «  Voyant  qu'il  bastait  mal  pour  nous  et  que  la  fortune 
et  la  victoire  penchaient  pour  l'ennemy ,  après  qu'il  eut  essayé 
tout  ce  qu'il  put,  de  rallier  le  reste  des  Suisses  et  quelque 
cavalerie  et  n'y  ayant  rien  peu  gagner,  se  résolut  de  mourir. 
Haussant  la  visière  de  sa  salade,  selon  la  coutume  des  capi- 
taines qui  commandent  qui  çà  qui  là,  il  opposa  sa  gorge  aux 
épées  et  mourut  (1).  » 

Nous  poursuivrons  notre  visite  de  la  Collégiale  par  le  tom- 
beau d'Artus  Gouffier,  qui  fait  pendant  avec  celui  de  Phi- 
lippe de  Montmorency.  Il  est  également  de  marbre  blanc  et 
absolument  semblable  pour  les  dimensions,  la  forme  et  l'exécu- 
tion: il  sortévidemment  des  mêmes  ateliers.  Artus  est  couché, 
la  tète  nue  et  reposant  sur  an  coussin,  les  mains  jointes  et 
revêtu  de  son  armure.  Il  a  son  épée  à  gauche  et,  derrière  le 
coussin,  une  jugulaire  de  maille.  L'inscription  est  ainsi  con- 
çue: 

(1)  Boachet,  AnnaUê  S  Aquitaine^  IV*  partie.  —  Brantôme ,  Vies  du 
hommeê  tiiusiret,  tome  L 
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a  Ci  gist  feu  de  bone  mémoire  messire  Artos  GoufiQer  en 
son  vivat  seignear  de  Boisy,  Bourg  sur  Charcte,  de  sainct 
Loupetd'Oyr  |  on  gouverner  et  lieutenant  gneal  du  roy  eu  ses 
pais  de  Danlpbie  etgrad  M*"  de  Frace  fudateur  de  cette  égle 
lequel  trespassa  à  Mopeliier  le  XIII*  jour  de  |  may  1419, 
inrîez  Dieu  pour  luy.  » 

Aux  extrémités  du  sarcophage  deux  anges  tiennent  an  éeus- 
son  ;  sur  chaque  côté,  dans  autant  de  niches,  sont  six  person- 
nages dont  les  mains  et  le  nez  ont  été  mutilés,  mais  que  leurs 
insignes,  encore  assez  apparents,  peuvent  servir  à  identifier. 
Ces  statues  représentent,  croyons-nous,  les  frères  et  enfants 
d*Artas  Gouffier.  Ainsi,  en  commençant  àdroite,il  est  permis 
d'attribuer  le  bâton  ou  crosse  à  Pierre,  abbé  de  Saint- Maixent, 
puis  de  la  collégiale  Saint-Denis  où  il  fut  enterré  en  1516  ;  le 
ecdlier  de  Tordre  avec  une  ancre  à  Guillaume,  seigueur  de 
Bonnivet,  l'amiral  dont  nous  venousde  saluer  le  tombeau  ;  le 
livre  avec  crosse  à  Eymard,  successivement  abbé  de  Saint- 
Denis,  évéque  d'Alby  et  abbé  de  Saint-Jouin-de-Mames,  où 
il  mourut  en  1528;  le  livre  avec  houppes  de  chapeau  à  Adrien 
qui  fut  abbé  de  Cluny  et  de  Saint-Jouin»  doyen  de  Thouars, 
abbédeCormery,  de  Fécamp  et  de  Saint-Florent-les-Saumur, 
évéque  de  Coutances  en  1512,  puis  d'Alby  et,  en  1515,  cardi- 
nal et  grand-aumônier  de  France  :  Adrien  a  sa  sépulture  en 
l'église  de  Bourgueil.  Dans  les  personnages  placés  au  4*  et 
5«  rang,  dont  l'un  porte  un  bâton  pastoral  et  l'autre  un  bâton 
avec  le  collier  de  Tordre  Saint-Michel,  on  peut  voir  Louis,  abbé 
de  Saint-Maixent  et  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
mort  en  1503,  et  Claude,  fils  d'Artus,  qui  reçut  son  brevet 
en  1533.  Quoiqu'il  en  soit,  les  mêmes  statues  se  retrouvent 
dn  côté  opposé  et  dans  le  même  ordre  ;  mais  la  décoration  des 
pilastres  est  différente.  Ils  sont  ornés  d'attributs  toujours  en 
rapport  avec  le  personnage,  c'est-à-dire  empruntés  à  la  ma- 
rine, à  la  guerre,  aux  arts  et  à  la  religion.  Parmi  les  moti& 
guerriers,  une  enseigne  romaine  porte  les  initiales  bien  con- 
nues S.  P.  Q.  B.;  parmi  les  symboles  religieux,  au  milieu 
des  calices  et  des  encensoirs,  un  tableau  représente  le  Christ. 
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Enfin  un  li\re  sculpté ,    du  côté  des  pieds ,  montre  la 
date  1530. 

A  la  vue  de  ce  tombeau,  le  visiteur  se  pose  tout  naturelle- 
ment cette  question  :  la  restauration  a-t-elle  été  bien  faite  ? 
Dans  le  principe,  n'y  avait-il  pas  à  chacun  des  mausolées 
d'Artus  GoufOer  et  de  sa  mère,  Philippe  de  Montmorency, 
six  hommes  et  six  femmes  ?  On  pourrait  en  douter  s'il  s'agis- 
sait de  personnages  allégoriques  que  Tartiste  dispose  à  son 
gré.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  en  pré- 
sence de  personnes  qui  ont  vécu.  Dès  lors,  cette  répétition 
n'a  plus  de  sens  et  il  est  plus  vraisemblable  d'admettre  quo 
l'on  a  placé  autour  du  tombeau  du  fils  et  de  la  mère,  les  sta- 
tues des  enfants,  ou  les  frères  et  sœurs.  Les  six  femmes,  dont 
nous  n'avons  rien  dit,  sont  :  l^ladeleine,  mariée  en  1481  à  Le 
Roy,  seigneur  deChavigny  ;  Louise, morte  religieuse  à  Poissy, 
en  1496  ;  Catherine,  Clarisse  à  Saint-Pierre-de-Moulins  ; 
Charlotte,  gouvernante  des  enfants  de  France,  mariée  en  1503, 
à  René  de  Cossé,  seigneur  de  Brissac  ;  Anne,  qui  épousa,  en 
1507,  Raoul  Vernon.  Le  nom  de  la  sixième  nous  échappe. 

A  l'extrémité  sud  du  transept,  est  un  cénotaphe  adossé  au 
mur  comme  celui  de  l'amiral  de  Bonnivet  et  plus  mutilé  que 
les  autres  :  il  est  de  marbre  blanc.  La  statue  couchée  nue  sur 
un  linceul,  indique  assez  qu'il  y  avait  un  second  étage  oii  le 
défunt  était  représenté  vêtu  et  en  grand  costume.  La  table 
inférieure  est  sans  ornements  et  sans  inscription.  Mais  la 
statue,  toute  brisée  qu'elle  est,  accuse  un  ciseau  d'une  rare 
habileté.  Sur  la  façade  latérale,  il  y  a  un  panneau  avec  le 
monogramme  de  Henri  II  et  une  banderoUe  portant  hie  ter- 
minus hœret.  Un  panneau  semblable  gtt  dans  l'angle  du  tran- 
sept et  n'a  pas  été  replacé,  non  plus  qu'un  fragment  delà 
corniche.  L'extrémité  est  ornée  d'une  tète  de  mort  avec 
trois  os  en  sautoir.  Nous  sommes  en  présence  du  tombeau  de 
Claude  Gouffier  qui  mourut,  en  1572,  à  Villers-Cotterets, 
après  avoir  eu  dix  enfants  des  cinq  femmes  qu'il  avait  épou- 
sées successivement.  Quant  aux  dégradations  subies  par  les 
sarcophages,  quelle  en  est  la  cause? 
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Le  Poitou  fut  longtemps  le  théâtre  des  guerres  suscitées 
parles  Protestants.  Oiron  éprouva  leur  vandalisme  en  1568. 
Le  48  septembre,  les  Réformés,  sous  la  conduite  de  Golom- 
bière,  gentilhomme  de  l'armée  de  d'Andelot,  après  avoir  pillé 
le  mobilier  du  château,  dispersèrent  les  chanoines,  profa- 
nèrent la  collégiale  et  mutilèrent  les  tombeaux  (1) .  Ils  renouve- 
lèrent leurs  actes  de  vandalisme  à  l'époque  de  la  bataille  de 
Montcontour.  L'œuvre  de  mutilation  des  Huguenots  fut 
reprise  par  la  Révolution,  qui  s'attaquait  de  préférence  aux 
monuments  de  la  noblesse.  On  démonta  les  tombeaux.  Heu- 
reusement en  1839>  les  panneaux  jetés  çà  et  lè,  se  rappro- 
chèrent grâce  à  la  restauration  faite  par  M.  Segrétain,  habile 
architecte  de  Niort  (2). 

U  est  bon  de  savoir  le  nom  du  restaurateur  de  ces  mau- 
solées funèbres  ;  mais  il  importe  encore  plus  d'en  connaître 
les  auteurs.  De  fait,  nous  ne  sommes  pas  réduits,  à  cet  égard, 
à  des  conjectures  plus  ou  moins  fondées.  Mous  savons  que 
le  tombeau  de  aaudeGouffier,dont  il  est  difficile  d'apprécier 
complètement  le  mérite,  à  cause  des  dévastations,  provient 
des  ateliers  de  Tours.  Inaugurée  par  les  artistes  du  moyen- 
âge,  dont  nous  aimons  à  saluer  les  œuvres  dans  nos  vieilles 
églises  ;  illustrée  par  Michel  Colombe,  dont  le  génie  artistique 
rayonne  sur  toute  la  (in  du  xv*  siècle,  l'école  de  sculpture  de 
Tours  reçut  un  nouvel  éclat  par  suite  de  l'arrivée  d'artistes 
italiens.  Au  premier  rang  de  ces  étrangers,  on  doit  placer 
les  Betti,  originaires  des  environs  de  Florence  et  auxquels  on 
s'est  habitué,  en  France,  à  donner  l'appellation  de  Juste. 
Comme  l'aurore  annonce  la  pleine  lumière  du  jour,  ainsi  les 
Juste  préparèrent  les  splendenrs  de  la  seconde  moitié  du 
XVI'  siècle,  toute  illuminée  des  œuvres  de  Jean  Goujon  et  de 
Germain  Pilon. 

L'atelier  fut  ouvert  et  dirigé  par  Jean  Betti  ou  Juste,  né 
en  1485,  à  Saint-Martin,  en  Italie.  Il  était  secondé  par  son 

(1)  Journal  historique  de  Denis  Géaérouz,  1567-1576.  —  LamoUie-Mes- 
semé,  Les  honnestes  loisirs,  liv.  IV,  p.  115. 

(2)  Mémoires  des  antiquaires  de  VOuesl,  t.  VI,  p.  244. 
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frère,  Antoine,  qui  avait  épousé  Isabeau  Pache,  dans  laquelle 
on  pourrait  peut-être  voir  une  fille  ou  une  sœur  de  Jérôme 
Pacherot  ou  Paschiarotti.  Ce  dernier  artiste,  qui  habitait 
Tours,  était  très  lié  avec  les  Juste  et  travailla  avec  eux  au 
magnifique  château  de  Gaillon.  En  effet,  Antoine  Juste  j  fut 
employé  durant  les  années  1508  et  1509.  Il  exécuta  pour  la 
chapelle  les  douze  statues  des  Apôtres,  en  albâtre,  un  bas- 
relief  figurant  la  bataille  de  Gènes,  et  un  buste  du  Cardinal. 
Or,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Georges  d*Amboise,  le  créateur 
du  palais,  était  le  frère  de  Louise  d'Amboise,  première 
épouse  de  Guillaume  Gouffier. 

En  outre,  les  tombeaux  de  Tévèque  de  Dol,  de  Jean  de 
Bieux,  de  Thomas  Bohier,  maire  de  Tours,  de  Louis  de 
Crevant,  abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme,  et  surtout  celui  de 
Louis  xn  et  d'Anne  de  Bretagne,  à  Saint-Denis,  ne  tardèrent 
pas  à  étendre,  dans  la  France  entière,  la  réputation  de  nos 
artistes  et  particulièrement  celle  de  «  maistre  Jehan  Juste, 
jmaigier  du  roy  »  (1).  De  son  côté,  celui-ci  ne  négligea  rien 
pour  initier  aux  secrets  les  plus  intimes  de  son  art,  son  fils 
Jean  II,  qui  continua  sa  maîtrise  en  1550  et  fit  d'importants 
travaux  pour  notre  vîUe,  jusque  vers  1577  ;  et  aussi  son  neveu, 
Juste  de  Juste,  dont  on  constate  la  présence  àTours  jusqu'en 
1559.  Les  uns  et  les  autres  soutinrent  avec  honneur  la  re- 
nommée de  Fatelier  de  la  rue  Bagueneau. 

A  quels  ouvriers  s'adresseront  les  seigneurs  d'Oiron  pour 
les  mausolées  qu'ils  désirent  élever  à  la  mémoire  de  leurs 
défunts,  sinon  à  ces  maîtres  qui  sont  les  «  ymaigiers  »  de 
la  cour,  où  les  GouflSer  occupent  une  position  élevée?  Une 
faible  distance,  d'aillears,  les  sépare  de  ces  ateliers  d'où  sont 
sortis  des  chefe-d'œuvre  qui  excitent  partout  l'admiration. 


(1)  Bulletin  monumental  v*  série,  t.  V.  —  BuUeHn  de  ia  société  archéo- 
logique de  TourSf  t.  m. —  De  Grandmaison,  Documents  sur  les  arts  en 
Touraine,  —  D' Giraudet,  Les  artistes  Tourang,  p.  22S-239.  —  Archives 
municipales  de  Tours,  pièces  justificatives  des  comptes.  —  Inscription  de 
la  rue  fiernard-Palissy.  —  Â.  Deyille,  Comptes  de  dépenses  de  GaiUon^ 
pp.  CXXIV,  CXXV,  419,  435. 
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Sa  première  épouse,  Jacqueline  de  la  Trémoille,  étant 
morte  en  1544,  Claude  Gouffier  résolut  de  faire  ériger  un 
monument  funèbre  où  il  pût,  à  son  tour,  reposer  auprès 
d'elle.  A  cet  effet  il  manda  Jean  Juste,  deuxième  du  nom,  qui 
était  alors  à  la  tète  de  la  maison  de  Tours.  Nous  possédons 
la  quittance,  du  10  février  1558  (nouyeau  style  1559),  dans 
laquelle  «  Jehan  Juste  sculteur  en  marbre,  confesse  avoir  aeu 
et  receu  comptant  de  monseigneur  le  Grand  par  les  mains  de 
Loys  Parrinet,  son  argentier,  la  somme  de  vingt-cinq  livres 
tournois,  pour  vacation  d'avoir  achevé  de  pollir  et  assis  la 
sépulture  de  mon  dict  seigneur  et  de  deffuncte  madame  le 
Grand  »  (1).  C'est  le  sarcophage  que  nous  venons  de  visiter 
dans  le  bras  droit  du  transept.  On  ne  saurait  trop  regretter 
la  mutilation  de  cette  œuvre  dans  laquelle  le  maître  avait 
mis  tout  son  talent,  à  en  juger  par  les  restes  si  remarquable, 
échappés  au  stupide  marteau  des  vandales. 

On  attribue  encore  à  Jehan  Juste  II  la  fontaine  en 
marbre  blanc,  qui  ornait  la  cour  d'honneur  du  ch&teau  (3). 
La  vasque  ou  conque  a  été  transportée  à  Téglise,  où  elle  sert 
de  bénitier  par  trop  monumental.  Elle  n'a  pas  moins  de  2 
mètres  de  diamètre,  et  est  ornée  de  moulures  et  de  tètes  avec 
rayons,  dont  les  traits  indiquent  les  différents  âges  de  la  vie 
ou  les  diverses  saisons,  et  dont  la  bouche  servait  d'orifice 
pour  le  passage  de  l'eau.  Le  pied,  également  en  marbre,  a 
{dus  d'un  mètre  de  hauteur  ;  il  est  décoré  de  quatre  tètes  de 
béliers. 

Que  penser  des  antres  tombeaux?  Malgré  des  différences 
de  oonception  et  d'ordonnance,  qui  tiennent  sans  doute  à  la 
volonté  des  châtelains,  nous  inclinons  à  admettre  qu'ils  sont 
également  l'œuvre  des  Juste,  Notre  appréciation,  jusqu'à 
preuve  contraire,  se  fonde,  d'une  part  sur  leur  réputation 
consacrée  par  l'opinion  et  par  le  choix  du  cardinal  Georges 
d'Amboise  pour  son  château  de  GaiUon,  où  Antoine  travailla 


(1)  B.  FlUon,  VArt  de  terre  chez  les  PoiteviM,  1864,  p.  75. 
h)  A.  de  Hontalglon,  Q<uetU  de$  Beaux-ArUf  \.  XIV. 
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plus  qae  tons  les  antres  scalptears;  et,  d'aatre  part,  snr 
la  commande  même  du  mausolée  de  Claude  Gouffier.LeGrand- 
Écuyer  ne  Tint  sans  doute  frapper  à  cette  porte  que  parce 
que  son  père,  ou  mieux  sa  mère,  lui  avait  montré  le  chemin. 
La  main  qui  a  sculpté  la  partie  ornementale  peut  bien  être 
différente  de  celle  qui  a  exécuté  la  statuaire,  d'ailleurs  un  peu 
lourde  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  maître  ne  mettait 
pas  la  main  à  tout  et  se  faisait  aider  de  ses  ouvriers.  D'ailleurs 
par  l'ensemble  et  les  détails,  les  grandes  statues  tombales  ne 
sont  pas  indignes  du  ciseau  de  nos  artistes.  La  tète  du  Christ, 
gravée  sur  un  pilastre,  ne  serait-elle  pas  la  signature  de 
Juste?  En  prenant  la  date  de  1539,  inscrite  sur  un  des  tom- 
beaux, nous  pouvons  donc  croire,  sans  témérité,  qu'ils  sont 
l'œuvre  de  Jehan  Juste  I  et  de  ses  collaborateurs,  Jehan,  son 
fils,  Antoine,  son  oncle,  et  Juste  de  Juste,  son  neveu. 

X 

Pierres  tombales.  Architectes  et  Sculpteurs 

Ces  mausolées  attirent  et  captivent,  du  premier  coup,  l'at- 
tention ;  mais  à  côté  et  au-dessous  d'eux^  le  dallage  de  l'église 
renferme  de  nombreuses  pierres  tombales,  sans  apparence,  et 
que  pourtant  nous  voulons  signaler.  Les  grands  ne  doivent 
pas  nous  faire  négliger  les  humbles.  Peut-être  même  décou- 
vrirons-nous, sous  ces  dalles,  quelque  mort  illustre  que  Ton  a 
trop  oublié. 

La  plupart  des  inscriptions  sont  en  majuscules  et  remplies 
de  plomb.  D'aucunes  sont  presque  totalement  effacées.  Nous 
en  avons  relevé  plusieurs  que  nous  donnons  ici. 

Devant  le  monument  de  Claude  Gouffier  est  une  modeste 
pierre  où  se  voit  un  personnage  gravé  au  trait  avec  son  blason. 
Sur  le  pourtour  il  y  a 

c  Cy  gist  messire  |  Charles  Gouffier  en  son  vivant  chîr 
de  Malte  qui  décéda  le  19  jour  d'aoust  1590  »  ;  au  pied,  en 
caractères  plus  petits  :  «  cujus  anima  requiescat  in  paee, 
amen  ».  Cbarl^  Gouffier  était  fils  de   Claude  et  de  st 
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troisième  femme,  Marie  de  Gaignon,  dont  le  mariage  va  de 
1559  à  1565. 

Dans  le  transept  de  droite,  sur  une  dalle  de  marbre,  on 
lit  :  «  Cy  gist  le  corps  |   de  feu  très  haute  et  très  illustre  | 
princesse  madame  |  Claude  Eleonor  de  |  Lorraine  duchesse 
I  deBoannésqui  |  décéda  dans  son  chasteaud'Oyron   |  le 
premier  jour  |  de  juillet  1654.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  » 

Cette  princesse,  de  Tillustre  famille  de  Lorraine,  est  réponse 
de  Louis  Gouf&er,  fils  de  Gilbert,  duc  de  Roannez,  et  petit- 
fils  de  Claude.  Louis  posséda  Oiron  à  partir  de  1582  ;  il  obtint 
la  main  d'Eléonore,  le  6  juillet  1600,  et  mourat  en  1642. 

Parmi  les  pierres  tombales,  on  rencontre  celles  des 
membres  de  la  coU^iale.  En  1646,  les  seigneurs  d'Oiron  avaient 
en  effet  concédé  aux  doyens  et  chanoines,  le  droit  de  sépul- 
ture dans  les  chapelles  du  Rosaire  et  de  Saint-Jean.  Au  bas 
du  sanctuaire,  se  trouvent  celles  de  deux  chanoines  morts, 
Fun  à  61  ans  et  l'autre,  en  1683,  à  23  ans.  Dans  la  nef,  nous 
avons  relevé  cette  inscription  : 

«  Cy  gist  le  corps  |  de  feu  messire  |  Thono  sgr  de  la 
Orillière  |  doyen  curé  de  |  ce  lieu  qui  trespassa  |  le  28 
octobre  |  1677,  à  l'âge  de  74  ans.  » 

Enfin  nous  devons  mentionner  les  tombes  des  serviteurs  des 
châtelains  d'Oiron.  Dans  le  bras  droit  du  transept,  est  celle 
d'un  c  maistre  d'ostel  »  de  madame  de  Montespan.  Dans  la 
nef,  une  autre  dalle  porte  : 

«  Cy  gist  le  corps  |  de  M'*  Honoré  |  Ruffin  Escuelle 
vallet  de  chambre  |  ordinaire  de  feue  |  Madame  la 
Dauphine  |  inspecteur  des  |  bastiments  du  Boy  |  intendant 
de  I  Monseigneur  |  leducd'Antin  |  et  administrateur  | 
de  la  Sainte  |  Famille  de  Oyron  |  décédé  au  dit  Oyron  le 
20  I  janvier  1724  |  âgé  de  61  ans  |  priez  Dieu  pour  lui.  » 

Notre  visite  de  la  collégiale  touche  à  sa  fin.  Assez  longue 
par  le  temps  que  nous  lui  avons  consacré,  elle  nous  semblait 
trop  courte,  tant  de  nouveaux  objets  s'offraient  sans  cesse  â 
notre  admiration.  Obligés  de  nous  éloigner,  bien  à  regret,  ce 
ne  fut  pas  du  moins  sans  embrasser  d'un  dernier  regard  de 
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satisfactioQ  cette  église  monumentale  avec  ses  remar- 
quables voàtes  à  pendentifs  aux  armes  des  seigneurs  d*Oiron 
et  des  familles  alliées,  avec  ses  ravissantes  sculptures,  avec 
ses  tombeaux  de  marbre  d'une  si  parfaite  correction,  ses 
stalles  si  finement  fouillées  et  dont  plusieurs  sont  dans 
l'église  de  Bressuire,  en  un  mot  tout  ce  qui  en  fait  un  des 
édifices  les  plus  intéressants  de  la  région  de  TOuest. 

Nos  yeux  avaient  à  peine  rompu  le  charme  qui  les  atta- 
chait à  ces  merveilles,  que  notre  esprit,  devenu  plus  libre, 
se  posait  un  problème  d'histoire.  A  la  vue  de  cette  radieuse 
église  et  de  cet  imposant  château,  on  se  demande,  comme 
malgré  soi,  quels  sont  les  architectes,  les  artistes  qui  ont 
édifié  cette  belle  œuvre. 

On  a  mis  en  avant  le  nom  de  Philibert  Delorme.  Hais  on 
n'a  pas  remarqué  qu'il  revint  d'Italie  en  1536.  Il  est  donc 
bien  difficilede  lui  attribuer  une  église  édifiée  depuis  plusieurs 
années.  Quant  à  la  partie  qui  porte  le  cachet  de  la  Renais- 
sance, il  est  vrai  qu'absolument  parlant,  il  aurait  pu  la  diriger, 
bien  qu'il  n'eût  alors  que26  ans,  mais  il  nous  dit  lui-même  que 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  François  1^,  il  a  employé  son 
emps  sans  «  prouffit  »  à  des  travaux  de  <  érification  (1).  On 
n'est  pas  mieux  fondé  à  lui  faire  honneur  de  la  construction 
du  château,  dont  les  plans  et  le  gros  œuvre  étaient,  à  cette 
époque,  en  bonne  voie  d'exécution.  Sans  doute,  la  situation 
des  Gouffier  àla  cour  de  François  P'  et  de  Henri  II  leur  eût 
aisément  permis  d'attirer  à  Oiron  le  grand  architecte;  mais, 
dans  une  question  de  ce  genre  les  documenta  ont  seuls  quel- 
que autorité,  et  il  faut  bien  avouer  qu'ils  font  défaut.  Nous 
ignorons  également  le  nom  de  l'architecte  qui  a  travaillé  pour 
le  compte  du  maréchal  de  La  Fenillade. 

Quant  à  ce  qui  est  de  la  sculpture,  il  semble,  du  moins 
pour  l'église,  qu'un  coin  du  voile  commence  à  se  lever.  En 
rapprochant,  d'un  côté,  une  note  qui  atteste  que  François 
Charpentier  a  «  besoigné  à  la  chapelle  de  senestre  »,  et  d'un 

(!)  Mémo¥rt$ju9tifiealifs, 
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aatre  côté,  an  médaillon  qui  renferme  la  tète  dn  Christ, 
sculptée  auprès  du  mattre-autel,  et  dont  le  similaire  se  re- 
trouve à  la  pisciue  de  la  chapelle  de  Thouars  et  sur  uo  frag- 
ment venant  de  fionnivet,  n'est-on  pas  en  droit  de  conclure, 
avec  le  savant  M.  Léon  Palustre,  que  ce  sculpteur  fut  «  pour 
ainsi  dire,  Fbomme  de  toutes  les  grandes  constructions  en- 
treprises par  les  La  Trémoille  et  les  Gouffier  »?  «  11  ne  sau- 
rait y  avoir  d'allusion  plus  transparente  »,  puisque  le  Christ 
a  été  appelé  le  Fils  du  charpentier.  Dans  ce  cas,  on  admettrait 
que  l'artiste  a  manié  le  ciseau  à  St-Ouen  en  1516;  à  Bonnivet, 
de  1516  à  1525,  époque  de  la  mort  de  Tamiral  ;  de  là  il  se 
rendit  à  Thouars,  puisa  Oiron,  où  il  travailla  jusqu'en  1537, 
date  de  son  décès  (1). 

£st-on  pleinement  autorisé  à  voir  une  signature  d*artiste 
dans  le  petit  rétable,  d'ailleurs  complet,  de  Bonnivet  où  la 
t  ëte  dn  Girist  est  entourée  des  insignes  de  la  Passion  et  de 
la  légfinAe  Salvator  mundi  ;  dans  la  quadruple  répétition  de 
la  tête  sur  un  champ  restreint,  comme  elle  parait  à  Thouars , 
et  enfin  dans  celle  du  sacraired'Oiron?  Peut-être  :  mais  nous 
attendons,  pour  nous  prononcer,  une  pièce  moins  énigma- 
tique  et  moins  contestable,  tout  en  nous  empressant  de  rendre 
hommage  à  la  rare  sagacité  de  Téminent  archéologue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  parait,  dans  les  sculp- 
tures de  la  collégiale,  deuii  procédés  bien  différents.  Elles  sont 
le  fait  de  deux  ouvriers,  habitués  à  s'inspirer  de  traditions 
diverses  et  à  manier  le  ciseau  avec  nne  inégale  habileté.  Le 
premier  artiste,  avec  son  faire  plus  simple  et  moins  fouilla  a 
laissé  son  empreinte  sur  la  partie  inférieure  de  la  porte  sei- 
gneuriale de  l'Est,  du  sacraire  et  dans  la  décoration  des  portes 
de  communication  entre  le  transept  et  les  chapelles  latérales. 

Par  suite  du  décès  ou  du  départ  dn  sculpteur,  ou  pour  toute 
autre  cause,  un  nouvel  ouvrier  reprend  et  continue  le  travail 
commencé,  mais  à  sa  manière  et  avec  un  faire  tout  différent, 
n  fouille  davantage  la  pierre  et  en  tire  des  motifs  plus  nourris 

(1)  Bulletin  delaSoetetiArthéologiquede  Touraine.  —  LaR0nai$sanc€ 
en  France,  le  Poitou,  p.  312,  215,  217,  218. 
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et  plas  eo  relief.  Oa  retroave  sa  main  dans  la  partie  sapé- 
rieare  des  somptueuses  arcades  latérales,  dans  le  couroune- 
ment  du  saoraire  et  dans  les  rétables.  Il  «  besoigoait  ^  durant 
les  années  1339  et  1540,  ainsi  qn*en  font  foi  les  cartoncbes 
dont  nous  avons  relevé  les  dates.  Malgré  la  pauvreté  arcbi- 
teoturale,  peut-être  faut-il  aussi  lui  attribuer  la  sculpture 
inachevée  du  grand  portail  d'entrée. 

Si  Ton  compare  les  dernières  sculptures  de  la  collégiale 
d*Oiron  avec  celles  de  la  Sainte-Chapelle  de  Ghampigny,  on 
remarque  qu'il  y  a  plus  d*un  trait  de  ressemblance  dans  le 
choix  des  motifs,  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  insignes 
religieux»  médaillons,  caissons  des  voûtes,  aussi  bien  que  dans 
la  façon  dont  ils  sont  traités.  L'artiste  a  pu  profiter  d'une 
Interruption  de  son  travail  pour  aller  de  Ghampigny  à 
Oiron.  En  tous  cas,  ce  temps  ne  peut  être  placé,  comme  on 
Ta  dit,  entre  1536  et  1546,  puisque  des  dates,  gravées  par  les 
artistes  eux*mêmes,  attestent  que  la  sculpture  de  la  Sainte- 
Chapelle  se  poursuivait  durant  les  années  1543, 1546  et  1549s 
Ne  serait-on  pas  davantage  dans  le  vrai  en  admettant  que 
l'ouvrier  a  quitté  Oiron  pour  se  rendre  à  Champigny  ?  Mai 
ce  sont  là  des  conjectures  qu'il  faut  se  garder  de  pousser 
trop  avant,  parce  qu'elles  reposent  uniquement  sur  des  ana- 
logies dont  la  cause  peut  être  ailleurs, 

XI 

L'hospice  et  MT  de  Uontespan 

En  parcourant  la  Cidlégiale,  nous  avons  remarqué  la  tombe 
d'un  administrateur  de  «  la  Sainte-Famille  ».  On  ne  peue 
quitter  Oiron  sans  visiter  rétablissement  de  ce  nom.  G*es 
rbospice  fondé  en  1703,  par  M"'*'  de  Montespan,  désormais 
toute  entière  à  la  retraite  et  à  la  pratique  du  bien.  Après 
avoir  commencé  par  installer  son  ceuvre  à  Fontevrault,  où  sa 
sœur  Gabrielle  de  Roehechouart  montrait  les  brillantes  quali- 
tés d'une  femme  supérles  vertus  d'are  et  tienne  exodlente  ab- 
besse,  la  marquise  en  fixa  définitivement  le  siègeàOiron.  Elle 
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fit  eonstroire  les  bâtiments  en  quadrilatère  qni  s*offrent  à  nos 
yeux.  Ils  sont  un  peu  bas  d*étage  et  sans  luxe,  mais  tout  y  est 
cooTenablement  aménagé  autour  du  vaste  carré  qui  sert  de 
cours  intérieur;  on  n'a  pas  oublié  le  puits  traditionnel.  La 
fondatrice  réunit  cent  pauvres  vieillards  et  orphelins.  L'ad- 
ministration était  confiée  à  un  intendant  spécial,  assisté  d*un 
chapelain,  sous  la  direction  de  Tévêque  de  Poitiers,  du  doyen 
du  chapitre  et  des  seigneurs  d*Oiron.  D*après  les  statuts,  un 
certain  nombre  de  lits  étaient  réservés  au  choix  des  châtelains, 
de  l'évéque  diocésain  et  de  Tabbaye  de  Fontevrault. 

Dès  Tannée  1693,  H''*  de  Montespan  avait  résolu  de  créer 
un  hôpital  pour  ceux  que  Fàge  ou  les  infirmités  rendent  in- 
capables defournir  à  leur  subsistance.  Ce  projet  la  préoccupait 
sans  cesse,  persuadée  qu*il  «  n'y  a  rien  de  plus  agréable  à  Dieu 
et  de  plus  propre  à  obtenir  la  rémission  des  péchés  que  de 
secourir  les  pauvres.  »  Une  fois  propriétaire  d'Oiron,  elle 
songea  de  suite  à  y  installer  son  hôpital.  Arrêter  les  pre- 
mières dispositions,  mûrir  un  règlement  détaillé,  réunir  le 
personnel,  édifier  les  trois  grands  corps  de  logis  que  Ton 
connaît  et  doter  la  maison  de  tous  les  meubles  et  ustensiles 
nécessaires,  fut  pour  la  marquise  Toccasion  de  montrer  que, 
chez  elle,  les  qualités  pratiques  et  utiles  n'étaient  pas  infé- 
rieures aux  dons  admirables  de  l'esprit.  Son  intelligence  était 
servie  par  un  merveilleux  dévouement. 

11  s'agissait  maintenant  de  donner  un  corps  à  ces  divers  élé- 
ments et  de  les  fixer  à  perpétuité.  Le  contrat  fut  signé,  devant 
notaire,  le  3  juillet  1704,  par  H""*  de  Montespan,  a  chef  du  con- 
seil et  surintendante  de  la  maison  de  la  reine  ».  Les  cent  pau- 
vres de  l'hospice  sont  confiés  aux  soins  des  sœurs  de  Charité 
ou  de  Saint-Lazare.  La  direction  immédiate  de  la  maison 
appartient  à  la  supérieure  qui,  chaque  mois,  rend  compte 
de  son  administration  soit  à  la  fondatrice  soit  à  ses  héritiers. 
Au  spirituel,  l'hôpital  relève  de  l'évéque  de  Poitiers  qui  pré- 
side le  Conseil  supérieur  et  est  invité  à  faire,  chaque  année, 
la  visite  de  l'établissement.  Dans  une  assemblée  annuelle,  les 
administrateurs  examinent  les  comptes  et  tout  ce  qui  concerne 
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la  marche  de  la  maison.  Quant  au  chapelain  nommé  par 
le  seigneur,  avec  Tapprobation  de  l'ordinaire,  sa  fonction 
propre  est  de  dire  la  messe  quotidienne,  d'administrer  les 
sacrements  et  d'instruire  les  pauvres.  Sa  rétribution  est  fixée 
à  200  livres,  en  outre  de  sa  nourriture  et  de  son  logement  dans 
rintérieur  de  l'hospice. 

A  titre  de  censive  et  de  mouvance  vis-à-vis  de  la  seigneurie 
d'Oiron,  l'hôpital  était  tenu  de  donner,  par  chacun  an,  «  à  la 
recette  un  demi-louis  d'or  en  espèce,  et  la  première  grappe 
de  raisin  mûr  qui  proviendra  des  vignes  ».  A  l'égard  de  la 
Collégiale,  le  4  octobre,  fête  deSaint  François  d'Assise,  patron 
de  la  fondatrice,  «  la  supérieure,  à  la  messe  paroissiale,  pré- 
sentait le  pain  bénit  et  donnait  pour  offrande,  un  loois  d'or 
neuf  en  espèce,  sans  que  le  curé  ni  ses  successeurs  puissent 
exiger  autre  chose  du  dit  hôpital.  » 

M"'  de  Montespan  voulait  que  la  maison  fut  gérée  selon 
tontes  les  règles  d'une  sage  et  prudente  administration.  Elle 
ne  tenait  pas  moins  à  ce  que  la  charité  s'y  exerçât  dans  la 
plénitude  du  dévouement  et  des  ressources  disponibles.  Les 
revenus,  décida-t-elle,  doivent  être  dépensés  chaque  année. 
Néanmoins  les  sœurs  pourront  garder,  d'une  année  à  l'autre, 
les  denrées  comme  blés,  vins,  ft*nits,  bestiaux,  etc.  Si  par 
hasard  il  se  trouvait  quelque  boni  en  espèce,  «  ce  que  l'on 
doit  éviter,  les  sommes  seront  mises  dans  un  coffre-fort,  en 
l'hôpital,  à  trois  clefs  et  trois  serrures,  une  clef  aux  mains 
des  seigneurs  d'Oyron,  la  deuxième  en  celle  du  doyen-curé 
et  la  troisième  aux  sœnrs.  » 

La  généreuse  fondatrice  avait  dépensé  40,000  livres  pour 
les  constructions,  l'acbatdu  mobilieret  des  objets  nécessaires. 
Elle  constitua  une  somme  de  8,000  livres  pour  l'entretien 
de  onze  sœurs  de  Charité.  Puis,  «  pour  rendre  la  présente 
fondation  sûre  et  solide  pour  toujours  »,  elle  y  annexa  des 
terres  et  assura  un  capital  de  50,000  livres  qui  devraient  être 
payées  à  son  décès  :  jusque-là  elle  s'engageait  à  verser  annoel- 
lement  une  rente  de  2,500  livres.  A  quoi  il  faut  ajouter 
4,200  livres  données  «  par  une  personne  qui  n'a  point  désiré 
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d'être  nommée  ».  Ne  serait-ce  pasqaelqu 'enfant  de  ses  royales 
amours? 

En  retour  de  tant  de  bienfaits,  M™*  de  Montespan  se  con- 
tente de  formuler  un  "vœu  bien  modeste.  Elle  «  désire  avoir 
part  à  toutes  les  prières  qui  se  feront  dans  le  dit  hôpital, 
sans  en  imposer  de  particulières  ;  mais  seulement  qu'il  soit 
fait  mention  d'elle  à  la  prière  du  matin  et  à  celle  du  soir,  et 
que  la  messe  qui  se  dira  en  la  chapelle  de  l'hôpital,  les  ven- 
dredis de  Tannée,  à  perpétuité,  soitdite  à  son  intention  (i).  » 

Tout  était  préparé.  Il  ne  restait  plus  qu'à  inaugurer  Thô-* 
pital.  La  chapelle  qui,  dans  la  pensée  de  M™*  de  Montespan 
comme  de  l'Église,  est  le  centre  de  la  maison  et  le  foyer  de 
tous  les  dévouements,  fut  bénie  avec  solennité  le  26  sep- 
tembre 1705,  par  messire  Boismenet,  doyen  de  la  Collégiale 
et  curé  d'Oiron. 

M"*  de  Montespan  affecta  100.000  livres  à  la  création  et  à 
l'entretien  de  t  la  Sainte-Famille.  »  Elle  y  employa  les  libéra- 
lités que  lui  faisait  Louis  XIV,  après  soq  départ  de  la  cour. 
Les  dépenses  de  guerre  ayant  obligé  le  roi  à  diminuer  ses 
largesses,  il  en  retrancha  une  partie,  en  1707.  «  La  cascade, 
dit  Saiut-Simon,  en  tomba  sur  M"^*"  de  Montespan.  Depuis 
qu'elle  eut  quitté  la  cour  pour  toujours,  le  Boy  lui  donnait 
douze  mille  louis  d'or  tous  les  ans,  sur  quelque  pied  qu'ils 
fussent.  Cette  année,  le  roi  lui  manda  qu'U  ne  pouvait  plus  lui 
en  donner  que  huit  mille.  M''''  de  Montespan  n'en  témoigna 
pas  la  moindre  peine  ;  elle  répondit  qu'elle  n'en  était  fâchée 
que  pour  les  pauvres,  à  qui  en  effet  elle  donnait  avec  profu- 
sion (2).  » 

C'est  de  ce  côté  désormais  que  M"' de  Montespan  avait  con- 
centré toutes  les  puissances  de  son  cœur  aimant.  Elle  était  sans 
cesse  occupée  des  souffrants  et  des  délaissés.  Au  témoignage 
d'un  contemporain  peu  suspect,  que  nous  nous  plaisons  à  citer» 
«  peu  à  peu  elle  en  vint  à  donner  presque  tout  ce  qu'elle  avait 
aux  pauvres.  Elle  travaillait  pour  eux  plusieurs  heures  par 

(1)  Archives  d'Oiron,  Contrai  de  fondation, 

(2)  SalatrSiiiioii,  Mémoires^  t.  I,  ch.  vi. 
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jours,  à  des  ouvrages  bas  et  grossiers,  comme  des  chemises  et 
d'autres  besoins  semblables,  et  y  faisait  travailler  ce  qui 
l'environnait  (1).  »  Sa  charité,  d*ailleurs,  ne  se  bornait  pas  à 
une  seule  catégorie.  Elle  aimait  à  doter  les  filles  à  marier,  à 
rendre  laTie  plus  douce  à  ses  domestiques  et  à  soutenir  la  no- 
blesse pauvre,  éprouvée  par  le  malheur  des  temps.  Bien  plus 
«  la  dernière  fois  qu'elle  alla  à  Bourbon  (où  elle  mourut),  elle 
paya  deux  ans  d'avance  toutes  les  peusioos  charitables  qu'elle 
faisait  en  grand  nombre  et  doubla  toutes  ses  aumônes  (2).  » 

La  Révolution  mit  la  main  sur  ce  patrimoine  si  respectable,  an 
grand  détriment  des  malheureux.  Mais  par  bonheur,  la  maison 
est  redevenne  l'asile  des  déshérités.  Ce  n'est  pas  sans  une  douce 
émotion  que  nous  avons  visité  cet  établissement,  où  tout  rap- 
pelle le  souvenir  de  la  fondatrice.  Çà  et  là  quelques  meubles 
portent  les  armes  delà  marquise,  onde  dC  argent  et  de  gueules 
de  6  pièces.  Dans  la  chapelle,  on  voit  ane  copie  de  la  Vierge  de 
Hurillo,  anxarmoù'iesdes  Gouffier;  deux  tableaux  sculptés  et 
peints,  figurent  le  Crucifiement  et  V Adoration  des  Mages.  Mais 
surtout  le  regard  s'arrête  à  une  Madeleme  délicieusement 
assise  sur  une  natte:  c'est  le  portrait  de  M"'  de  Montespan 
par  Hignard  (3).  Malgré  les  retouches,  inspirées  par  la  pudeur 
effarouchée,le  caractère  bien  personnel  de  la  toile  est  nettement 
accusé.  La  tète  surtout  est  superbement  enlevée  :  les  traits 
sont  finement  rendus,  et  les  lèvres  semblent  s'ouvrir  pour 
parler  avec  cette  grâce  qui  lui  était  propre.  Sous  les  dehors 
pénitents  de  Madeleine,  on  découvre  aisément  la  grande  dame 
à  qui  la  Fontaine  écrivait: 


Bh!  qai  connaît  qae  vous  les  beautés  et  les  gr&ces? 
Paroles  et  regards,  tout  est  charme  dans  vous  (4). 

(1)  Idem,  t.  V,  p.  262 
(2)/rfem,  t.  V.  p.  264. 

(3)  Le  château  de  Ussé,  en  Touralne,  renferme  un  portrait  de  la  marquise, 
aussi  par  Miguard,  et  avec  lequel  il  est  intéressant  de  comparer  celui 
d'Oiron.  L'inventaire  de  1707  indique  deux  portraits  de  M"*  de  Montespan 
en  Madeleine.  Voir  VApptndiUy  §  III. 

(4)  FabUs,  UTreVII,  Dédicace. 
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Notre  visite  à  Oiron  est  terminée.  Disons  adiea  à  cet  asile  de 
la  bienfaisance,  d'ailleurs  si  parfaitement  situé.  De  l'entrée, 
l'œil  découvre,  tout-à-fait  dans  le  lointain,  la  vieille  et  inté- 
ressante abbaye  deSaint-Jouin-de-Mames,  qui  eut  pour  abbés 
plusieurs  membres  de  la  famille  Gouffier.  En  redescendant  les 
rues  accidentées  du  bourg,  où  règne  le  calme  de  la  vie  des 
champs,  saluons,  une  dernière  fois,  cette  église  qui  contient 
tant  de  merveilles,  et  ce  château  qui,  pour  n'en  renfermer  plus 
guère,  ne  compte  pas  moins  comme  un  des  monuments  les  plus 
dignes  d'arrêter  Tattention  de  Vbistorien,  de  Tarcbéologoe 
et  de  l'artiste. 

Mais  aussi,  dans  un  cadre  plus  restreint  et  plus  séduisant, 
vit-on  jamais  réunis  plus  de  souvenirs  glorieux  ou  charmants  ? 
Les  Gouffier,  les  Bonnivet  et  les  LaFeuilladene  représentent- 
ils  pas  tout  c«  que  l'antiquité  de  la  race,  Thonneur  du  nom  et 
des  services,  le  talent  diplomatique,  la  valeur  militaire  et  la 
magnificence  peuvent  apporter  d'éclat?  Puis,  sur  ce  fond 
superbe,  se  détachent  avec  une  grâce  exquise,  deux  fines 
tètes  de  femmes  qui  ont  souvent  fait  rêver.  Hélène  de  Han- 
gest,  aux  fortes  vertus  de  l'épouse  et  de  la  mère  sut  allier  la 
finesse  d'un  lettré,  l'inspiration  d'un  artiste  et  l'empire  d'un 
Mécène.  Deux  siècles  plus  tard,  Françoise  de  Montespan  y 
répara  les  défaillances  d'un  cœur  trop  aimant.  Gomme  la  fin 
de  ces  chaudes  journées  d'automne  qui  s'achèvent  dans  les 
clartés  adoucies  et  mystérieuses  du  crépuscule,  le  soir  de  son 
existence,  couronnée  par  le  repentir  et  la  charité,  enveloppe 
d'une  sorte  d'auréole  à  part  les  rares  qualités  qu'elle  avait 
reçues  du  ciel. 

Autant  de  sonvenirs  dont  le  poète  de  Mantoue  eût  dit  avec 
nous  : 

Hœe  ohm  memlniase  juvabit. 
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Notre  caravane  archéologique  reprit  ensuite  la  route  de 
Londun,  vivement  ensoleillée.  Aussi,  ce  nous  fut  une  étape 
doublement  agréable  que  la  visite  de  la  résidence  de  la  Bâtie 
et  la  halte  à  l'ombre  de  ses  grands  arbres.  Le  D' la  Tourette 
7  a  rassemblé  une  curieuse  collection  d'antiquités.  La  plus 
intéressante  et  la  seule  que  nous  veuillons  signaler,  est  un 
sarcophage  qui,  malheureusement,  est  exposé  à  toutes  les  in- 
jures de  Tair.  Il  est  en  pierre  calcaire  et  a  la  forme  d'une 
auge  de  2  mètres  de  long,  sur  50  centim.  de  large.  Son  anti- 
quité et  ses  bas-relie&  ont  exercé  la  sagacité  des  archéo- 
ogues.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  nous  retrancher 
derrière  M.  E.  Le  Blant,  dont  l'autorité  s'impose  à  tous  les 
critiques. 

«  La  face  principale,  très  mutilée,  est  divisée  en  sept  com- 
partiments, dont  les  trois  principaux,  placés  au  centre  et  aux 
deux  extrémités,  représentent  des  scènes  bibliques.  Le 
sujet  de  gauche  parait  être  la  guérison  d'un  aveugle  ;  Je  crois 
Toir  de  l'autre  côté  le  paralytique  emportant  son  grabat.  An 
milieu  sont  deux  personnages  vôtus  ûnpalUum  et,devant eux, 
un  pins  petit,  entièrement  nu,  debout  sur  un  socle,  comme 
une  statuette  ;  le  personnage  de  droite  pose  la  main  sur  la 
tète  de  ce  dernier.  Autant  que  je  puis  en  juger  sans  avoir 
vu  l'original,  il  s'agit  là  d'une  scène  déjà  sigoalée  sur  un 
autre  sarcophage  :  la  création  de  l'homme  par  le  Seigneur, 
en  présence  d'une  des  personnes  de  la  Trinité.  Ce  monument 
montre  de  même  une  figure  nue,  posée  sur  une  base  et  à 
laquelle  Dieu  parait  travailler  comme  ferait  un  sculpteur. 
On  se  souvient  involontairement,  devant  notre  sarcophage, 
d'un  type  païen  souvent  reproduit,  dont  la  tradition  semble 
ici  s'être  perpétuée,  celui  de  Prométhée  venant  d'achever  une 
figure  humaine  debout  prè8  de  lui  sur  un  sodé.  Quatre  su- 
jets, placés  entre  ceux  dont  je  viens  de  parler,  paraissent  être 
des  scènes  champêtres  :  sur  les  petits  côtés  se  trouvent  deux 
représentations  de  cette  sorte  et  Daniel,  priant  debout,  entre 
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les  lions.  Le  style  de  ce  marbre,  exécuté  au  vi«  siècle,  est 
celui  des  sarcophages  de  la  contrée.  »  Quoi  qull  en  soit,  ce 
sarcophage  ser? ait  jadis  de  soubassement  à  Tautel  de  l'ora- 
toire de  Samt-PIiilbert,  qui  se  trouvait  dans  Tenceinte  du 
ehàteau  de  Loudun  (1). 

Un  moment  rendus  mélancoliques  par  la  vue  de  ce  céno- 
taphe, tant  de  fois  séculaire,  nous  regagnâmes  nos  voitures  et 
reprîmes  joyeusement  la  direction  de  la  cité  Loudunaise,  dont 
le  [Aateau  sollicite  nos  regards  à  Thorizon  peu  mouvementé. 

Il  nous  restait  à  compléter  notre  matinée  par  la  visite  de 
l'églisa  archipr«sbytérale  de  St-Pierre-du-Marcbé.  Ses  ver* 
rières,  ses  autels,  ses  restaurations  modernes  dont  robsourité, 
hélas  I  trop  calculée,  empêche  d*apprécier  le  mérite,  le  cèdent 
aux  yeux  de  rarcbéologue  devant  le  riche  portail  en  style 
Benaissance.  Par  rordonnance  de  ses  tympans  ajourés  sous 
une  seule  arcade,  par  ses  ardiivoltes  et  ses  dais  pyramidaux, 
par  le  cttractère  de  romementation  et  la  délicatesse  dee 
Sialptnres,  il  accuse  nettement  un  air  de  pai*e&té  avee  le 
portÂil  de  Féglise  Saint-Sympborien  de  Tours.  A  titre  de  lien 
arec  nolm  province,  nous  signalerons  eneere  un  tableau  : 
L$  semmeû  des  ApHtr^  au  Jardin  de  Oethtémanx^  signé  du 
peintre  tourangeau  Pileur,  1623.  Le  même  artiste  avait  peint 
pour  Notre-Dame-des-Ardiliers  de  Saumur  un  ex-voto,  offert 
par  les  habitants  de  Saint-Àignan.  Il  fit,  pour  le  couvent  des 
Mimmes  de  Tours,  six  tableaux  représentant  des  scènes  de  la 
Passion  et  les  QtuUre  Voeuœ  qu'on  voit  actuellement  dans 
l'église  Motre-Dame^la-Biche  (2). 

A  la  soite  d'une  journée  aus«  bien  remplie,  le  dîner,  on  le 
conçoit,  fat  gaiement  assaiaonné  des  mille  et  un  souvenirs 


(I) B.Iie  BUnt, Les SaccopbagescbxétieDtde Uaav4e,  p.SO. 8i»pl.  XXIQ. 

—  P.  Le  Proust  Commentaire  sur  les  cotisl.  du  pays  LoMunaii»  p.  10. 

—  Congrès  archéolog.  de  Poitiers,  1843.  —  Mémoires  des  antiq.  de 
l'Ouest,  1S45.  —  de  Longuemar,  Bulletin  de  U  soc.  des  antiq.  de  l'Ouest, 
1899.  —  Bleau,  Précis  d'hist.  sur  loudun^  p.  47.  -*de  Clarac,  Ifuiée 
du  Louvre,  bas-reliefsypi,  CXXV,  CXXVI. 

(ft)  lnf)sntaire  Raisonné  du  couvent  des  Minimes  du  Plessis-les^Tours. 
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de  rexcnrsioQ.  Dans  un  toast,  plein  â*à-propos,  M.  le  Prési- 
dent remercia  la  Société  de  la  bienveillante  sympathie  dont 
elle  Tavait  entouré  durant  3a  p^é^id^^c^  et  de  l'empressement 
que  ses  membres  avaient  mis  à  assister  aux  excursions  qu'il 
ayait  organisées,  assuré  d'ailleurs,  que  Tayenir  con^uer^t 
cette  tradition  si  féconde  en  heureux  fruits.  En  réponse  ^ux 
paroles  de  M.  le  Président,  un  de  pos  collègues,  au  pom 
detqug,  ^dressa  k  M.  t.  Palustre  les  plus  vifs  remerçiemeqt^ 
pour  le  dévoilement  infatigable  qu'U  avait  dépfspsé  ai^  sarvioe 
de  la  Société  en  mettant,  à  la  portée  de  tous,  les  ressourpes 
de  sou  esprit  élevé  et  de  son  immense  savoir,  soit  au 
cours  des  séances,  soit  dans  les  excursions  qu'il  excellait 
à  préparer  et  h  diriger. 

Les  uns  et  les  autres,  nous  nous  félicitions  encore  des 
agréments  et  du  profit  archéologique  de  c^tte  excellent 
journée,  quand  déjà  la  vapeur  nous  entraînait  dans  la  direc- 
tion de  notre  bonne  ville  de  Tours  et  de  son  beau  fleuve,  la 
Loire,  dont  la  Fontaine  écrivait,  dans  sa  naïveté  char- 
mante : 


Bile  répand  ton  crisUl 
Ayoc  magniflcence, 
Et  le  jardin  de  la  France 
Méritait  on  tel  canal  (1) 


L.-A.  BOSSSBOEU^. 
4'i  itet$]re  à  «a  fiamn^e,  da  3  6epten^)re  i^^. 
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APPENDICE 

Nous  donnons,  à  titre  de  documents,  trois  inventaires  des 
xvi*,xvii*etxviii*  siècles.  Nous  devons  communication  des  deux 
premiers  à  M.  Daviau,  arcliitecte  à  Ghinon  et  restaurateur  du 
Château  d'Oiron.  Nous  lui  exprimons  ici  notre  bien  vive  grati- 
tude pour  l'empressement  avec  lequel  il  a  mis  ses  notes  à  notre 
disposition. 

I 

Le  Mobilier  d'Oiron  au  ZVI*  siècle 

Procès  verbal  de  vente  de  meubles 

faict  après  le  décédz  de  Monseigneur  le  duc  de  Rouanez 

de  ceux  qui  ont  esté  adjugez  et  délivrez  à  Madame 

la  duchesse  de  Rouanez  tant  à  Oyron,  Loudun 

qu'à  Paris. 

Vente  d'Oiron 

Une  tanture  de  tappisserye  qui  estait  dans  Tantichambre  de  la 
vieille  chambre  du  Roy  qui  est  de  Flande  contenant  neuf  pièces 
adjugé  à nn*  lxi  1. 

Une  autre  tanture  de  tappisserye  dans  la  chambre,  a  costé  de 
la  garde  robe  du  Roy  de  verdure  personages  et  feuillage  (Ven- 
nise)  contenant  huict  pièces,  adjugé iiu'xul. 

Dans  Fantichambre  du  Roy  un  lit  de  velours  ver  brun  avec 
des  chiffres  de  thoille  d'or  et  d'argent,  une  coiste,  un  travers  de 
lit,  un  mathelas,  une  mante  blanche,  une  courte  poincte  picquée 
de  taffetas  ver  doublé  de  serge,  un  bois  de  lit.     .      vi"  xviw  1. 

Dans  la  garde  robe  et  la  chambre  du  Roy  ung  lit  de  serge  vio- 
lette avec  broderye  au  gros  point,  une  coiste,  travers  de  lit,  un 
mathelas  de  futaine,  deux  couvertures.  Tune  verte  et  l'autre 
blanche  et  le  bois  de  lit,  le  tour ini"  1. 

Dans  la  seconde  chambre  sur  la  salle  haute,  un  lit  de  moquette 
une  coueste  de  cousty,  un  travers  de  lit,  deux  mantes  blanches, 
le  bois  de  lit lxviii  1. 
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Dans  là  chambre  de  dessus  celle  du  portail  ung  lit  de  serge 
violette,  une  coiste,  un  mathelas,  une  paillasse,  mante  de  layne 
jaune  barrée  de  noir xLvin  1. 

Dans  la  première  chambre  de  la  thourette  où  couchoit  Pierre 
une  couchette,  une  coueste,  un  travers  de  lit,  deux  meschantes 
couvertes xl  s. 

Dans  la  chambre  du  suisse,  une  couchette,  une  paillasse,  une 
coueste,  un  travers  de  lit,  une  couverte  verte.    ...     l  s. 

Au  fort  de  Thouars  chambre  un  bois  de  lit  et  paillasse,  deux 
matheias,  une  coiste,  un  travers.de  iit,unemanthe  blanche,  une 
couverture  piquée  de  taffetas  ver  doublé  de  serge  jaune,  six 
pannes  de  velours  vert  garni  de  passementerye  de  soye,  les 
rideaux  de  sattyn  ver xLxvn  1. 

En  la  d.  chambre,  un  lit  et  paillasse,  une  coiste,  un  travers 
le  matheias  couver  de  futaine,  manthe  blanche,  un  tour  de  lit 
de  droguet  Rouam,  manthe,  un  tour  de  lit  de  soye  verte,  xxvi  1. 

En  l'anti  chambre  de  la  d.  chambre  une  couchette,  une  coueste, 
travers  de  lit  de  cousty,  une  manthe  blanche,  un  pavillon  de 
droguet  moictyè  fil  et  layne xiL 

Un  pavillon  à  la  Romaine vm  1. 

Un  grand  pavillon  de  damas  ver  avec  bande  de  ve- 
lours   ..*...* xxxl 

Un  lit  de  velours  noir  gamy  de  passementerye  et  bro* 
derye vi"  1. 

Un  tour  de  lit  de  serge  rouge xxxuil. 

Dans  les  escurye  un  matheias,  une  meschante  couverte, 
une  pièce  de  tapisserye vi  h 

Dans  lesd.  un  matheias,  une  meschante  couverte  blanche, 
une  pièce  de  tapisserye ui  1.  x  s. 

Meubles  estimés  à  Loudun 

La  tappisserye  contenant  les  forces  d*Herculles  estans  de 
xvni*  1.  y  a  huit  pièces xvmM. 

Le  lit  de  velours  rouge  cramoisy  gamy  de  matheias,  bois  de 
lit  avec  le  traversin  et  dais,  le  tappy  de  table  et  quatorze  sièges 
avec  un  tappy  de  pied  servant  de  parterre m  vi*  1. 

Les  quatorze  sièges  de  ihoille  dor  du  cabinet  du  Roy.    n*  l  1. 

La  tappisserye  des  Boesmes  contenant  douze  pièces  dans 
lesquels  est  compris  un  devant  de  cheminée.    .    .    .      xii*  1. 
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he  dais  de  Telôtm  TioUet  gamj  dé  passenkentèryë  ffw  et 
d*argeBli    ^    i    4    i    •    .    .     •     1    .    .    s    <    .      iirL  li 

Le  dais  de  sattin  rooge  avec  broderye  sans  qaetie.    •     ii*L  L 

Hait  bandes  de  yieiiz  ouvrages  de  tappisserye  iidn  ache- 
vés   i    ».«...    *    •.••*..    .     xviii  1> 

La  tappisserye  de  cuir  doré  de  la  cliambre  de  feu  Monsei^ieui* 
avec  sii  autres  pièces  de  mesme  façon  qui  sont  dans  le  cabiùet 
de  Madame,  il  y  en  a  vingt  pièces  en  toht  .    4    .     iln*  txi  L 

un  tappy  de  velours  rouge  avec  or  et  soye  doublé  de 
taffetas  ;     i    •    .    1 *     •    .     xtlh 

Quatre  douzaines  de  serviettes  oïlVrées  aveo  une  grande 
nappe    1    i    ••;»«••«.«••    .     l&ii  1» 

Vingt-huit  drap  neufs,  les  uns  gros  et  de  brin,  estimez  à  v  1. 

pièces;    b.w.w.^k...       «Ai.       ViP*  1. 

Une  pièee  de  thoille  ft  faire  des  draps  contenant  xsm  aulnes 
a  XI  st  Taune  -.    ^    1    •    ;    ^    ^    •    1    i    v      ,    i      tini  h 

Plus  le  oabinel  d'ébeyne   i    1    .    .    «    .    i    *    <     mM. 

Ce  i}ni  estoit  dedans  le  di  cabinet    .     .    v    .    .    .     vr  L 

La  tappisserye  des  alliances  contenant  huit  pièces^  avec  le  dAid 
de  mesme  façon v    t    .    .    *    w     v**  L 1. 

Une  pièiSe  dé  tappisserye  desasbrtyè  .    «    «    .    1     xxk  l. 

Dans  la  chambre  de  feu  Monseigneur,  un  lit  de  damas  blaneq 
avee  broderye^  deux  matheiiis  et  traversin,  le  bois  de  Ut  et  le 
daiSi y  L 

fèntê  liéPàHs 

Ûd  tiàis  de  AéMs  \èi  Mti  ^a  ttUeuë  .    .    .    '    .     xLvtn  1. 

Un  tappy  de  Turquye  . m-»  Vi««  1. 

Un  lit  de  velours  ver  et  rouge  avec  broderye    .     ra«  Lxmi  1. 

Un  lit  de  thoille  d*or •    .    .    ,      ix«  n  1. 

Un  Ut  4^  vtslburs  bmaitinte  .    v    «    .    w    .    .     w  Lkvti  1. 
Un  dais  de  brocatelle  par  carreaux.    .    *    .    «    *     viMitl. 
Untableaud^Psiehéx    i    i    ......    .     xL  ts. 

Deux  douzaines  àé  seMettes  HeulVes  4  1  14  s  la  dou» 

zàûie.  .    .    »    b    .    i itl.  Yins. 

Sit  paires  de  gh»  Un  è  ^  livres  16  s.  la  paire  .  .  xl  1.  sv  6. 
Une  pièce  de  thoille  de  Maulevrier.  .  .  v  *  ^  x)[  1. 
Une  douzaine  de  dfaps  à  9  1&  7  s.  la  paire.    .    .     tiiViil  1« 
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Deux  dotttaineB  de  senriettes  outrées  k  1  U  7  s.  la  dou- 
zaine  XtT  1«  XT  8. 

6  draps  de  Hollande  de il. 

10  draps .    * *    .    .  <    •    xxxi  1.  x  s« 

Une  douzaine  de  draps.  .    .    4    •    « xu  1. 

Unze  nappes xxxnr  1.  iS  s. 

Sept  aunes  de  thoille  ouvrée  pour  nappes  à  3  1.  3  s 
l'aune xxii  1. 

Une  douzaine  de  draps  de  Hollande.    ...     mi  1 .  XYiii  s. 

Uoe  douzaine  de  senriettes  damassées.    •    •      xtuil.  vs. 

Deux  nappes  damassées. «     xxxni  1.  xt  s. 

Dhui  nappes  damassées tvit  1< 

Deux  serviettes  de  collation  damassées  <    .    «    .    *     V 1. 

Six  draps  de  Hollande nn*-  xim  1. 

Autres  six  draps «      m.<«  xi  1.  vil  s. 

Le  lit  tissu  d*or «    .    «     vii"  xxxm  1. 

XV  marcs  et  demy  de  taisselle  d'argent  vermeil  doré  à 
XXX  L  V  s.  le  marc m»  Lxvin  1.  xvil  s. 

D'argent  biancq  n*  xvii  marcs  v  onces  il  gros  et  demy,  à  26 1. 

16  s.  le  marc v*  vm*  xxxm  h  vu  s 

Total,  I8»li7 1.9  sols. 


Il 

Lé  mobiliei"  d'Oirùn  au  ZVII«  aièeltf 

Inventaire,  dressé  du  10  au  28  décembre  1654,  de  tous  les 
meubles  qui  sont  à  Oyron  et  qui  ont  été  mis  entre  les  mains  de 
André  Arrauit,  sieur  de  Montigny,  consierge  de  Monseigneur, 
suivant  Tinventaîre  fait  en  présence  de  M.  Chevreau,  intendant 
de  la  maison  de  Monseigneur. 

Chapitre  de  veselle  d'argent,  ehandelliers  de  ttistùl^ 
mirouars  et  autres  meubles. 

Premièrement  3  ehandelliers  de  cristal,  un  dans  la  grande 
salle  haute,  l'autre  dans  la  sallette  haute,  et  un  dans  le  cabinet 
noir  ou  dlcauve  qui  sert  de  chambre  à  Monseigneur. 
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Dans  la  chambre  du  roy  un  grand  miroaar  atecque  ses 
cordons  en  houpe. 

Plus  dans  le  garde-meubles  14  mirouars  enchâssés  d*esbeine 
avec  une  glasse  de  mirouar  qui  n'est  point  enchâssée  et  qui  est 
dans  un  étuid,  plus  dans  le  garde-meubles,  une  grande  fontaine 
d'argent  avec  son  estuid. 

Plus  un  pot  de  chambre  d'argent. 

Plus  dans  la  chambre  de  Monseigneur  un  escritoire  de  bois 
de  callanbourg,  et  deux  écrans,  Tun  dans  la  dite  chambre  et 
l'autre  dans  le  garde-meubles  avec  un  parassol. 

Plus  dans  la  grande  salle  basse  une  carioUegarnyedetafetas 
de  la  Chine  avec  ses  rideaux  en  vergettes,  tout  complets. 

Plus  douze  feuilles  de  paravent,  sept  garnysde  serge  noire  et 
cinq  de  serge  verte. 

Plus  une  grande  lanterne  de  verre  toute  neuve. 

Plus  dans  la  galerie  haute  deux  grandes  tables  de  marbre» 
une  montée  et  l'autre  qui  ne  Test  pas. 

Plus  desous  la  gallerie  basse,  le  carrosse  de  feu  madame, 
couvert  d'une  toite. 

Plus  une  trésalle  à  prendre  des  poissons. 

Plus  un  gros  câble  de  chenve  pour  servir  au  puy  de  la  basse- 
cour,  avec  deux  grands  seaux  reliés  de  carlet  de  fer. 

Plus  une  escuelle  de  bois  de  cèdre  avec  son  estuid. 

Plus  un  livre  de  la  Vie  des  saints. 

Plus  une  masse  de  plomb,  un  baril  de  grosse  poudre  et  de 
la  mesche. 

Plus  a  été  laissé  dans  le  garde-meubles  quantité  de  pièces 
de  toile  de  chasse,  morceaux  de  vieux  lits,  sièges,  morceaux  de 
tapisserie. 

Le  8  septembre  1655  j'ai  baillé  à  monsieur  l'aumosnier  lebé- 
nistier  d'argent  pour  mettre  dans  la  chapelle  que  Montigny 
aura  soin  de  retirer. 

Le  dit  jour  donné  à  madame  Montigny  la  clochette  d'argent 
de  la  chapelle. 

Le  4  octobre  baillé  à  Mme  de  Montigny  un  pot  de  chambr 
d'argent. 

Le  dit  jour  une  bassinoire  d'argent  avec  son  manche  ;  plus 
baillé  la  croix  d'argent  de  la  chapelle  et  de  deux  chandeliers 
d'argent  avec  la  botte  de  pains  à  chanter,  le  tout  d'argent 
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Tableaux 

Premièrement  dans  la  grande  salle  basse,  cent  soixante-six 
tableaux  à  demy-corps,  plus  quinze  tableaux  attachés  avecque 
grape  de  fer  dans  la  muraille,  à  grands  personnages. 

Plus  dans  Talcauve,  à  présent  la  chambre  de  Monseigneur, 
quarante  neuf-petits  tableaux  avec  leurs  cadres  fasson 
d'esbeine. 

Plus  dans  la  dite  chambre,  soixante  et  trois  tableaux  à 
demi-corps  et  trois  grands  sur  marbre  font  soixante-six. 

Plus  dans  la  dite  chambre,  deux  tableaux  à  grands  person- 
nages, attachés  dans  la  muraille  qui  est  Lucresse  de  Teniers. 

Plus  dans  la  grande  salle  haute,  quinze  grands  tableaux  atta- 
chés dans  la  muraille. 

Plus  dans  la  chambre  de  feu  mademoiselle  de  Saint-Vemes 
vingt-un  tableaux  à  demy  corps  et  trente-trois  petits. 

Plus  dans  la  chambre  de  monsieur  Chevreau,  huit  tableaux  à 
demy-corps  et  quatre  de  Le  Sage  et  un  où  est  quatre  visages. 

Plus  dans  la  chapelle  haute,  il  y  a  deux  cent  douze  tableaux, 
tant  grands  que  petits,  en  ce  compris  un  St-Gérosme  au  désert, 
un  St-Jean  au  désert,  une  descente  de  la  croix  et  deux  tableaux 
qui  sont  de  la  Vierge. 

Arme$9  mousquets  et  piques 

Premièrement  dans  le  garde- meubles  cinquante-deux  paires 
d'armures  de  cavalliers  complets. 

Plus  trente  mousquets  avec  leurs  fourchettes. 

Plus  deux  grandes  serrures  d*Âlmaigne  avecque  leur  clef. 

Plus  les  ferrements  de  la  hampe  contenant  seize  pièces. 

Plus  huit  halebardes. 

Plus  cinquante-deux  cuirasses  pour  piétons. 

Plus  quarante-trois  bandollières  rouges. 

Plus  deux  arbalestes. 

Plus  vingt-sept  picques,  compris  celle  de  feu  Monseigneur 
qui  est  d'esbène. 
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Ornementé  tTEglise 

Premièrement  dans  la  chapelle  hante  detti  detanta  d'hoatel, 
dont  l'un  est  de  toile  d'argent  frisé  ayec  la  chasuble  de  toille 
et  le  fanon  et  l'autre  est  de  camelot  blanc  et  broderies  de  leine» 
la  chasuble  de  toile  et  le  fanon. 

Plus  quatre  carreaux,  deux  de  toille  d'or  et  deux  de  tolild 
d'argent  frisé. 

Plus  deux  croix,  une  de  Loraine  qui  est  d'ébeine,  garnie 
d'argent,  et  Tantre  de  bois  de  noyer. 

Plus  une  petite  Vierge  de  bois  mise  dans  de  l'ébeine,  et  nn 
missel. 

Plus  une  petite  Nativité  et  une  Madeleine  de  terre. 

Plus  une  chasuble  de  satin  blanc  avec  de  la  dantelle  couleur 
de  feu,  l'étoile  et  le  manipule  de  mesme. 

Plus  quatre  nappes  de  toile  ouvrée. 

Plus  un  calice  d'argent  doré  avec  les  armes  de  Monseigneur, 
avec  les  deux  burettes  et  bénitier  d'argent,  aussi  aux  armes  de 
Monseigneur,  et  pour  celui  où  sont  les  armes  de  feu  madame 
c'est  M.  Paàtor  qui  le  doit  vendre. 

Plus  le  toile  et  la  chasuble,  et  le  purificatoire  et  corporal. 

Plus  dans  le  garde-meubles  un  devant  d'hoslel  d'idgtiiëne 
grise  avecque  broderie  de  lene,  la  chasuble,  l'étoile  et  le 
fanon  de  mesme. 

Plus  une  chasuble  de  velours  noir  avec  l'étoile  et  le  fanon. 

Plus  deux  courtibault,  l'étoile  et  deux  fanons,  aussi  de  velours 
noir. 

Plus  une  chappe  de  mesme,  lé  tout  avec  nne  croix  de  Satin 
blanc. 

Plus  deux  petits  devants  d'hostel  de  mesme  velonrs  et  croix 
avec  les  armes  de  la  maison. 

Plus  deux  carreaux  da  mesme  velours. 

Plus  deux  autres  cdrreaut  de  serge  roûge  et  broderies  noires, 
fort  usés. 

Des  cordons  de  fil  blanc. 

Tous  les  antres  ornements  du  dais  sont  à  l'église  à  causé  de 
l'anniversaire  de  feu  madame,  qu'il  faudra  retirer  au  bont  de 
l'an. 
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Plus  des  voilles  de  calisse  en  broderie  sur  satin  blanc. 

Plus  un  grand  manteau  ducal  de  drap  VioUet,  garny  d'hermine 
avecque  ses  cordons  de  soie  violets. 

Plus  la  veste  de  toille  d'or  doublée  de  tafetas  blanc. 

Plus  la  couronne  de  duc,  d^argent  doré. 

Plus  a  été  apporté  de  Maulevrier  un  parement  d'hostel  pour 
la  chapelle  avecque  la  chasuble,  estoUe  et  fanon  de  damas 
rouge  et  grand  passement  d'or  et  d'argent  et  deux  oreillers. 

Mas  deiixnàpes  d'hostel  de  toille  de  Hollande. 

Pluà  sept  autres  nappes  de  toille  blanche. 


m 

Le  mobilier  d'Oiron  au  ZVIII*  siicde. 

Inventaire  du  mobilier  de  Madame  de  Montespan  au  château 
d'Oiron  (1). 

«  Aujourd'hui  S2«  Jour  de  juillet  i707^  par  devant  nous  Jean 
Glergeaux,  sieur  de  la  Barre,  licencié  es  lois,  avocat,  sénéchal 
des  fief,  terre,  seigneurie  et  haute  justice  d'Oiron,  a  comparu 
Antoine  Jumelet,  tapissier  de  Monseigneur  le  marquis  d'Antin, 
seigneur  de  ce  lieu,  lequel  nous  a  présenté  l'ordre  de  Monsei- 
gneur, daté  de  Pelil-Bourg,  le  3  du  présent  mois,  et  suivant  le 
pouvoir  à  lui  donné,  nous  a  requis,  audit  nom,  de  procéder  à 
riùventatre  deâ  meubles  meublant  étant  dans  le  château  d'Oi- 
ron, restés  du  décès  de  îeue  très  haute  et  très  puissante  dame 
Madame  Françoise  de  Rochechouart,  marquise  de  Montespan, 
chef  et  surintendante  des  conseils  de  feu  la  reine,  d'heureuse 
mémoire.  En  conséquence,  avons  ordonné  que  nous  nous  trans- 
porterons présentement  au  château  d^Oiron  oh  s'est  trouvé: 

Dan8  la  chambre  de  Monseigneur  le  marquis  d'Antin  : 

«  Un  cadre  de  bois  de  Sainte«Lu^e>  où  il  y  tt  la  représenta- 
tion de  Saint- Vincent  de  Paul  et  de  mademoiselle  Legras. 

ff  Un  tcnicifix  suf  Mtiil  noir»  ave«  Un  cftdre  garni  de 
verre... 

(1)  Archives  cTOiron.  Cet  inventaire  a  été  lu  à  la  Sorbonne,  le  23  avril  1867, 
pftT  M.  Hngùôs  HmnbôVt,  dé  Thoûars.  En  oiitrô,  il  a  été  publié  t>ar  P.  Glé- 
m«nt,  dans  son  livre  si  intéressant  M"*  de  Montespan  et  Louis  XtV. 
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Dans  le  salon  : 

<c  Six  caisses  remplies  de  carreaux  de  faïence,  sur  lesquels 
sont  imprimées  les  armes  de  feu  madîte  dame. 

Dans  la  salle  basse  : 

<c  Un  clavecin. 

«  Un  livre  intitulé  :  Office  ou  pratique  de  déooUon^  de  Tan- 
née 1680.  Sur  la  couverture,  par  dedans,  sont  les  armes  de  ma- 
dite  dame,  enrichi  de  plaques  d\)r  et  diamants  fins  ;  la  couver- 
ture de  chagrin  avec  des  agrafes  d'or. 

(Divers  coifrets,  colifichets  et  boites  garnis  de  diamants.) 

«  Le  portrait  en  miniature  de  feue  madame  de  Montespan, 
encadré  d'or,  avec  six  bouquets  de  diamants,  sur  les  plaques 
duquel  sont  les  armes  de  la  dite  dame. 

(Quatre  tabatières  d'argent,  d'écaillé,  de  cristal  garni  d'or, 
d'ivoire). 

«  Un  petit  portrait  de  chagrin  de  madame  la  duchesse  (1) 
garni  d'or. 

Dans  la  chambre  verte  : 

«  Un  tableau  représentant  boutique  de  peintre  avec  son  cadre 
doré. 

<€  Trois  pièces  de  tapisserie  de  futaine,  ouvrage  des  Quinze- 
Vingts,  représentant  des  danses  grotesques... 

Dans  la  chambre  ci-devant  occupée  par  les  faïenciers  de 
Neversî 

«  Trente  et  un  métiers  garnis  de  leurs  lattes;  quarante-sept 
petits  tabourets  tant  bons  que  méchants. 

«  Un  rouet  et  un  petit  dévidoir. 

«  Un  rouet  à  faire  de  la  mélanaise. 

«  Douze  douzaines  de  bobines  pleines  de  fil. 

«  Quatorze  morceaux  de  marbre  en  nuance. 

«  Le  dessin  du  lit  de  Monseigneur  le  comte  de  Toulouse. 

«  Huit  livres  d'offices  et  la  Vie  des  Saints. 

(1)  M">*  la  dachesse  de  Bourbon,  fille  de  M"*  de  Monteepan  et  de 
Louis  XJV. 
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Dans  la  chambre  de  Madame  de  Montespan  : 

<x  Une  couche  à  la  duchesse,  garnie  de  son  châssis,  ses 
tringles  tournantes,  fond  de  taifetas  blanc,  avec  ses  trois  pentes 
et  son  dossier,  la  courte-pointe  de  même  taffetas,  deux  grands 
rideaux  et  leurs  bonnes  grâces  doublés  de  même  taffetas,  et 
deux  rideaux  non  doublés,  trois  grandes  pentes,  trois  soubasse- 
ments, le  tout  de  serge  olive;  deux  matelats,  un  sommier,  un 
lit  de  duvet  garni  de  basin,  le  traversin  de  même  duvet  couvert 
de  taffetas. 

«  Deux  fauteuils  et  six  chaises  garnies  de  toile  et  leurs  housses 
de  futaine,  et  un  rideau  de  fenêtre  pareil. 

«  Un  tabouret  de  brocart  avec  une  frange  d'argent 

<c  Un  écran  de  tapisserie  avec  son  pied  doré. 

a  Une  pelle  et  ses  pincettes-tenailles,  argentées  par  la  poi- 
gnée avec  deux  chenets  de  fer. 

a  Une  miniature  représentant  Notre-Seigneur. 

«  Une  pendule  faite  à  Paris  par  du  Corroi  et  un  grand  mor- 
ceau déglace. 

«  Du  cdté  de  la  ruelle  du  lit,  douze  tableaux  avec  leurs 
cadres  dorés. 

«  Du  côté  de  la  pendule,  huit  tableaux  aussi  en  cadres  dorés, 
tant  grands  que  petits. 

«  Une  miniature  représentant  la  feue  reine  enrichie  de  son 
cadre  émaillé,  monté  sur  or. 

«  Dans  la  croisée,  quatre  petits  portraits,  aussi  en  cadres 
dorés. 

«  Près  du  chevet  du  lit>dix  autres  petits  tableaux. 

<c  Du  côté  du  miroir,  huit  autres  tableaux  en  cadres  dorés. 

«  Un  bureau  de  marqueterie,  ouverture  duquel  faite  s'est 
trouvé  :  un  reliquaire  dans  une  boîte  d'écaillé,  un  cornet  d'ar- 
gent avec  son  poudrier,  une  boîte  de  carton  où  s'est  trouvé 
cinq  chapelets,  quatre  de  paille  et  l'autre  de  crin,  une  écritoire 
garnie  de  son  poudrier  et  cornet  d'argent,  quatre  douzaines 
d'assiettes  d'étain,  marquées  des  armes  de  madite  dame. 

.tt  Une  petite  bibliothèque,  dans  laquelle,  ouverture  faite, 
s'est  trouvé  : 

<c  Le  Catéchisme  de  GrenadCy  en  quatre  tomes  ; 

c  V Abrégé  de  la  Vie  de  Jésus-Christ^  en  quatre  tomes; 
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«  Le  Mémorial  de  la  vie  chrétienne,  en  deux  tomes,  par 
Grenade; 

«  Le$  Cqnfemom  de  Saiat-Àugustin  ; 

<^  Les  Sentenceg  de  Saint-Augustin»  en  deux  tomes  ; 

«c  La  guide  des  pécheurs; 

<i  De  r Immortalité  de  Vâme,  en  deux  tomes; 

«  Motifs  de  conversion  ; 

fc  Histoire  dès  Juifs,  en  deux  tomes  ; 

«  Instructions  pour  les  jardiniers. 

«  Le  tout  couvert  de  veau  rouge  et  marqué  sur  les  cdlés  aux 
armes  de  feue  madite  dame. 

«  Un  portrait  du  roi,  enrichi  d'une  broderie  d*argent. 

«  Un  autre  portrait  du  roi,  avec  deux  médailles  k  côté. 

«  Un  autre  portrait  du  roi  en  hroderie  de  vermeil. 

«  Un  autre  portrait  4u  roi  enrichi  d'une  broderie  émaiUée. 

«  Une  miniature  représentant  Jésus-Christ. 

«  Trois  autres  miniatures. 

«  Un  ours  et  un  chameau  de  terre  noire. 

M  Au-dessus  de  la  cheminée  une  kermesse  flamande... 

Dans  r  entresol  et  dans  Tantichambre,  divers  autres  livres: 

tt  Méditations  sur  les  principales  vérités  chrétiennes; 

a  Les  Œuvres  de  Jansénius  ; 

«  Le  Livre  de  Grégoire  le  Grand  ; 

«  Pharmacopée  universelle;    » 

«  Un  eours  de  chimie  ; 

«  Le  traité  des  aliments  ; 

«  Le  médecin  et  chirurgien  des  pauvres  ; 

<c  Le  recueil  des  remèdes  faciles. 

Dans  le  Vestibule: 

«  Un  tableau  représentant  Monseigneur  le  comte  de  Tou<* 
louse,  en  Amour  endormi,  avec  un  cadre  doré. 

c<  Six  pièces  de  tapisserie  des  Quinze-vingts,  représentant 
Fhistoire  de  Psyché. 

Dans  la  chapelle: 

«  Deux  grands  tableaux  représentant  plusieurs  mystèreSjCt  un 
petit  portrait  au-dessus. 
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Dans  Vantiehamhrç  de  }a  chambre  du  roi. 

(K  \A  représentation  de  la  famille  de  Monseigneur  le  Daa- 
phin. 
«  Un  autre  tableau  représentant  |a  famille  royale. 
«  Un  autre  tableau  représentant  le  roi  d'Espagne. 

Dans  la  chambre  du  roi  : 

c  Un  grand  châlit  de  bois  de  chêne  garni  de  trois  soubasse- 
ments, deuK  bonnes  grâces,  trois  grandes  pentes,  Timpériale, 
ses  quatre  pentes,  son  entour  et  son  petit  fond  ;  le>tout  à  fond 
de  velours  noir,  fort  enrichi  de  broderies  et  tableaux  d'or  et 
d'argent,  représentant  l'antiquité.  La  courte-pointe  de  même 
étoffe  et  enrichissement. 

tf  Une  grande  table  de  marbre  jaspé  avec  son  pied  en  con- 
sole doré. 

«  Un  grand  miroir  tout  de  glaces. 

<c  Un  bois  de  lit  de  repos  avec  son  dossier  en  chantourné 
doré. 

«  Dix  fauteuils  de  bois  doré  à  cadres»  dont  il  y  en  a  quatre 
entièrement  garnis  de  velours  noir,  en  broderie  or  et  argent, 
de  fleurs  naturelles,  remplis  de  eompaptiments  de  broderies,  et 
deux  autres  avec  le  dossier  dépareille  étoffe,  broderie  et  enri- 
chissements, et  le  siège  garni  de  crin. 

«  Une  tenture  de  tapisserie  de  velours  noir  en  douze  pièces, 
réprésentant  les  douze  sibylles,  enrichie  de  quatorze  colonnes 
^  brocart  d'op  et  d'argent. 

Dans  le  garde-meuble  : 

<c  Une  grande  caisse  remplie  de  carreaux  de  faïence  à  figures* 

«  Deux  autres  caisses  aussi  remplies  de  carreaux,  tels  que 
dessus. 

«  Un  verre  de  cristal  avee  sa  couverture^  représentant  la 
figure  du  roi;  très-rare. 

«  Uu  buste  de  la  figure  du  roi,  modelé  et  couché,  d'argent  et 
les  cheveux  d'or. 

u  Le  portrait  du  roi,  garni  de  bordure  de  métal,  en  miniature. 

a  Dans  une  botte  de  sapin,  â9  bobines  pleines  de  fil  d'or,  et  16 
autres  bobines  demi-pleines  de  fil  d'or,  sur  la  couverture  de 
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laquelle  est  écrit  :  À  Madame  de  Saint-Loup,  et,  de  côté  :  Bossard. 

«  Des  livres  intitulés  :  Mémoires  de  la  cour  d'Espagne  ; 
Histoire  de  la  vie  du  duc  d'Epernon;  Vie  du  marquis  de 
Beauvau  ;  Œuvres  royales. 

«  Dans  une  armoire,  six  pièces  de  taffetas  rayé  d*argent  — 
cerise,  rayé  bleu  et  argent,  —  blanc,  semé  de  fleurs  d'or,  — 
bleu,  semé  de  fleurs  d'or,  —  vert,  rayé  d'argent,  —  et  30  corsets 
de  feu  Madame,  de  plusieurs  sortes  d'étofles  et  couleurs. 

«  Trente-huit  pièces  de  toile,  de  lin,  ouvrées,  damassées  à 
fleur  de  lis.  (Divers  objets  de  toilettes,  tels  que  tabliers,  jupes, 
robes  de  chambre,  manteaux  de  brocart  d'or,  de  moire,  de 
damas  pourpre,  de  satin,  de  velours,  de  taffetas  doublés  de  bleu, 
de  violet,  de  citron  et  violet.  Quantité  de  jupes  de  velours,  de 
brocart  ;  —  vingt-quatre  livres  de  dentelle  or  et  argent  ;  — 
soucoupes  et  salières  d'argent,  petits  vases,  coffrets,  flacons, 
tasses,  boites  de  la  Chine,  porcelaines  de  Siam,  objets  divers.) 

«  Dix  portraits  de  bois  représentant  les  neuf  Muses  et  une 
autre  figure. 

«  Vingt-cinq  portraits  en  miniature. 

<c  Le  portrait  du  roi  en  miniature  sur  un  cheval  blanc. 

«  Un  autre  portrait  du  roi  en  son  enfance. 

«  Le  portrait  de  monseigneur  le  comte  de  Toulouse,  repré- 
senté en  Phaéton. 

«  Sept  portraits  de  princes  et  princesses. 

«  Deux  tableaux  carrés,  l'un  représentant  la  Bataille  de 
Darius,  et  l'autre  Notre-Seigneur. 

<c  Six  portraits  représentant  le  prince  d*Enghien,  François 
!•',  Henri  second,  Charles  IX  et  Henri  IV. 

«  Le  portrait  de  Madame  la  Dauphine. 

«  Le  portrait  de  Madame  de  Montespan. 

<c  Deux  grands  tableaux  sans  cadre  représentant  madite  dame 
en  Madeleine. 

«  Un  tableau  représentant  Madame  de  Thianges. 

«Un  grand  tableau  de  cinq  cadres  représentant  la  famille 
de  Monseigneur,  le  Dauphin. 

«  Douze  aiguilles  pour  jouer  au  jeu  de  l'anneau  tournant. 

«  Un  trictrac  de  maroquin  et  un  trictrac  d'ébène. 

«  Un  petit  coffret  d'ébène  en  marqueterie,  garni  d'un  beau 
bénitier  de  cristal  enchâssé  d'or. 
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«  Un  petit  coffre-fort  où  s'est  trouvée  une  petite  boîte  de 
sapin  garnie  d'un  jeu  de  quille  d'agate. 

«  Le  chef  de  Saint- Jean  dans  un  petit  plat  d'or. 

«  Une  petite  botte  de  cuivre  rouge  dans  laquelle  est  la  re- 
présentation de  St-Bruno. 

«  Deux  petits  soleils  d'or. 

«(  Plusieurs  petits  ouvrages  ;  huit  écuelles  et  deux  théières 
de  terre  de  Boccaro. 

«  Un  grand  portrait  en  cadre  doré  représentant  défunte 
Madame  de  Montespan. 

«  Un  grand  portrait  de  madlte  dame. 

<c  Un  grand  portrait  de  monseigneur  le  comte  de  Toulouse, 
peint  en  Neptune. 

«  Deux  pièces  de  tapisserie  des  conquêtes  du  roi,  l'une  re- 
présentant la  prise  de  Gondé,  l'autre  celle  de  Palerme,  de  la 
manufacture  de  Beauvais. 

«  La  Vie  des  saints  Pères  du  désert,  par  Arnauld  d'Andilly. 

«  Les  Psaumes  de  David. 

«  Les  contes  des  contes. 

<c  Les  contes  nouveaux,  ou  les  fées  à  la  mode... 

«  Un  coin  et  un  poinçon  gravés  à  la  devise  de  la  médaille 
des  24  vieillards  de  la  Charité  de  ce  lieu. 

«  Trois  sceaux  de  la  terre  d'Oiron,  Moncontour  et  Cursay, 
aux  armes  de  feu  madame » 

L'inventaire,  clos  le  28  juillet  1707,  est  signé  par  Glergeaux, 
sénéchal,  Charpentier,  procureur  du  roi,  Jumelet  des  Noyelles, 
concierge  du  château,  et  Deshayes»  commis-greffier. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SDK 

LES  Ami  SEIGIURS  DE  HONISOREÂll 

PU  X*  AU  XVII*  SIÈCLE 

{Suite  et  fin) 


CHAPITRE  m 


èoMMAiEB  :  Jean  IV  de  Ghambet.  -^  Son  éducation.  —  Ses  canpagnet  dans 
le  Poitou.  ^  La  Saiot-Barthâlemy  en  Anjou.  ~  Il  astiste  aux  sièges  de 
La  Rochelle  et  de  Lusigoan.  —  Sa  mort.  —  Charles  de  Ghambes  et  Fran- 
çoise de  Maridort.  —  Bussy  d*Amboise.  —  Son  portrait.  —  François 
d^Alençon  en  Anjou.  —  Le  drame  de  la  Couiancière.  —  Mort  de  Bussy.  — 
Son  épitaphe.  —  Le  roi  de  Navarre  à  Montaoreau.  — '  La  bataille  de  Con- 
tras. —  Gharles  de  Ghambes  assiste  à  l'entrée  de  Catherine  de  Médiris  à 
Angers,  en  1619.  —  René  de  Ghambes  le  faux  monnoyeur.  —  Historiettes 
de  Tallemenl  des  Beaux. —  Bernard  de  Ghambes.  *-  François  du  Bouchet, 
marquis  de  Sourehet,  comta  d«  Montsoreau. 

L'esprit  d'indifféreace  aveo  lequel  nous  jugeons  aujourd'hui 
toutes  les  questions  religieuses,  rend  très  diCQcile  Tapprécia- 
tion  des  événemeiiU  qui  se  sont  passés  en  France  depuis  le 
tumulte  d'Amboise  Jusqu'à  la  publication  de  TËdit  de  Nantes. 
La  plupart  des  faits  de  cette  époque,  que  nous  regardcHis 
aujourd'hui  comme  des  assassinats,  étaient  des  actes  de  foi 
religieuse  et  les  exécuteurs  de  ces  actes,  des  croj/ants.  Aussi, 
lorsqu'on  frémit  au  récit  de  la  froide  cruauté  d'un  Jean  de 
Montsoreau,  on  doit  se  souvenir  que  cette  cruauté  fut  louée 
par  ses  contemporains,  qui  ne  voyaient  en  elle  que  l'énergique 
conduite  d'un  défenseur  de  la  foi. 

L'éducation  que  les  jeunes  seigneurs  de  Montsoreau  avaient 
reçue  les  disposait  d'ailleurs  à  voir  dans  un  huguenot  un 
ennemi  qu'il  fallait  frapper  sans  pitié;  un  traître  envers  son 
Dieu  et  envers  son  roi.  L'abbaye  de  Fontevrault  était,  dans 
cette  partie  de  la  France,  le  centre  de  la  résistance  du  catbo-* 
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iicisme  aux  idées  nouvelles.  Louise  de  Bourbon,  qui  en  était 
alors  abbesse,  soumise  à  Tinfluence  de  sa  tante,  la  vieille  dame 
de  liontpensier  [i  ),  ne  cessait  d'exciter,  soit  son  neveu,  le  duc 
de  Guise,  soit  sa  sœur,  Antoinette  de  Bourbon,  contre  les  ré* 
formés  de  TAnjou.  «  Il  y  a  grand  nécessité,  écrivait-elle  au 
duc,  de  mettre  la  main  à  la  ville  de  Saumur,  laquelle  pour 
un  temps  a  esté  la  plus  nette  de  toutes  fausses  doctrines  et 
hérésies,  et  est  à  présent  la  plus  affectée  et  est  un  second 
Genève.  »  Il  se  passe  de  telles  choses  dans  cette  ville,  disaifr 
elle  à  sa  sœur,  qu'il  est  impossible  «  que  Dieu  ne  nous 
envoyé  des  punitions  (2)  ». 

Jean  de  Chambes  avait  une  de  ses  sœurs  religieuse  à 
Fonte  vrault  ;  des  relations  fréquentes  et  intimes  existaient  entre 
Tabbaye  et  le  château  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'esprit 
d'intolérance  qui  animait  l'abbesse  et  ses  religieuses,  ait  dé- 
teint sur  les  jeunes  seigneurs  de  Montsoreau.  Aussi,  lorsqu'on 
1560,  le  duc  de  Hontpensier  (3)  eut  été  appelé  au  gouverne- 
ment de  la  Touraine,  de  l'Anjou^  du  Maine  et  du  Looduuais, 
Jean  de  Montsoreau  lui  fut^il  désigné  comme  un  des  gentils*- 
hommes  de  ces  provhices,  les  plus  dévoués  à  la  cause  catho* 
lique.  11  le  nomma  gouverneur  de  Saumur  et  pour  l'attacher 
plus  étroitement  au  parti  catholique,  il  obtint  du  roi  l'érection 
de  la  cMtellenie  de  Montsoreau  en  baronnie  (1560). 

Peu  de  temps  après,  Jean  de  Chambes  reçut  le  commande- 
ment d'une  compagnie  de  cent  chevaux-légers,  et  il  prit,  à 
leur  tète,  une  part  très  active  aux  guerres  qui  eurent  lieu 
dans  le  Poitou  et  la  Guyenne,  de  l'année  1562  jusqu'en  1575. 
Après  la  pacification  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine,  le  duc  de 
Montpensier  reçut  du  roi  une  commission  de  lieutenant-géné- 
ral «  es  pays  de  Guyenne  et  de  Poictou  où  il  s'achemina 
vers  la  fin  de  septembre.  Il  estoit  accompagné  des  sieurs 


(1)  Jot^mal  du  duo  de  QuUe^  p.  66. 

(2)  Journal  du  duc  de  Guise^  pp.  232-26 i. 

(3)  Louis  II  de  Bourbon,  duc  de  Moatpensier,  fils  de  Louis  de  Bourbon^ 
prince  de  la  Rociio-sur«YoQ  et  de  Louise  de  Montpeneier,  qui  étail  fille  de 
Gilbert,  comte  de  Montpensier,  vice-roi  de  Naplea. 
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de  Chavigny  (1),  de  la  Vaiiguyon  (2),  d'Aumont  (3),  de 
Pons  (4),  de  Bourdeilles(5),   d'Estissac  (6),   et  de  plusieurs 
antres  seigneurs  et  gentilshommes  de  marque,  qui  Festoient 
tous  volontairement  venus  trouver  (7).  » 

Jean  de  Mon tsoreau était  au  nombre  de  ces  jeunes  seigneurs. 
Il  sut  se  distinguer  par  son  intrépidité  parmi  les  plus  braves 
et  se  montra  Timplacable  ennemi  des  huguenots. 

Au  mois  de  septembre  1568  la  guerre  recommença.  Le 
prince  de  Condé  se  sauva  de  sa  maison  de  Noyers  et  se  retira 
à  la  Rochelle.  «  î^e  dernier  du  même  mois,  le  duc  de  Mont- 
pensier  quittant  Champigny-sur- Vende  (8)  avec  son  fils  et 
M.  de  Chavigny,  s'alla  mectre  dans  Saulmur  où  il  fist  le 
reste  de  rassemblée  de  son  armée  (9).  «  Montsoreau  et  sa 
compagnie  se  joignirent  àTarméedu  duc,  qui  s'enfonça  réso- 
lument dans  le  Midi,  sans  attendre  que  Tarmée  royale  fût 
réunie.  Son  plan  était  de  se  jeter  entre  Tarmée  du  prince  de 
Condé  et  celle  que  les  sieurs  d'Acier,  de  Be.audiner,  et  de 
Houvans  (10),  lui  amenaient  de  Provence.  Malgré  le  succès  qu'il 
remporta  à  Thinières  sur  les  Provençaux,  il  ne  put  empêcher 
la  jonction  des  deux  armées,  et  il  fut  obligé  de  reculer  devant 
des  forces  supérieures,  jusqu'à  Ghàtellerault,  où  il  rallia 


(1)  François  Le  Roy,  seigneur  de  Chavigny,  comte  de  Glinchamps,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances,  lieutenant  général  en 
Touraine,  Anjou,  Maine,  sous  le  duc  de  Montpensier. 

(2)  Jean  de  Pérusse  d'Escars,  seigneur  de  la  Vauguyon ,  prince  de  Ca- 
rency,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnances,  maréchal  de 
France,  lieutenant  général  en  Bretagne,  sous  Henri  de  Bourt>on,  prince  de 
Dombes. 

(3)  Maréchal  de  France. 

(4)  Ant.  de  Pons,  sire  de  Pons,  en  Saintonge. 

(5)  André  de  Rourdeilles,  seigneur  d'Archiac,  sénéchal  et  gouverneur  du 
Périgord,  frère  aîné  de  Brantôme. 

(6)  Louis  d^Estlssac,  gouverneur  de  TAunis  et  de  la  Saiaionge,  beau- 
frère  du  comte  de  Lude,  gouverneur  du  Poitou. 

(7)  Bouchei,  Vie  de  Loys  de  Bourbon,  surnommé  le  Bon^  p.  8. 

(8)  Champigny-sur- Vende,  ancien  fief  près  de  Richelieu,  résidence  habi- 
tuelle du  duc  de  Montpensier. 

(9)  Vie  de  Loys  de  Bourbon,  p.  27. 

(10)  Chefs  du  parti  protestant  dans  le  Languedoc.  Les  doux  premiers  étaien  t 
frères  du  comte  de  Crussol,  duc  d'Uzès. 
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Vàrmée  que  commandait  Tavannes  (i),  sons  les  ordres  du  duc 
d* Anjou.  Les  troupes  que  le  duc  de  Montpensier  ramenait  du 
Périgord  furent  choisies  pour  former  Favant-garde  de  larmée 
royale,  et  ce  fut  à  Tavant-garde  que  le  baron  de  Hontsoreau 
fit  toute  la  campagne  de  1568  et  qu'il  assista  aux  batailles  de 
Jarnac  et  de  Montcontour. 

Après  ce  dernier  combat,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Fon- 
tenay-le-Comte.  11  aida  Puy-Gaillard  (2)  à  s'emparer  de  Maraos 
et  le  19  mars  1570,  il  remporta  au  Langon  un  succès  sur  une 
troupe  de  réformés  (3). 

En  1572,  lorsque  Puy-Gaillard  eut  reçu  Tordre  de  faire 
procéder  à  Texécutlon  des  protestants  de  l'Anjou,  il  songea 
qu'il  ne  pouvait  mieux  s'adresser  pour  Taccomplissement  de 
ces  instmctioos  qu'au  baron  de  Montsoreau  dont  il  connaissait 
le  fanatisme  religieux  et  qu'il  avait  vu  à  l'œuvre  dans  le 
Poitou.  Il  lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  mon  compagnon  (4) 

«  Je  n'ay  pas  voullu  faillira  vous  fere  entendre  comment  di- 
manche matin  leroy  a  faict  bien  grande  exécution  à  rencontre 
des  Huguenotz.  La  volonté  de  sa  Miyesté  est  que  l'on  face  de 
mesme  partout  où  l'on  en  trouvera  et  pour  ce,  sy  vous  désirez 
fere  jamais  service  qui  soit  agréable  à  sa  Hajesté  et  à  Monsieur, 
il  fault  que  vous  alliez  à  Sanlmnr  avecques  le  plus  de  voz 
amys  et  tous  ceulx  que  vous  trouverez  des  d.  jHuguenotz  des 

principaulx,  les  fere  mourir Ayant  faict  ceste  exécution 

an  d.  Saulmur,  je  vous  prye  de  vous  en  aller  à  Angiers  pour 
y  fere  de  mesme.  Et  il  ne  faut  pas  actendre  d'aultres  comman- 
dements du  Roy  et  de  Monseigneur,  car  ils  ne  vous  en  feront 
point,  d'aubtant  qu'ils  se  reposent  à  ce  que  je  vous  escrips. 
Il  fault  user  en  ceste  affaire  de  diligence  et  prendre  temps 


(1)  Gaspard  de  Saulx  Tavannes.  maréchal  de  France. 

(2)  Jean  de  Léaumont,  sieur  de  Puy-Gaillard,  gouverneur  d'Angers. 

(3)  Chron.  du  Lanyon,  pp.  136-143. 

(4)  Ils  étalent  tous  deux  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Michel. 
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que  \t  mojm  que  Ton  poarra.  Je  suys  bien  marry  que  je 
ne  puisse  estre  là  pour  exécuter  cela  (1).  » 

Yostre  bien  affectionùé  compagnon 
Escrlpt  de  Paris,  le  26  Aoust  1572.  Put-Gaillard, 

PuY-GailIard  envoyait  en  même  temps  à  Montsorean  une 
lettre  de  Monseigneur,  frère  du  Roy,  contenant  Tordre  donné 
à  Pny-GaiUard  «  de  luy  escripre  pour  une  chose  qui  concerne 
le  service  du  roy  (2)  »« 

Au  reçu  de  cette  lettre  Jean  de  Ghambes,  se  hâte  de  revenir 
en  Anjou.  Escorté  d*une  troupe  de  soldats,  il  arrive  à  Saumor  ; 
poignarde  de  sa  main  François  Bourneau,  lieutenant  du  séué- 
cbal  de  la  ville  (3),  donnant  par  ce  meurtre  le  signal  du 
massacre  (4).  Voyant  les  catholiques,  animés  par  cet  exemple, 
égorger  sans  pitié  les  protestants,  il  vole  à  Angers;  <(  où  il 
dépesche  de  sa  main  Le  Tertre,  au  lit  malade  (5).  Il  se  rend 
ensuite  au  logis  du  ministre  protestant  la  Rivière  (6),  baise 
sa  fenune,  demoiselle  de  bonne  maison,  puis  ayant  embrassé 
son  mari,  lui  apprend  qu'il  a  charge  du  roi  de  le  faire 
mourir,  ce  qu'il  fit  lui  ayant  donné  loisir  de  faire  sa  prière  (7) .  » 

Pny-Gaillard  avait  envoyé  une  lettre  à  M.  de  la  Tousche 
capitaine  du  cbftteaud*Angers,  pour  lui  recommander  de  prêter 
aide  à  M.  de  Montsorean  «  afin  de  faire  promptement  mourir 
tout  ce  que  vous  treuterez  d*fluguenotz  dans  la  ville  d'An- 
giers.  y»  Il  n'y  avait  d*excepté  du  massacre  et  du  pillage  que 


(1)  Archives  de  la  mairie  d^Angers,  registres  des  dëUbârations  et  oonelu- 
sloiis  BB  as,  r  102. 

(2)  Aieh.  de  la  mairie  d'Angers,  registres  des  dôlibératioQS  et  conclu- 
sions BB33,  MOI. 

(3)  Imberti  Orandê  jùUri  du  Poitou,  p.  117,  dit  que  ce  François  Bonr* 
neau  était  depuis  longtemps  suspect  aux  calholiquee.  U  avait  présidé  au  pil- 
lage de  Tabbaye  de  Saint-Florent,  en  1562.  Procès-verbal  d'information  sur 
les  désordres. . .,  etc.,  commis  à  Saumur  par  les  protestants,  en  may  1562, 
mss.  de  la  Bibiothèque  de  Saumur. 

(4)  Bodin,  Rech.  hislor.  sur  Saumur,  t.  I,  p.  305. 

(8)  Le  Tertre,  gentilhomme  protestant,  frère  de  H.  de  la  Bardée,  lieute- 
nant du  priace  de  Gondé. 

(6)  Louvet,  dans  son  journal,  rappelle  Jehan  le  Mazcon  des  Rivières. 

(7)  D'Aubigné,  HisL,  t.  Il,  p.  25. 
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la  femme,  la  maison  et  lesbiensde  JeanGrimauIdet  «  d'aubtanl 
que  J'en  snys  prié  de  la  part  de  Monsiear  (1)  ». 

Les  exécutions  continuèrent,  après  le  meurtre  de  la  Rivière 
tonte  la  journée  et  une  partie  de  la  nnit.  Les  catholiques  pour 
se  reconnaître  avaient  mis  une  croix  blanche  à  leurs  cha- 
peaux. Leâ  principales  Tictimes,  outre  celles  citées  plus 
haut,  furent  les  ministres  Coulaine,  Delaunay,  Durell,  les 
avocats  Bernard  et  le  Boyer  dit  Jaulnay,  dont  les  livres 
furent  brûlés  (2). 

Le  lendemain,  Montsoreau  fit  publier  à  sonde  trompe  dans 
la  ville,  ordre  à  tous  les  Huguenots  de  se  trouver,  sous  peine 
de  vie,  au  palais  royal  d*Àngers,  pour  entendre  le  eomman-* 
dément  du  roi  (3).  Défense  était  faite  aux  habitants  de  eonti^ 
nuer  à  massacrer  les  Huguenots  et  de  les  cacher  dans  leurs 
maisons. 

Une  fois  sa  mission  accomplie,  Jean  de  Ghambes  quitta 
Angers,  et  rendit  compte  au  duc  d'Anjou  de  la  manière  dont 
il  avait  rempli  son  mandat.  H  reçut  des  félicitations  du  prince: 
«  Monsieur  de  Montsoreau,  lui  écrivit-il,  j'ay  reçu  vostre lettre 
du  dernier  jour  d'Août  par  laquelle  j'ay  entendu  le  debvoir 

que  vous  avez  faict  de  delà,  dont  je  snys  très  content »  l\ 

approuve  les  mesures  prises  pour  la  sûreté  de  la  ville  et  lui 
recommande  de  ne  tuer,  ni  de  massacrer  les  Huguenots  «  s'ils 
veulent  rester  tranquilles,  mais  s'ils  font  les  rebelles,  ajoute- 
t-il,  l'intention  du  Roy  est  qu'on  leur  court  sus  et  qu'on  les 
taille  en  pièces  »  Il  finit  sa  lettre  en  le  prévenant  qu'il  ren- 
verra bientôt  Poy-Gaillard  à  Angers  (4). 

Puy-Gaillard  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  arriver  à  Angers;  il 
était  chargé  par  Henri  de  Valois,  défaire  dresser  un  inventaire 
exact  des  meubles  des  Huguenots.  Ces  meubles  avaient  été 

(1)  Archives  de  la  mairie  â*Anger8,  registres  des  délibéralioDS  et  codcIq^ 
sioDs  Bfi  33,  f  102. 

(2)  Journal  de  Louvet,  Revue  d'Anjou^  année  1885,  p.  6.  —  Bodin,  Re- 
cherches, t.  I,  p.  306-307.  —  Mém.  de  Vestat  de  la  France  $0U8  Charles  IX, 
édition  1578.  t.  I,  p.  383  r». 

(3)  Registres  des  délibérations  BB  33,  ^  103. 

(4)  Ihid,,  ^  113. 
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portés  à  la  maison  de  ville  et  Montsoreau  avait  recommandé 
aux  membres  du  conseil  de  la  ville,  d'exercer  une  surveillance 
active  ;  u  car  il  y  en  a  beaucoup,  leur  écrivait-il,  qui  veulent 
jouer  au  plus  fin,  ce  qu'ils  feront  si  vous  ne  faites  bonne 
garde  et  ce  serait  dommage,  ajoute-t-il,  car  Monseigneur 
pourra  bien  en  retirer  plus  de  100,000  livres  (1).  » 

Tant  de  zèle  méritait  une  récompense.  Jean  de  Cbambes 
ne  tarda  pas  à  la  recevoir  ;  la  baronnie  de  Hontsoreaa  fut 
érigée  en  comté  en  1573. 

Après  le  retour  de  Puy-Gaillard,  le  comte  de  Montsoreau 
était  retourné  en  Poitou.  Il  crut,  sans  doute,  pouvoir  continuer 
impunément  «  ses  meurtres  et  ses  pilleryes  ».  Sur  les  plaintes 
des  habitants,  il  reçut  de  Charles  IX,  «  dont  la  Saint^Barthé- 
lemy  chargeait  la  pensée  (2)  »,  la  lettre  ci-contre  : 

«  Monsieur  de  Montsoreau,  je  treuve  merveilleusement 
estrange  les  pilleryes  et  exactions  qui  se  font,  comme  j'en 
suysadverty,  soobs  vostre  nom  et  par  vostre  commandement 
en  mon  païs  de  Poictou  et  es  environs,  sur  plusieurs 
gentils  hommes  et  aultres  mes  subjects,  sans  qu'ils  vous  en 

donnent  occasion C'est  pourquoy  je  vous  faisceste  lettre 

par  laquelle  je  vous  commande  que  vous  ayez  incontinant, 
non  seuUement  à  ne  continuer  et  à  faire  cesser  telles  exactions 
et  violences,  mais  anssy  de  réparer  les  torts  et  injures  qui  ont 
esté  par  vous  et  par  vos  soldats  foictes  aux  d.  gentilshommes, 
vous  défendant  de  vous  accompaigner  en  armes  et  vous 
licentier  détenir  champs Je  prye  Dieu,  Monsieur  de  Mont- 
soreau, qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  garde...  Ëscriptde 
Paris  xiiij  jour  de  septembre  1572.  Signé  Charles,  plus  bas 
NeufviUe  (3).  » 

En  même  temps  le  roi  avertissait  M.  de  Lude,  gouverneur 
du  Poitou,  qu'il  écrivait  «  une  bonne  lettre  au  sieur  de 
Montsoreau,  lequel  j'en  suys  bien  advcrty,  va  pillant  vostre 
dit  gouvernement  et  es  environs  (4).  » 

(1)  /6td.,  f*  111. 

(2)  D'Aubigné,  Hist.,  t.  II.  p.  25. 

(3)  Archives  du  Poitou,  t.  XII,  pp.  311.  312. 

(4)  Ibid.,  p.  312. 
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En  1573,  le  comte  de  MoDtsoreau  se  trouva,  avec  toute  la  no- 
blesse catholique deFrance,  au  pied  du  boulevard  de  TE  vangile, 
au  célèbre  siège  delà  Rochelle.  Les  Réformés  «  qui  avaient  fait 
la  première  guerre  civile  en  anges,  la  seconde  en  hommes, 
firent  la  quatrième  en  diables  deschatnés  (1).  »  Le  siège 
de  la  capitale  du  protestantisme,  qui  devait  achever  la  ruine 
du  parti,  fut  cause  de  sa  restauration.  Découragée  par  la 
résistance  des  habitants,  décimée  par  le  feu  et  par  la  peste, 
trahie  par  ses  chefs  (Coudé  et  le  roi  de  Navarre  instruisaient 
les  défenseurs  de  la  ville  de  toutes  les  résolutions  prises  dans 
le  conseil),  Tarmée  royale  renonça  à  s'emparer  de  la  place. 
La  paix  fut  signée  :  «  et  d'un  parti  ruiné,  dispersé  et  du  tout 
perdu,  dit  Tavannes,  Dieu  permist  miraculeusement  et  pour 
nos  péchés  qu'il  fut  restauré,  à  la  ruine  du  royaume  (2)  ». 

La  paix  fut  de  courte  durée.  Les  réformés  s'agitèrent  de 
nouveau  et  La  Noue  ordonna  de  prendre  les  armes,  dans  la 
nuit  du  Mardi  Gras  1574  «  qu'il  estimait  propre  à  cause  des 
débauches  qui  se  font  le  soir  (3)  ».  Ce  fut  une  surprise  comme 
celle  de  1562:  Lusifi^nan,  Melle,  Fontenay-le-Comte tom- 
bèrent au  pouvoir  des  protestants.  Montpensier  fut  mis  à  la 
tète  de  l'armée  chargée  d'opérer  dans  le  Poitou.  Il  fit  appel  à 
ses  compagnons  d'armes,  Mortemart  (4),  Ghavigny,  Puy- 
Gaillard,  LesRoches-Baritaut  (5),  Sansay  (6),  Ghemerault  (7), 
Montsoreau,  Landreau  (8)...  se  joignirent  à  lui.  Il  voulut  agir 
méthodiquement  et  refouler  peu  à  peu  les  protestants  sur  la 
Rochelle.  La  mort  de  Charles  IX,  30  mai  1574,  le  força  à 


(1)  D'Aubigné,  HUt ,  t.  U,  p.  39. 

(2)  Tavaones,  Mém,,  ch.  x. 

(3)  D'Aubigné,  HUt,y  t.  II,  pp.  116  et  suiv. 

(4)  René  de  Rochecbouarl,  sieur  de  Mortemart,  capitaine  d'une  compagnie 
des  ordonnances. 

(5)  Ph.  de  Gbâteaubriant,  s'  des  Bocbes  Baritaut. 

(6)  René  de  Sansay,  s'  de  Saint-Marsauil,  colonel  général  des  bans  et 
arrière-bans  de  France. 

(7)  François  de  Barbéziers,  s'  de  Cbémerault,  lieutenant  d*une  compagnie 
de  gens  d^armes  du  roi. 

(8)  Charles  Rouault,  sieur  du  Landreau,  avait  abjuré  le  protestantisme  en 
1568. 
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retarder  Texécution  de  ce  plan.  Il  se  retira  à  Chinon  auprès 
de  son  fidèle  lieutenant  François  le  Roy,  seigneur  de  Chavi- 
gny,  gouverneur  de  cette  ville  (1).  Etant  parvenu  à  se  procurer 
quelqu'argent  et  à  réunir  quelques  soldats,  il  se  remit  en 
campagne,  avant  même  Tarrivée  de  Henri  III  en  France.  Mclle 
investie  par  Chavigny  fut  prise,  et  le  capitaine  Tourne-Croupe 
fut  pendu  (2).  Montsoreau  jeté  en  avant-garde  avec  sa  conjh 
pagnie  de  chevau-légers  et  dix-huit  enseignes  de  gens  de 
pied,  s'empara  de  Marans ,  écrasa  trois  compagnies  de 
Huguenots  qui  voulaient  renforcer  la  garnison  de  Fontenar, 
^toura  la  ville,  coupant  toutes  ses  communications  avec 
Tarmée  de  La  Noue  (3). 

Le  dernier  jour  d'août  1474,  l'armée  de  Montpensier  arriva 
devant  la  ville,  qui  capitula  le  16  septembre,  au  moment  où 
Montsoreau  et  Sarriou  se  préparaient  à  monter  à  l'assaut.  La 
capitulation  fut  violée,  la  ville  pillée.  Les  Roches-Baritaut  fat 
nommé  gouverneur  de  Fonteuay. 

Le  comte  de  Montsoreau  avait  été  chargé  de  conduire  les 
prisonniers  de  Fonlenay  à  Poitiers  (4).  11  rejoignit  l'armée 
royale  devant  Lusignan.  Pendant  le  siège  de  cette  place,  qui 
fut  long  et  difficile,  il  fut  envoyé,  par  le  duc  de  Montpensier, 
pour  disperser  une  troupe  de  maîcont&nts  (5),  qui  s'était 
réunie  aux  environs  de  Pons.  On  lui  donna  une  cornette  de 
reltres  et  les  garnisons  de  Saint-Jean  d'Angély  et  de  Saintes 
durent  renforcer  sa  petite  armée.  «  Montsoreau,  rencontrant 
les  protestants,  les  défit,  les  tailla  en  pièces,  si  bien  que  de 
4  à  500  tant  maistres  que  serviteurs,  il  s*en  sauva  que  40 
ou  50  (6).  On  ne  fit  pas  de  prisonniers  ;  Montsoreau  s'était  sou- 
venu ,  que  le  duc  de  Montpensier  l'avait  tancé,  de  ce  qu'ayant 


(1)  Du  Bouchet,  Hist.  de  Loys  de  Bourbon^  p.  78. 

(2)  Journal  de  Guillaume  et  de  Michel  le  Riche,  p.  180. 

(3)  Journal  de  Denis  Généroux,  p.  64;  Chron,  duLangon^  p.  81  ;  Ckron. 
de  BrUsoriy  p.  107. 

(4)  Jouraal  de  Michel  le  Riche,  p.  196.  —  Hist,  de  Loyê  de  Bourbon, 
p.  79. 

(5)  On  appelait  ainsi  les  partisans  du  lieutenant  de  Poitiers,  de  la  Haye. 

(6)  D'Aubigné,  Hist.,  t.  II,  p.  140. 
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défait  la  compagnie  de  Biz  à  Anzais,  il  n'avait  tout  tué.  » 

Ce  fut  son  dernier  exploit  ;  envoyé  à  Paris  pour  remplir 
on  ne  sait  quelle  mission,  il  fut  tué  en  septembre  1475  «  en 
revenant  de  Paris,  près  Etrechy  et  Hably  par  le  prévôt  des 
maréchaux  et  ne  peut-on  bonnement  en  savoir  la  cause  ;  ce 
fut  dommage,  car  il  estoit  vaillant  et  hardy  capitaine  et 
ennemy  mortel  des  Huguenots,  qui  en  furent  très  joyeux  (1)  ». 

Charles  de  Chambes,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
de  Monsieur,  était  né  le  28  novembre  1549  ;  il  était  donc  âgé 
de  vingt-six  ans,  lorsqu'il  devint  à  la  suite  de  la  mort  de  son 
frère,  comte  de  Hontsoreau  et  capitaine  de  sa  compagnie  de 
chevau-légers.  Au  mois  de  novembre  1575,  il  fut  désigné 
pour  représenter  le  roi  aux  obsèques  de  la  duchesse  de  Nevers, 
fille  du  duc  Louis  de  Montpensier.  La  duchesse,  quoique  pro- 
fessant la  religion  reformée,  fut  enterrée  avec  la  plus  grande 
pompe  dans  la  chapelle  de  Champigny(2). 

Deux  mois  après,  10  Janvier  1576,  Charles  épousa  Fran- 
çoise de  Maridort,  «  la  dame  de  Montsoreau  »,  du  roman 
d'Alexandre  Dumas.  Elle  était  fille  d'Olivier  de  Maridort, 
seigneur  de  Vault,  Chantelouve,  la  Freslonnière  et  le  châtean 
Sénéchal  (3),  et  de  Anne  de  Matignon,  dame  de  Prémort  et 
du  château  d'Avoir,  en  Anjou  (4).  Françoise  était  veuve  de 
Jean  de  Cosmes,  baron  de  Lncé-Bonnestable,  qui  venait  d'être 
tué  d'une  arquebusade  au  siège  du  Lusignan  (5),  où  il  com- 
mandait un  régiment  de  gens  de  pied.  Elle  était  alors  âgée  de 
vinfi:t-cinq  ans  et  était  citée  parmi  les  plus  Jolies  femmes  de 
la  cour. 

Peu  de  temps  après  son  mariage,  Charles  de  Chambes 


(1)  Journal  de  Denis  G4néroux,  p.  131.  —  Le  prévôt  des  marëeliaux  était 
chargé  de  la  police  des  roules.  Montsoreau  périt  probablement  dans  une  rixe 
causée  par  la  violence  de  son  caractère. 

(2)  Hisl.  de  Loya  de  Bourbon,  pp.  119  et  suiv. 

(3)  La  famille  de  Maridort,  d*origine  anglaise,  habitait  la  Sarihe.  Voir 
A.  Joubert,  Un  mignon  de  la  cour  de  Henri  ///,  p.  239.  —  Bilard,  Arch. 
de  la  Sarthe,  p.  17.  —  La  Chesnaye  Desbpis,  t.  XJIl,  p.  243. 

(4)  Avoir,  ancien  flef,  commune  de  Longue  (Maine-et-Loire) . 

(5)  Mis  t.  de  Loys  de  Bourbon,  p.  86. 
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fut,  à  la  sollicitation  de  Bussy  (i),  nommé  grand  veneor 
da  duc  d'Alençon.  Il  est  cependant  peu  probable  que  le 
galant  abbé  de  Bourgueil  (â)  fut,  à  celte  époque,  l'amant 
de  madame  de  Montsoreau.  L'entente  des  deux  époux  semble, 
au  contraire,  avoir  été  parfaite.  Un  acte  de  donation  mutuelle 
de  1578  «  en  raison  des  bons  traitements,  amour  et  curialité, 
qu'ils  ont  receu  Tung  de  Taultre  »  prouve  qu'à  cette  date, 
aucun  nuage  n'avait  encore  troublé  l'union  du  Ck)mte  et  de 
la  Comtesse  de  Montsoreau  (3).  Quand  et  de  quelle  façon  se 
nouèrent  les  intrigues  galantes  du  gouverneur  de  l'Anjou  et 
de  la  belle  Françoise? 

Le  15  février  1578,  François,  duc  d'Anjou,  lassé  de  la 
captivité  déguisée  où  on  le  retenait  à  la  cour,  s'échappa  du 
Louvre.  Quatre  jours  après  il  entrait  au  château  d'Angers  avec 
Cimier  et  Cangé,  deux  de  ses  migno([is.  Depuis  la  paix  de 
Monsieur,  signée  en  1576,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Maine  et 
le  Berry,  faisaient  partie  de  son  apanage  et  c'était  à  Bussy, 
le  plus  intime  de  ses  fa voris,  qu'il  avait  donné  le  gouvernement 
de  l'Anjou. 

Bussy  était  le  type  et  le  modèle  de  ces  mignons  de  cour 
impudiques,  cruels  et  athées  «  qui  tout  le  jour  ne  faisaient 
que  blasphémer,  sauter,  danser,  volter  et  paillarder.  Les 
cheveux  onguets,  longs  par  devant,  et  courts  par  derrière, 

irisés  et  refrisés  comme  p ,  remontant  par  dessus  leurs 

petits  bonnets  de  velours,  leurs  fraises  longues  d'un  deuil- 
pied,  empesées  d'amidon  de  riz. 

«  Le  froument  n'estans  plus  bon 
«  Pour  Fempois  de  leurs  chemises 

L'es  moustaches  gommées,  l'œil  lascif,  pratiquant  entre  eux 
l'art  de  l'impudique  Ganymède  (4),  »  les  mignons  avaient 
pour  unique  principe  de  morale,  qu'il  ne  fallait  rien  faire  qui 

(1)  Louis  de  Clermoot,  dit  de  Bussy,  fils  de  Jacques  de  Clermont  et  de 
Renée  d*Ainlx>ise,  sœur  de  Georges  d'Amboise,  ministre  favori  de  Louis  XII. 

(2)  Bussy  avait  été  pourvu  de  l*abbaye  de  Bourgueil  par  le  duc  d*AlençoD. 

(3)  A.  Joubert,  Un  mignon  de  la  cour  de  Henri  IIl^  pièce  citée  p.  253. 

(4)  L'Étoile,  journal  de  Henri  m,  p.  74. 
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put  déplaire  au  roi  ou  à  Monsieur  selon  qu'ils  appartenaient 
àTunou  Tautre.  Le  reste  des  hommes  n'existait  pas  pour  eux. 

Accompagné  de  son  cortège  de  mignons,  le  duc  François 
parcourut  le  Maine  et  F  Anjou;  il  visita  Beaufort,  Bourgueii, 
la  Coutancière,  le  Lude,le  Mans  (1).  Ce  fut  sans  doute  à  cette 
époque  que  Bussy  devint  Tamant  de  la  comtesse  de  Montso- 
reau,  que,  du  reste,  il  avait  connue  à  la  cour. 

La  faveur  de  Bussy  penchait  alors  vers  son  déclin.  Lassé 
des  hauteurs  et  de  la  superbe  de  son  favori,  le  duc  l'aban- 
donna, comme  il  avait  abandonné  tour  à  tour  tous  ses  com^ 
plices,  tous  ses  amis.  Ce  fut  le  moment  qu*Henri  III  choisit 
pour  se  venger.  Bien  des  foîs  il  avait  été  blessé  de  Thumeur 
altière  du  favori  de  son  frère,  et  si  peu  d'hommes  savaient 
mieux  que  le  roi  Henri  cacher  au  fond  de  leur  cœur  le  sou- 
venir des  injures,  peu  d'hommes  aussi  savaient  mieux  que 
lui  saisir  Theure  propice  de  la  vengeance.  Le  roi  d'ailleurs 
n'avait  pas  que  ses  propres  injures  à  venger;  les  sarcasmes 
dont  Bussy  avait  été  si  prodigue  envers  Quélus  retentissaient 
encore  à  ses  oreilles,  et  si  Quélus  n'existait  plus  (2),  c'était 
au  roi,  à  l'ami  fidèle  de  le  venger. 

Quélus  !  le  mignon  des  mignons,  qu'Henri  chérissait 
comme  un  fils,  presque  comme  une  maîtresse;  Quélus  !  qu'il 
avait  soigné  pendant  les  trente  longues  Journées  d'agonie,  ou 
percé  de  dix -neuf  coups  d'épée  et  de  dague  il  languissait  sur 
son  lit.  Quélus!  dont  les  dernières  paroles  avaient  été  «  ah  ! 
«  mon  roy,  mon  roy  !  sans  penser  à  Dieu  et  à  sa  mère  (3)  ».  Ce 
n'était  pas  assez  pour  l'amour  d'Henri  d'avoir,  de  ses  propres 
mains,  coupé  sa  blonde  chevelure  et  détaché  de  ses  oreilles 
les  anneaux  d'or  qu'il  lui  avait  donnés  ;  il  fallait  venger  sa 
mémoire  dans  le  sang  de  Bussy. 

Le  roi  fit  venir  le  comte  de  Moutsoreau  ;  il  lui  montra  une 
fettre  que  Bussy  avait  écrite  au  duc  d'Anjou  et  que  ce  lâche 
prince  avait  remise  au  Roi.  Dans  cette  lettre  Bussy  se  vantait 

(1)  Joubert,  Un  mignon  de  la  cour  de  Henri  III^  p.  134. 

(2)  Quélus,  blessé  dans  un  duel  devenu  légendaire,  mourut  le  29  mai  157S. 

(3)  UEloiie,}OMTiiii  de  Henri  III,  pp.  88  et  117. 
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«  de  tenir  daus  ses  iilets  la  biche  du  grand  veneur  (1)  ». 
C'était  la  \ie  de  Bussy  que  le  roi  donnait  à  ce  mari  outragé. 
Charles  de  Chambes  court  à  Montsoreau;  le  poignard  sous  la 
gorge,  il  force  sa  femme  à  donner  à  son  amant  un  rendez- 
vous  à  la  Coutancière  (2).  Bussy  était  alors  à  Saumur.  Il  se 
fait  accompagner,  pour  toute  escorte,  par  Colassau,  lieute- 
nant criminel  de  cette  ville  et  trouve,  au  lieu  de  sa  maîtresse, 
Montsoreau  avec  quatorze  soldats  de  ses  gardes  <c  lesquels 
de  furie  se  ruèrent  sur  luy  pour  le  massacrer  ».  Le  lieute- 
nant de  Saumur  fut  tué  et  jeté  dans  les  fossés  «  après  qu'on 
lui  eut  passé  la  langue  au  travers  la  gorge  pour  le  signaler 

m (3).  Bussy  combastit  tant  qu'il  luy  resta  un  morceau 

d'espée  dans  la  main  et  jusqu  à  la  poignée  et  après  s'aydades 
tables,  bancs  et  escabelles  avec  lesquels  il  en  blessa  et  offensa 
trois  ou  quatre  de  ses  ennemis,  jusques  à  ce  que  estans 
vaincu  par  la  multitude  et  desnué  de  toutes  armes  et  instru* 
ments  pour  se  défendre,  il  fut  assommé  près  d'une  fenestre 
par  laquelle  il  voulait  se  jetter  cuidant  se  saulver  (4)  ». 
Ainsi  périt  le  brave  Bussy. 

«  Le  mignon  de  Vénus,  le  favori  de  Mars 

«  L'effroi  des  nations,  le  craint  de  toutes  parts, 

«  Bussi,  le  beau,  le  fort,  le  fendant,  le  terrible, 

ce  Qui  fut  en  son  vivant,  au  combat  invincible, 

«  Gi-gist  assassiné  par  un  just^  courroux 

<c  De  ce  que  ne  doibt  faire  une  femme  à  son  époux  (5).  » 

Le  moine  chargé  de  tenir  le  journal  de  l'abbaye  de  Bour- 
gueil  rédigea  ainsi  l'oraison  funèbre  de  son  abbé  :  <<  Louis  de 
Clermont  d'Amboise  fut  tué  à  la  Coutancière  le  19  août 
1579.  11  était  fort  habile  et  gouverneur  d'Anjou.  11  fut  en- 
terré aux  Cordeliers  de  Saumur.  Je  n'ay  ouy  dire  quel estoit 


(i)  Ibid.,  pp.  117  et  118. 

(2)  La  Coutancière,  ancien  château  féodal  situé  dans  la  paroisse  de  Brain* 
sur-Allonnes,  aujourd'iiui  ruiné,  appartint  à  M.  Gigault  de  Marconnay. 

(3)  D'Aubigné,  HiêL,  t.  II,  p.  423. 

(4)  VEioxU,  jouroal  d'Henri  UI,  p.  117. 

(5)  Ibid.,  p.  118. 
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sou  économat  (4).  »  L'oruison  funèbre  est  brè^e.  Peut-être 
les  moines  n'avaient-ils  pas  su  apprécier  les  qualités  de  leur 
abbé.  La  mort  de  Bussy  eut  cependant  un  grand  retentisse- 
ment dans  toute  la  France.  A  Angers  le  maire  réunit  le  con- 
seil de  ville  et  proposa  d  amener  dans  cette  ville  le  corps  de 
fiussy  et  de  lui  rendre  les  honneurs  funèbres  (2).  Le  curé  de 
Sainte-Croix  intercala  dans  son  registre  paroissial  la  men- 
tion suivante  :  «  Comme  en  la  nuict  d'entre  le  dix-septième 
et  le  dix-buitième  jour  d'aoust  fut  ocds  et  mis  à  mort  au 
lien  de  la  Coutancière,  près  de  Bourgueil,  le  seigneur  Louis 
d*Amboise,  gouverneur  de  notre  seigneur  frère  et  fils  du 
roy  en  ce  païs  d'Angers.  Que  Dieu  l'absolve  (3).   » 

De  nombreuses  épitaphes,  ce  que  Ton  appelait  alors  des 
tombeaux,  furent  composées  sur  cette  fin  imprévue.  Je  n'en 
citerai  qu'une  seule. 

Fromosœ  Veneris,  ruriosi  Marlis  alumnus, 
Nobilum  terror,  Bussius  hic  situs  est. 
In  Monsoranis  castes  turbans  hymenœos, 
Incantus  crebris  ictibas  occubait 
Insidiis  periit  furtivo  Marte  peremptus  ; 
Non  potuit  solum,  solus  habere  parem. 
Usus  erat  semper  Veneris  Martisque  favore 
Sed  Mars  hune  tandem  prodidit  atque  Venus. 
Hinc  sacros  violare  thoros  dedicite,  mœchi; 
Sanguine  puniri  débet  adulterium  (4). 

«Ci-gttBus^^  le  nourrisson  de  Mars  l'impétueux,  de  Vénus 
la  belle,  la  terreur  des  grands.  Surpris  dans  Montsoreau  trou- 
blant le  chaste  hymenée,  il  tomba  sous  des  coups  redoublés. 
Le  seul  homme  qui  n'avait  pu  trouver  son  rival,  périt,  tué 
par  trahison  dans  un  combat  clandestin.  Pendant  longtemps 
il  avait  joui  des  faveurs  de  Vénus  et  de  Mars  ;  il  fut  à  la  fin 
trahi  par  eux . 


(1)  Supp.  aux  Chron.  de  Touraine^  p.  52. 

(2)  Reg.  des  délibérations  BB  36,  ^  157. 

(3)  Ârch.  de  la  mairie  d'Ângors,  actes  de  l*état-eivil  GO  198,  f*  49» 

(4)  Brantôme,  Vie  des  hommes  PaniMon),  p.  686i 
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0  débauché  I  apprends  par  cel  exemple  à  ne  pas  violer  les 
droits  sacrés  da  lit  nuptial. 

C'est  avec  du  sang  que  l'adultère  doit  être  lavé.  » 

Le  roi  qni  avait  loué  Faction  de  Villequier  (i;  et  qui  vou- 
lait être  regardé  comme  le  gardien  de  l'honneur  des  maris, 
ne  pouvait  qu'applaudir  au  meurtre  de  Bussy.  Montsoreau 
ne  perdit  donc  pas  la  faveur  royale.  Il  continua  de  guerroyer 
dans  le  Poitou,  contre  les  protestants.  En  1586,  à  la  tête 
d'une  compagnie  d'ordonnance,  il  combattit,  sous  les  ordres 
de  Halicorne  (2),  qui  avait  remplacé  comme  gouverneur  de  la 
province,  Monsieur  le  comte  du  Lude  (3);  son  beau-frère.  Le 
camp  des  Ligueurs  était  alors  à  Marans,  où  se  trouvait  le  fort 
de  Tarmée  du  roi  de  Navarre.  Profitant  d'une  trêve  signée 
dans  cette  ville,  quelques  jours  avant  les  conférences  de  Co- 
gnac, Hontsoreau  retourna  en  Anjou  (4).  Les  négociations 
n'ayant  pas  abouti,  il  dut  rejoindre  l'armée  avec  laquelle 
le  duc  de  Joyeuse  se  faisait  fort  d'exterminer  le  parti 
huguenot. 

Henri  de  Navarre  ne  s'effraya  pas  du  péril  qui  le  menaçait. 
Avant  de  se  replier  en  Guyenne,  il  voulut  renforcer  son  armée, 
des  troupes  que  lui  amenait  du  Nord  le  comte  de  Soissons.  11 
s'avança  donc  sur  les  bords  de  la  Loire,  cherchant  à  s'emparer 
d'un  pont  ou  d'un  passage  sur  ce  fleuve.  Il  alla  loger  son 
armée  à  Montsoreau  «  et  avec  quelques  bateaux  gagnés,  fit 
loger  des  arquebusiers  dans  les  petites  îles  pour  favoriser 
le  passage  à  l'autre  bord  que  le  peuple  du  pays  défen- 


(1)  Villequier,  favori  du  roi,  poignarda,  dans  le  château  de  Poitiers,  oui 
logeait  avec  le  roi,  sa  femme  grosse  de  deux  enfants  et  une  de  ses  demoi^ 
selles  d^honneur  qui  l'aidait  à  se  pimphcher.  La  cause  du  meurtre  fut  une 
lettre  adressée  à  cette  dame  par  le  sieur  de  Barbizi  et  tombée  entre  les  mains 
du  mari.  VEtoiU^  journal  de  Henri  III,  p.  449. 

(2)  Jean  de  Chourses,  sieur  de  Malicorne,  beau-frère  du  comte  du  Lude 
dont  il  avait  épousé  ia  sœur,  Françoise,  lui  succéda  en  15S»  comme  gou. 
verneur  du  Poitou. 

(3)  Guy  Daillon,  comte  du  Lude,  succéda  à  son  père  Jean  Diillon  comme 
gouverneur  du  Poitou  en  1560. 

(4)  Journal  de  Michel  le  Riche,  p.  449. 
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dait  (1).  >  Le  vicomte  de  Turenne  (2),  qui  commandait 
Tavaut-garde  passa  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Il  se  dirigea 
sur  Bourgueil,  où  il  devait  donner  la  main  au  comte  de 
Soissons.  II  rencontra  sur  la  levée,  vis-à-vis  Montsoreau ,  les 
éclaireurs  du  duc  de  Mercoeur  (3),  qui  marchait  sur  Tours 
pour  se  joindre  à  i*armée  du  duc  de  Joyeuse,  son  beau-frère  (4). 
«  Les  deux  troupes  se  mêlèrent  si  vivement  que  la  moitié 
des  ungs  et  des  aultres  furent  culbutés  de  la  levée  en  bas. 
Mais  Sautais ,  gentilhomme  caval  -  léger,  qui  commandait 
les  catholiques,  étant  mort  d'un  coup  de  pistolet  dans  la 
teste  »,  la  troupe  du  duc  de  Mercœur  battit  en  retraite  sur 
Saumur,  laissant  entre  les  mains  des  réformés  tout  le  bagage 
«  ce  qui  ne  fut  un  petit  gain  ».  Le  lendemain  le  comte  de 
Soissons  passa  la  Loire  et  fut  accueilli  avec  joie  par  Tarmée 
protestante  (5). 

La  pointe  qu'flenri  de  Navarre  avait  faite  en  Touraine  avait 
eu  le  résultat  désiré  ;  la  jonction  était  opérée  et  les  Huguenots 
reculèrent  dans  le  Midi,  entraînant  à  leur  suite  l'armée  de 
Joyeuse.  La  balle  du  capitaine  des  Centiers,  qui  fracassa  la 
tête  du  duc,  au  moment  où,  après  la  bataille  de  Coutras,  il 
rendait  son  épée,  vengea  les  protestants  massacrés  par  son 
ordre  à  la  Mothe-Saint-Héray,  et  mit  fin  à  sa  courte  et  mer- 
veilleuse carrière  (6). 

Le  comte  de  Montsoreau  fut  au  nombre  des  prisonniers  (7). 
Le  roi  de  Navarre,  qui  songeait  déjà  à  se  ménager  des  parti- 
sans parmi  les  seigneurs  catholiques,  renvoya  sans  rançon 
un  grand  nombre  de  prisonniers,  frustrant  ainsi  ses  officiers 
de  sommes  importantes  (8).  Une  fois  libre,  Charles  de  Ghambes 

(1)  D'AubigDé,  Hist.,  t.  III,  p.  46. 

(2)  Henri  de  la  Tour-d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  duc  de  Bouillon, 
père  du  maréchal  de  Turenne. 

(3)  Ph.  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  fils  de  Nicolas  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudemont,  beau-frère  de  Henri  III,  gouverneur  de  Bretagne. 

(4)  Anne,  duc  de  Joyeuse,  baron  d^Arques,  favori  de  Henri  III.  Il  épousa 
Marguerite  de  Vaudemont,  sœur  de  la  reine. 

(5)  D'Aubigné,  Hisl.,  l.  III,  p.  46. 

(6)  /Wrf.,  p.  56. 

(7)  Ibid.,  p.  56  et  suivantes. 

(8)  Ibid, 
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se  retira  à  Montsoreau  dout  il  ïit  réparer  les  fortiiicatioQs  à 
demi  ruinées  par  le  passage  des  Hugoenots. 

Cependant  les  événements  se  pressaient.  Chassé  du  Louvre 
«  sa  principale  maison,  aux  cris  de  Vive  Guise  (1)  »,  Henri  lU 
dut  venir  chercher  en  Touraine,  berceau  de  sa  race,  son  der- 
nier refuge.  Espérant  révdJller  laffection  des  Français  eu 
étalant  à  leurs  yeux  le  mépris  des  princes  Lorrains  pour  le 
sang  royal,  il  convoqua  à  Blois  les  États  généraux.  Henri  de 
Valois  ne  fut  pas  longtemps  avant  de  s'apercevoir  que  le 
véritable  roi  de  France  était  Henri  de  Guise,  et  qu'il  fallait 
lutter  non  seulement  pour  conserver  sa  couronne,  mais  aussi 
pour  sauver  sa  vie.  «  Las  d'avoir  sur  le  v^itre  le  pied  du 
Lorrain  (2)  »,  il  tua,  pour  ne  pas  être  tué.  Ce  fut  alors  qu'il 
put  sonder  i'abtme  dans  lequel  le  trône  allait  s'engloutir. 
Tout  s'écroula  autoui:  de  lui.  Du  Gast,  son  dernier  mignon, 
loi  ferme  les  portes  du  château  d'Amboise  et  lui  revend  chè- 
rement les  prisonniers  confiés  à  sa  garde  (3)  ;  de  Betz,  son 
confident,  le  principal  instigateur  des  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy,  ie  quitte  et  va  en  Italie  faire  un  voyage  de 
quelques  mois  (4)  ;  Lognac  lui-même  dont  les  mains  étaient 
encore  rouges  du  sang  d'Henri  de  Guise,  s'éloigne,  le  roi 
n'étant  plus,  à  ses  yeqx,  assez  puissant  pour  le  défendre  (5). 
Pleurant  de  rage,  le  malheureux  prince  s'enfuit  à  Tours,  traî- 
nant à  sa  suite  ses  prisonniers,  le  cardinal  de  Bourbon  et  le 
duc  de  Guise  (6). 

Comme  autrefois  Charles  Yll,  Henri  devait  trouver  le  salut 
dans  ce  beau  pays  de  Touraine.  Soustrait  à  la  pernicieuse 
influence  de  sa  mère,  que  sa  haine,  pour  le  sang  des  Bour^ 

(1)  VEtoile,  journal  de  Henri  lU,  p.  149. 

(2)  VÈioiU,  journal  de  Henri  HI,  p.  149. 

(3)  Du  Gast  avait  été  chargé,  après  Tassassinat  d'Henri  de  GuUe,  de  gar* 
der  le  cardinal  de  Bourbon,  le  jeune  duc  de  Guifle  et  les  députés  de  Pftrls. 
Lorsque  le  roi  voulut  les  lui  reprendre  pour  les  mener  à  Tours,  Du  Gast 
refusa  de  les  lui  rendre  et  ferma  au  roi  les  portes  du  château  d'Amboise, 
où  ils  étaient  détenus.  Il  fallut  que  le  roi  les  lui  rachetât  à  prix  d'argent. 

(4)  Albert  de  Gondi,  maréchal  de  Retz,  chancelier  de  la  reine  Catherine. 

(5)  Lognac,  chef  des  Quarante-Cinq. 

(6)  Palma-Cayet,  pp.  96  et  97. 
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bons  aveuglait,  il  céda  à  rentrainement  de  son  cœur  et  se 
jeta  dans  les  bras  d'Henri  de  Navarre,  qu'il  avait  toujoursaimé. 

La  ligue  allait  périr  sous  Tétreiate  des  deux  rois  ;  il  fallut 
le  couteau  de  Clément,  pour  trancher  le  lieu  qui  serrait  à  la 
gorge  les  princes  lorrains. 

La  noblesse  angevine  et  tourangelle  accepta  facilement 
Henri  de  Navarre,  pour  son  roi  ;  les  Guises  avaient  peu 
d'adhérents  dans  ces  provinces  profondément  royalistes.  Le 
comte  de  Montsoreau  n'hésita  pas  ;  et  lors  même  qu'il  n'eut 
pas  gardé  le  souvenir  de  la  générosité  du  Béarnais  (1),  Tacti- 
vite  que  déploya,  aussitôt  qu'il  eut  appris  la  mort  du  roi,  le 
nouveau  gouverneur  de  Saumur,  Duplessis-Mornay,  ne  lui 
eût  pas  permis  de  se  ranger  du  côté  de  la  ligue. 

Il  guerroyait  alors  en  Bretagne.  Quelques  jours  avant  la 
fin  tragique  du  dernier  des  Valois,  il  entrait  à  Angers  avec 
François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier  (2).  Il  fut  envoyé 
par  ce  prince  contre  les  paysans  des  paroisses  voisines  de 
Yitré  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  ligue.  «  Le  comte  de 
Montsoreau  les  décima  par  le  fer,  le  feu  et  les  pendaisons. 
Pendant  toute  Tannée,  il  continua  le  cours  de  ses  sinistres 
exploits.  Il  commandait  une  compagnie  composée  de  trente 
gendarmes  et  de  quarante-cinq  archers,  au  tiltre  de  cinquante 
laaces  (3)  ». 

Sans  doute  il  continua  de  servir  activement  la  cause  royale 
Jusqu'à  l'entrée  d'Henri  IV  à  Paris.  Il  était  du  nombre  des 
seigneurs  catholiques  qui  furent  battus  à  Craon  par  le  duc  de 
Mercœnr,  le  21  mai  1592  (4).  En  1596,  il   assista  avec  le 

(t)  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Cou  Iras,  il  fut  mis  en  liberté  sans  rançon. 

(2)  François  de  Bourbon,  prince  dauphin  d'Auvergne,  depuis  duc  de 
Montpensier.  U  fut  gouverneur  de  la  Touraine  en  1580  à  la  place  de  son 
père,  puis  successivemeut  le  gouverneur  de  la  Guyenne  et  de  la  Nurmandie. 

(3)  A.  Joubert,  Un  mignon,  p.  198. 

(4)  Les  Picque  mouches,  pamphlet  ligueur  sans  nom  d'auteur,  mes.  52S 
de  la  Bibliothèque  d*Angers,  dit  à  ce  sujet  : 

€  Scavez-vous  que  je  vis  aussy 
«  Qui  bientôt  nous  quitta  la  place, 
€  Moniaoreau  a  qui  de  Bussy 
«  Planta  des  cornes  à  la  face. 
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duc  d'Elbœuf ,  gouverneur  du  Poitou,  Souvray ,  gouverneur  de 
Touraine,  Puycharic,  capitaioe  du  chftteau  d'Angers,  au  siège 
deTigné,  dont  un  gentilhomme  ligueur  Fouquet  de  Saint- 
Estèves  s'était  emparé  et  que  Duplessis-Hornay  assiégeait  (1) 

Charles  de  Ghambes  vécut  fort  âgé.  En  1619,  le  16  octobre, 
Marie  de  Médicis  fit  son  entrée  à  Angers  (2).  La  noblesse  de 
la  province  était  venue  pour  la  saluer  et  Ton  remarquait 
parmi  ces  gentilshommes,  le  comte  de  Montsoreau,  alors  &gé 
de  soixante-dix  ans.  On  admirait  ce  beau  vieillard  a  tout 
blanc  et  chenu  ayant  les  cheveux  et  la  barbe  tout  blancs 
comme  neige,  vestu  d'un  pourpoint  de  toiUe  d'argent  à 
raimaiges,  des  chausses  toutes  couvertes  de  clinquant,  Tespée 
dorée,  les  bottines  accommodées  de  boutons  d'or  avec  ung 
beau  panache  blanc,  lequel  faisait  voltiger  et  aller  son  cour- 
sier à  bonds  et  à  voiles  comme  ung  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  ans  (3)  ». 

C'était  la  cour  licencieuse  et  sanguinaire  de  Henri  m  qui 
ressuscitait,  rappelant  à  la  nouvelle  génération  les  orgies  de 
Cbenonceanx  et  les  <c  noces  vermeilles  du  24  août  ». 

L'année  suivante,  le  24  septembre,  la  maîtresse  de  Bussy, 
Françoise  de  Maridort,  mourrait  au  château  d'Avoir. 

René  de  Ghambes,  son  fils,  avait  épousé,  malgré  sa  mère, 
Marie  de  Fortia,  fille  de  Marc  de  Fortia,  ancien  président  de 
la  (Chambre  des  comptes  de  Bretagne.  Cette  famille  était 
originaire  de  Tours.  Marc  de  Fortia  avait  fondé  un  collège 
dans  cette  ville  (4).  Favori  de  Marie  de  Médicis,  protégé  de 
Goncini,  «  René  de  Ghambes  était  un  homme  fort  violent, 
grand  faux  monnoyeur  et  grand  tyran.  Il  avait  vingt  satellites 
qui  ravageaient  tout  le  voisinage  (5).  »  Diverses  anecdotes 

(1)  Mém,  de  DupUssis-Mornayt  1. 1,  p.  297. 

(2)  La  reine-mùre  venait  de  Chiuon.  Elle  avait  quitté  Tours  le  23  sep- 
tembre et  avait  résidé  à  ChlDoa  jusqu'au  14  octobre.  Mém.  de  RichelieUt 
t.  VII,  p.  205.  —  Journal  inédit  d'Arnaud  d'Andilly,  p.  449. 

(3)  Journal  de  Louvel.  Revue  d'Anjou^  1855,  p.  311. 

(4)  Ghalmel,  Hisl,  de  TourainCt  t.  Il,  p.  390.  Bernard  de  Fortia,  père  de 
MarCf  seigueur  de  Paradis  et  de  Brancbenoir.  Tallcmaot  prétead  que  les 
Fortia  étaient  d*origine  juive. 

(5)  Tallemaiit,  HislorielU»^  i.  V.,  p.  60.    .     .     . 
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racontées  par  Tallemant  des  Réaux  peuvent  donner  une  idée 
de  son  caractère.  «  Un  jour,  comme  il  était  à  la  chasse,  ra- 
conte Tallemant,  deux  pauvres  marchands  de  toile  pas- 
sèrent près  du  relais.  Les  valets  de  meute  voulurent  leur 
faire  accroire  qulls  l'avaient  rompu  et  leur  voulurent  faire 
donner  le  relais  (1).  Comme  les  marchands  criaient  merci, 
parurent  deux  pauvres  vieilles  femmes  fausses  saulnières(2). 
Le  comte  leur  fit  ôter  leur  sel  et  condamne  les  deux  mar- 
chands à  faire  la  chosette.  Mais  les  pauvres  gens  n'avaient 
pas  autrement  envie  de  rire.  Enfin  il  les  laissa  aller  ».  Une 
autre  fois  rencontrant  un  huissier,  porteur  d*un  exploit,  il 
trouva  plaisant  de  le  faire  arrêter,  juger  et  condamner  à 
mort.  «  Mais  avant,  dit-il,  il  le  faut  confesser  et  pour  com- 
munier lui  faire  avaler  son  exploit.  »  Le  pauvre  diable  qui 
connaissait  le  sire,  se  prête  à  la  plaisanterie  et  dit  qu'il 
l'avalerait  fort  bien,  «  pourvu  qu'on  lui  donnât  un  verre  de 
vin  par-dessus.  Va,  dit  alors  le  comte,  tu  communieras 
cette  fois  sous  les  deux  espèces  (3)  ». 

Tout  cela  n'était  pas  de  grande  conséquence,  pas  plus  que 
le  dépôt  de  faux  sel  qu'il  avait  établi  dans  son  château  de 
Montsoreau  ;  d'ailleurs  il  avait  la  faveur  de  Concini  et  jusqu'à 
la  mort  du  favori  de  Marie  de  Médicis,  fiené  de  Chambes  ne 
fut  pas  tourmenté.  Mais,  non  content  de  frauder  la  gabelle, 
René  de  Chambes  se  livrait  à  une  industrie  plus  lucrative  et, 
il  faut  le  dire,  fort  à  la  mode  chez  la  noblesse  de  cette  époque. 
Il  fabriquait  de  la  fausse  monnaie.  On  avait  beau  bouillir 
dans  l'huile  les  faujL  monnajeurs  «  pour  l'intérêt  du  roi  (4)  », 
cela  n'empêchait  pas  la  France  d'en  être  remplie.  Au  reste, 
on  attachait  alors  à  la  fabrication  de  la  fausse  monnaie 
aucune  idée  de  déshonneur  et  «  on  disait  assez  couramment 

(1)  Un  des  passe- temps  des  laquais  et  des  valets  de  meute  était  de  lancer 
leurs  chiens  sur  les  passants. 

(2)  Marchandes  de  sel  qui  n'avaient  pas  acquitté  les  droits  de  gabelles. 

(3)  Tallemant,  HislorieUes,  t.  V,  pp.  61,  62,  63. 

(4)  Tavannes,  Mém.y  p.  1156.  —  Cette  peine  avait  été  supprimée  par 
saint  Louis  dans  ses  Établissements.  On  se  contentait  d'arracher  les  yeux 
•ux  faux  monuayeurs.  Beugnot,  Essai  sur  les  institutions  de  saint  Louis. 
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de  tel  ou  tel  seigneur,  sous  Louis  XIII,  qu'il  faisait  de  la 
fausse  monnaie,  comme  on  dirait  à  présent  qu'il  améliore 
l'espèce  bovine  (i)  ».  Cependant  Tavannes  conseille  aux 
hommes  qui  ont  tant  soit  peu  de  biens,  de  ne  pas  se  mêler 
de  fabriquer  de  la  fausse  monnaie  et  il  ajoute  :  <(  S'ils  font 
faire  des  médailles  par  plaisir,  qu'ils  esclairent  leurs  fon- 
deurs à  ce  qu'ils  n'en  mésusent  au  préjudice  de  leur  hon- 
neur (2).  »  Les  plus  grands  seigneurs  de  France  se  livraient 
à  cette  occupation.  Le  fils  de  Charles  IX.  et  de  Marie  Touchet, 
le  duc  d'Angoulême  répondit  un  Jour  à  Henri  IV  qui  s'infor- 
mait, en  riant,  combien  il  gagnait  par  an  à  fabriquer  de  la 
fâussse  monnaie  :  cr  Je  ne  sais  rien,  sire,  ce  que  c'est  que  tout 
cela.  Mais  je  loue  une  chambre  à  Merlin,  à  Gros-Bois,  dont  il  me 
donne  quatre  mille  écus  par  an.  Je  ne  m'informe  pas  de  ce 
qu'il  y  fait.  »  M.  de  la  Vieilleville,  alors  surintendant  des 
finances,  «  s'amusait  à  cela  avec  lui  »  (3),  il  avait  inventé 
un  moulin  pour  faciliter  la  fabrication  de  la  fausse  monnaie; 
un  duc  de  Roannez  est  condamné  à  mort  comme  faux  mon- 
nayeur(4)...  Userait  facile  de  multiplier  les  exemples. 

Bené  de  Chambes  faisait  donc  de  la  fausse  monnaie,  «  mais 
une  g...  qu'il  entretenait  vengea  tant  de  gens  que  ce  vio- 
leur avait  outragés,  car  enragée  de  ce  qu'il  maltraitait  un 
de  ses  gens  dont  elle  était  amoureuse,  elle  découvrit  un 
grand  nombre  d'instruments  à  faire  de  la  fausse  monnoie 
qui  étaient  cachés  dans  un  bois  (5).  »  Le  comte  fut  poursuivi 
pour  cela  et  pour  bien  autres  choses  encore  ;  pour  éviter  d'être 
bouilli  vif,  il  se  sauva  en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1649. 
Il  avait  été  condamné  à  mort  et  décapité  en  effigie.  Il  fut 
enterré  dans  la  chapelle  de  la  reine  (6). 


(1)  G.  d^Avenel,  Richelieu  et  la  monarchie  absolue,  t«  II,  p.  150. 

(2)  Tavannes,  Mém.^  p.  156. 

(3)  Tallemant.  Hiitoriclles,  l.  I,  p.  220. 

(4)  Richelieu,  Mém.,  t,  VII.  coll.  Michaud,  p.  299;  t.  VIII,  p.  408. 

(5)  Tallemant,  Hislorietles,  t.  V,  p.  62.  L'atelier  de  faux  monnoyage 
était  dans  le  château  de  la  Coutancière.  Le  prévôt  de  l'Anjou,  de  Dalande^  y 
fit  une  descente  à  la  fin  de  juillet  1634. 

(6)  Tallemant,  Historiettes,  t.  V,  p.  63.  Moreri,  Dict,,  au  mot  Chambes, 
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11  iafssait  un  fils  Bernard,  né  en  1622,  qui  pour  échapper 
à  une  ruine  complète  dut  épouser  la  nièce  du  lieutenant  cri- 
minel du  Mans  ((  qui  accommoda  toutes  ces  choses  (i)  ».  Elle 
s'appelait  Geneviève  Boivin  (2).  «  Je  crois,  dit  Tallemant, 
qu'il  peut  y  avoir  25,000  livres  de  rente,  au  moins,  de 
belles  terres,  mais  ce  n'est  rien  auprès  du  temps  passé. 
C'est  une  bonne  maison,  ajoute-t-il,  il  n'y  a  qu'une  fille. 
C'est  un  pauvre  homme,  mais  il  n'est  nullement  violent. 
Etant  en  Hollande,  ses  camarades  le  firent  un  jour  d'été 
marcher  armé  de  pied  en  cap,  pour  l'accoutumer  à  la  fa- 
tigue, disaietit-ils.  »  Ils  s'en  jouaient  (3). 

Bernard  avait  un  frère  Charles,  né  en  1623,  qui  mourut 
commandeur  de  Malte  et  une  sœur  plus  âgée  que  lui.  Sa 
femme,  Geneviève. Boivin,  mourut  à  l'âge  de  72  ans  au  châ- 
teau d'Avoir  en  Anjou,  en  1684  (4). 

Bernard  ne  laissa  que  deux  filles  :  l'aînée  Geneviève  épousa 
Louis-François  du  Bouchet,  marquis  de  Sourches  (5).  Elle 
mourut  en  1715. 

La  famille  du  Bouchet  était  originaire  du  Poitou.  Au  com- 
mencement du  XII*  siècle  une  branche  de  cette  maison  s'éta- 
blit dans  le  Maine.  En  1419,  Guillaume  du  Bouchet,  épousa 
Jeanne  de  Yassé,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Sourches  qui  fut 
érigée  en  baronnie  en  1598.  Jean  du  Bouchet,  né  en  1599, 
enfant  d'honneur  de  Louis  XIII,  puis  grand  Prévôt  de 
France,  obtint  en  1652  l'érection  de  la  terre  de  Sourches  en 
marquisat.  Son  fils  Louis-François  né  en  1639,  après  avoir 
fait  plusieurs  campagnes,  comme  colonel  du  régiment  [d'in- 


(1)  Tallemant,  HUloriettes,  t.  V,  p.  63. 

(2)  La  Cbesnaye  Des  Bols,  t.  XIII,  p.  243;  P.  Anselme,  t.  V,  p.  43;  Boi- 
vin, ancienne  famille  de  robe  du  Maine.  Voir  Bilard,  Arch,  de  la  Sarlhe^ 
t.  LXXIV,  n*  613. 

(3)  Tallemant,  Hist.,  t.  V,  p.  63. 

(4)  Mém.  du  marquis  de  Sourches,  1. 1,  p.  186.  —  La  famille  de  Chambes 
s'armait  d'azur  semé  de  flenrs  de  lys  sans  nombre  au  lion  d'argent,  orné, 
lampassé  et  couronné  de  gueules,  brochant  sur  le  tout. 

(5)  Notice  sur  la  maison  de  Sourches,  t.  II  des  Mém.  du  marquis  de 
Sourches. 
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fanterie  de  Sourcbes,  devint  grand  prévôt  de  l'hôtel  en  1664, 
par  démission  de  son  père.  U  fut  ensuite  lieutenant-général 
du  Maine  et  du  Perche,  gouverneur  des  châteaux  et  Telles  du 
Mans  et  de  Laval.  Il  avait  épousé  le  âO  septembre  1664  Marie 
Geneviève  de  Ghambes.  U  mourut  à  Paris  le  4  mars  1716. 
Il  a  laissé  des  mémoires  dans  le  genre  de  ceux  de  Daogeau. 
La  seconde  fille  de  Bernard  de  Ghambes  devint  la  femme  du 
comte  d*Eguilly,  frère  cadet  du  marquis  des  Marets,  grand 
fauconnier  de  France  (1). 

L'arrière  petit-fils  du  grand  prévôt  de  Sourches,  Louis- 
François,  né  en  1774,porta  le  titre  de  marquis  de  Tourzel  du 
marquisat  de  ce  nom  dont  il  avait  hérité  de  sa  tante  la  mar- 
quise de  Bupelmonde.  Il  mourut  d'une  chute  de  cheval  à 
Fontainebleau.  Sa  veuve  Joséphine  de  Croy  fut  nommée  en 
1789,  gouvernante  des  enfants  de  France.  Enfermée  à  la  Force, 
d*où  elle  ne  sortit  que  par  miracle,  elle  fut  internée  au  châ- 
teau d'Abondant. 

Gréée  duchesse  au  retour  de  Louis  XVIII,  elle  transmit  son 
titre  à  son  petit-fils  Olivier  du  Bouchet  de  Sourches,  duc  de 
Tourzel,qui  épousa  en  1832,  Anastasie  de  Grusol  d'Uzès,  dont 
il  eut  un  fils  uniqne  qui  mourut  à  huit  ans.  Il  était  le  dernier 
des  Sourches. 

La  sœur  atnée  du  duc  de  Tourzel  avait  épousé  en  1817 
François  Bégis  de  Pérusse,  vicomte,  puis  duc  des  Cars  (2). 

Le  comté  de  Montsoreau  est  resté  dans  la  maison  de 
Sourches  jusqu'en  1804,  époque  à  laquelle  la  terre  et  le  châ- 
teau furent  vendus  et  morcelés. 


U)  "^^  I»  P*  1^1)  ^^^  ilf«m.  du  marquis  de  Sourches. 
(2)  Notice  sur  la  milsoii  de  Souches,  Mém.  du  marquis  de  Sourehes,  t.  II. 
•*•  Des  Sourches  s'irmalenl  d*argent  à  deux  fasces  de  sable. 


Digitized  by  CjOOQIC 


CHAPITRE  IV 


SoMMAiRB  :  Commerce  de  Mon tsoreau  a\ant  1789.  —  MoDtsoreau  chef-lieu 
de  la  juridiction  du  comté.  —  Péage  de  Montsoreau.  —  Droits  de  péage. 

—  Usages  singuliers.  —  L'église  Sainte-Croix.  -~  L^église  Saint-Michel. 

—  L'église  de  Saint-Pierre-de-Retz.  ~  Sa  description.  —  La  chapelle 
Saint-Némoise.  —  La  lanterne  des  morts.  —La  chapelle  Saint-Michel.— 
Le  château  de  Montsoreau.  —  Sa  description.  —  Sa  tour  d'escalier.  — 
Ses  f^sques.  —  Son  aspect  général. 


Un  des  effets  de  la  révolutioa  a  été  de  tarir,  probablement 
pour  jamais,  les  sources  où  s'alimentaient  Texistence  des 
petites  villes  de  province.  La  centralisation  administrative  a 
éteint  toute  vie  locale;  le  moule  uniforme  où  sont  jetés,  dès 
leur  enfance,  les  jeunes  citoyens,  a  détruit  tout  esprit  d  origi- 
nalité. Sans  doute  Ton  pouvait  reprocher  à  la  vie  de  province 
de  rétrécir  les  idées,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  était 
une  excellente  école  de  patriotisme.  On  apprenait  à  aimer  la 
patrie  en  aimant  la  cité,  et  ce  sentiment  était  d'autant  plus 
fort,  qu'il  était  plus  exclusif.  Aujourd'hui  on  a  reculé  jus- 
qu'aux confins  de  la  terre  les  bornes  de  la  patrie,  et  embras- 
sant rhumanité  entière  d'un  même  amour,  on  n'en  a  plus 
gardé  pour  ses  concitoyens. 

Montsoreau  ressentit  donc  vivement  le  contre-coup  de  la 
révolution.  On  la  oraiptait,  avant  cette  époque,  parmi  les  32 
villes  murées  de  l'Anjou,  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
humble  village.  S'il  n'y  a  plus  de  seigneurs  dans  son  château, 
il  n'y  a  plus  de  marchands  sous  ses  halles.  Sa  population 
était  en  1790  de  plus  de  1000  habitants,  on  en  compte  au- 
jourd'hui 655.  En  1699,  la  paroisse  de  Saint-Pierre-de-Retz 
payait  287  fr.  de  taitte  (786  fr.),  le  principal  de  Vimpôt 
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foncier,  que  l'on  peut  regarder  comme  Timposition  équivalant 
à  la  taille  est  de  4  650  fr.  en  1888(1). 

La  situation  de  Montsoreau,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
donnait  à  cette  petite  ville,  une  grande  importance  commer- 
ciale. Son  excellent  port  invitait  les  marchands  à  y  conduire 
leurs  denrées  pour  les  embarquer  sur  le  fleuve,  seule  voie  de 
communication  à  cette  époque.  Montsoreau  était  donc  Fen- 
trepôt  où  les  blés  du  Loudunais,  les  vins  du  Cbinonais,  du 
Mirebalais,  même  ceux  du  Poitou ,  étaient  amenés  (2) .  Outre  les 
marchés  qui  s*y  tenaient  le  vendredi  de  chaque  semaine,  il  y 
avait  par  an  six  grandes  foires  (3) .  On  avait  dû  y  construire 
une  grande  halle  de  25  mètres  de  long  sur  quatorze  de 
large  (4). 

Ce  n'était  pas  seulement  le  commerce  qui  attirait  à  Mont- 
soreau ce  grand  concours  de  peuple,  c'était  là  aussi  que  sié- 
gait  le  tribunal  de  la  justice  du  comté.  La  juridication  était 
exercée  ainsi  que  dans  toutes  les  châtellenies,  par  un  sénéchal 
ou  bailli,  un  procureur  de  cour  et  un  greffier.  Il  y  avait  en 
outre  de  nombreux  sergents,  des  huissiers  et,  dans  les  tours 
du  château,  se  trouvaient  «  des  prisons  et  des  fousses  à 
mettre  les  prisonniers  ». 

On  allait  donc  à  Montsoreau  en  cas  de  procès  criminel  ;  on 
y  allait  aussi  pour  les  affaires  d'ordre  civil.  Par  exemple, 
pour  exhiber  devant  les  oflSciers  du  seigneur  les  contrats 
d'acquêt,  pour  payer  les  droits  de  lods  et  ventes  et  autres 
émoluments  de  fief  (5)  ;  pour  rendre^  pendant  la  durée  des 
assises,  les  aveux,  les  déclarations  auxquels  on  était  tenu. 

(1)  Mém.  de  Miroménil,  intendant  de  la  généralité  de  Tours  en  1699. 
Arohivei  d'Anjou,  par  P.  Marehegay,  t.  I,  p.  3  et  tuiv. 

(2)  Commines  y  envoyait  ses  yios  d'Argenton. 
(3]  Mém.  de  Miromesnil,  p.  65. 

(4)  Ces  halles  sont  aujourd'hui  détmitea  ;  elles  occupaient  l*etnplacement 
oti  se  trouyent  aujourd'hui  le  préau  et  le  jardin  de  l'école  oommimale  des 
garçons. 

(5)  Les  droits  de  lods  et  ventes  remplaçaient  les  droits  actuels  d^enre- 
gistremênt.  Us  étalent  environ  de  8  */•'  -*-  La  déclaration  et  l'aveu  étalent 
la  reconnaissance,  publiquement  faite,  par  le  vassal,  des  droits  du  sojMrai» 
sur  le  fief  que  l'on  tenait  de  lai. 
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On  y  allait  encore  pour  faire  rédiger  par  le  notaire  garde  des 
sceaux  à  contrats  (1)  de  la  chàtellenie,  les  actes  de  vente  ou 
antres  ;  pour  faire  vérifier  les  poids  et  mesures  sur  les  étalons 
déposés  dans  le  trésor  dn  château  (2).  En  un  mot  on  trouvait 
à  Montsoreau  toutes  les  administrations,  qui  furent  trans- 
portées au  chef-lieu  d'arrondissement,  après  la  révolution  et 
dont  on  se  borna  à  modifier  les  noms,  tout  en  conservant  leurs 
attributions. 

Le  oomté  n'était  cependant  pas  de  grande  importance.  En 
4699  le  revenu  n'était  que  de  7  à  8000  l.t.  (19  à  20,000  f.)  de 
rente  (3),  et  le  péage  de  la  Loire  en  était  la  principale  source. 

Comme  sur  la  plupart  des  fleuves  de  la  France,  la  naviga- 
tion de  la  Loire  était  soumise  à  de  nombreux  péages.  On 
appelait  ainsi  le  droit  que  devaient  payer  les  marchandises  en 
passant  devant  certaines  localités  déterminées.  L'origine  de 
ces  péages  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  C'était,  à  l'origine, 
le  prix  de  la  protection  accordée  aux  pauvres  bateliers,  par 
les  seigneurs  riverains.  Beancoup  de  ces  péages  remontaient 
à  l'occupation  des  lies  de  la  Loire  par  les  Normands.  Ils  étaient 
excessivement  nombreux:  De  Tours  à  Montsoreau  on  en 
comptait  dix,  à  la  fin  du  xv*  siècle  (4).  En  1493  un  arrêt  du 
Parlement  régla  les  droits  qui  devaient  être  perçus  à  Mont- 
soreau. C'est  ainsi  que  les  vins  devaient  payer  par  pipe  ou 
tonneau,  10  deniers  (Ifr.  20),  le  sel  9  deniers,  le  muid  de  blé 
mesure  de  Montsoreau,  5  deniers.  Le  muid  de  lamproie  devait 
pour  le  droit  de  péage  une  douzaine  de  lamproies  «  et  pour 
la  saulce  xij  deniers  (1  fr.  44).  On  donnait  une  alose  par 
douzaines  d'aloses,  et  5  deniers  par  muid  de  noix  et  de  châtai- 

(1)  Btt  1699)  il  y  avait  deux  notaires  à  Montsoreau.  Vxm  avait  la  garde 
du  scel  de  la  châtelleDie  et  percevait  certains  droits  pour  sceller  les  actes 
passés  chez  son  confrère. 

(2)  Le  seigneur  de  Montsoreau  donnait  des  mesures  à  blé  et  à  vin.  En  1722 
ce  droit  de  ban  vin  était  affermé  40  livres  au  fisc. 

(3)  Mém.  de  Miromesnil  dans  le  t.  II  des  Archives  (T Anjou  de  Marchagay. 

(4)  Tours,  La  Maréchaussée  de  la  Selle  (inconnu),  Maillé,  Langeais,  Co- 
lombières  (commune  de  Brébemont],  Saint-Michel-sur-Loire,  La  Ghaf^elle, 
Cbouzé,  Cande,  la  Maumoniôre,  Montsoreau,  HisL  des  marchands  de  la 
Loire,,  t.  III,  p.  30. 
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gnes...  Le  sénevé  ne  devait  que  le  dèpry,  c'est-à-dire,  qne 
cette  marchandise  était  franche  de  tons  droits;  c  mais  le 
conducteur  devoitdepriser  dûment,  car  si  en  faisant  le  déprj 
il  dit  :  je  déprie  moutarde,  il  devait  par  chacun  muid  YI 
deniers  ».  Pour  le  vinaigre  ledépry .  Le  conducteur  devait  dire 
aigre  vin,  car  s'il  disait  vin  aigre,  il  devait  60  sols  (90  fr.) 
d'amende.  Le  suif,  le  merrain,  Thuile,  la  charge  d'aulx,  les 
cuirs,  meules...  devaient  acquitter  certains  droits. 

Pour  les  ardoises  qui  arrivaient  déjà  en  grande  quantité 
des  carrières  d'Angers,  le  droit  était  singulier.  «  Si  aucun 
marchand  ou  voiturier  conduisant  son  batteau  plein  d'ar- 
doises quand  il  passe  devant  le  château  de  Montsoreau,  crie 
à  haute  voix,  par  trois  fois,  la  teste  nue,  ces  mots  :  Je 
mené  ardoise,  ardoise,  ardoise,  et  à  chacun  cry  le  dit  mar- 
chand, doibt  jetter  une  ardoise  dans  l'eau,  et  en  défaut 
de  ce,  peut  estre  condamné  à  60  sols  d'amende,  et  si  en 
ectant  les  d.  ardoises,  les  commis  du  d.  seigneur  de  Mont- 
soreau peuvent  prendre  l'une  des  d.  ardoises  ainsi  jectées 
ayant  un  pied  hors  de  l'eau  et  à  sec,  en  ce  cas  le  marchand 
doibt  amende  de  60  sols  tournois  (90  fr.)  (1).  » 

Gomme  on  le  voit,  ces  droits  de  péages  considérables  lors  de 
leur  établissement,  s'étaient,  ainsi  que  les  autres  redevances 
féodales,  singulièrement  amoindris  par  suite  de  la  déprécia- 
tion de  l'argent  Dix  deniers,  qui,  eu  1300,  représentaient 
2  fr.  70,  peut-être  plus,  de  notre  monnaie,  valaient  à  peine 
10  centimes  en  1789. 

Marie  de  Ghàteaubriant,  femme  de  Jean  III  de  Ghambes, 
avait  érigé,  en  1519,  l'église  Ste-Groix,  destinée  à  remplacer 
une  plus  ancienne  église.  Elle  y  avait  fondé  un  chapitre  com- 
posé d'un  doyen  et  de  quatre  chanoines,  à  chacun  desquels 
elle  avait  attribué  150 1. 1.  de  revenu,  ce  qui,  en  1519,  repré- 
sentait environ  2,355  francs  (2).  En  outre,  une  rente  de  500  I. 

(1)  Hisl.  des  marchandé  dt  la  Loire^  pp.  241,  242. 

(2)  Biblioth.  d^Angers,  mss.  708.  —  Le  chapitre  de  Saint-Michel,  alla 
Sainte-Croix,  fondé  le  dernier  mars  1519,  comptait  six  prêtres  chapelains 
prébendes.  Le  chapitre  devait  s^assembler  tous  les  vendredis  pour  délibérer 
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était  attachée  au  prieure.  Moinsd'un  siècle  après  son  érection, 
Téglise  Ste-Croix  fut  iucendiéeet  entièremeut  détruite  par  les 
huguenots  en  1568  (1).  Il  n'en  reste  absolument  rien;  son 
emplacement  même  est  ignoré  (2). 

L'église  St-Michel,  qui  datait  des  premières  années  du 
XI*  siècle,  était  déjà  vieille  au  commencement  du  xvi%  cepen- 
dant on  en  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines.  Elles  sont 
situées  à  Test  de  la  ville.  La  toiture  a  été  enlevée,  mais  les 
murs  extérieurs  subsistent  et  dans  l'intérieur  de  la  nef  se 
trouve  une  petite  exploitation  rurale.  On  y  pénètre  par  une 
porte  en  arc  brisé,  au-deHsus  de  laquelle  existait  autrefois 
un  porche  en  charpente.  Des  crochets  de  bois  qui  fixaient 
le  toit  du  porche  à  la  muraille  de  l'église  se  voient  encore. 
Le  porche  de  Téglise  jouait  un  très  grand  rôle  au  moyen  âge; 
c'était  l'auberge  du  voyageur  pauvre,  la  demeure  du  men- 
diant ;  on  y  déposait  l'enfant  que  l'on  voulait  abandonner, 
on  y  célébrait  les  fiançailles,  et  certaines  cérémonies  du  ma- 
riage s'y  accomplissaient.  Deux  fenêtres  en  plein  cintre 
étaient  percées  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  d'entrée.  L'église 
était  divisée  en  trois  nefs,  de  même  longueur,  fort  étroites, 
terminées  par  un  chevet  rectangulaire.  Une  série  d'arceaux, 
dont  un  seul  subsiste,  séparait  les  nefs.  St-Michel,  comme  un 
grand  nombre  d'églises  du  xii''  siècle  n'était  pas  voûtée.  Des 
poutres,  sur  lesquelles  reposait  un  plancher,  s'appuyaient  sur 
le  retrait  qui  existe,  à  une  certaine  élévation,  sur  lesmurs  laté- 
raux. Contrairement  à  l'usage,  l'autel  principal  était  orienté 
à  l'ouest.  Enfin,  autour  de  l'église  il  y  avait  un  cimetière 
dont  la  croix  n'a  été  détruite'qu'au  commencement  du  siècle. 

sur  les  afTaires  du  chapitre.  Il  devail  en  outre  entretenir  à  ses  frais  une 
lampe  devant  le  saint  sacrement  et  quatre  cierges  sur  le  maître-autel.  — 
Parmi  les  ûefs  attribués  à  ce  chapitre  se  trouvait  celui  de  Suze,  «  mais  le 
débordement  de  1649  a  enlevé  à  ce  fief  la  moitié  de  sa  valeur.  »  Ces  fiefs, 
terres,  rentes,  étaient,  en  1519,  estimés  160  1.  t.  et  75  septerées  de  blé.  En 
1649,  on  estimait  à  400  1. 1.  le  revenu  du  chapitre. 

(1)  Biblioth.  d'Angers,  mss.  873. 

(2)  Sur  le  plan  de  1699,  on  voit  une  construction  désignée  sous  le  nom 
de  ruines  du  couvent  des  chanoines  réguliers;  je  pense  que  l'église  Sainte- 
Croix  devait  être  située  proche  de  ce  couvent. 
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À  la  saite  de  l'incendie  de  Sainte-Croix,  la  care  fat  trans- 
portée à  Saint  Pierre  de  Retz.  C'était  un  prieuré  dépendant 
de  l'abbaye  de  Saint-Florent.  En  1699  le  revenu  de  cette  cure 
n'était  que  de  400  1.  t.  (996  fr.),  le  curé  n'ayant  pas  la  dîme 
totale  de  la  paroisse.  Il  y  ayait,  en  effet,  sept  décimateurs  à 
Montsoreau,  parmi  lesquels  le  seigneur  de  Chavigny  et 
Tabbé  de  Seuilly.  En  1732,  le  total  de  la  dlme  montait  à 
1200  1.  t.  (2,688  fr.)  (1). 

L'église  se  composait  d'un  chœur  en  hémicycle  et  de  deux 
chapdles  latérales  du  style  Plantagenet.  Les  nervures  des 
voûtes  ne  sont  pas  terminées,  les  chapiteaux  des  colonnes  ne 
sont  pas  sculptés.  La  nef  actuelle  est  de  construction  ré- 
cente (1787);  elle  n'est  pas  voûtée  et  elle  est  plus  courte  et 
plus  étroite  que  l'ancienne  dont  on  aperçoit,  à  gauche  de  la 
grande  porte,  quelques  restes.  Cette  ancienne  nef  était  pro- 
bablement, comme  celle  de  l'église  St*Michel,  séparée  des 
nefs  latérales  par  des  rangées  d'arcades. 

Des  deux  côtés  du  maître  autel  se  trouvent  huit  stalles  da 
xV"  siècle,  d'un  joli  travail.  Elles  proviennent  de  l'abbaye  de 
Fontevrault. 

Un  tableau  en  bois  du  xvi'  siècle,  de  même  provenance, 
est  placé  au-dessus  de  la  chaire.  Il  représente  le  crucifiement 
de  J.  C.  Au  fond,  un  paysage  d'un  chaud  coloris,  un  lac,  aux 
flots  bleus,  sillonné  de  navires,  à  gauche  une  montagne  co- 
nique sur  les  flancs  de  laquelle  sont  groupées  diverses  cons- 
tructions. Jésus  est  sur  la  croix  entre  les  deux  larrons;  sept 
banderoUes  rouges,  sur  lesquelles  sont  inscrites  les  sept  pa- 
roles du  Christ  flottent  autour  de  sa  tète.  Au-dessus  du  bon 
larron,  nommé  Dimas,  est  également  placée  une  banderoUe 
portant  une  inscription  latine,  en  caractères  gothiques.  Quant 
à  celle  qui  se  trouve  au-dessus  de  Jesias,  le  mauvais  larron, 


(1)  Mém.  de  Miresnomil.  —  Archives  du  château  de  Bagoeux.  Véleclion 
de  Saumur  en  M22,  —  Le  curé  jouissait  de  quinze  quartiers  de  vigne. 
—  Les  sept  décimateurs  étaient  :  le  prieur,  1b  curé,  l'abbesse  de  Fontevrault, 
l'aumônier  de  Seuiliy,  les  chanoines  de  Gande,  le  comte  de  Chavigny  et  le 
sieur  Guérin,  habitant. 
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elle  est  illisible.  Au  pied  de  la  croix  le  crâne  d^Adam  et  le 
vase  de  parfum  que  Marie-Hadelaine  agenouillée  et  tenant, 
entre  ses  bras  les  pieds  de  Jésus,  vient  de  déposer.  La  tunique 
rose  de  Madelaine,  son  mantean  bleu,  doublé  d'bermine,  sont 
d'une  grande  richesse. 

La  Vierge,  en  robe  bleue  garnie  de  broderies  dorées,  est 
debout  à  droite  de  la  croix,  le  voile  des  veuves  enveloppe  sa 
tôte.  A  gauche  saint  Jean,  les  mains  jointes,  recueille  avec 
respect  les  paroles  du  maître.  Il  est  vêtu  d'une  tunique  rose 
et  d*uD  manteau  rouge.  —  A  la  partie  inférieure  du  tableau 
sont  représentés  divers  personnages.  A  gauche,  saint  Paul^ 
appuyé  sur  une  épée  nue  regarde  le  Christ  ;  saint  Pierre  se 
tourne  vers  lui;  saint  Kathieu,  agenouillé^  écrit.  Au  centre 
du  tableau,  Louise  de  Bourbon,  abbessede  Fontevrault  (1),  à 
genoui,  les  mains  Jointes.  Aurdessus  de  sa  tète  une  bande^ 
rcdle  illisible  sauf  la  date  de  1551.  De  Tautre  oôtéde  Tabbesse» 
la  Samaritaine  revêtue  d'un  costume  oriental.  Une  tunique 
de  gaze  légère  recouvre  sa  robe  courte,  quadrillée,  un  long 
voile,  placé  derrière  sou  turban,  pend  jusqu'à  ses  pieds. 
Enfin  Zaebée,  dans  son  arbre,  lève  les  bras  en  signe  d'étonne- 
meut. 

Tout  eela  a  beaucoup  d'éclat,  de  vie  et  d'expression. 

Au  commencement  du  xvu*  siècle  une  petite  chapelle  dé« 
diée  à  Ste^Némoise  (2),  fut  adossée  au  mur  méridional  de  l'é* 
glise.  Deux  fenêtres  gemmées  actuellement  murées,  Téolai^ 
raient.  On  distingue  encof^  mais  fort  ecmfusément,  à  cause 
de  son  état  de  dégradation,  un  médaillon  se  composant  d'une 
goirlande  de  feuillage  entourant  un  poisson.  Quant  à  la  date 
de  1601,  qui  se  trouvait  au-dessus  du  médaillon  (3),  elle  a 
entièrement  disparu.  La  chapelle  Ste-Némoise  sert  aujour- 

(1)  Louifl/B  dé  Bourra,  née  le  1"'  mars  1495,  ûlle  de  Francis,  comte  de 
Vendôme,  et  de  Marguerite  de  Luxembourg,  fut  coDÛde  à  Page  de  dix-huit 
mois  aux  soins  de  sa  tante  Renée  de  Bourbon.  Élue  abbesse  en  1535,  elle 
gouverna  l'ordre  juaqu^au  21  septembre  1575. 

(2)  La  statue  ea  bois  de  sainte  Némoise  a  été  détruite  il  y  a  viogt-ciaq  ou 
trente  ans. 

(3)  BépêlrL  ar€hM,  d'Aniotij  p.  80  et  suivantes. 
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d^boi  de  sacristie.  Ba  1862»  le  sol  a  été  relevé  de  l^'ySO,  ce 
qui  fait  que  le  beau  sacraire  que  Fou  y  Yoit  et  doot  le  croquis 
se  trouve  ci-joiut,  est  à  ûiani  enterré.  D'après  son  orientaticm 
aucun  doute  n'est  permis  sur  la  destination  de  ce  petit  monu- 
ment. 11  se  trouve  placé  de  telle  sorte  que  sa  façade  est  per- 
pendiculaire au  maître  autel. 

Le  grand  intérêt  de  ce  sacraire  est  dans  le  monogramme 
placé  au-dessus  de  Técusson.  Si  on  parvenait  un  jour  à  Tex- 
pliquer,  il  ferait  connaître  le  nom  de  Tbabile  artiste  qui, 
vers  1535,  exécuta  les  fines  sculptures  qui  décorent  la  tour 
de  Fescalier  du  cbAteau.  11  est  en  effet  très  probable  que  le 
même  ciseau  a  fouillé  la  pierre  de  l'église  et  ceUe  du  manoir. 
La  même  délicatesse  de  main,  la  même  perfection,  et  jus- 
qu'aux mêmes  motifs  se  retrouvent  dans  les  deux  ouvrages. 
La  coquille  de  pèlerin  surmontée  d'un  chevron,  qui  dans  le 
sacraire  est  placée  au-dessous  du  monogramme  est  reproduite 
dans  Fencadrement  des  fenêtres  de  la  tour.  Ne  serait-ce 
point  là  les  armoiries  des  premiers  seigneurs  de  Montsoreau? 
Un  sceau  à  demi  brisé,  placé  an  bas  d'une  charte  de  1^6  (1), 
pourrait  le  faire  supposer. 

Le  cimetière  est  situé  proche  de  l'église;  il  est  fort  regret- 
table que  la  lampe,  ou  fanal  funéraire,  qui  j  existait  autrefois 
ait  été  détruite,  il  y  a  enviroo  trente  ans.  Au  pied  de  la  petite 
colonne  qui  pouvait  avmr  3  ou  4  mètres  de  hauteur,  était 
placé  un  pupitre  sur  lequel  on  mettait  le  livre  des  évangiles 
le  jour  de  la  procession  des  Rameaux.  L*extrémité  du  petit 
monument  avait  la  forme  d'une  lanterne,  et  c'était  dans  cette 
cavité  que  l'on  plaçait  la  lampe  funéraire.  Ces  lanternes  des 
morts  étaient-elles  de  pieuses  fondations,  ou  bien  servaient- 
elles  à  éclairer  le  peuple,  lorsque,  la  veille  de  certaines  fêtes,  il 
se  réunissait  dans  les  cimetières.  La  première  opinion  paraît  la 
plus  probable,  du  moins  pour  la  lanterne  de  Montsoreau  (2). 

(1)  Arch.  d'Indre-et-Loire  0  261.  Acte  par  lequel  Jean  Maumoine,  homme 
du  seigneur  de  Montsoreau,  donne  quatre  setiers  de  froment  de  rente  à 
l^église  de  Cande. 

(2)  Il  existait  dans  le  trésor  de  Saint-Florent  un  acte  de  fondation  d'une 
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Outre  les  églises  dont  on  vient  de  parler,  il  y  avait  à  Mont- 
soreau  plusieurs  chapelles  :  Notre-Dame  du  Boïle  et  St-Nico- 
las,  situées  dans  l'enceinte  du  château,  aujourd'hui  détruites; 
la  chapelle  St-Michel,  transformée  en  maison  d'habitation. 

Cette  dernière  chapelle  est  située  en  dehors  de  l'enceinte. 
Elle  date,  pour  une  portion,  du  xiii*  siècle.  On  voit  encore 
a  fenêtre  du  chevet  et  celles  d'un  des  côtés  de  la  nef.  Elle 
consistait  en  deux  ou  trois  travées,  terminées  par  un  mur 
droit.  Au  xv«  siècle,  la  chapelle  se  trouva  sans  doute  trop 
petite;  on  l'agrandit  en  y  ajoutant  un  bas  côté.  Les  armes 
des  Chambes  existent  aux  clefs  des  voûtes  de  ce  bas  côté,  et 
une  petite  crédence  historiée,  placée  dans  l'épaisseur  des 
murs,  est  visible  à  l'étage  inférieur. 

C'était  une  triste  demeure  que  le  château  de  Montsoreau^ 
Comme  à  Thélème,  la  fantastique  abbaye  du  joyeux  conteur 
tourangeau,  «  la  rivière  de  Loire  découlait  à  l'aspect  du  sep- 
tentrion. »  Le  fleuve  baignait  le  pied  des  murailles  (i),  et 
à  chacune  de  ses  crues  remplissait  d'eau  les  fossés  du  château. 
On  ne  pouvait  donc  y  pénétrer  que  par  des  ponts-levis,  qui, 
au  commencement  du  xvn*  siècle,  furent  remplacés  par  un 
pont  donnant  en  pierre. 

L'aspect  de  la  façade  du  nord,  surtout,  est  glacial.  Un  mur 
d'une  prodigieuse  élévation  percé  de  rares  et  étroites 
fenêtres,  presque  des  meurtrières,  est  encadré  entre  deux 
tours  carrées/  Elles  plongent  dans  le  fleuve  leurs  pieds 
massifs;  des  créneaux  les  couronnent;  des  mâchicoulis 
régnent  sur  toute  l'étendue  de  la  façade.  Tout  cela  sent  son 
tyran  féodal. 

Au  sud  l'aspect  du  château  est  moins  sévère.  Protégé  par 
ses  larges  douves,  par  ses  murs  de  six  pieds  d'épaisseur,  le 
seigneur  a  dépouillé  son  armure  de  fer;  il  a  élargi  et  maltipiié 


lampe  dans  le  clmolière  de  Montsoreau  «  ab  revereotlam  corporis  Domiai  in 
ure  defunc'oruni.  9  Journal  de  la  Société  d'agrieuUure^  sciences  el  d'arts 
d' Angers f  t.  I,  p.  13. 

(1)  Ce  no  fut  qu'en  1820  que  la  levée  sur  laquelle  passe  la  roule  de  Sau- 
mur  à  Clirnou  fut  coaslruito,  séparant  aiusi  le  château  du  fleuve. 
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les  ouvertares  de  son  maaoir.  Aussi,  quand  le  soleil  de  midi 
réduire,  a-t-U  Tair  presque  gai-  A  Tangle  gauche  se  trouve 
]a  tour  d'escalier,  celle  du  moins  qui  fut  construite  en  même 
temps  que  le  cbàteau.  Cest  une  tour  octogonale  ;  quelques 
sculptures  fort  simples  encadrent  la  porte  et  les  fenêtres.  On 
^nt  que  si  un  habile  architeete  a  présidé  à  Tceuvre,  l'artiste 
a  fait  défaut.  Le  soufle  de  la  Renaissance  n*a  pas  encore 
passé  ;  la  pierre  dort  en  attendant  le  Dieu. 

Jetez  vos  regards  à  droite,  sur  cette  tour  placée  dans  l'angle 
opposé  ;  c'est  la  même  pierre»  sans  doute,  mais  ce  n'est  plus 
la  même  main  qui  l'a  fouillée.  Combien  sout  riches  et  déli- 
cates les  sculptures  qui  Tornent. 

Au-dessus  de  la  porte  se  trouvaient  trois  médaillons  de 
marbre,  représentant  le  seigne^r  de  Montsoreau,  Jean  III  de 
Ghambes  et  Marie  de  Ghàteaubriant  sa  femme.  On  voit  encore 
les  tenons  de  fer  qui  les  fixaient  à  la  muraille.  Une  guir- 
lande de  feuillages,  fouillée  dans  la  pierre,  les  entourait. 

gur  le  fronton  de  la  première  fenêtre  on  aperçoit  une  tête 
4'empQreur  |t)maiu  ceinte  de  laurier,  à  droite  et  à  gauche  deux 
amours  faisant  des  bulles  de  savon,  emblème  de  la  vanité. 

Un  casque  formant  le  cimier  de  Técusson  de  marbre,  sur 
lequel  étaient  gravées  les  armes  des  Chambes,  couronne  la 
seconde  fenêtre.  Des  feuillages  et  des  ornements  du  travail  le 
plus  riche  et  le  plus  délicat  Tentourent.  Sur  la  bauderdle 
qui  flotte  au-deasua  du  casque  le  cri  de  guerre  ; 

CHAMBE    CRIE h C. 

La  sculpture  placée  au-dessus  de  la  troisième  fenêtre  re* 
présente  un  singe  tirant  avec  effort  pour  soulever  un  bloc  de 
pierre,  tandis  qu'un  autre  singe  agite  au-dessus  de  sa  tête 
une  banderoUe  avec  cette  inscription  : 

lE E  EE       HAY. 

Cette  sculpture  a  vivement  exercé  Timagination  des  arché- 
ologues. On  a  voulu  y  voir  des  allusions  qui  ne  peuvent  s'y 
trouver;  on  y  a  lu  des  mots  qui  ne  s'y  trouvent  pas  (i). 

(1)  On  a  lu  ces  mots  :  Feram^  feram.  Je  frapperai  la  bête  féroce,  et  on  a 
toulu  y  voir  une  allusion  au  meurtre  de  Buasy  et  à  la  charge  de-grand  ve* 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  619  — 
Atant  le  premier  E,  îîl  y  a  une  lettre  effacée,  mais  il  n'y  a 
de  place  que  pour  une  seule  lettre,  qui  fort  probablement  est 
uu  L.  Quant  au  second  E,  comme  il  n'existe  pas  en  français 
de  mot  commençant  par  deux.  E  muets,  cette  lettre  ne  peut 
étrequ*nn  F  mal  fait.  Ces  mots  si  torturés  seraient  donc  ceux- 
ci  :  lE  LE  FEBAT,  ce  que  Faction  deTun  des  singes  explique 
naturellement  (1). 

Enfin  un  grand  cerf  à  sa  reposée  se  trouve  au-dessus  de  la 
quatrième  fenêtre. 

Les  pieds  droits  de  toutes  les  ouvertures  sont  formés  de 
petits  pilastres  peu  saillants,  sur  le  chapiteau  desquels  re« 
pose  la  corniche  qui  couronne  les  fenâtres.  Chacun  des  pan- 
neaux intermédiaires  est  aussi  encadré  entre  deux  pilastres, 
qui  prolongent  les  pieds-droits  des  fenêtres,  et  sur  lesquels 
est  mainte  fois  répétée  la  coquille  des  premiers  seigneurs  de 
Montsoreau.  Cet  encadrement  fort  simple  est  du  plus  heu- 
reux effet.  Enfin  cette  gracieuse  tour  est  couronnée  par  une 
balustrade.  Cette  tour  fut  construite  par  Jean  III  de  Chambes, 
pendant  le  premier  quart  du  xvt^  siècle.  Si  Ton  gravit  le 
large  escalier  qui  conduit  au  sommet  de  Tédifice,  il  faut  re- 
marquer rélégance  de  la  vis  et  le  ravissant  parasol  par  lequel 
elle  se  termine.  Sur  chacun  des  paliers,  des  portes  donnent 
accès  dans  de  vastes  pièces,  aujourd'hui  converties  en  gre- 
nier, mais  où  l'on  peut  néanmoins  admirer  les  moulures  des 
poutres  et  des  soliveaux,  les  hottes  sculptées  des  vastes  che- 
minées. Dans  quelques-unes  de  ces  sailes  on  aperçoit  des 
fresques,  mais  dans  un  tel  état  de  dégradation  qu'il  est  im- 
possible de  se  rendre  compte  du  sujet  qu'elles  représentent. 
n  faut  cependant  faire  exception  pour  une  salle  voûtée,  située 
au  rez-de-chaussée,  à  la  gauche  du  château.  On  voit  sur  le 

manteau  de  la  cheminée  une  fresque  du  xvi"  siècle  assez  bien 

• 

neur  que  remplissait  Charles  de  Chambes.  Mais  Bussy  fut  assassiné  en  1576, 
Charles  do  Chambes  naquit  en  1549,  et  la  tour,  bâtie  de  1500  à  1525,  existait 
depuis  longtemps.  On  y  a  lu  aussi  :  Je  bien  ferai,  ce  qui  ne  s*y  trouve  pas. 
(1)  A  mon  avis,  la  sculpture  et  Pinscription  placée  au-dessus  font  sim- 
plement une  allusion  à  l'entreprise  de  rarchltecte  et  à  celle  du  sculpteur 
chargés  de  l'érection  de  la  tour. 
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conservée.  Dans  un  médaillon  entonré  de  feuillages  et  de 
fruits,  noués  avec  des  rubans,  on  aperçoit  un  guerrier  étendu 
sur  le  dos.  Un  personnage  en  costume  de  berger  s'apprête  à 
le  frapper.  Sans  doute  David  et  Goliath.  Au-dessus,  les  armes 
des  Chambes  ;  le  lion  d'argent,  orné,  lampassé  et  couronné . 
Le  collier  de  St-Michel  avec  la  devise  :  «  Lenitate  vel  vi  »,  en- 
toure l'écusson. 

Ce  qui  rend  le  château  de  Montsoreau  si  intéressant  pour 
l'archéologue,  c'est  qu'il  offre  un  spécimen  complet  de  l'ar- 
chitecture du  milieu  du  xv*  siècle.  On  connaît  en  effet  la  date 
précise  de  son  érection.  Deux  passeports  du  trésor  de  Mont- 
soreau indiquent  qu'en  1455  on  terminait  les  couvertures  du 
château  {h).  Il  est  donc  l'œuvre  de  Jean  II  de  Chambes,  le 
conseiller  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  Or  Jean  de  Chambes 
ne  devint  seigneur  de  Montsoreau  qu'en  1445,  à  la  suite  de 
son  mariage  avec  Jeanne  Chabot.  C'est  donc  dans  le  laps  de 
ces  dix  années  que  Montsore^tu  fut  bâti. 

Ce  qui  caractérise  cette  architecture  du  xV  siècle ,  c'est 
une  grande  sobriété  d'ornements,  une  grande  sévérité  dans 
les  lignes.  Les  matériaux  sont  choisis  avec  le  plus  grand  soin, 
placés  avec  la  plus  parfaite  régularité,  mais,  sauf  la  petite 
corniche  qui  court  au-dessus  des  fenêtres  et  les  modillons 
qui  soutiennent  les  merlonsdes  créneaux,  il  n'y  a  ni  une  mou- 
lure, ni  un  relief.  L'ensemble  est  froid  et  rude.  En  un  mot  le 
château  de  Montsoreau  semble  construit  à  l'image  de  ses  sei- 
gneurs. Il  impose,  il  ne  séduit  pas. 

Ici  ma  tâche  est  terminée.  L'auteur  remercie  ceux  de  ses 
lecteurs  qui  ont  bien  voulu  le  suivre  jusqu'au  bout,  et  encou- 
ragé par  leur  bienveillante  sympathie,  il  leur  dit  avec 
Froissart. 

Maintenant  congié  vous  donne. 

Mais  je  le  veuil  et  je  l'ordonne 

•Que  tost  vous  reveniez  à  nous. 

(1)  Bullflin  monumental^  année  1879,  p.  507. 

0.  DE  ChAVIGNY. 


-o- >)|a&«©>oe^<^-o- 


Digitized  by  CjOOQIC 


TABLE 


Liste  des  membres  au  f  janvier  1889 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


1886.  Séance  de  janvier 1 

—  février A 

—  mars , 8 

—  avril Ig 

—  mai ,..,,.,.,, 85 

—  juin 91 

—  juillet 96 

—  novembre . .  102 

—  décembre 109 

1887.  Séance  de  janvier 189 

—  février 190 

—  mars 195 

—  avril 199 

—  mai 289 

—  juin 292 

—  juillet 294 

—  novembre 299 

—  décembre 310 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  622  — 

1888.  Séance  de  janvier 393 

—  février 396 

—  mars 403 

—  avril 405 

—  mai 408 

—  juin 489 

—  juillet 491 

—  novembre 493 

—  décembre 498 

RAPPORTS  ET  MÉMOIRES 

Doléances  du  tiers-état  de  Touraine  aux  états-généraux 

de  1588 28 

Le  couvent  des  Viantaises  à  Beaulieu-lès^Loches ,  par 

M.  Edmond  Gautier 74 

Peigne  mérovingien,  par  M.  Léon  Palustre 83 

L'église  de  Saint-Cyr-sur-Loire,  par  M.  Léon  Lhoillier. ...  llî 
Jean  II,  maréchal  de  Boucicaut,  d*aprôs  une  récente  publi- 
cation, par  M.  H.  Paye. 168 

De  Forigine  de  Tordre  de  THôpital,  thèse  présentée  par 

M.  Delaville-Leroulx 176 

Communication  relative  à  l'emplacement  du  tombeau  de 

Luitgarde,  femme  de  Gharlemagne,  par  M.  Ratel 178 

Loi  pour  la  conservation  des  monuments  et  objets  d'art 

ayant  un  intérêt  historique  et  artistique 183 

Le  couvent  des  Viantaises  (8uite)i  par  M.  Edmond  Gantier.  SOS 

Les  cercueils  de  Bridoré,  par  M.  Edmond  Gautier 239 

Excursion  de  la  Société  archéologique  à  Ghinon,  Ghampi- 

gny  et  Richelieu,  par  M.  Tabbé  Bossebœuf 247 

U,  {suite) 315 

Le  couvent  des  Viantaises  {suite  et  Jln)^  par  M.  Edmond 

Gautier 345 

Quelques  observations  sur  un  mémoire  de  Mgr  Ghevalier, 

intitulé  :  Lee  fouilles  de  Saini-Martin^  par  M.  Ratel. .  360 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  623  — 
Note  sur  le  niveau  du  dallage  attribué  à  Téglise  de  Saint- 

Perpet,  par  M.  Ratel 385 

M.  le  docteur  Giraudel,  par  M.  Léon  Palustre 391 

Notice  historique  sur  les  anciens  seigneurs  de  Montsoreau, 

du  X*  au  xvu*  siècle,  par  M.  0.  de  Chavigny 413 

Doléances  du  tiers-état  de  Touraine  (suite).  Assemblée  des 

notables  à  Rouen  en  1596 454 

Note  sur  un  croquis  de  Beauménil,  indiquant  le  lieu  de  la 

sépulture  de  Luitgarde,  par  xM.  S.  Ratel 478 

Excursion  de  la  Société  archéologique  à  Loudun  et  Oiron, 

par  M.  Tabbé  Bossebœuf 505 

Notice  historique  sur  les  anciens  seigneurs  de  Montsoreau 

{suite  et  fin),  par  M.  0.  de  Chavigny 586 


Tours  imp.  Deslis  frères,  rue  GambetU,  6. 


Digitized  by  CjOOQIC 


Digitized  by  CjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


